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C H A P I T R E P R E M I E R . 

ÉZÈCHIAS KT MÉRODACH-BALADAN. 

J u s q u ' à la chute de Samar ie , capitale du royaume d ' I s raë l , 
! les Assyr iens n ' ava ien t pas pénét ré dans le r o y a u m e de 

J u d a , et Jé rusa lem avait été à l 'abri de leurs a t t aques . Mais 
l 'heure était ma in tenan t v e n u e , où la cité dé David allait 
t rembler à son tour devant les soldats de Ninive. 

Celui qui r égna i t à Jé rusa lem, lorsque Sa lmanasar I X avait 
commencé le s iège de Samar ie , était Ézéchias, fils d'A.chaz. 
Il avai t é té témoin de la prise de cette de rn i è re ville et d'e.\, 
la ru ine du royaume des dix t r i bus ; de la défai te de l 'Egyp te 
et du roi de Gaza, à R a p h i a , pa r Sargon ; de la pr ise d 'Azot 
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et de la dévas ta t ion des ci tés phi l is t ines par le t a r t an d 'As -
syr ie . Quand ces g r a n d s événemen t s e u r e n t été accomplis 
en Pa les t ine , il se t rouva c o m m e e n f e r m é dans un cercle de 
fer par la puissance ninivi te . Au n o r d , elle avait peuplé de 
ses colons les an t iques mon tagnes d ' É p h r a ï m ; à l 'oues t , 
elle avai t b r i sé la rés i s tance des villes phi l i s t ines ; au s u d , 
elle avai t r endu t r ibu ta i res les Arabes et rempl i les su je t s 
du P h a r a o n de t e r r e u r ; à l ' e s t , la Syr ie n 'exis ta i t p l u s ; e t 
les Ammoni tes et les Moab i t e s , ces é te rne ls ennemis des 
J u i f s , é ta ient p rê t s à s 'un i r à qu iconque prenai t les a r m e s 
cont re la race de Jacob . Une s i tuat ion si difficile n ' aba t t i t 
point cependan t le courage d 'Ézéchias . C'était un roi selon le 
c œ u r de Dieu. R e m p l i d ' une t endre piété et péné t r é d ' u n e foi 
vive, il met ta i t tou te sa confiance en J é h o v a h et il e s t imai t l 'o-
béissance à la l o i , qui b lâmai t le recours à un appui é t r a n -
ger , meil leure que tous les calculs de la pol i t ique. Son père 
Achaz, ma lg ré les r e m o n t r a n c e s du prophè te Isaïe, s 'é ta i t 
vo lon ta i r emen t soumis c o m m e vassal au roi de Ninive , e t 
il ava i t acheté par des p résen t s l ' ass is tance de T h é g l a t h p h a -
lasar III cont re P h a c é e d ' I s raë l et Ras in de Sy r i e . Êzéchias , 
nous di t le t ex te sac ré , « secoua le j o u g des Assyr iens et 
ne voulut p lus leur ê t re a s se rv i 1 . » Nous ignorons à quel 
m o m e n t il r ecouvra ainsi son indépendance : p e u t - ê t r e 
cho i s i t - i l , c o m m e u n e occasion f avo rab l e , la mor t de S a r -
gon , en 7 0 5 2 . 

Le r e f u s de p a y e r le t r ibut au roi d 'Assyr ie é ta i t déjà un 
p remie r acte de révol te , mais l 'accueil empressé que le roi 
de Jé rusa lem fit, que lque temps ap rès , aux a m b a s s a d e u r s 
de Mérodach -Ba ladan , roi de B a b y l o n e , qui étai t l ' ennemi 

' II (IV) Reg., xvin, 7. 
2 Une grande partie des tributaires de Sargon s'étaient révoltés pendant 

les dernières années de sa vie ou à l'époque de sa mort. J. Oppert, dans 
les Mémoires présentés à l'Académie des Inscriptions, Divers sujets 
d'érudition, t. vin, partie i, 1869, p. 544-545. 

de l 'Assy r i e , b lessa p l u s p ro fondémen t encore que cet te 
proclamation d ' i n d é p e n d a n c e l 'orguei l de Sennachér ib , fils 
et successeur de S a r g o n . 

« Dans le m ê m e temps, di t le q u a t r i è m e l ivre des Rois , 
Bérodach-Baladan , fils de Ba ladan , roi de Babel , envoya 
u n e let t re et des présents à Êzéchias, parce qu ' i l avai t a p -
pr is qu 'Ézéchias avai t été m a l a d e 1 . » 

Le passage parallèle d ' I sa ïe 2 por te « Mérodach » au lieu 
de « B é r o d a c h , » et il n ' y a point de doute que la leçon d u 
prophè te ne soit la véri table. L 'Ancien T e s t a m e n t , qui 
parlai t en p lus ieurs endro i t s d u dieu Mérodach ou Mar-
d o u k , ne permet ta i t pas d 'hés i t e r en t re les deux l ec tu res . 
Les textes cuné i fo rmes , dans lesquels on r encon t r e souven t 
le nom royal d e M a r d o u k - a p l o u - i d d i - n a 3 , « Mérodach a donné 
un fils4, » n e la isseraient plus de place à l ' i nce r t i t ude , s'il 
en étai t r e s t é encore . 

L ' ambassade de Mérodach-Baladan à Êzéchias est placée 
dans l 'h is toire des Ro i s , comme sa maladie , ap rès la c a m -
pagne de Sennachér ib , e t , en conséquence , un g r a n d n o m -
bre d 'écr iva ins l 'ont considérée c o m m e un événemen t pos té -
r ieur qui s ' exp l ique par la r e n o m m é e qu ' ava i t acquise au 
loin le r o y a u m e de J u d a , cont re lequel s 'é ta i t b r i sée la 
force du ter r ib le conqué ran t a s s y r i e n 3 . P lu s i eu r s h is to-

1 H (IV) Reg., xx, 12. 
2 l s . , XXXIX, 1 . 
3 Voir une inscription de Mérodach-Baladan, Keilinschriftliche Bi-

bliothek, t. m, part, i, col. i, 1. 25, p. 184. 
1 L'explication de ce nom donnée par F. Hitzig : M é r o d a c h = Maruta, 

le dieu hindou du vent, dirigeant le cœur, est aussi fausse que bizarre! 
de même que son interprétation de Mardokempados, qu'il prétend à tort 
être différent de Mérodach-Baladan, et qui signifie, selon lui, d'après le 
sanscrit Medliakampada, « donnant l'ébranlement du combat. » Sprache 
und Sprachen Assyriens, 1871, p. 57, 51. 

- Ainsi Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, t. i. 
p. 329. ' 1 



r i e n s , au con t r a i r e , p lacent la maladie d 'Ézéchias et l ' am-
bassade qui la suivit , un certain n o m b r e d ' années avant 
l ' invas ion a s sy r i enne . La principale raison qu ' i ls appor -
ten t en faveur de leur op in ion , c 'est qu ' à l 'époque où les 
envoyés du roi de B a b y l o n e a r r ivè ren t à J é rusa l em, les 
t r é so rs d 'Ézéchias é ta ien t encore pleins. Sennachér ib n 'étai t 
donc pas encore venu en J u d é e , puisque le roi de J u d a fu t 
obligé de vider ses co f f r e s afin de lui p a y e r un lourd t r ibut , 
dès le commencemen t d e la g u e r r e 1 . Une au t r e ra ison non 
moins forte d ' avancer la date de l ' ambassade de Mérodach-
Baladan est t i rée des ex igences de la chronologie assyr ienne 
et baby lon ienne 2 . M a i s , pour apprécier la va leur de cette 
ra ison, il est nécessa i re de savoir quel est le Mérodach-Ba-
ladan dont parle le t e x t e b ib l ique . 

Le cardinal W i s e m a n , il y a que lques années , était obligé 

I H (IV) Reg., XVIII, 15-16. — Tornielli, longtemps avant les découvertes 
de notre siècle, avait énuméré plusieurs autres raisons pour établir que 
la maladie d'Ézéchias et l 'ambassade de Mérodach-Baladan avaient été 
antérieures à la campagne de Sennachérib, Annales sacri, édition Negri, 
•1157, t. m, p- 191. — M. l 'abbé Darras, pour essayer de tout concilier, 
a intercalé la maladie du roi Ézéchias entre le paiement du tribut à Lachis 
et le siège de Jérusalem, et a placé l'ambassade de Mérodach-Baladan 
aussitôt après la destruction de l'armée de Sennachérib, Histoire géné-
rale de l'Église, t. m, 1869, p. 34-35; mais il ne fait par là qu'aggraver 
la difficulté. Comment Ézéchias aurait-il pu montrer ses trésors aux en-
v o y é s babyloniens, au moment où il venait de tout donner au roi d'As-
syrie? 

a La campagne de Sennachérib est probablement placée, dans Isaïe, 
XXXVI-XXXVII, avant le récit de la maladie d'Ézéchias, parce que cette cam-
pagne est le complément et la confirmation des prophéties qui précèdent 
immédiatement ces chapitres. L'histoire de la maladie d'Ézéchias vient 
ensuite, Is., xxxvm-xxxix, parce que le prophète a réuni dans un même 
groupe toutes les prédictions de circonstance qu'il avait faites à ce saint 
roi . Plus tard, Jérémie, qui a probablement rédigé les troisième et qua-
trième livres des Rois [Manuel biblique, 9e édit., n° 473, t. n, p. 91), 
par respect pour ce qu'avait écrit Isaïe, ne changea rien à son récit ni à 
l 'arrangement qu'il lui avait donné et se contenta de l'insérer tel quel dans 
I I ( I V ) R e g . , X V I I I , 1 3 - x x . 

d 'écr i re au su je t de Mérodach-Baladan : « Le x x x i x 0 cha-
pitre d ' Isaïe nous apprend que Mérodach-Ba ladan , roi d e 
Babylone , envoya une ambassade à Ézéchias , roi de J u d a . 
Ce roi de Babylone ne paraî t nulle par t ai l leurs dans l 'h is-
toire s ac rée , et ce l'ait isolé p ré sen te une difficulté assez 
grave , car le royaume des Assyr iens était encore floris-
sant , et Babylone n 'étai t qu ' une de ses dépendances . . . Quel 
était donc ce Mérodach-Ba ladan , roi de Babylone? S'il n'é-
tait que le g o u v e r n e u r de cette ville, commen t pouvait- i l 
envoyer une ambassade de félicitations au roi des Ju i f s , 
quand celui-ci était en g u e r r e avec son souvera in? Les listes 
de P to lémée ne nous off rent aucun roi de ce n o m , e t sa 
chronologie paraî t inconciliable avec l 'histoire s a c r é e 1 . » 

Après avoir é n u m é r é ces diff icultés, W i s e m a n rappor te , 
comme une découver te impor tan te , un f r agmen t de Bérose 
qui vena i t d ' ê t re connu par la Chronique arménienne d ' E u -
sèbe 2 . Ce f r a g m e n t , que nous ci terons b ien tô t 3 , est pré-
cieux, mais il est loin de nous fournir autant de renseigne-
ments que les inscr ipt ions a s sy r i ennes 4 . Ces dernières nous 

1 Wiseman, Discours sur les rapports entre les sciences et la reli-
gion révélée, Discours vi, édit. Migne, Démonstrations évangéliques, 
t. xv, col. 358-359. Nous avons vu, t. î, p. 570 (cf. p. 569) p. 193, que 
l'assyriologie démontre que le canon de Ptolémée mentionne Mérodach-
Baladan sous la forme altérée Mardokempados, mais on n'avait pu l'y 
reconnaître avant la découverte des textes assyriens. 

2 Venise, 1818, t. i, p. 42. (Chron., i, 5, n» 1, Mig ne, Patr. gr., t. xix, 
col. 118.) 

3 Voir plus loin, p. 7, d'après le résumé de Polyhistor. 
4 L'auteur des Discours a joute, à ce sujet , sur la question chronolo-

gique, quelques réflexions qui sont toujours vraies et méritent d'être re-
produites : « 11 n'y a qu'une différence apparente entre ce fragment his-
torique [de Bérose] et le récit de l'Écriture : c'est qu'Isaïe raconte la mort 
de Sennachérib et l'avènement d'Assaraddon avant l'ambassade de Méro-
dach-Baladan à Jérusalem. Mais Gesenius répond fort bien à cette difficulté, 
que le prophète a suivi cette marche pour terminer l'histoire des monar-
ques assyriens, de manière à n'y plus revenir. » Ibid., col. 359. 



d o n n e n t de nombreux détai ls su r Mérodach-Baladan . Voici 
en que lques mots ce qu 'el les nous apprennen t . 

Un roi babylonien , du nom de Mérodaeh-Baladan , appara î t 
souvent dans les documen t s cuné i formes à l ' époque où 
nous sommes pa rvenus . C'est celui qui f igure dans le canon 
de P to lémée sous le nom al téré de Mardokempados ; il r égna 
pendant douze ans. Mérodach-Baladan est n o m m é pour la 
p remière fois dans u n e inscription de Thég la thpha lasa r I I I : 

26. Mérodach-Baladan, fils de Yakin, roi de la mer ( ces t - à -
dire de la Basse Chaldée, des pays avoisinant le golfe Persique), 
qui sous les rois, nos pères n'avait payé aucune redevance. 

27. et n'avait pas baisé leurs pieds, fut saisi de la puissante ter-
reur d'Assur, mon Seigneur ; il parut devant moi dans la ville de 
Sapîya et baisa mes pieds. De l'or, la poussière de son pays, en 
grande quantité, des coupes d'or 

28. des colliers d'or, des pierres précieuses (des perles?) produit 
de la mer.. . , des étoffes de Berom, des parfums de toute espèce, 
des bœufs et des brebis, comme tribut de lui je reçus1. 

C'est en l 'an 730 (731) que Mérodach-Baladan avait ainsi 
reconnu le roi d 'Assy r i e pour son suzera in 2 . En l 'an 720, il 
r epara î t d a n s les Annales de Sargon comme roi de Chaldée . 
Il venai t p robablement à cette époque de s ' empare r de la 
Babv lon i e , pu isque c 'est l 'an 721 que P to lémée le fait mon-
ter sur le t r ô n e , et ce fu t le motif pour lequel Sargon lui 

t Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t . 11, pl. 67; Schräder, 
Die Keilinschriften und das alte Testament, p. 129-130; 2" édit., 
p. 235; Keilinschriftliche Bibliothek, t. n, p. 14-17; P. Rost, Die Keil-
scliriftexte Tiglat-Pilesers I I I , Thontafel, Avers, p. 62-63. Cf. t. in, 
p. 527-528. 

2 G. Smitb, The Annals of Tiglath Pileser I I , dans la Zeitschrift 
für ägyptische Sprache, janvier 1869, p. 11. - Pour loute l'histoire de 
Mérodach-Raladan, on peut voir Fr . Lenormant, Un patriote babylo-
nien au vnfi siècle avant notre ère, Mérodaclibaladan, dans Les 
premières civilisations, t. il, p. 203-309. 

fit la guer re . Cette g u e r r e semble s ' ê t re t e rminée par la re-
connaissance de Mérodach-Baladan comme roi de Babylone. 
Douze ans p lus t a r d , Sa rgon l ' a t t aqua de n o u v e a u , 709 et 
708, le déposa et s ' empara de sa couronne . Les m o n u m e n l s , 
comme le canon de P t o l é m é e , a t t r ibuen t à Mérodach Bala-
dan douze ans de r è g n e , et son r è g n e finit au plus tard en 
708. Le roi de Ninive un i t a lors la couronne de Babylone à 
celle d ' A s s y r i e , et il la ga rda j u s q u ' à ce qu ' i l péri t a ssas -
siné, c 'est-à-dire cinq ans . 

Après la mor t de S a r g o n , il y eut de g r a n d s t roubles à 
Babylone. P e n d a n t deux ans , d ivers compét i teurs se d i spu-
tèrent les a r m e s à la main la couronne roya le . C'est ce que 
donnai t à penser l ' in te r règne de deux ans marqué dans le 
canon de P to lémée , et c 'est ce que raconte expl ici tement un 
précieux passage de Po lyh is to r , conservé d a n s la t r aduc-
tion a rmén ienne de la Chron ique d 'Eusèbe : « Après la m o r t 
du f rè re de Sénéchér im (Sennachérib) , Hagisas g o u v e r n a 
les Babyloniens. Mais il n ' y avait pas encore t rente j o u r s 
qu'i l avait pris le pouvoir , lorsqu ' i l fut tué par Marudach-
Baldan. Ce Marudach-Ba ldan s ' empara du t rône p e n d a n t 
six mois, au bout desquels il en f u t chassé par un n o m m é 
Elibus qui lui succéda . La t rois ième année du règne de ce 
dern ier , Sénéchér im marcha à la tête de ses t roupes contre 
les Babyloniens , il les défit , pr i t Élibus avec les membres de 
sa famille et les fit t r anspor t e r en Assyr ie . S 'é tan t donc 
rendu maî t re des Babyloniens , il leur imposa comme roi 
son fils Asordan et r e tourna en Assyr ie 1 . » 

Une tablette babylon ienne , découver te ces dernières a n -
nées , a confi rmé le récit d 'Eusèbe . Elle nous apprend q u e 
pendan t l ' in te r règne marqué dans le Canon de P to lémée , un 
certain Mardouk-zakir-soumi fu t maî t re de Babylone p e n d a n t 
un mois, et Mardouk-aplou-iddi-na ou Mérodach-Baladan pen-

1 Chron. arm., r, 5, n. 1, Migne, Pat-roi. gr., t. xix, col. 118. 



dant six m o i s ' . Les inscr ipt ions de S e n n a c h e n b concor -

dent avec la table t te babylonienne, et rect if ient ou complè-

tent le récit d e Polyhis tor . Nous y lisons : 

5 Au commencement de mon règne, je défis, devant la ville de 
Ris! Mérodach-Baladan, roi de Kardunias, avec les troupes 

d e a A u milieu du combat, il abandonna son camp, il s'enfuit seul 
et se retira dans la terre de Guzummani; il se cacha dans les 
étangs et les marécages et conserva ainsi sa vie. 

7 Les chars, le bois de sumbi, les chevaux, les mules, les 
ânes, les chameaux et les troupeaux qu'il avait abandonnes sur le 
c h a m p d e ba ta i l le , m a m a i n les p r i t . 

8 J'entrai plein de joie dans son palais, à Babylone; j ouvris 
ses trésors, et l'or, l'argent, les objets d'or et d'argent, les pierres 
précieuses, les choses de prix, ses biens, ses possessions, ses n -

ches trésors, „„ . 
9 son épouse, les femmes de son palais, les officiers, ceux qui 

se tiennent en sa présence, les intendants de son palais, autant 
qu'il y en eut, je les emmenai, je les destinai à 1 esclavage, je les 

> ? 0 Derrière lui, dans la terre de Guzummani, j'envoyai mes 
soldats au milieu des étangs et des marécages. C.nq jours ils 
cherchèrent et l'on ne vit de lui aucune trace. 

11 Dans la force d'Assur, mon seigneur, je pris 89 villes torti-
llées et places fortes de Chaldée, ainsi que 820 villages qui étaient 
dans son rovaume et j'en emmenai (les habitants) en captivité. 

12. Les Arabes, les Araméens et les Chaldéens (qui se trouvaient) 
à Érech, Nippur, Kis, Harriskalama, Cutha, avec les habitants 
des villes révoltées, je les emmenai, je les destinai à la captivité. 

13. Belibni, fils d'un sage du voisinage de la ville de Suanna 
(Babylone?), qui comme un jeune eniant dans mon palais avait 
été élevé sur le rovaume des Sumir et des Akkad, je l'établis. 

14. A mon retour, je défis tous les habitants de Tuhumuna, 
Rihih, Yadaqqu, Ubud, Kibri, Malihu, Gurum, Ubul, Damunu, 

i Th. Pinches, dans les Proceedings of the SocieUj of Biblical Ar-
chxology, mai 1884, t. vi, p. 198. Voir notre t. i, p. 569. 

15. Gambul, Hindaru, Ruhua (Édesse), Pekod, Hamran, Haga-
ran, Nabat, Liliitah, Aram, qui n'étaient pas soumis. 

16. J'emmenai en Assyrie un riche lu t in , 208,000 hommes et 
femmes, 7,200 chevaux et mules, 11,113 ânes, 5,230 chameaux 
80,100 bœufs, 800,500 brebis ». 

Il est donc cer ta in , d ' ap rè s tout ce qu 'on vient de lire, 
que Mérodach-Ba ladan , après avoir perdu Babylone sous 
Sa rgon , étai t pa rvenu de nouveau à s 'en r e n d r e maî t re 
après la mor t de ce pr ince . 

On pourra i t p r é t e n d r e , il est v ra i , que le Mérodach-Bala-
d a n , vaincu par Sennaché r ib , n 'é ta i t pas le même que celui 
qui avait été t r ibu ta i re de Thégla thpha lasar 111 et qui avait 
été déposé par Sargon ; car Sennachér ib ne l 'appelle point fils 
de Y a k i n , c o m m e le faisaient ses prédécesseurs , et la Bible 
nous apprend que Mérodach-Baladan dont elle parle étai t 
le fils de B a l a d a n , non le fils de Yakin. Il est possible sans 
doute que le roi chaldéen qui s ' empara de Babylone en 703 
so i t , non pas celui qui avait r égné dans cette ville de 721 à 
709, mais son fils; cependan t il est peu vraisemblable et peu 
conforme aux usages de cette époque que deux rois suc-
cessifs aient por té le même nom. Aussi s 'accorde-t-on g é -
néra lement à n ' adme t t r e q u ' u n seul Mérodach-Baladan 2 . 

' Cylindre de Bellino, lignes 5-16; G. Smith, History of Sennacherib 
from the cuneiform Inscriptions, 1878, p. 24-29. Cf. Oppert, Expédi-
tion en Mésopotamie, 1.1, p. 298 ; Schrader, Die Keilinscliriften und 
das alte Testament, p. 219-22), 2« édit., p. 345-347. 

2 Voir Sayce, Gritical Examination of Isaiah, xxxvi-xxxix, dans 
The Theological Review, janvier 1873, p. 28-29; la Civiltà cattolica 
(Sargon e Merodachbaladan, 19 février 1881, p. 413). « Pour concilier 
la Bible, qui nomme Mérodach-Baladan, fils de Baladan, avec les inscrip-
tions assyriennes qui l'appellent fils de Yakin, il n'est pas nécessaire, 
à notre avis, dit-elle, de distinguer deux Mérodach-Baladan, comme le 
fait M. Schrader (dans sa première édition), ni de taxer d'erreur le récit 
biblique, comme nous paraissent le faire trop légèrement M. Lenormant et 
M. Ménant. Le Mérodach-Baladan, seul et unique, dont parlent les do-



La divergence en t re les textes a s syr iens et le qua t r i ème 
livre des Rois s 'expl ique sans peine. Les inscr ipt ions cune . -
formes dés ignent souvent les maî t res d ' un pays sous le t i t re 
de « fils de ce p a y s , »> ou fils du fonda teu r de ce r o y a u m e ; 
J é h u est appe lé « fils d ' A m r i , >» au l i eu de roi d ' A m n ou 
I s r aë l ; A c h u n i e s t n o m m é filsd'Adini; N e b u - u s a b s i , fils de 
Silâni « Mérodach-Baladan peut donc être n o m m e fils 
de Yakin s implemen t parce qu'i l appa r t ena i t à la dynas t i e 
qui régnai t sur B i t - Y a k i n ; son père vér i table pouvai t por ter 
un au t re nom et s ' appe le r Baladan, c o m m e le dit la Bible*. » 

C 'es t donc pendan t son cour t r è g n e de que lques mois, 
c 'est-à-dire en 703 ou 702, que le roi dé t rôné sept ans au -
paravant pa r Sargon envoya une a m b a s s a d e à Ezéchias , 
pour le féliciter de sa guér ison et se r ense igner sur le m i -
racle opéré par le prophète Isaïe en faveur du m o n a r q u e , 
mais év idemment aussi pour se ménage r d a n s la pe r sonne 
de ce r o i , qui avai t secoué le ioug d e l ' A s s y r i e , un allie 

cuments, pouvait très bien êlre le fils de Baladan, comme l'affirme la 
Bible à plusieurs reprises, et s'appeler en même temps fils de ï a k i n , comme 
l'appellent les textes cunéiformes deThéglathphalasar, et de Sargon, non 
dans le sens propre de fils véritable, mais dans le sens large et vague de 
descendantou simplement de successeur et d'héritier de l 'Etatdont Yakin, 
on ne sait combien de temps auparavant, avait été le fondateur dans la 
Basse-Chaldée, d'où le nom qu'il avait reçu deBet-Yakin.» - M. Boscawen 
entend aussi les mots « fils de Yakin » dans le sens ethnique : « Mérodach-
Baladan, dit-il, is called the son of Baladan. This he probably was, as 
the title Son of Yakin, applied to him in the inscriptions, apparently de-
notes only the tribe to which he belonged. » Babylonian dated tablet.«, 
dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, 1878, 
t vi p. 18, note. M. Schrader fait de même dans la seconde édition des 
Keilinschritften und das alte Testament, p. 342. Cf. Keilinschriften 
und Geschichtsforschung, p. 207. Voir aussi H. Winckler, Geschichte 
Babyloniens und Assyriens, 1892, p. 125-129. 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. n, pl. 67, 1. 15. 

2 E. Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, 

p . 342-343. 

utile contre l ' ennemi commun . Mérodach-Baladan ne pou-
vait espérer d 'évi ter la gue r re avec Sennachér ib . Mal assis 
sur son t rône , ayan t affaire à un si redoutable adver sa i r e , 
il avait besoin de s e c o u r s , et il est probable que ses e n -
voyés avaient éga lemen t la mission de nouer des al l iances 
avec les au t r e s rois sy ro-phén ic iens ' . 

Cette ambassade flatta le roi de Jé rusa lem. Il lui fit le 
meilleur accueil e t lui rendi t les plus g r a n d s honneurs . Il 
poussa même t rop loin la complaisance. Les saints ne sont 
pas tou jours à l 'abri des faiblesses humaines : Ézéchias 
succomba au vain dés i r d 'é ta ler la magnificence de ses t r é -
sors aux y e u x des envoyés de Mérodach-Baladan et de jou i r 
de leur éb louissement . Le prophè te Isaïe le b l âma sévère -
ment de cette faute au nom de Dieu : « Écoute la parole de 
Jéhovah Sabaoth , lui dit- i l au milieu de ses t ranspor t s de 
joie : Voilà que les j o u r s v iendront où tout ce qui est dans 
ton pa la is , où tout ce que tes pères ont amassé j u s q u ' a u -
jou rd 'hu i sera empor té à Babel : r ien n 'en r e s t e r a , d i t 
Jéhovah . Et tes enfan ts , qui seront sortis de toi, que tu au-
ras e n g e n d r é s , on les p r e n d r a , e t on en fera des e u n u q u e s 
dans le palais du roi de Babel 2 . » 

Prophét ie vra iment mervei l leuse, l 'une des plus é tonnan tes 
que nous lisions dans nos Saints Livres ! La Judée est en -
veloppée et comme prise dans un filet par la puissance as-
syr ienne , elle a vu tomber Samar ie malgré sa rés is tance 
énergique, elle a vu br iser les cités phil ist ines et l 'Egypte 
e l le-même, elle sait que Babylone n'a jamais été qu 'un 

1 Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1872, p. 
215 et suiv. — C'est ce que fit plus tard Samas-sum-ukin (le Saosduchin 
du canon do Ptolémée), roi de Babvlone, lorsqu'il se révolta contre son 
frère Assurbanipal, roi d'Assyrie, son suzerain : il se ligua avec les Éla-
mites. I Egypte, la Phénicie, la Palestine, etc., comme nous le verrons plus 
loin, livre H, ch. iv. 

2 Is., xxxix, 5-7. 



L I V R E I I I . D ' É Z É C H I A S A L A C A P T I V I T E 

pouvoir suba l te rne , soumis à l 'Assyr ie ; Isaïe lu . -meme a 
annoncé à son peuple qu'i l allait être inoudé des so lda ts 
de Ninive, qui couvr i ra ient son sol comme une mer dechai-
née « dont les flots lui ar r ivera ient j u squ ' au cou 1 , » e t voila 
qu'i l menace le roi de J é r u s a l e m , non pas du courroux du 
roi d 'Assyr ie , mais de l ' invasion de ce pet i t peuple dont le 
roi v ient r éc lamer , comme un suppl iant , son propre appui ; 
il lui annonce qu'il sera dé l ivré de l ' envahisseur dont les 
innombrables so lda ts menacent de l 'écraser e t q u e sa posté-
rité sera asserv ie par les successeurs de celui « qui vient de 
loin ; » l 'ami faible exécute ra ce qui au ra été a u - d e s s u s des 
forces de l ' ennemi tou t -pu i ssan t . Les rat ional is tes p r é t en -
dent expl iquer les prophét ies des voyants d ' Is raël par leur 
perspicacité pol i t ique, mais quels sont les calculs h u m a i n s 
qui por ta ient à p résager , cont ra i rement à toutes les a p p a -
rences 2 , ce qu ' I sa ïe annonce, non pas comme une p robab i -
lité, mais c o m m e un événemeu t cer ta in , environ 1 H ans à 
l ' avance? 

Michée, contempora in d ' I s a ï e , annonça au r o y a u m e de 
J u d a le m ê m e châ t iment , en l ' accompagnant de la promesse 
que sa capt ivi té au ra i t un t e rme . 

Sois en travail et gémis, fille de Sion, 
Comme celle qui enfante, 
Car tu sortiras bientôt de la ville 

» I s . , v in , 7-8. 
2 Les splendeurs de Babylone, décrites par les auteurs classiques, l'é-

clat du règne de Nabuchodonosor, l'association du nom de cette grande 
ville avec celui d'Alexandre le Grand, de Cvrus, de Darius, comme aussi 
la captivité des Juifs, les prophéties de Daniel et plusieurs livres du Nou-
veau Testament nous font en quelque sorte illusion sur le rôle de Baby-
lone, avant que Ninive fût détruite ; mais en réalité, — et les inscriptions 
cunéiformes ont mis ce fait en plein jour, — du temps d'Isaïe et avant 

„ lui, jusqu'à la ruine de la puissance assyrienne, c'était l'Assyrie qui do-
minait dans TAsLë occidentale et la puissance de Babylone n'était rien en-
core ou était du moins très effacée. 

% 

Et tu demeureras aux champs, 
Et tu iras jusqu'à Babel ; 
Là, tu seras délivrée, 
Là Jéhovah te vengera1 

De la main de tes ennemis2. 

C'est la première fois qu ' es t dés igné le lieu de la capt i -
v i té , dont les en fan t s d ' I s raë l avaient é té menacés dès les 
premiers j o u r s de leur exis tence comme nat ion , s ' i ls é ta ient 
infidèles à l eur Dieu 3 . 

Cependan t , à l ' heure p ré sen te , l 'ennemi qu 'avaient à re-
douter J u d a et Ézéchias , c 'était le roi d 'Assyr ie . Quand 
Mérodach-Baladan envoya son ambassade à Jé rusa lem , le 
roi de Ninive é ta i t , comme nous l 'avons dé jà d i t , S e n n a -
chér ib , fils de S a r g o n , qui devai t faire au roi de J u d a u n e 
gue r re acharnée . 

1 En hébreu : sera ton goel. Sur le goel, voir t. n, p. 564, et plus loin, 
part, v, 1. ii, ch. vu. 

2 Mich., iv, 10. 
3 Lév., xxxvi, 33; Deut., iv, 2"i; xxx, 3. 

m m m i u w m m ^ 
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C H A P I T R E 11. 

É Z É C H I A S E T S E N N A C H É R I B . 

S e n n a c h é r i b 1 e s t d e p u i s l o n g t e m p s le p l u s c é l è b r e d e s 

c o n q u é r a n t s a s s y r i e n s , g r â c e a u x r é c i t s c o n c o r d a n t s d ' H é -

r o d o t e e t d e la B i b l e . 11 a v a i t s u c c é d é à s o n p è r e S a r g o n 

l e 12 ab2 d e l ' é p o n y m i e d ' U p a h h i r b e l , g o u v e r n e u r d ' A m i d a 

( D i a r b é k i r ) , c ' e s t - à - d i r e en l ' a n n é e 7 0 5 3 . S e s a n n a l e s n e 

1 Voir, Figure 1, l'empreinte du sceau de Sennachérib, sur une tablette 
d'argile, d'après Layard, Nineveh and Babylon, p. l o i . 

2 « Cette date peut tomber au 1 " ou au 31 du mois d'août 704 (ou 705) 
avant Jésus-Christ. » J. Oppert, dans les Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions, Sujets divers d'érudition, 1. vm, 1™ partie, 1869, p. 544. 

3 Tous les textes relatifs à Sennachérib ont été recueillis, en caractères 
cunéiformes, avec traduction anglaise, par George Smith, dans son His-
tory of Sennacherib, publiée en 1878 par M. Sayce. Ils sont tous tra-
duits en français dans les Annales des Rois d'Assyrie, de M. Ménant, 
p. 211-238. On trouve une traduction anglaise, par Fox Talbot , du cy-
lindre de Bellino, qui comprend les deux premières années de Sennaché-
rib, et du cylindre de Taylor, prisme hexagonal contenant les huit pre-
mières années de ce roi, dans les Records of tlie past, t. i, p. 23 et 33. 
Une seconde traduction a été donnée par R. W . Rogers, dans la nouvelle 
série des Records of the past, t. vi (1892), p. 83-101. Le texte original 
du cylindre de Bellino a été publié dans Layard, Inscriptions, pl. 63; 
Bellino lui a donné son nom, parce qu'il en avait fait un beau fac-similé 
que Grotefend fît graver dans les Abhandlungen der k. Gesellschaft 
der Wissenschaften zu Gôttingen, 1850, t. iv, p. 1-18. Le cylindre de 
Taylor, trouvé à Ninive en 1830, tire son nom de son premier possesseur. 
11 est aujourd'hui au British Muséum. C'est ce dernier monument qui 
renferme le récit de la guerre contre Ézéchias. On l'appelle aussi prisme 
hexagone de Sennachérib, à cause de sa forme. Le texte est gravé dans 
les Guneiform Inscriptions of Western Asia, t. i, pl. 37-42.— L'ins-
cription de Bavian, — ainsi nommée parce qu'elle a été trouvée gravée 
en trois endroits différents sur les rochers de Bavian, à 17 kilomètres 

s o n t p a s d e n a t u r e à d i m i n u e r s a v i e i l l e r é p u t a t i o n . C ' e s t 

d e t o u s l e s r o i s d e N i n i v e c e l u i q u i n o u s p a r l e l e p l u s l o n -

g u e m e n t d u p e u p l e d e D i e u ; il e s t le s e u l 1 q u i n o u s a i t l a i s s é 

d e s m o n u m e n t s figurés a y a n t t r a i t à l a B i b l e e t r e p r é s e n -

t a n t d e s J u i f s . N o u s p o s s é d o n s la n a r r a t i o n o f f i c i e l l e d e 

s e s g u e r r e s , m u e t t e s u r s e s r e v e r s , m a i s t r è s e x p l i c i t e s u r 

s e s s u c c è s , d e p u i s l ' a n 7 0 4 j u s q u ' e n 6 8 4 , d a n s u n e l o n g u e 

i n s c r i p t i o n d e 4 8 0 l i g n e s d ' é c r i t u r e s e r r é e , t r a c é e s u r l e s 

s i x f a c e s d ' u n p r i s m e d e t e r r e 

c u i t e , a c t u e l l e m e n t c o n s e r v é 

a u B r i t i s h M u s é u m , s a n s 

c o m p t e r u n g r a n d n o m b r e 

d ' a u t r e s t e x t e s i m p o r t a n t s . 

C e p r i s m e r e n f e r m e l e r é c i t 

d e s a c a m p a g n e d e J u d é e . 

N o u s a v o n s a u s s i u n j b a s -

r e l i e f , — e t c e n ' e s t p a s u n e 

d e s m o i n d r e s s u r p r i s e s q u e L ~ S c e a u d e S e n n a c h é r i b -

n o u s r é s e r v a i e n t l es d é c o u -

v e r t e s a r c h é o l o g i q u e s e n A s s y r i e , — q u i r e p r é s e n t e c e ro i t e r -

r i b l e , q u e n o u s a v o n s t o u s a p p r i s à c o n s i d é r e r a v e c h o r r e u r d è s 

n o t r e e n f a n c e d a n s l e s r é c i t s d e l ' h i s t o i r e s a i n t e . M . O p p e r t 

r a c o n t e a v e c q u e l l e é m o t i o n il v i t à N i n i v e , a u m o m e n t o ù 

o n v e n a i t d e la d é c o u v r i r 2 , l ' i m a g e d e c e c o n q u é r a n t q u i 

environ au nord-est de Khorsabad, — a été publiée dans le t . ni des 
Cuneiform Inscriptions of Western Asia, pl. 14, et par M. Pognon, 
qui en a fait une élude spéciale, L'Inscription de Bavian, texte, tra-
duction et commentaire philologique avec trois appendices et un 
glossaire, dans la Bibliothèque des Hautes-Études, fascicules xxxix 
e t x u i , 1879 et 1880. Voir aussi B. Meissner et P. Rost, Bauinschriften 
Sanheribs, in-8°, Leipzig, 1893. 

1 Avec Salmanasar II, qui sur l'obélisque de Nimroud, t. ni, Figure 68, 
p. 463, a représenté les ambassadeurs de Jéhu, roi d'Israël, lui apportant 
leur tribut, mais cette ambassade n'est pas mentionnée dans l'Écriture. 

2 Dans le magnifique palais que Sennachérib s'était fait construire. On 



ava i t fait t a n t de mal à ses a n c ê t r e s 1 . Ce qui d o n n e à ce 
bas-re l ief un p lus g r a n d p r i x , s ' i l es t p0S S 1 ble , c ' es t qu .1 
nous r e p r é s e n t e S e n n a c h é r i b , non pas en A s s y r i e , ma i s en 
P a l e s t i n e , à Lachis . 11 es t ass i s su r un t r ô n e r i c h e m e n t 
o rné , d o n t le doss i e r es t c o u v e r t d ' u n t ap i s à fleurs e t a 
l a rge s f r a n g e s et d o n t les p ieds imi ten t les p o m m e s du pin . 
Les cô tés d u s iège son t s u p p o r t é s pa r t ro i s r a n g s de per-
s o n n a g e s , d i sposés q u a t r e à q u a t r e , les b r a s levés p o u r sou-
ten i r les t r ave r se s . L e roi es t s o m p t u e u s e m e n t v ê t u d é toffés 
o r n é e s des m ê m e s fleurs e t des m ê m e s f r a n g e s q u e le tapis 
du t r ô n e . L a t u n i q u e i n f é r i e u r e est g a r n i e d e g l a n d s a son 
e x t r é m i t é ; son v ê t e m e n t s u p é r i e u r r e s s e m b l e à une chasu-
ble . S e s p i e d s son t c h a u s s é s d e r i ches p a n t o u f l e s . 11 est 
coiffé de la t i a re , d 'où p e n d e n t d e u x longs f a n o n s . S e s che-
veux et sa b a r b e son t t r è s l o n g s et bouc lés avec soin. Il 
po r t e à s e s ore i l les d e s p e n d a n t s c r u c i f o r m e s . Un magn i f i -
q u e b r a c e l e t e n t o u r e c h a c u n d e ses b r a s à d e m i n u s . Sa 
m a i n d ro i t e , levée , es t a r m é e d ' u n e flèche ; de sa gauche , 
i l t i en t l ' a rc , qu ' i l a p p u i e s u r le m a r c h e p i e d de son t rône . 
S e n n a c h é r i b a un nez aqui l in f o r t e m e n t p r o n o n c é . Son 
v i s a g e a l ' a i r s évè re e t d é n o t e le c o n q u é r a n t implacab le et 
le g u e r r i e r s a n s m e r c i 2 . 

peut en voir une belle description dans G. Rawlinson, The five great 
Monarchies, t. u, p. 179-183. 

i Voir Figure 2, d'après une photographie de l'original, conservé au 
British Muséum. La tête de Sennachérib est malheureusement aujour-
d'hui très endommagée sur ce monument, mais elle existe sur d'autres 
bas-reliefs qu'on possède également à Londres. Voir J . Ménant, Remar-
ques sur les portraits des rois assijro-chaldèem, in-8°, Paris, 1880, 
p. 12. — Le Musée Britannique conserve aussi un cylindre de feldspath 
ver t , Figure 3, d'un beau travail, qui a été trouvé par M. Layard près de 
l'entrée principale du palais de Sennachérib à Ninive. On suppose qu'il a 
servi de cachet à ce monarque. Il représente le roi , dans une sorte de 
niche, en adoration devant l'arbre sacré et l'image du dieu suprême. 

VTous les détails de cette description, très visibles dans l'original, ne 

§ 



Après avoir cons idéré cet te phys ionomie fa rouche , on 
devine sans peine quelle colère il dut éprouver , lorsqu' i l 
appri t qu 'un petit roi de l 'Asie occidentale , comme l 'était 
Ézécbias, r e fusa i t de lui payer le t r ibu t qui avait été payé à 
son père . Son irr i tat ion cont re lui dut redoubler , q u a n d il 
appr i t avec quel e m p r e s s e m e n t le roi de Jé rusa lem avai t 
accueilli les a m b a s s a d e u r s de son ennemi déclaré , Méro-
dach-Ba ladan , roi de Ba-
bylone . Cependant il ne pu t 
se venger tout de sui te du 
roi de J u d a ; il dut d ' abord 
soumet t re Mérodach-Bala -
dan, parce qu'i l ne pouvai t 
por ter la gue r re su r les 
bords de la Médi te r ranée , 
avant d 'avoir soumis la 
Babylonie . Ce fu t l 'obje t 
de sa première c a m p a g n e , 
plus h a u t 1 . 

Le cyl indre de T a y l o r , après avoir p a r l é , dans le récit 
de la seconde campagne , d ' u n e expédit ion contre un peuple 
de l 'est et ensui te de la g r a n d e expédit ion contre l ' E g y p t e , 
raconte une qua t r i ème c a m p a g n e dans le sud , en Babylonie 
où un certain Souzoub s 'é tai t posé comme roi de Bet-Yakin . 
Ce Souzoub fu t bat tu et prit la fuite. Alors Sennachér ib 
a t taqua Mérodach-Baladan , sort i du lieu où il s 'étai t caché 
et de nouveau pu issan t . 

Après avoir soumis la Babylonie , dans sa première cam-
pagne , le roi Sennachér ib por ta ses a rmes vers l 'est, avant 
de se tourner encore vers l 'ouest . La g u e r r e cont re les pays 
or ientaux rempli t la seconde a n n é e de son r ègne . En deux 

le sont pas également dans notre Figure 2, parce que les dimensions-en 
sont trop réduites. 

1 Voir plus haut, p. 8. 

3. — Cylindre de Sennachérib. 

que nous avons déjà racontée 



aas , il avait a s su ré ses f ront iè res du midi et du levant ; il 
pouvai t ma in t enan t porter son at tent ion vers le couchant 

L 'expédi t ion cont re l 'Asie occidentale f u t la troisième* de 
son règne . Elle dut avoir lieu en l 'an 701, quoiqu on ait 
placée o rd ina i rement entre l 'an 714 et l 'an 710, avan t les 
découver tes assyr io logiques . L' inscription qui nous en fait 
le récit est de l ' éponymie de Be l l imouranni , en 691 ; la cam-
pagne contre la t e r re de Haï t i était donc an té r ieure a cette 
date Le cy l indre dit de Bellino, exécuté en l 'an 702, sous 
Naboulih, ne la men t ionne p a s ; elle n 'avai t donc pas en -
core eu lieu l 'an 702. Sennachér ib , à cette époque , n avait 
fait que ses deux p remiè res campagnes . La gue r re syro-
égypt ienne , qui est la troisième, d ' ap rè s les r ense ignemen t s 
c u n é i f o r m e s , t rouve donc na ture l lement sa place en 1 an 

7 0 1 ' . , , , 
Cette da te est conf i rmée par ce fait : d ' ap rè s le canon de 

P to lémée , Bélibus, que Sennachér ib établi t roi de Baby-
lone, comme il nous l ' apprend lui-même dans le réci t de sa 
p remière expéd i t ion 2 , ne monta sur le t rône qu 'en 702. 

L e roi de Ninive se mit donc en marche , en 701 pour 
remet t re sous le j o u g de son obéissance les rois des bords 
de la Médi te r ranée et en part icul ier Ézéchias '1 . 

A tous les gr iefs qu'il avait déjà cont re le roi de Jérusalem 
et q u e nous fait connaî t re la Bible, s 'en a joute un a u t r e dont 
l 'Écr i ture ne par le p a s ; il nous est révélé par les t ex tes cu-

1 Voir G. Smith, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, mars 

1870, p. 37. 
2 Voir plus haut, p. 8. Bélibus est Belibni. Le roi, placé par Senna-

chérib sur le trône de Babylone, était originaire de cette ville ou des 
environs, mais il avait été élevé dans le palais de Sargon. Voir Menant, 
Annales des rois d'Assyrie, p. 215-226; G. Smith, Assyna, p. H l . 

3 Sur la campagne de Sennachérib en Palestine, on peut voir Himpel, 
Der geschichtliche Abschnitt Jes. xxxvi-xxxix, dans la Theologische 
Quartalschrift de Tubingue, 1883, p. 582-653. 

néiformes, qui ne ment ionnent même que ce su j e t de plainte 
contre Ezéchias. Des rense ignements que nous fournissent 
les inscr ipt ions assyr iennes , il résul te que p lus ieurs des rois 
des bords de la Médi te r ranée , ceux de Sidon, d 'Ascalon et 
de J u d a , ava ient secoué le j o u g et s 'é taient l igués non seu -
lement en t re eux , mais aussi avec l 'Égypte , pour ê t re ca-
pables de tenir tête à leur ennemi commun . A quel m o m e n t 
avaient éclaté ces manifes ta t ions d ' i n d é p e n d a n c e ? Nous 
l ' ignorons. C'était probablement après la mor t de S a r g o n , 
qui avait dû pa ra î t r e une occasion favorable pour s ' a f f ranchi r 
de la dominat ion é t rangère . Malheureusement , les confé-
dérés n ' ava ien t pu amener tous les princes chananéens e t 
palest iniens à s 'uni r à eux . Ammon , Moab, l ' I dumée r e s -
tè rent à l ' é c a r t ; Arvad, Byblos , Azot, t in ren t bon pour l e s 
Assyr iens . A Accaron, le roi Padi se prononça aussi p o u r 
Sennachér ib , ma lg ré l 'opinion publique, t rès hostile à l 'é-
t ranger . Les habi tan ts d e l à vi l le , indignés de sa servi l i té , 
s ' emparèren t de sa personne et le l ivrèrent à Ézéchias pour 
qu'i l le ret înt pr isonnier à J é rusa l em. Le roi d 'Assyr ie f u t 
sans doute ins t ru i t de tous ces faits par ceux qui conti-
nuaient à se reconnaî t re ses vassaux. Péné t r é de la néces -
sité d 'é touffer la révolte avant qu 'e l le eût eu le temps de 
p rendre plus de déve loppemen t , il se mit en campagne aus-
sitôt qu'i l lui f u t poss ib le , après avoir assuré la sécuri té de 
ses f ront ières , comme nous l ' avons vu. 

Il faut r e m a r q u e r cependan t que Sennaché r ib n 'en vou-
lait point d i rec tement à Ezéchias et à son p e u p l e , au t an t 
qu 'ôn avait pu le croire jusqu ' i c i . D ' ap rès ce que nous ap -
prennen t ses inscr ip t ions , c 'est moins contre lui que contre 
l 'Egypte qu'i l avait p r i s les a rmes . Il n ' y avai t alors au 
monde , comme le disai t Isaïe avec une admirab le jus tesse , 
que deux puissances et deux na t ions , l 'Egypte et l 'Assyr ie 1 . 

1 ls., xix, 24. — Sur les expéditions assyriennes en Égypte, voir Hincks, 



E n t r e les d e u x r e d o u t a b l e s c h a m p i o n s , c ' é t a i t u n d u e l à 

m o r t . Le P h a r a o n v e n a i t d e s o u f f l e r le feu d e la r é v o l t é s u r 

l e s b o r d s d e la M é d i t e r r a n é e , l e g r a n d ro i p r e n a . t l e s a r m e s 

p o u r le t e r r a s s e r , c o m m e l ' a v a i t d é j à fai t s o n p e r e S a r -

g ° L ; o b i e c t i f d e S e n n a c h é r i b é t a i t d o n c b i e n p l u s v a s t e q u e 

le p e t i t co in d e la P a l e s t i n e o ù r é g n a i t E z é c h i a s . M a i s ce 

p a y s s e r e n c o n t r a i t s u r sa r o u t e , il v o u l a i t l e s o u m e t t r e ; 

ce lu i q u i le g o u v e r n a i t r e t e n a i t p r i s o n n i e r u n d e s e s a l l i e s , 

il v o u l a i t le c h â t i e r . L a g u e r r e d e J u d a n ' é t a i t a i n s i q u u n 

é p i s o d e d a n s le p l a n d e l ' A s s y r i e n . C ' e s t c e t é p i s o d e q u i e s t 

p o u r n o u s l ' é v é n e m e n t c a p i t a l . Il d e v a i t d ' a i l l e u r s f a i r e 

é c h o u e r t o u s l e s p r o j e t s d u f ie r c o n q u é r a n t . 

L e s l i v r e s d e s R o i s , d e s P a r a l i p o m è n e s e t I s a i e o n t r a -

c o n t é la c a m p a g n e d e S e » n a c h é r i b < . T o u t le m o n d e s a i t par-

l e u r r é c i t c o m m e n t É z é c h i a s , e f f r a y é d e la p u i s s a n c e m n i -

v i t e , e n v o y a a u r e d o u t a b l e m o n a r q u e d e r i c h e s p r é s e n t s a 

L a c h i s , c o m m e n t i ls n e s a t i s f i r e n t p o i n t le fils d e S a r g o n , 

q u i lui e n v o y a , p o u r le s o m m e r d e se l i v r e r à d i s c r é t i o n , 

The Assyrien Saking of Tkebes, dans la Zeitschrift der deutschen 
morqenlândischen Gesellschaft, 1866, p. 13: H. Rawlinson Illustra-
tions of Egyptian history and chronology, from the cuneiform1ns-
er¡plions, dans les Transactions of the Royal Society of Literature, 
t vu 1863, p. 137-168; Haigh, dans la Zeitschrift fur àgyptische Spra-
che 1868, p. 80; G. Smith, Egyptian Gampaign of Esarhaddonand 
Assurbanipal, ibid., 1868, p. 93; Er. Lenormant, Mémoire sur l épo-
que éthiopienne dam l'histoire d'Êgypte, dans la Re™e ^cUologi-
que août, septembre et octobre 1870-1871, t. xxu, p. 83-93, 137-1*8, 
203-918- E de Rougé, dans les Mélanges d'archéologie égyptienne et 
assyrienne, t . , , p. 11 ; J- Oppert, Mémoire sur les rapports de l'Egypte 
et de VAssyrie dans l'antiquité, èclaircispar Vétude des textes cunéi-
formes, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres, iro série, Sujets divers d'érudition, t. vin, î™ part., 1869, p. ¿M 
etsuiv . 

i II (IV) Reg., xvui-xix ; Is., xxxvi-xxxvu ; Il Par. , xxxu. Le récit des 
Rois et d'Isaïe est identique dans les termes. 

s o n tartan\ s o n rab-saris, o u « chef d e s p r i n c e s 2 , » e t son 

rab-saqêh ( R a b s a c é s ) , en h é b r e u , « c h e f d e s é c h a n s o n s (?) » 

L e t a r t a n e t d ' a u t r e s o f f i c i e r s 3 s o n t p l u s d ' u n e fo is n o m -

m é s d a n s l e s t e x t e s c u n é i f o r m e s l ' un à c ô t é d e l ' a u t r e , m a i s 

on n ' y r e n c o n t r e p a s « le m a î t r e d e s é c h a n s o n s » c o m m e u n 

g r a n d d i g n i t a i r e . P o u r ce m o t i f , M. S c h r a d e r c ro i t q u e rab-
saqêh e s t u n e f o r m e a r a m a ï s é e d u t i t r e d& rab-saq, q u i a p -

p a r a î t d a n s l e s i n s c r i p t i o n s c o m m e c e l u i d ' u n o f f i c i e r s u -

p é r i e u r d e l ' a r m é e 4 . Rab s i g n i f i e « g r a n d , » saq e s t l ' i d é o -

g r a m m e p a r l e q u e l s ' e x p r i m e ris, « t ê t e , c h e f ; » rab-saq, 
es t d o n c le « g r a n d c h e f . » O n lit d a n s u n e i n s c r i p t i o n d e 

T h é g l a t h p h a l a s a r I I I : 

16. Mou ambassadeu r , le rab-saqû à Sur - r i (Tyr) j ' e n v o y a i . 
De Mit inna de T y r cent c inquante talents d 'o r . . . j e reçus 5 . 

1 En assyrien tur-ta-nu, titre donné au généralissime des troupes, qui 
apparaît plusieurs fois comme nom de dignité dans la liste des éponymes. 
Dans celte liste, le tartan vient immédiatement après le roi dans la dignité 
de limmu. Les cinq grands officiers de l'État, le tartan, le préfet du palais, 
le rabbilub, le tukul et le gouverneur du pays, deviennent régulièrement 
éponymes après le roi. Ils sont suivis ensuite des préfets des différentes 
villes. Voir H. Haigh, dans la Zeitschrift fur àgyptische Sprache, 
1869, p. 119, et l'Appendice III, t. m, p. 630-634. 

2 Ce titre était traduit jusqu'ici par « chef des eunuques », à la suite de 
saint Jérôme, Dan., i, 3, mais une tablette cunéiforme du British Muséum 
le décompose en rabu-sa-re'êu, « chef des princes. » Voir Dictionnaire de 
la Bible, t. I, col. 1124; Corpus inscriptionum semiticarum, part, II, 
t. i, fasc. i, n» 38 (la traduction araméenne, qui accompagne le texte assy-
rien, daté de l'éponymie de Nabû-sar-usur, qualifie ce dernier de D1D21 
rabsaris), p. 43-45. Cf. J. Halévy, Recherches bibliques, p. 449-45L ' 

3 Le nagir ékalli, « chef du palais », le rab-bilub, le tukultu. Voir 
l'Appendice III, t. in, p. 630-634. 

V Schrader, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, 
p; 319-320. Cf. Frd. Delitzsch, The Hebrew language viewed in the 
lightof Assyrian Research, p. 13. Le rab-saq est aussi mentionné dans 
les tablettes K 2675, recto, ligne 25 (G. Smith, History of Assurbanipal, 
P- 40); K 550, ligne 10; K. 686, ligne 5 (Alden Smith, Die Keilschrift-
texte Asurbanipals, t . m, p. 43, 71), etc. 

3 I ' . Rost, Die Keilschrifttexte Tiglat-Pilesers I I I , Thontafel, Re-



Le rab-saq aurai t d o u e été une sor te de chef de Vêtat-
m a j Ä q o i les rois de Ninive confiaient l e ~ 
s a i s comme nous l e voyons par l 'exemple de ï h e g l a t h 
pha ¡ a r . Sennaché r ib savai t d 'a i l leurs son r a f e ^ 
à rempl i r la mission qu ' i l lui confiai t , a cause de son habt 
î e S dans l 'art de la paro le et de sa parfa i te connaissance de 

• h V o i c U e récit m ê m e de la campagne contre Ézéchias tel 

qu' i l a été fait par Sennaché r ib , dans le pr i sme h e x a g o n e 

qui por te le nom de T a y l o r . 

COLONNE 11-

34. Dans ma troisième campagne, je marchai contre la terre de 

Haïti (Syrie). 
35. Luli, roi de Sidon, la terreur de l'éclat _ 
36. de ma puissance l'épouvanta; en un heu éloigne 

n r> 7'i Tf Guneiform Inscriptions of Western Asia, t . u , 
T ' f i / i i ^ 66- G S r i * Assyrian Discoveries, p. 264; Rodwel l , dans 
pl. 67, l>gne 66 G bm J _ L . é p o n y m e de l'an 799, Mutaklul, 
les Records of the past, i. v, p. v J 
porte le litre de Zab-sak. Voir t . m , p. 630. 

t II (IV) Reg. , xvui, 26; l s „ xxxvi, 12. C'est en s appuyant sur cet g 
• t l i r l 'allusion qu'il semble faire, II IV Reg-, xvin, 25, 

circonstance, e t sur 1 a l h ^ o n q ^ ^ ^ 

" V ' f r ^ sac 'e t un désèrteur uif ou un Israélite déporté des 
T i r - H H a t a supposé que le rab-saqêh est le p e r s o n n a g e ^ 
Î g u r e dans le canon des éponymes sous le titre de ^ ^ ^ s 
« servi teur , -, mais il faut l 'identifier plutôt avec le j ^ 

n f l „c , ' dans le IV« livre des Rois, xvin , 1 / , les grands officiers de la 
o e s t r e l , nommés presque dans le même ordre que dans le 

Canon. H Y " - q u e le préfet du palais, mais Haigh fait a son sujet a r -
marque suivante : « Les fonctions attachées au Utre de prefe du l 
exigeant la présence de cet officier à Nin.ve, .1 est remarquable que les 

f o f f i c i e r s , le tartan, le rab-sar is et le rab-saqêh sont nommés dan 
IV Reg xvn. 17, dans le même ordre que dans le Canon v, comme étant 
de service auprès de la personne du roi et envoyés par lui " s s . o n a 
Jérusalem. » H. Haigh, Zeistchrift für ägyptische Sprache, 1869, p. 12U-

37. au milieu de la mer il s'enfuit; son pays à ma domination je 
soumis. 

38. La grande Sidon, la petite Sidon, 
39. Bitzitti, Sariptu (Sarepta), Mahalliba, 
40. Usu, Akzib (Ecdippe)', Acco2, 
41. ses villes fortes, ses places murées, ses magasins (?) 
42. de vivres, les lieux où étaient ses approvisionnements (?) 

la terreur des armes 
43. d'Assur, mon Seigneur, les avait abattus, et il les 
44. mit sous mes pieds. Tubal sur le trône royal 
45. je plaçai au-dessus d'eux et un tribut comme redevance en-

vers ma majesté, 
46. annuel, perpétuel, je leur imposai. 
47. De Manahem3 de Samsimuruna4 

48. Tubal de Sidon, 
49. Abdilit d'Arvad, 
50. Urumélek de Gubal (Byblos), 
51. Mitinti d'Azdod (Azol), 
52. Buduil de Bit-Ammon, 
53. Kamosnadab. de Moab, 
54. Malikram d'Édom, 
55. tous les rois d'Aharri, tous (les rois) des bords (de la Médi-

terranée), 
56. tous leurs riches présents et des choses précieuses, 
57. en ma présence, ils apportèrent et ils me baisèrent les pieds. 
58. Et Zidka, roi d'Ascalon, 
59. ne s'était pas courbé sous mon joug; les dieux de la maison 

de son père, lui-même, 
60. sa femme, ses fils, ses filles, ses frères, la famille de la mai-

son de son père, 

1 Jos . , xix, 29. 
2 Jud . , i, 31. 
J Mi-in-lii-im-mu (mahazu) Sam-si-mu-ru-na-ai. 

Sur Samsimuruna, voir Schrader , Die Keilinschriften unddas alte 
Testament, 1883, p. 192 ; F rd . Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 286-
Cf. Jos . , xu , 20, d 'après Delitzsch. 

BIBLE. — T o m e I V . 2 



61. j 'enlevai et j e les envoyai en Assyr ie . 
62 Sar ludar i , fils de Rukibt i , leur ancien roi, 
63 sur le peuple d 'Ascalon j ' é tabl i s et un t r ibu t , 
64. comme signe de dépendance à l ' éga rd de m a m a j e s t e , j e lui 

imposai et il me rendi t obé issance . 
65. E n poursuivant ma c a m p a g n e , j e marcha i con t re B e t h - D a -

g o n \ 

66. Joppé , B e n é b a r a k 2 , Hazor , 
67. les villes de Zidka, qui m 'ava ien t refusé obe.ssance, 
68. je les pris e t j ' en empor ta i le bu t in . 
69. Les chefs supér i eu r s , les g r a n d s e t le peuple d A m q a -

r u n n a 3 , 
70 qui Padi , leur roi, t e n a n t la foi et l ' hommage 
7 L de l 'Assyr ie , avaient encha îné dans les fers et à Ha-za-qi-

yci-u (Ezéchias) . 
72. Ya-u-da-ai (de Juda) , l ' avaient livré, lequel l a v a i t enferme 

(en prison), 
13 leur cœur fu t saisi d ' épouvan t e . Les ro is d ' E g y p t e 
74. rassemblèrent les a r c h e r s , les chars et les chevaux des 

rois de Miluhhi (E th iop ie ) 4 , 
75. t r oupes innombrab les , et ils v inrent 

1 Jos., X V , i l . 
2 Jos., X I X , 4 5 . 

3 Amqarunna esl la ville d'Accaron, en hébreu 'Eqrôn avec 
initial (Septante, 'A,-,««,)> l'une des cinq villes principales des Ph.l.s-
ùns et la plus septentrionale de toutes, située comme les quatre autres dans 

la r i c h e p l a ine d e la S e p h é l a h . 

* Cette ligne montre que c'était surtout sur leurs chevaux et leurs chars 
q u e comptaient les Égyptiens et que c'était là aussi ce que redouta ,e t 
Te plus les Assyriens. La cavalerie égyptienne inspirait également une con-
fiance extrême aux Juifs : Is., xxx, 16; xxxi, 1, 3 : 

Malheur à ceux qui descendent en Egypte pour (avoir du) secours 
Et être sauvés par les clicvaux, 
nui *e contient dans les cliars, parce qu'ils sont nombreux 
Et sur les (soldats) qui les montent, parce qu'ils sont forts.., 
Les Égyptiens sont des hommes, non pas Dieu ; 
L e u r s eïevagx sont chair, et non pas esprit, Is., xxxi, 1 , 3. 

76. à leur secours . Devan t Altaqu 1 

77. ils se r angè ren t en bataille contre moi et exci tèrent -leurs 
t roupes (au c o m b a t . 

78. Met t an t m a confiance en Assur, mon Seigneur , j e me ba t t i s 
79. avec elles et j e les défis. 
80. Le chef des chars et les fils du roi d ' E g y p t e 2 , 
81. ainsi que le chef des chars des rois de Miluhhi, 
82. ma main les prit, au milieu du combat . La ville d 'Al taqu 
83. j ' a t taquai et la ville de T i m n a t h 3 j e les p r i s , et j ' en emme-

nai le bu t in . 

COLONNE III. 

1. Contre la ville d ' A m q a r u n n a je m a r c h a i ; les chefs supé -
rieurs, 

2. les g r a n d s , qui ava ien t fomenté la révolte, j e fis périr 
3. et j e fis empaler leurs cadavres au tour de la vi l le 4 . 
4. Les fils de la ville (les habi tants) qui l 'avaient oppr imée et 

s ' é ta ien t l ivrés à des violences, 
5. j e les comptai comme capt i f s ; le reste (des hab i tan t s ) 
6. qui n 'avaient point pr is pa r t à la rébellion et aux méfai ts , 
7. et n 'avaient rien commis de répréhens ib le , j e donnai l 'ordre 

de les épa rgne r . Pad i , 
8. leur roi, du milieu de Ur-sa-li-im-mu ( Jérusalem) 

1 Altaqu est l'Elteqè de Jos., xix, 44, dans la tribu de Dan, dont la po-
sition n'avait pu encore être déterminée par aucun géographe ,* et qui est 
fixée très approximativement parce précieux passage, qui montre qu'elle 
était située dans les environs d'Accaron et de Thamnatha. Voir plus loin, 
p. 36, note, les observations de .M. Oppert, sur la situation de cette ville. 
On ne saurait confondre Altaqu avec Elteqôn, Jos., xvi, 59, car les deux 
armées assyrienne et égyptienne ne pouvaient se rencontrer que sur la 
route qui mène d'Afrique en Asie, le long de la Méditerranée. 

2 Variante : « des rois d'Égypte ». 
3 Jos., xv, 10. 
4 On peut voir, au bas de la Figure 4, trois Juifs que Sennachérib a fait 

empaler et des prisonniers, hommes et femmes, qu'il fait conduire en 
captivité. Voir ce que nous avons dit, t. m, p. 436, sur :a cruauté des 
Assyriens envers leurs prisonniers de guerre. 



9 ie fis sort ir et su r son t rône 
1 0 . j e le fis asseoir et un tr ibut comme (signe de ma) souve-

raineté 

11. j e lui imposai . Et Ezéchias 
12. de Juda , qui ne s 'é ta i t pas soumis à mon j o u g , 
13. qua ran te - s ix de ses places fortes , des bourgades et pe t i t es 

localités 
14 dans leur vois inage, s ans nombre , 
15. avec des s u k - b u - u s . . . (engins de guer re inconnus) 
16. l ' a t t aque . . . avec des machines de s iège je livrai 1 a ssau t 
17 et j e p r i s 1 . 200.150 hommes et femmes, j eunes et v ieux, 
i»I des c h e v a u x , des m u l e t s , des â n e s , des c h a m e a u x , des 

bœufs 

19. et des brebis sans nombre j ' emporta i 
20. et comme butin je compta i . Lui-même, comme un oiseau 

dans sa c a g e , dans J é ru sa l em 2 , 

i Voir Figure 4, le siège de l'une des villes de Juda prises par Sen-
nachérib', celui de Lachis (aujourd'hui Tell el-Hésy), tel que lui-même l a 
fait représenter. D'après Layard, Monuments of Nineveh, M» série pl. 
21 - M Flinders Petrie, qui a fait des fouilles à Lachis en 1891 et 1892 
(voir notre t. i, p. 199), dit, Tell el-Hesy, in-4°, Londres, 1891, p. 37-
38 que la représentation de Lachis par Sennachérib, telle qu elle est don-
née ici, et plus loin, Figure 5, p. 43, est très exacte et correspond a la 
vue de cette ville prise du sud. Il donne lui-même, dans le frontispice de 
son ouvrage, une vue de Tell el-Hesy actuel prise de l'est. - On peut 
voir dans Lavard, Nineveh and Babylon, p. 149, la description du siège 
d'une grande ville, d'après les monuments de Sennachérib. 

2 Cf. Is., xxxi, 5, se servant d'une image analogue pour exprimer la 

protection divine : 

Comme les oiseaux qui volent, 
Ainsi Jéhovah Sabaoth protégera Jérusalem ; 
Ula protégera, il la délivrera; il passera (a) et la sauvera. 

(a) mDS- pàsôah, belle allusion à la première Pâque, pascha, nD3 , pésah. 
On peut dire que ce'mot seul est une prophétie contre les Assyriens. En rappe-
lant comment Dieu délivra son peuple, en faisant exterminer par son ange tous 
les premiers-nés de l'Égypte, il annonce le sort que le Seigneur réserve il l'armée 
de Sennachérib. 

f ; % 



21. sa capitale, fut enfermé; des tours autour d'elle1 

22. il éleva et il empêcha de sortir par la grande porte de la 
ville. Et 

23. je retranchai, du milieu de son royaume, les villes dont j 'a-
vais fait les habitants prisonniers, 

24. je les détachai de sa terre et à Mittinti, roi d'Azot, 
25. à Padi, roi d'Amqarunna, et à Ismibil (?), 
26. roi de Gaza, je les donnai; j'amoindris [ainsi] son royaume. 
27. J'ajoutai à leur premier tribut, comme tribut de dépen-

dance 
28. envers ma souveraineté, une partie de leurs revenus (nou-

veaux) ; 
29. c'est là ce que je leur imposai. Et lui, Êzéchias , 
30. une puissante crainte de ma souveraineté le saisit, 
31. (ainsi que) les Urbi (Arabes[?]) et ses soldats, et les gens 
32. que pour la défense de Jérusalem, sa capitale, 
33. il avait pris. Il me paya un tribut, 
34. trente talents d'or, huit cents talents d 'argent, des pierres 

précieuses (?) 
35. brillantes, de grandes pierres de lapis-lazuli (?) 
36. des lits de repos d'ivoire (?), un tapis de trône de peau d 'é-

léphant (?) 
37. des peaux de buffle, des cornes de buffle, du bois de KAL, 

du bois d'ébène (?), de riches trésors et 
38. ses filles, les femmes de son palais, ses chanteurs et 
39. ses chanteuses, à Ninive, le siège de ma souveraineté, 
40. il m'envoya. Pour le paiement du tribut 
41. et pour faire sa soumission il m'envoya ses ambassadeurs2 . 

1 Cari Bezold traduit : 

21.... Oie Burgen befestigte 
22. ich gegen ihn und liess die nus déni Thore soiuer Stadt Herauskomraeu-

den sicta 
23. zuriiokwenden. 

Sur tout ce passage voir Delattre, Êzéchias et Sennachérib, dans les 
Etudes religieuses, juillet 1877, p. 96 et suiv. 

2 Prisme de Taylor ou Cylindre C. de Sennachérib ; Guneiform Ins-
criptions of Western Asia, t. i, pl. 38-39, et Frd. Deliizsch, Assy-



Dans l ' insc r ip t ion d i te de Cons tan t inop le les fa i ts q u ' o n 

v ien t de l i re son t r é s u m é s en t ro i s cour t e s p h r a s e s : 

13 A Luli, roi de Sidon, je pris son royaume ; 
\ t je mis à sa place sur le trône Tubal et je lu, imposa, un 

1 3 ; e contraignis à la soumission le large district de la terre 
J de Ya-u-di(Juda) et Ha-za-qi-ya-u sar-su (Ezéchias, son 

roi1). 

L ' i n sc r ip t ion des t a u r e a u x de K o y o u n d j i k , consac rée a u 
réci t des m ê m e s é v é n e m e n t s , les r a p p o r t e à peu p r è s d a n s 
les m ê m e s t e r m e s , ma i s avec q u e l q u e s v a l a n t e s et q u e l -
ques déta i l s de moins q u e le p r i s m e de T a y l o r . Elle es t con-
se rvée m a i n t e n a n t au Br i t i sh M u s é u m . Voici la pa r t i e qu , se 
r a p p o r t e à la g u e r r e con t r e Ézéch ias : 

1 8 . Dans ma troisième campagne, je marchai contre la terre de 
Hitta fSvrie]; la crainte à mon approche saisit Lul i , roi de b i -
don et du milieu de la terre d'Aharri [Phénicie]à Yatnan ̂ Chypre ] , 

19 qui est au milieu de la mer, il s 'enfui t ; son pays je soumis; 
ie plaçai Tubal sur le trône de son royaume, j 'établis sur lu, un 
tribut pour ma majesté. Les rois de l'Occident, tous, leur riche t n -

bUoô. comme présent , devant la ville d'iTsu, en ma présence ils 
apportèrent. Et Zidqa, roi d'Ascalon , qui ne s'était pas soum,s a 

rische Lesestûcke, * édit., in-8», Leipzig, 1885, texte cunéiforme, p. 114-
116• transcription et traduc.ion, p. xn-xv; G. Smith, Assyrian Disco-
rrries p 302-306; The Assyrian Eponym Canon, Extract xxx., p. 
I 3 - I z é l i s t o r y o f S e n n a e h e r i b , p. xn-xv et 53-64 ; Taylor, dans les 
Records of the past, t. -, p. 37-41; Schrader, 7 * Keiinschriften 
tld das altè Testament, 1883, p. 288-300; KeiUnschrtftUche Biblio-
thek t .. p 90-97" H. Winckler, Keilschrifthches Textbucli, p. 

- G. Smith, The Assyrian Eponym Canon, Extract xxxm, p 136. 
Keilinschriftliche Bibliothek, t. u, p. 118-119; H. W.nckler, ^ 
schriftliches Textbuch, p. 36-37. Sur la dermere .gne, vo,r * Am aud 
Matériaux pour le dictionnaire assyrien, dans le Journal asiatique, 
août-septembre 1881, p. 235. 

mon joug, les dieux de la maison de son père, lui-même avec sa 
famille, 

21. je pris et j'emmenai en Assyrie. Sarludari, fils de Bukibti, le 
précédent roi, je plaçai sur le peuple d'Ascalon et je lui imposai le 
tribut dû à ma domination. 

22. Dans ie cours de mon expédition, j'ai pris et emporté la dé-
pouille de ses cités qui ne s'étaient pas soumises à mon joug. Les 
chefs et le peuple de la ville d'Amqarunna qui, Padi , leur roi, 

23. allié de l 'Assyrie, de chaînes de fer avaient lié et livré à 
Ézéchias, roi de Juda, leur cœur fut saisi de crainte. Les rois d'E-
gypte rassemblèrent les archers, 

24. les chars et les chevaux du roi de Miluhhi [Ethiopie], une 
armée sans nombre. Devant Altaqu je combattis avec eux et je les 
battis. Le chef des chars, 

25. les fils des rois d 'Egypte avec les chefs des chars des rois de 
Miluhhi vivants, ma main les prit. Contre Amqarunna j 'approchai 
et les chefs qui la révolte 

26. avaient causée, je les fis périr par l'épée; les habitants de 
la ville qui s'étaient mal conduits envers moi, je les destinai à la 
déportation; le reste de ceux qui n'avaient rien fait [de mal], je les 
déclarai innocents. Padi , leur roi, 

27. je fis ramener du milieu de Jérusalem et sur le trône je le 
plaçai au-dessus d'eux et je lui imposai le tribut dû à ma domi-
nation. Ézéchias, roi de Juda, ne se soumit pas à mon joug. 

28. 46 de ses villes, places fortes et cités qui étaient dans son 
territoire, sans nombre, j 'assiégeai, j 'emmenai leurs habitants et je 
les comptai comme butin. Lui-même, comme un oiseau dans sa 
cage, au milieu 

29. de Jérusalem, la ville de sa royau té , fut enfermé; des tours 
avec des soldats il éleva ; ses villes, dont j 'avais emmené les habi-
tants de son territoire je séparai et aux rois d'Azot, d'Ascalon, 

30. d'Accaron et de Gaza je les donnai et je diminuai son terri-
toire. En plus des tr ibuts antérieurs je leur imposai un don de leurs 
propres ressources comme tribut. Ézéchias lui-même, la terreur de 
la majesté 

31. de ma puissance le saisit, ainsi que les Urbi (Arabes [?]) et 
ses propres soldats et les [autres] soldats qu'il avait fait entrer dans 



Jérusalem, sa cité royale. Il consentit au paiement du tribut de 30 
talents d'or et de 800 talents d 'argent; 

32. des objets de toute espèce, le trésor de son palais, ses filles, 
les femmes de son palais, les serviteurs et les servantes du palais (?), 
il fit conduire à Ninive, la ville de ma puissance, et pour le paie-
ment du tribut il envoya son ambassadeur1 . 

Tels sont les récits a s sy r iens de la campagne en t repr i se 

contre Ézéch ias 2 . 
D 'après le documen t qui nous donne le p lus de détails , 

on voit que le but accessoire de l 'expédition de Sennaché -
rib était la soumission d 'Accaron. Mais son effort pr incipal 
devai t se porter en réal i té contre l 'Egypte , dont la puissance 
étai t tou t au t r emen t redoutab le que celle des villes pa les t i -
n iennes révol tées , e t si la bataille d 'Altakou ne t ient pas la 
pr incipale place dans son r éc i t , c 'est qu 'e l le lui coûta cher 
et lui rappor ta p e u 3 . Nous croir ions volontiers que la prise 
d 'Accaron n 'es t si exal tée que parce qu 'e l le f u t le seul succès 
f r anc de toute l ' expédi t ion. La g u e r r e contre J u d a n ' appa ra î t 
dans les inscr ipt ions que sous une fo rme épisodique et r a t -
tachée au plan primitif de l ' expédi t ion pa r cet te c i rconstance 
que le fidèle allié de Ninive , le roi d 'Accaron , était pr ison-
nier à J é rusa l em. Nous n e ser ions pas é tonné que l 'échec 

î Inscriptions des Taureaux , Cuneiform Inscriptions of Western 
Asia, t. m, pl. 12; Rodwell, dans les Records of tliepast, t. vit, p. 61-
63. — G. Smith, Assyriern Discoveries, p. 293; The Assyriern Eponym 
Canon, Extract xxxn, p. 136 ; History of Sennacherib, p. 67-68 ; E. Schrä-
der, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, p. 301-304. 

2 Les annales de Sennachérib contiennent trente noms géographiques 
qui se lisent aussi dans la Bible : Haïti ou la Syrie (l'ancien pays des 
Héthéens), Sidon, Sarepta, Tyr, I losah, Akzib, A k k o , Samarie, Arvad, 
Gebal ou Byblos, Azot, Ammon, Moab, Édom, Ascalon, Beth-dagon, Joppé, 
Bené-berak, Hazor, Accaron, Juda, Jérusalem, l 'Egypte, l 'Ethiopie, Elte-
qéh, Timnah, Gaza, Lachis, Bethsetta et Mahalliba. Sur Bethsetta, voir 
notre t. m, p. 145. 

» Hérodote, n, 141; Josèphe, Antiq. Jud., X, i, 4, 5. 

terr ible éprouvé par le roi d 'Assyr ie devant Jé rusa lem ne 
l ' eû t porté à a t t r ibuer à la campagne de J u d é e un peu moins 
d ' impor tance qu 'e l le n 'en avait eu en réal i té ; car , si Ézé-
chias n 'é ta i t pas son ennemi le plus r e d o u t a b l e , su r tou t 
comparé au pharaon d ' É g v p t e , il n'en est pas moins vrai 
que le fils d 'Achaz avait soumis tout le littoral philistin 
j u s q u ' à G a z a 1 , e t ce pr ince devait ê t re cer ta inement de ceux 
contre lesquels Sennachér ib était le plus a ig r i ; mais , pour 
diss imuler en par t ie ses mécomptes , il était nécessaire de 
n 'a t tacher à la g u e r r e contre J u d a , dans les bulletins officiels, 
q u ' u n e place tout à fai t secondaire . 

La campagne n ' ava i t déjà été que Irop malheureuse pour 
l 'orgueil leux monarque . On voit, par les documents cunéi-
formes r a p p o r t é s p lus h a u t , que, grâce à la rapidi té de ses 
m o u v e m e n t s , avan t que la coalition de l 'Egypte et des rois 
palest iniens eût pu en t iè rement se concerter et combiner ses 
forces, il avait ba t tu Sidon et Ascalon et fait beaucoup de 
mal à J u d a . Il était descendu alors j u s q u ' à Lachis , ville de 
la t r ibu de J u d a , d a n s la part ie méridionale du pays des 
Phi l is t ins . Là, comme nous l ' apprenons par la Bible et par 
l ' inscription d ' u n bas-relief dont nous parlerons plus loin, 
il fit une h a l t e , se p roposan t sans doute d 'y a t t endre les 
Egypt iens . Il n 'osa point s ' avancer plus avant , pour ne p a s 
trop s 'écar ter de sa base d 'opéra t ions e t ne pas laisser s u r 
ses der r iè res des places ennemies aussi impor tan tes qu 'Ac-
caron et Jé rusa lem. Il recula même, à l ' approche de l ' a rmée 
égyp t ienne , et remonta j u s q u ' à Al takou, en t re T h a m n a t h a 
et Accaron , à peu près à la hau teur de J é r u s a l e m , à l 'oues t 
de cette ville 2 . 

1 II (IV) Reg., xvm, 8; Oppert, Mémoires de l'Académie des Ins-
criptions, Sujets divers d'érudition, t. vm, i ro part., 1869, p. 547. 

2 « Il faut nous demander où fut le théâtre de cette bataille [d'Al-
taquj . . . Or, le livre de Josué nous donne, à ce su j e t , les indications les 
plus précises, en énumérant les possessions du septième lot des fils d'Is-



C ' e s t e n c e t e n d r o i t q u e s e l i v r a la b a t a i l l e , e t e l l e s e t e r -

m i n a à l ' a v a n t a g e d e s A s s y r i e n s . T o u t e f o i s , à e n j u g e r p a r 

l e s s o u s - e n t e n d u s e t l e s o m i s s i o n s , t r è s i m p o r t a n t s d a n s c e s 

r é c i t s , d e S e n n a c h é r i b l u i - m ê m e , sa v i c t o i r e n e f u t p a s b r i l -

l a n t e . 11 m e n t i o n n e b i e n la p r i s e d e s p r i n c e s é g y p t i e n s , m a i s 

il n e d o n n e p o i n t , c o n t r a i r e m e n t à l ' u s a g e d e s b u l l e t i n s o f f i -

c i e l s n i n i v i t e s , le n o m b r e d e s t u é s e t d e s p r i s o n n i e r s , e t il 

n e d i t m o t d u b u t i n g a g n é p a r l e s v a i n q u e u r s , c e q u i s i g n i -

f ie q u e l ' e n n e m i s e r e p l i a e n b o n o r d r e . C e t t e v i c t o i r e s u f f i t , 

i l e s t v r a i , p o u r r e f o u l e r l ' a r m é e d u p h a r a o n , e t e l l e p e r m i t 

a u r o i d ' A s s y r i e d e s ' e m p a r e r d ' A c c a r o n e t d e T h a m n a t h a ; 

raël, qui échut à la tribu de Dan. Il y est dit, xix, 41 . « Et le district de 
» leur part fut Sarah et Estaol et ' Ir Shemesh, et Shaalabim et Ayalon et 
» Jitlah, et Élon et Timnatha et Écron [Accaron], et Eltekéh et Gibbeton et 
» Baalath, et Ihoud et Bené-Berak et Gat-Rimmon, et Mê-ha-ï lrkon et Ila-
» rakon avec le district vis-à-vis de Joppé. » Le texte de Sennachérib nous 
informe qu'il vient de quitter Joppé, il cite ensuite Banai Barqa, qui est 
évidemment la biblique Bené-Beraq, p - p - ^ l , dont la forme assyrienne 
respecte même la gutturale qof. L'Assyrien se trouve donc devant Altaqù, et 
ce nom retrace complètement la forme hébraïque n p n dont les Masso-
rètes ont fait Elteqéh, mais que la version alexandrine a transcrit par 
'EXOcx.à. Dans un passage du livre de Josué, cette ville fut donnée aux 
Lévites, xxi, 23. Quant à la ville que les inscriptions cunéiformes nom-
ment Tamnâ, elle est évidemment la Timnathah du texte de Josué. Cet 
endroit a toujours été identifié avec la ville de Timna, qui figure dans le 
même livre, xv, 10, comme ville située aux frontières extrêmes de Juda. 
Le nom de Timnathah se trouve aussi dans l'histoire de Samson, Jud. , 
xiv, 2, et semble y désigner la même localité que dans le livre de Josué, 
puisque l'on dit qu'elle se trouvait dans le voisinage d'Ascalon, xiv, 19, e t 
qu'on la rencontre en connexion immédiate avec Estaol et Sorah, Jud. , 
xin, 25, comme dans le récit du successeur de Moïse... Josèphe nomme 
l'endroit toujours ©ay.vâ, précisément identique avec la forme assyrienne. 
Aujourd'hui, on assimile cette localité à Tibnéh. Nous pouvons donc af-
firmer que la bataille par laquelle le roi de Ninive se fraya le chemin vers 
l'Égypte eut lieu sur le territoire de la tribu de Dan, aux confins du dis-
trict assigné aux fils de Juda. » J . Oppert, dans les Mémoires de l'Aca-
démie des Inscriptions, Sujets divers d'érudition, t. vin, i r c partie* 
1869, p. 549-551. 

m a i s e l l e l ' a v a i t t e l l e m e n t a f f a i b l i q u ' i l n e p u t p r e n d r e l ' o f -

f e n s i v e e t p o u r s u i v r e l ' É t h i o p i e n \ S i c e n e f u t p a s u n r e v e r s , 

c e n e f u t p a s n o n p l u s u n s u c c è s : l e s d e u x a n t a g o n i s t e s 

s ' é t a i e n t m i s r é c i p r o q u e m e n t h o r s d ' é t a t d e c o n t i n u e r la 

l u t t e . 

L a f o r t u n e d e S e n n a c h é r i b d e v a i t é p r o u v e r p e u a p r è s u n e 

p l u s g r a v e a t t e i n t e . S o n i n s c r i p t i o n n e l ' a v o u e p o i n t e n t e r -

m e s e x p l i c i t e s : j a m a i s r o i d ' A s s y r i e o u d e B a b y l o n e , p a s 

p l u s q u e p h a r a o n d ' E g y p t e , n ' a c o n f e s s é l u i - m ê m e u n é c h e c , 

d a n s s e s r é c i t s , q u i a v a i e n t a v a n t t o u t p o u r b u t s a g l o r i f i c a -

t i o n ; m a i s , e n c a s d e d é f a i t e , l e s t e x t e s o f f r e n t d e s l a c u n e s 

e t d e s r é t i c e n c e s s i g n i f i c a t i v e s , d o n t il e s t à p r o p o s d e r e -

c h e r c h e r l e b u t e t d e d é m ê l e r l ' a r t i f i c e . D a n s l ' h i s t o i r e d e s 

a t t a q u e s c o n t r e J é r u s a l e m p e r c e u n d é p i t m a l d i s s i m u l é . L e 

g r a n d r o i p a r v i n t « à e n f e r m e r Ë z é c h i a s d a n s s a c a p i t a l e , 

c o m m e u n o i s e a u d a n s s a c a g e ; » m a i s , — c h o s e d i g n e 

d ' a t t e n t i o n , — il n ' o s e p a s a f f i r m e r q u ' i l r é u s s i t à y p r e n d r e 

l ' o i s e a u , p a r c e q u e , g r â c e à la p r o t e c t i o n d i v i n e , l a c a g e 

d e v i n t u n e f o r t e r e s s e i n e x p u g n a b l e . Il l e f o r ç a , d i t - i l , à r e -

m e t t r e e n l i b e r t é P a d i , l e r o i d ' A c c a r o n , s o n f i d è l e a l l i é , à l u i 

p a y e r u n t r i b u t c o n s i d é r a b l e e t à l u i r e n d r e h o m m a g e p a r 

s e s a m b a s s a d e u r s . D a n s l a n a r r a t i o n d e c e s d e r n i e r s f a i t s , il 

1 « Le passage cité [de l'inscription] parle d'abord des rois d'Egypte, 
au pluriel; mais ce qui suit montre que , parmi ces monarques, le texte 
assyrien distingue d'abord le roi de Méroé, puis celui qui dominait le pays 
du Nil inférieur, car, quelques lignes plus ta rd , il est question du roi 
égyptien. Il y avait donc deux rois , l'un du nord , l 'autre du sud. Puis 
nous verrons, par le texte de la Bible, que le roi de Méroé est Tirhakah, 
lequel est nommé, dans les livres des Rois, roi d'Ethiopie, " j^O; et 
nous pouvons conclure avec certitude qu'à l'époque de l'invasion de Sen-
nachérib, Tirhakah ne régnait pas encore sur l 'Égypte. D'ailleurs, Héro-
dote le dit expressément, et M. Brugsch a prouvé que le Séthon de l 'his-
torien grec n'est autre que le Sabatak des textes hiéroglyphiques. » J. 
Oppert, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, Sujets 
divers d'érudition, t. vm, i r e partie, p. 551. 

BIBLE. — T o m e IV. 3 



y a un anachron isme volontaire , commis pour déguiser la 
véri té e t pour donner le change su r l ' i ssue malheureuse de 
l ' en t repr i se . Il est vra i qu'i l r e çu t d 'Ézéchias le t r ibu t dont 
il par le , mais ce fu t à Lachis , non pas à Nin ive ; avan t la 
bataille d 'Al lakou, non après le s iège de J é r u s a l e m 1 . 

En combinant les données bibl iques avec les données as-
sy r i ennes , nous pouvons , ma lgré les omiss ions et les in-
vers ions des scribes de Ninive, su ivre la marche de S e n n a -
chér ib dans tou te sa campagne contre J u d a . Après s ' ê t re 
r e n d u maître de Sidon et de son ter r i to i re j u s q u ' à Acco2 , le 
roi de Ninive était descendu au sud vers Ascalon, pa r la 
route qui longe la Médi ter ranée . On pour ra i t indu i re de ce 
q u e dit le p rophè te Isaïe, décr ivan t les ravages faits en J u -
dée par l ' a rmée a s s y r i e n n e 3 , q u e Sennachér ib l 'avai t di-
visée en pa r t an t d 'Acco, et qu ' i l en avait d i r igé une par t i e 
d i rec tement su r la Judée , par la p la ine de Jez raë l , peut-être 
afin d ' impr imer p lus de respect pour l 'Assyr ie aux colons 
de la Samar i e qu 'e l le allait t r ave r se r , mais su r t ou t pour que 
ces t roupes t rouvassen t p lus fac i lement des vivres . Cepen-
dant il put aussi envoyer une division seu lement de Lod 
(Lydda, Diospolis), où il se por ta de Joppé , en passant par 
Bené -Ba rak et Beth-Dagon. T a n d i s que de là il cont inuai t 
sa route par Accaron et Azot ve r s Lachis, un corps dé taché 
pu t p rendre la route de J é r u s a l e m par Bethoron, à moins 
qu 'on a ime mieux supposer qu ' i l se rendi t avec tou te son 
a r m é e à Lachis et que c 'est de là seu lement qu ' i l envoya 
différents corps de t roupes s ' e m p a r e r des diverses places 
d 'Ézéchias , parce que l ' a r m é e égyp t i enne n ' é t a i t pas encore 
a r r ivée et qu ' i l ne voulai t pas s ' avancer plus loin à sa ren-
contre . Le qua t r i ème livre des Rois nous dit s eu lemen t : 
« Sennachér ib , roi d e s Assyr iens , marcha cont re tou tes les 

» II (IV) Reg., XVIII, 14. Nous y reviendrons plus loin. 
2 Appelée depuis Ptolémaïde et Saint-Jean-d'Acre. 
3 Is., x, 28-32. 

places fortes de J u d a et les p r i t 1 . » Sennachér ib l u i -même 
nous apprend qu ' i l prit quarante-s ix places for tes , mahazi 
damiuli, mais il ne les nomme pas . Les villes q u ' é n u m è r e 
I s a ï e 2 , au moins celles dont nous connaissons la posit ion, 
sont toutes au nord de Jé rusa l em, Aï, Machmas , R a m a , 
Gabaath, Ana tho th , N o b ; mais ce sont aussi toutes les places 
fortes vois ines de la capitale, et nous ne croyons pas qu 'on 
puisse e n ' t i r e r par conséquent u n e indication t rès sû re de 
la marche suivie par l ' invasion. Tout le pays fu t envahi e t 
inondé, comme le dit a i l leurs le p r o p h è t e 3 , et s ' i l é n u m è r e 
les lieux fortifiés, qui étaient comme les for ts avancés de 
Jé rusa l em, et les mont re aux mains de l ' ennemi , c 'est pour 
faire mieux comprendre aux habi tants de la capitale c o m -
bien sera mervei l leuse leur dél ivrance, opérée pa r la main 
toute-puissante de Jéhovah . 

Il décri t dans les t e rmes suivants les r a v a g e s c o m m i s par 
les redoutables soldats de Sennaché r ib : 

Les routes sont désolées, les passants les abandonnent. . . 
Le pays pleure et languit. 
Le Liban est confus et fané, 
Saron est comme un désert, 
Basan et le Carmel ont perdu leur feuillage4. 

Ces dépréda t ions des soldats de Sennachér ib a r r a c h e n t 
des cris d ' indignat ion prophét ique à Isaïe : 

Malheur à toi, pillard! Ne seras-tu point pillé? 
Dévastateur, ne seras-tu point dévasté ? 
Quand tu auras fini de piller, toi-même tu seras pillé, 
Quand tu auras cessé de dévaster, toi-même tu seras dévasté6 . 

1 I I (IV) R e g . , XVIII, 1 3 ; I s . , x x x v i , 1 . 
2 Is . , x, 28, 29, 30, 32. 
3 Is., vin, 7-8. 
4 Is., xxxiii, 8-9. 
a Is., xxxui, 1. 



Les c i rconstances qui p récédèren t le s iège de Jé rusa lem 
sont racontées par Isaïe et r ep rodu i t e s dans l 'h is tor ien des 
Ro i s , avec une r ichesse d e détai ls qui n ' e s t point commune 
dans cette par t ie du récit b ibl ique. Mais aussi la providence 
de Dieu sur son peuple s 'é ta i t r a r e m e n t mont rée d 'une ma-
n iè re p lus éclatante et p lus mervei l leuse . 

Après q u e les t roupes de Sennachér ib euren t pr i s toutes 
les places fortes de J u d a , Ézéchias fu t e f f rayé . Un par t i 
pu i s san t , qui t rouvai t la rés is tance contre l 'Assyr ie insensée , 
et don t l 'exis tence est ind iquée par le d iscours du Rab-
s a q ê h , le pressa de se s o u m e t t r e au v a i n q u e u r ; il c é d a ; il 
s ' h u m i l i a d e v a n t l e g rand roi et lui e n v o y a des a m b a s s a d e u r s . 

Les messagers d 'Ézéch ias t rouvèren t Sennaché r ib à La-
ch i s 1 , dont les ru ines subs i s ten t encore a u j o u r d ' h u i à Tell 
e l -Hésy, près d ' O u m m - L a c h i s , qui rappel le le nom an t i -
que , au sud-ouest de Be i t -Dj ib r in , l ' anc ienne É leu thé ropo-
lis, ' d a n s la S e p h é l a h , s u r la route de J é r u s a l e m à Gaza, 
passan t par Éleuthéropol is e t Églon. Comme la route 
d ' E g y p t e se b i furquai t au-dessus de Gaza et qu 'un e m b r a n -
chement conduisai t ve r s les ci tés phi l is t ines du n o r d , un 
au t r e dans la J u d é e , le quar t i e r -généra l de l ' a rmée assy-
r ienne ne pouvai t être mieux placé qu ' à Lachis pour su r -
vei l ler les m o u v e m e n t s d e l ' a rmée é g y p t i e n n e , lors de son 
ar r ivée . 

La rés is tance i n a t t e n d u e que lui opposa Jé rusa lem ne f u t 
peut -ê t re pas é t r a n g è r e a u m o u v e m e n t de re t ra i t e qu 'opé ra , 
vers le nord , Sennaché r ib , à l ' approche de l ' a rmée é g y p t o -
éthiopienne : il j ugea p r u d e n t de r emon te r de Lachis j u s -
q u ' à Al takou , à la h a u t e u r de J é r u s a l e m , pour n 'ê t re pas 
p r i s , en cas de d é f a i t e , e n t r e les soldats d 'Ézéchias et ceux 

i Les inscriptions rapportées plus haut ne mentionnent pas Lachis, que 

nomment plusieurs fois les textes bibliques, II (IV) Reg., xvm, 14,11, etc., 
mais un bas-relief confirme explicitement le récit de l 'Écriture, comme 

nous allons le voir. 

du roi d 'Égyp te . C'est p robab lement aussi le motif pour 
lequel il exigea la reddi t ion de Jé rusa l em, comme nous al lons 
le voir tout à l ' heu re . 

Il semble n 'avoi r d 'abord demandé , selon le réci t du l ivre 
des Rois , q u ' u n e s o m m e d ' a r g e n t , d 'a i l leurs t rès considé-
rable, t r en te ta lents d 'o r , et t rois cents ta lents d ' a rgen t , qu' i l 
reçut à Lachis. Sennachér ib fit p lus t a rd r ep résen te r cette 
scène à Ninive su r un bas-rel ief qui nous a été conservé . 
Nous l ' avons reprodui t p lus h a u t 1 . Le roi est assis sur son 
t rône , tel que nous l 'avons décr i t , en un lieu planté d ' a r b r e s . 
Un Juif est à genoux devan t lui . Un a u t r e , les mains s u p -
pl iantes , est suivi d ' u n enfant nu et de deux pe r sonnages 
qui appor ten t les t r ibuts au va inqueu r . Au-des sus de ce 
tableau, on lit : 

W ^ T T « T « V • V 

S in- ahi- erba sar kissati sar (malu) A ssuri 
Sennachérib , roi des roi d 'Assyr ie , 

nat ions, 

, _ ^ jv-fcff — v <Jti= fctflt 1- ET 
in a, kussi ni- mi- di u- sib- ma 
sur un t rône élevé est assis et 

3 - i V - - H t i ' - n i - H < ! Ë Ï - E Ï Ï 
sal- la- at (maliazu) La- ki- su 

les dépouilles de • Lachis 

ÎT< < H T O M t = ï ï — ' ! < " - M 6 

ma- ha- ar su e- ti- ig. 
devant lui viennent - . 

Le qua t r i ème l ivre des Rois nous raconte cet épisode dar.s 
les te rmes su ivan t s : « Sennachér ib , roi d 'Assyr ie , monta 

1 Voir plus haut, Figure 2, p. 17. 
2 G. Smith, History of Sennacherib, 1878, p . 69. 



contre toutes les villes fortes de J u d a , et il les pr i t . Alors 
Ézéchias, roi de J u d a , envoya au roi d 'Assyr ie , à Lachis 1 , 
et il lui fit d i re : « J ' a i p é c h é ; re t i re- toi de moi et ce que tu 
» m ' impose ras , j e le donnera i . » Et le roi d 'Assy r i e imposa 
trois cents talents d ' a r g e n t e t t r en te d 'or à Ézéchias, roi de 
J u d a . Et Ézéchias donna tout l ' a rgen t qui fu t t rouvé dans la 
maison de Jéhovah et dans les t résors de la maison du roi , 
e t d a n s ce temps- là Ézéchias dépoui l la les por tes e t les co-
lonnes du Temple de Jéhovah et (il pr i t les lames d 'or) dont 
il les avait couver tes e t il les donna au roi d 'Assy r i e 2 . » 

Il faut observer ici qu ' i l existe, en apparence , une con-
tradiction par r appo r t aux sommes payées à Sennachér ib , 
en t re le cy l indre de ce roi et le texte biblique. L 'un et l ' au t re 
sont d 'accord sur le nombre des talents d 'or , qui est de 
t ren te , mais q u a n t aux ta lents d ' a rgen t , l 'écrivain sacré en 
men t ionne trois cents , le documen t cunéiforme hui t cents 3 . 
Mais les deux réci ts ne diffèrent que par l ' évaluat ion du ta-
l e n t ; les chiffres qu ' i l s donnen t respec t ivement r ep résen-
tent la même valeur ou le même poids du métal préc ieux , 
car le ta lent hébreu valait deux ta lents faibles babyloniens e t 
deux t iers , de sorte que trois cents ta lents hébreux font exac-
t emen t hu i t cents ta len ts faibles d 'Assyr ie 4 . Les t ren te ta-
lents d 'or équivalent à peu p rès à 4 ,000,000 de f r ancs de not re 
monnaie et les 300 ou 800 talents d ' a rgen t à °2,o00,0005 . On 
voit que le t r ibu t payé par Ézéchias étai t lourd , mais non 

1 Voir, Figure 5, d'après Layard, Monuments of Nineveh, n c série, 
plate 24, le pian de Lachis (?), après sa prise par Sennachérib. — Sur 
Lachis, voir H.Sayce, The Higlier Criticism, in-12, Londres, 1894, p. 283-
294. Cf. plus haut, p . 28, note 1, et t. i, p. 199. 

2 I I (IV) R e g . , XVIII, 14-16 . 

3 Voir plus haut, p. 34, ligne 31. 
4 Rrandis, Münz- Mass-und Gewichtssystem in Vorderasien, in-8°, 

Berlin, 1866, p. 98. 
3 Cf. notre Manuel biblique, 9« édit., t . i, n" 185, p. 308. 



au-dessus des ressources de cette époque, n i au -dessus des 
exigences o rd ina i res des Assy r i ens ' . 

Sennachér ib pr i t l 'or el l ' a rgen t , mais il ne s 'en conten ta 
pas : il exigea de plus la reddi t ion de la ville de J é r u s a l e m 
et résolut d 'en t r anspor t e r les hab i tan ts dans u n e au t r e 
cont rée 2 . Devant ces ex igences excessives, le courage d ' É -
zéchias se r a n i m a ; il r e fu sa de se soumet t r e à des condi t ions 
si du res et se p répara à la r é s i s t ance 3 . Le second l ivre des 
Pa ra l ipomènes nous fai t connaî t re ses p répa ra t i f s . Les Ju i f s 
coupèrent les condui tes d ' eaux , afin que les ass iégeants 
n ' eussen t point de quoi boire ; ils r e s t au rè ren t les m u r s e t 
r éparè ren t les lézardes ; ils r ebâ t i r en t les t ou r s ; ils fort if iè-
ren t Mello, la cité de David ; ils se p rocu rè ren t des a r m e s et 
s ' insp i rè ren t tous de l ' in t répidi té d e j e u r r o i 4 . 

C'est p robab lement aussi alors que fu t e x é c u t é un travail 
considérable , ma lheureusemen t non daté , qui nous est connu 
par u n e inscription hébra ïque découver te en 1880, par M. 
Schick. La seule source p roprement di te de J é rusa l em et des 
envi rons est celle de la fontaine appelée a u j o u r d ' h u i Fon ta ine 
de la Vie rge 3 . Comme elle est s i tuée en dehors des m u r s , 
on creusa dans le roc vif un condui t souter ra in afin d 'en 
amener l ' eau à l ' in té r ieur de la ville , à la piscine de Siloé. 
Ce condui t est de 520 mèt res p lus long qu ' i l n ' a u r a i t d û 

1 Salmanasar II, dans son inscription du monolithe, col. 11,1. 22, Keil-
inschriftliche Bibliothek, t. i, p . 160,raconte qu'il reçut comme tribut, de 
Sangara, roi de Charcamis, trois talents d'or, cents talents d'argent, trois 
cents talents de cuivre, trois cents talents de fer, mille lingots de cuivre, etc. 
Théglathphalasar III raconte dans ses inscriptions que Tyr lui paya cent 
cinquante talents d'or, Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. II, 
pl. 67, ligne 66; P .Ros t , Tiglat-Pileser I I I , p. 72. Voir t. m , p. 518, 
523, etc. 

2 II (IV) Reg., xvui, 32. 
s II (IV) Reg. , xvui. 20. 

I I P a r . , XXXII , 3 - 6 . 

s Appelée autrefois Fontaine de Gihon.Voirce que nous en avons dit, 
t. m , p. 259. 



l ' ê t r e , si l e s i n g é n i e u r s d e l ' é p o q u e a v a i e n t p u c r e u s e r d e s 

t u n n e l s a v e c la m ê m e s û r e t é q u e c e u x d ' a u j o u r d ' h u i 1 . L ' i n s -

c r i p t i o n n o u s a p p r e n d q u e , p o u r e x é c u t e r p l u s p r o m p t e -

m e n t le t r a v a i l , on l ' a v a i t c o m m e n c é à la fo i s p a r l e s d e u x 

b o u t s . E n v o i c i l a t r a d u c t i o n 2 : 

P lan de l ' aqueduc souter ra in de la Fonta ine de Siloé. 

1 Voir le plan du tunnel, Figure 6, d'après le capitaine Conder, The 
Siloam Tunnel, dans le Palestine Exploration Fund, Quarterly 
Statement, avril 1882, vis-à-vis de la page 123. 

2 Voirie fac-similé des six lignes de l'inscription de Siloé en vieux ca-
ractères hébreux, Figure 7, p. 48, d'après Conder, Mantell et Sayce, dans 
le Palestine Exploration Fund, Quarterly Statement, 1881; Fresh 
Light from the ancient monuments, p. 86. Wright , Facsimiles of 
manuscripts and inscriptions. Oriental Series, in-f°, Londres, 1S75-
1883, n° LXXXVII. — L'inscription a été extraite du roc vers 1890 et elle 
est aujourd'hui au Musée de Constantinople. Voir Dictionnaire de la 
Bible, 1.1, col. 804-808. 
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1. Excavation. Ceci est l'histoire de l'excavation. Pendant que les 
ouvriers levaient encore 

2. le pic 1 , chacun vis-à-vis de son compagnon, et quand ils a-

vaient encore trois coudées (à creuser, on entendit) la voix 
d'un homme, 

3. qui appelait son compagnon, parce qu'il y avait eu erreur , 

(en creusant) le rocher sur la main droite. Et après que, 

au jour 
4. de l'excavation, les ouvriers eurent frappé pic contre pic, l'un 

contre l 'autre, 
5. l'eau coula de la source2 à la piscine3 sur une longueur de 

1,200coudées. E t 4 . . . 
6. d'une coudée fut la hauteur du rocher sur la tête des tra-

vailleurs 3. 

L ' o p é r a t i o n ava i t donc r é u s s i , m a l g r é la dévia t ion des 

o u v r i e r s , e t J é r u s a l e m éta i t a s s u r é e d e g a r d e r à son u s a g e 

l a s o u r c e de Gihon ( F o n t a i n e d e la V i e r g e 6 ) . 
S e n n a c h é r i b n e t a r d a pas à ê t re i n f o r m é de t o u t ce qu i 

se p a s s a i t d a n s la cap i t a le d e J u d a . P o u r forcer Ézéch ia s 

1 p - i j , garzen. Ce mot se lit I (III) Reg., vi, 7, et désigne l'instrument 
dont les ouvriers de Salomon se servaient pour tailler ou équarrir les 
pierres. 

2 ¡ ^ Î D , môsâ. C'est précisément le mot qui est employé II Par. , xxxu, 
30, pour désigner la fontaine de Gihon, dans le passage qui parle sans 
doute du travail que rappelle l'inscription. 

3 HDH, berékâh, nom de la piscine dans plusieurs passages de l'An-
cien Testament, Is . , xxii, 9, 11, etc. Néhémie, II Esd., m, 15, nomme la 
piscine de Siloé, n S t f H n S H , berêkat has-sélah. Sélah, d'où est venu 
Siloé, « envoyé », Joa., îx, 7, est sans doute une désignation du canal 
souterrain creusé dans le roc qui envoie l'eau de Gihon à la piscine. 

Un éclat dans la pierre a fait disparaître le dernier mot de là ligne. 
•'» Palestine Exploration Fund, Quarterly Statement, juillet 1882, 

p. 178; II. Sayce, The Ancient Hebrew inscription of Siloam, dans 
les Records of the past, nouv. série, t. î, p. 168-175. — Cf. II (IV) 
Reg., 37, 20; II Par. , xxxu, 30. 

6 I I ( I V ) R e g . , XVII:, 2 1 . 



à subir sa volonté , le roi d 'Assyr ie qui avait beso in , afin 
d ' a s su re r sa r e t r a i t e , de la possession de J é r u s a l e m , dé -
tacha aussi tôt un nouveau corps de t roupes et l ' envoya de 
Lachis contre cette v i l l e , avec son t a r t a n , son rab-saris et 
son rab-saqêh. I l ' espéra i t sans doute in t imider ainsi le m o -
n a r q u e et ses s u j e t s , et les obliger de se r e n d r e sans coup 
férir , car le siège d 'une place f o r t e , qui pouvait t ra îner en 
longueur , contrariai t ses p l a n s , en le pr ivant d ' u n e part ie 
de son a rmée dont il avai t besoin pour cont inuer sa campa-
gne 6 . Aussi avait-il c o m m a n d é à ses officiers de négocier 
avant de recourir à la force et de n ' employe r les a rmes qu 'à 
la dern ière ex t rémi té . 

Ils ar r ivèrent à la tète de leurs t roupes du côté sud-oues t 
de J é r u s a l e m , vers la por te de J a f f a 1 , et s ' a r rê tè ren t « près 
de l ' aqueduc de l ' é t ang supé r i eu r , dans le chemin qui con-
dui t au champ du foulon. » L à , ils demandè ren t à par ler au 
roi. Celui-ci leur envoya t ro is des pr incipaux pe r sonnages 
de sa cour. Le Rabsacès leur c o m m u n i q u a alors le message 
de celui qu'i l appelle le « g r a n d roi, » ham-mélek hag-gâdôl, 
t raduisant en hébreu le t i t re que prena i t le roi d 'Assyr ie 
dans tous ses protocoles , sarru rabu2 : Juda doit se sou-
met t re à sa pu i s sance 3 , parce que l 'Egypte , su r la force de 
laquelle il compte, est comme un de ces roseaux brisés qu i 
croissent sur les bords du Nil : ils b lessent la main qui s 'en 
ser t i m p r u d e m m e n t comme d ' a p p u i 4 . J é rusa lem ne peut 
compter que sur ses p ropres ressources , et elle es t si affai-

1 Cf.Frz. Delilzsch, Biblisclies Commentai• ûber den Prophet Jesaia 
•1866, p. 125, 252 et 354. 

2 « Rab-Shakeh... begins his address with the titles that occur again 
and again upon the monuments. There can be no doubt that we have the 
genuine words of the envoy before us. » Sayce, Critical Examina-
tion of Isaiah xxxvi-xxxix on the Basis of recent Assyrian Discove-
ries, dans The Theological Review, janvier 1873, p. 23. 

3 Isaïe, xxxiii, 19, fait allusion au langage arrogant du rab-saqèh. 
* II (IV) Reg. , xvHi, 21. 

blie qu 'e l le ne pourra i t pas même t rouver deux mille cava-
liers. Elle peut encore moins espére r en J é h o v a h , car c 'est 
Jéhovah l u i - m ê m e qui a dit au roi d 'Assyr ie : « Marche con-
tre ce pays et dé t ru i s - l e 1 . » 

A ces mQts, les envoyés d 'Ézéchias , aff l igés des paroles 
que disait de Jéhovah le Rabsacès , l ' i n te r rompi ren t et le 
pr ièrent de ne point par ler en hébreu , mais en a raméen , 
afin de n ' ê t r e point compris du peuple qui écoutai t sur les 
m u r s de la ville. Mais le Rabsacès , h e u r e u x de saisir l 'oc-
casion d ' ameu te r la foule et de forcer ainsi Ézéchias à se 
soumett re au roi d 'Assyr ie , cria à hau te voix au p e u p l e , en 
langue juda ïque , de ne point écouter Ézéchias, qui faisait 
passer son in térê t personnel avan t celui des hab i tan t s . Il 
l eur promit que Sennachér ib les t ra i tera i t avec indu lgence ; 
qu'il leur laisserait que lque t emps de répi t , et que la t rans-
migration (qui l eur avait été annoncée) se fera i t dans un 
pays où ils n ' aura ien t point à regre t te r leur anc ienne pat r ie . 
Le secours de J é h o v a h , q u e leur promet ta i t Ézéchias , n 'é -
tait qu 'un vain leurre , car les d ieux de I l a m a t h , d ' A r p a d 2 

de Sépha rva ïm, d 'Ana, de 'Avah et de Samar ie e l le -même 
n 'ava ien t point sauvé ces villes des a r m e s de l 'Assyr ie 3 . 

J L'orateur reconnaît ici que Jéhovah est véritablement Dieu. « Cette 
phrase, dit M. Opperl, cadre encore complètement avec les idées reli-
gieuses des Assyriens, qui, loin de nier l'existence des autres dieux, les 
subordonnaient seulement à la toute-puissance du dieu Assour. Assarad-
don nous révèle à ce sujet un trait curieux; il enlève les dieux des Ara-
bes, écrit sur les idoles les louanges d'Assour et les rend ensuite à leurs 
propriétaires. » Mémoires de l'Académie des Inscriptions, Sujets 
divers d'érudition, t. vin, i " p a r l . , 1869, p. 554-555. 

2Arpad estsou-vent nommé dans les textes cunéiformes, sous la forme Ar-
pad-du. Cette ville était située au nord d'Alep, là oùsontles ruines actuelles 
de Tell Erfàd. Voir t. m , p. 496, note 2. Cf.Kiepert, dans la Zeitschrift der 
deutschen morgenlàndischen Gesellschaft, t. xxv, 1871, p. 655. 

3 11 (IV) Reg. , XVIII, 34. « Toutes ces paroles, dit M. Oppert, portent 
le cachet de la rédaction assyrienne comme la suite des exhortations du 
grand échanson : il insiste sur la faiblesse du dieu d'Israël, et il rappelle 



Il est facile d ' imag ine r l 'émoi que du ren t causer à J é ru -
salem les menaces du Rabsacès . Quelques années a u p a r a -
vant , quand Ras in de Damas e t P h a c é e d ' I s raë l marcha ien t 
cont re la ville, ses hab i tan ts t r embla ien t comme les feuilles 
des a rb re s d a n s u n e forêt agi tée par le v e n t 1 . Quelle devai t 
donc ê t re ma in t enan t l eur t e r r eu r à l ' approche des fa rou-
ches soldats a s sy r i ens? On se redisai t avec eff roi , dans les 
rues de la c i t é , tout ce qu 'on savait de leurs c ruautés et d e 
leur ba rba r i e . Le souveni r de la ru ine de Samar ie et de la 
dépor ta t ion des dix t r ibus étai t encore v ivant . La pr ise de 
la v i l le , c ' é t a i t , pour les u n s , la m o r t ; pour les a u t r e s , les 
f e m m e s et les e n f a n t s , l ' e s c l a v a g e ; pour la capi ta le , l ' in-
cend ie ; pour le T e m p l e , le Temple si cher à tous les vrais 
en fan t s d ' I s r aë l , la profanat ion et la ru ine . 

En en tendan t le d iscours du R a b s a c è s , le peup le n é a n -
moins resta m u e t . Il comprena i t s ans pe ine que si Ézéchias 
avait tout à perdre , la dépor ta t ion , à laquel le le fier c o n q u é -
r an t l ' avai t condamné a u p a r a v a n t l u i - m ê m e , et qu 'on lui 
promet ta i t d 'adoucir en l ' é tab l i ssan t d a n s un p a y s abondan t 
en vignes et en o l iv iers , se ra i t pour lui le p lus g r a n d des 
ma lheurs et qu'i l fallait se r é s igner aux plus du r s sacrifices 
afin de l 'éviter à tout pr ix . Mais il é tai t su r tou t i nd igné des 

la phrase habituelle des textes, qui ne se trouve pourtant pas dans ce 
récit, que la crainte immense du dieu Assour entraîne les peuples-
L'orateur ninivite ne se laisse pas décourager, d 'ai l leurs, par les prières 
discrètes des fonctionnaires ju i f s ; il crie plus haut encore et développe, 
en hébreu, devant le peuple qui l'écoute sur les murs, ses idées sur le 
bonheur matériel que leur apporterait la domination du roi assyrien, et 
sur la faiblesse des dieux auxquels d 'autres villes ont eu confiance. Où 
sont les dieux de Hamath et d'Arpad, où les dieux de Sépharvaïm, 
de [Ana] et d'Ivah? Ont-ils sauvé Samarie de nos mains ? Nous 
savons, en effet, que les villes de Ilaraath et d'Arpad avaient été enlevées 
par Sargon, et cela dans sa seconde campagne, immédiatement après la 
prise de Samarie. » J . Oppert, loc. cit., p. 554. Cf. Delattre, Les Ins-
criptions historiques de Ninive et Babijlone, 1879, p . 16. 

1 Is., vu, 2. 

blasphèmes vomis contre J é h o v a h , quo ique , selon l ' o rd re 
du ro i , il ne r épond î t r i en . 

P e n d a n t ce t e m p s , l 'anxiété n 'é tai t pas moins g r a n d e a la 
cour Néanmoins , dans ce pér i l ex t rême, toute la p.ete d 'E -
zéchias se r a n i m a dans son cœur , e t p lus il se sentai t faible 
contre le t ou t -pu i s san t m o n a r q u e , p lus il redoubla de con-
fiance en Jéhovah . En s 'a l l iant avec les princes phi l is t ins 
et avec l ' E g y p t e , il avait agi con t ra i rement au conseil du 
prophète Isaïe e t aux ordres de D i e u , qui avait tou jours de-
sapprouvé cette po l i t ique , inspirée par la défiance enve r s 
lui De là que lque f ro ideur en t r e Ézéchias et Isaïe. Mais 
main tenan t qu'i l n e peu t plus met t re son espérance que d a n s 
le ciel et qu' i l comprend la faute qu ' i l a commise en ne sui-
vant pas les conseils du prophète , le roi de Jé rusa lem envoie 
des message r s à Isaïe pour lui raconter ce qui s 'est passe et 
lui demande r ce qu ' i l convient de faire . Isaïe lui fit cette 
réponse qui r a m e n a un peu d e ca lme dans le c œ u r du roi : 
« Voici ce que dit J éhovah : « Ne crains point les paroles 
,, que tu as e n t e n d u e s , pa r lesquel les les s e r v . t e u r s du roi 
» d 'Assyr ie m 'on t b l a sphémé . J e vais lui envoyer un e sp r i t ; 
>, il app rend ra u n e nouve l l e , il r e t ou rne ra dans son pays e t 
,, j e le ferai tomber par le g la ive dans son p ropre p a y s ' . » 

Fort if ié par ces pa ro les , Ézéch ias repoussa avec fe rmete 
les demandes de S e n u a c h é r i b , e t le Rabsacès r e tourna au -
près de celui qui l 'avai t envoyé pour lui annoncer que sa 
mission avait échoué et pour p r e n d r e de nouveaux o rd res . 

Le roi d 'Assyr ie n 'é ta i t plus alors à Lachis. Il avai t com-
mencé son mouvemen t en ar r iè re et s 'é tai t porté sur Lobna 2 . 
Les exp lora teurs modernes n 'on t point re t rouvé les traces 
de cette loca l i té , mais nous savons par le l ivre de J o s u é 3 

1 Is. , xxxvn, 6-7. Voir ce qu'avait déjà prophétisé Isaïe auparavant 

X X X I , 8 - 9 ; XXXII I , 3 . 

2 II (IV) Reg., xix, 8. 
s Jo s . , x, 29; xv, 42. 



qu'el le appar tena i t à la t r ibu de J u d a et par l 'Onomastîcon 
d 'Eusèbe qu'el le était si tuée dans la région d 'É leu théro-
polis, peut -ê t re au nord-oues t de Beit-Djibrin (Éleuthéropo-
lis), au nord-es t de Lachis, à l 'endroi t appelé par les croisés 
Blanche garde, au jourd 'hu i Tell es-Saf iéh 1 . 

C'est à Lobna que Sennachér ib appri t que l ' a rmée de 
Tharaka , roi d 'Ethiopie , était proche. Dans ses inscr ipt ions, 
il ne n o m m e point ce roi é th iop ien , mais il nous expl ique 
bien pourquoi la Bible par le du roi d 'Éthiopie e t non du roi 
d ' E g y p t e , en nous disant que le roi de Méroé , c 'est-à-dire 
de Kousch ou d 'Éthiopie , é tai t dans cette expédit ion le p r i n -
cipal personnage , et que ce fu r en t ses a rchers , ses c h e v a u x 
ses chars contre lesquels il eut à combat t re . Le s u c c e s s e u i 
de Sennachér ib , Assa raddon , fit la g u e r r e à ce m ê m e roi. A 
cette é p o q u e , ce dern ier n 'é tai t plus seulement roi d 'Éthio-
p i e , mais il é tai t devenu aussi roi d 'Égyp te . Assurban ipa l 
le n o m m e T a r - q u - u 2 . Su r les m o n u m e n t s h iéroglyphiques 
il s ' appel le Teharka . ' 

D ' ap rès M. de Rougé , la dynas t i e de Sabacon, à laquelle 
appar t i en t Tha raka , étai t « la descendance d 'un r ameau thé-
ba in , dé taché du t ronc à la suite de que lque révolution que 
nous ne pouvons pas encore préciser et qui avait implanté 
au fond de la Nubie la langue, les m œ u r s et la re l igion de 
la mè re -pa t r i e 3 . » 

Les commencement s de Tharaka sont encore obscurs . 

1 f r z . Delitzsch, Gomm. über Jesaia, p. 361. La plupart des géographes 
prennent Tell es-Safiéh pour Mizpéh, Alba Spécula. - M. Oppert croit 
que Lobna est Péluse, Mémoires de l'Académie des Inscriptions Sujets 
divers d érudition, t. vi», ] « partie, 1869, p. 556-551. 

2 G. Smith, History of Assurbanipal, cvlindre A, col i 1 52 85 
113, p. 15, 19, 22, etc.; Schräder, Die Keilinschriften und das alte 
Testament, 1872, p. 203; 2» édit., p. 326,338. 

3 Etude sur les monuments du règne de Tahraka, dans les Mé-
langes d'archéologie égyptienne et assyrienne, novembre 1872, p . 11. 

C'est le t rois ième roi de la dynas t i e éthiopienne, mais il 
n 'é ta i t héri t ier direct ni de Schabak , le premier roi , ni de 
Schabatak, le second. Il s ' empara par la force du t rône des 
pharaons , après n 'avoi r r é g n é d ' abord que sur l 'Ethiopie *, 
il offre les m o n u m e n t s qu'il é l è v e , à Ammon , en récom-
pense de ce qu'il l 'a fait monter sur le t rône d ' H o r u s ; le nom 
de l 'Egypte est ment ionné par l u i , au milieu de ses conquê-
tes, sur les murai l les mêmes des temples théba ins 1 . 

11 nous a laissé éga lement le souvenir de ses victoires en 
Asie. « La s ta tuet te de Tah raka , que possède le Musée du 
Caire, dit M. de Rougé , est couver te à sa b a s e , par les car-
touches des peuples qu ' i l avait va incus . . . Ce sont les 
Sasu, Arabes ; les Heta, ou Syr i ens du nord , Aratu, Aradus 
la phénic ienne , Kati, les Phén ic iens , Assur, son principal 
ennemi, et même iSaharaïn ou la Mésopotamie . Il n 'es t pas 
dans l 'habi tude des Égyp t i ens de consigner sur l eurs monu-
ments des victoires i m a g i n a i r e s ; ils se contentent de ta i re 
leurs défai tes . On a donc ici la p reuve cer ta ine des victoires 
de Tahraka contre les A s s y r i e n s . . . La célèbre c a m p a g n e où 
il délivra Ézéchias, en faisant reculer p réc ip i tamment le roi 
d ' A s s y r i e , paraî t avoir précédé son intronisat ion comme roi 
d 'Égypte , car le c o m p u t officiel de ses années ne commence, 
dans ce pays, qu 'en 692 avant Jésus-Chr i s t , d ' après le témoi-
gnage très certain de la chronologie des Apis. A ce moment , 
le livre des Ro i s 2 ne le n o m m e pas pharaon, il le qualifie 
s implement Mélek Kiîs, roi de Cousch 3 . » 

Il s 'est fait r ep résen te r su r un bas-relief de Thèbes f rap-
pant des pr isonniers a s s y r i e n s 1 . 

1 Voir encore d'autres preuves dans M. de Rougé, Étude sur les mo-
numents de Tahraka, p. 14. 

2 II (IV) Reg. ,xix, 9. 
3 lï. de Rougé, Étude sur les monuments de Tahraka, p. 13. 
4 Voir ce bas-relief dans Fr. Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, 

9« édit., t. H, p. 367. Son portrait est reproduit, ibid., p. 368. 

o ^ v ; 9 
\J v a . <3 



Il paraî t avoir joui l ong t emps du f ru i t de ses victoires , 
car ce n 'es t que vers 670, la 23 e a n n é e de son règne , qu 'As-
sa raddon envahi t l 'Égypte . L ' expéd i t i on de Tha raka , d 'a-
près les données égypt iennes , « d u t avoir lieu vers l 'an 701, 
c 'es t -à-dire sept ou hui t ans a v a n t le commencemen t de 
son comput chronologique c o m m e roi d ' É g y p t e 1 . » Cette 
date est p réc i sément pelle que n o u s avons donnée plus hau t , 
d ' ap rè s les m o n u m e n t s a s sy r i ens , pour la date de la campa-
g n e d e Sennachér ib cont re Ézéchias . 

L 'ar r ivée de l ' a rmée de T h a r a k a en Pa les t ine ne fit qu ' aug-
m e n t e r , dans le roi d 'Assyr ie , le désir d 'en finir p r o m p t e -
ment avec J é rusa l em par la voie des négociat ions. Il r en -
voya à Ézéchias le Rabsacès , p o r t e u r d 'un second message , 
mais sans pouvoir p o u r t a n t se r é s o u d r e à lui faire des con-
cessions. 

Le roi d 'Assyr ie s 'efforçai t d e pe r suade r au roi de J u d a 
que sa confiance en Dieu était va ine , pa rce qu ' aucun peuple 
n 'ava i t été dél ivré de ses m a i n s par l ' in tervent ion de ses 
d ieux. Outre que lques-unes d e s villes conquises dont il 
par la i t dans son premier m e s s a g e , il en n o m m e de nou-
velles : Gozan, I l a r an , Réseph , É d e n , T é l a s s a r 2 . 

1 E. de Rougé, Étude sur les monuments de Tahraka, p. 16. 
2 i s . , xxxvu, 2 . Nous avons déjà rencontré ailleurs plusieurs de ces 

noms. Sur Haran, voir t. r, p. 448 ; sur Gozan, voir t. m, p. 563-364. Réseph 
était une ville de Mésopotamie plusieurs fois mentionnée dans les textes 
cunéiformes sous la forme Ra-sa-ap-pa, au milieu d'autres villes de Mé-
sopotamie, Nisibe, Arrapha et Amid; ou bien avecArrapha, Isan et Gozan. 
Schrader, Keilinschriften und Geschiclitsforschung,p. 167. Voir aussi 
notre t. m, p. 631, etc. — Éden est nommée sous la forme Adennu, Ins-
cription de Salmanasar à Khurkh, Cuneiform Inscriptions of 
Western Asia, t . m , pl. 8, col. II, 1. 88 ; Sayce, dans les Records ofthe 
past, t . m, p. 99; KeilinschriftlicheBibliothek, 1.1, p. 172-173. Télassar, 
Tul-As-su-ri, « Colline d'Assur, » était située dans la Babylonie, d'après 
ce qu'on peut conclure d'une inscription de Théglathphalasar I I I ,qui nous 
apprend qu'il y offrit un sacrifice au dieu babylonien Mardouk (Mérodach) 
et qui paraît la placer non loin de Babylone. Schrader, Die Keilin-

Isaïe r a s su ra Ézéchias contre les menaces du roi d ' A s s y -
rie • « Voici ce que dit J é h o v a h , Dieu d ' I s raë l : « La pr ière 
,, que tu m'as faite sur Sennaché r ib , roi d 'Assyr ie , j e l 'a i 
» exaucée. » Voici la parole que J é h o v a h a d i te sur lui : 
« . Qui a s - tu insul té e t qui as-tu b l a s p h é m é ? C o n t r e 
>> qui a s - tu élevé la voix et po r t é les y e u x ? Contre le Sa in t 
,, d ' Israël . . . C'est pourquoi je met t ra i un cercle à tes na -
» ri nés e t un mors à tes l èv re s \ et j e te ramènera i par le 
„ chemin par lequel tu es v e n u . . . >> Voici ce que dit J éhovah 
du roi d ' A s s y r i e : « Il n ' en t r e r a point dans cette vi l le , il 
» n ' y lancera aucune f lèche, il ne se p résen te ra point contre 
,, elle ; il s ' en r e tou rne ra par le chemin par lequel il est 
„ venu'; il n ' en t r e ra point dans cette ville, dit J é h o v a h 2 . » 

Sennachér ib ne commença j a mais en effet le siège de J é -
rusalem. Après avoir r a p p o r t é le d iscours d ' I sa ïe à Ezéchias, 
le texte s a c r é a jou te s implemen t : « E t il a r r iva celte même 
nuit q u ' u n a n g e de J é h o v a h sort i t e t tua cent q u a t r e - v i n g t -
cinq mille h o m m e s du camp des Assyr iens , et q u a n d on se 
leva le mat in , ce n 'é ta ient que des cadavres . Et S e n n a c h e -
rib parti t , s 'en alla et s 'en re tourna , e t il se t in t à N i n i v e j . » 

Hérodote conf i rme à sa man iè re le désas t re de l ' a r m e e 

assyr ienne . Voici ce qu ' i l r aconte : 
« Après Anysis , un p rê t r e de Vulcain , n o m m é Sé thos , 

monta, à ce qu 'on me di t , sur le t rône . Il n ' eu t aucun 
égard pour les gens de g u e r r e e t les t ra i ta avec mépr i s , 

schriften und das alte Testament, p. 203-204; 2° édit., p. 327. P . Rost , 
Die Keihchrift,texte Tiglat-Pilesers I I I , Annales,ligne 1/6, p. 3U-di, 
Plaueninschrift von Nimrud, II, ligne 26, p. 50-51. Voir aussi Ins-
criptions d'Assaraddon, col. a , 1. 23, Cuneiform Inscriptions of 
Western Asia, t. i, pl. 45; Talboi, dans les Records of the past, t. m, 
p. 113. Prisme hexagone, col. 16, ligne 23. Cf. notre t. i, p. 492. 

1 Voir plus loin, Figure 10, p. 96. 
2 II (IV) Reg. , xix, 20-33. 
» II ,1V) Reg. , xix, 35. Le texte sacré ne dit pas si l'armee de benna-

chérib était encore a Lobna. 



comme s'il eû t dû n 'en avoir j ama i s besoin. Ent re au t res 
out rages , il leur ôta les douze a roures de terre que les rois , 
ses prédécesseurs , leur ava ient donnés à chacun par dist inc-
tion : mais , d a n s la su i te , lorsque Sanachar ib . roi des 
Arabes et des Assyr iens , v in t a t t aquer l 'Egypte avec une 
a rmée nombreuse , les gens de g u e r r e ne vouluren t point 
marche r au secours de la patr ie . Le prê t re , se t rouvan t 
alors fort embar rassé , se re t i ra dans le temple , e t se mit à 
gémi r devant la s ta tue du dieu, sur le sort fâcheux qu ' i l 
courai t r i sque d ' ép rouver . P e n d a n t qu'i l déplorai t ainsi ses 
malheurs , il s ' endormi t , et c ru t voir le dieu lui appara î t re , 
l ' encourager et l ' a s su re r que, s'il marchai t à la r encon t re 
des Arabes , il ne lui a r r ivera i t aucun mal, et que lu i -même 
il lui enverra i t du secours . Plein de confiance en cette vision, 
Séthos prit avec lui tous les gens de bonne volonté , se mit 
à leur tête et alla camper à P é l u s e , qui est la clef de l 'E-
gyp te . Cette a rmée n 'é ta i t composée q u e de m a r c h a n d s , 
d ' a r t i s ans et de gens de la lie du peuple : aucun h o m m e de 
gue r re ne l ' accompagna . Ces t roupes é tant ar r ivées à Pé -
luse , une mul t i tude prodigieuse de rats de c a m p a g n e se 
r épand i t la nu i t dans le camp ennemi et rongea les ca r -
quois , les a r c s et les courroies qui servaient à manier les 
boucl iers ; de sor te q u e , le l e n d e m a i n , les Arabes é tant 
sans a r m e s , la p lupar t pér i ren t dans la fuite. On voit encore 
a u j o u r d ' h u i , d a n s le temple de Vu lca in , une s ta tue de 
p ie r re qui r ep ré sen te ce r o i , ayan t un ra t sur la main avec 
cette inscription : Qui que tu sois, apprends, en me voyant, à 
respecter les dieux1. » 

Hérodote n ' e s t pas d ' a c c o r d , pour les dé ta i l s , avec la 
Bib le , mais on ne peut n ie r qu ' i l ne rappor te le même fait 
en le déf iguran t . Nous ignorons , du reste , de quelle ma-
nière l ' ange ex t e rmina t eu r fit pé r i r les Assyr iens . 11 en est 

1 Hérodote, ii, 141, traduction Larcher, édition de 1802, t . n, p. 116-117. 

qui pensent que ce fut par une peste su rna tu r e l l e , comme 
le dit Josèphe l . De que lque façon que Dieu ait ex te rminé 
les ennemis de son p e u p l e , ce qui es t ce r t a in , c 'est que la 
ru ine de l ' a rmée de Sennachér ib fu t un g r a n d mi r ac l e 2 . 

Sennachér ib g a r d e le plus profond silence, dans ses An-
nales , sur les causes de son re tour à Ninive et su r la ma-
nière dont il l 'effectua, conf i rmat ion indirecte mais très 
significative du désas t re qui anéant i t son a rmée . 

Une au t re conf i rmat ion indi rec te de l 'échec de Sennaché-
rib nous est fourn ie par les inscr ipt ions assyr iennes . Vers 
cette é p o q u e , ses expédi t ions mili taires sont i n t e r rompues , 
quoique les Élamites r avagen t les f ront ières mér id ionales 
de l 'Assyrie . II est peu vra isemblable qu ' i ls eussen t eu tant 
d 'audace, si la puissance de Sennaché r ib n 'ava i t pas été en 
ce momen t é b r a n l é e 3 . 

« S e n n a c h é r i b , roi d ' A s s y r i e , di t l 'historien s a c r é , re-

1 Josèphe, Anliq. Jud., X, 11, 5. — « Qu'il nous soit permis de faire re-
marquer ici, dit M. l'abbé Darras, que, dans le langage de l'Écriture, la 
mention de l'ange exterminateur implique d'ordinaire l'idée de la peste. » 
Histoire générale de l'Église, t. ni, p. 48, note. Cf. I Par . , xxi, 14-15. 

2 Larcher, qui avait nié ou au moins atténué le miracle, dans la pre-
mière édition de sa traduction d'Hérodote, se rétracta plus tard et il donne 
de sa rélractation les raisons suivantes : « Je trouve [cette opinion d'une 
peste naturellej non seulement dénuée de vraisemblance, mais encore ab-
solument fausse. 1° Dans les environs de Péluse, il n'y avait pas d'eaux 
stagnantes, par conséquent point d'émanations putrides qui pussent cor-
rompre l'air et altérer la santé des Assyriens. 2° Supposé qu'il y en ait 
eu, comment auraient-elles pu causer la mort, en trois jours, à 185,000 
hommes? Il aurait fallu pour cela un miracle, au moins aussi grand que 
celui que rapporte l 'Écriture. En cherchant à décréditer les Livres Saints, 
on tombe, sans s'en apercevoir, dans des absurdités révoltantes. » Histoire 
d'Hérodote, 1802, t. n, p. 477. La première raison donnée par Larcher 
n'est pas vraie, s'il s'agit de Péluse , où il y a, en réalité, des marécages, 
mais elle l'est, s'il est question de Lobnaen Palestine. Quant à la seconde 
raison, elle est inattaquable. 

3 G. Smith, Assyria, p. 125; Budge, dans les Records of tlie past, 
t. xi, p. 46. 



t o u r n a à N i n i v e e t y d e m e u r a . E t p e n d a n t q u ' i l a d o r a i t 

N i s r o c h , s o n d i e u ' , d a n s s o n t e m p l e , A d r a m é l e c h e t S a r a -

s a r , s e s fils, l e t u è r e n t à c o u p s d ' é p é e , e t A s s a r a d d o n , s o n 

fils, r é g n a à s a p l a c e 2 . » 

C e q u i e s t r a c o n t é d a n s l a p r e m i è r e p a r t i e d e c e p a s s a g e 

e s t c o n f i r m é p a r l e s t e x t e s a s s y r i e n s , m a i s a é t é s o u v e n t 

m a l c o m p r i s , à c a u s e d e l a c o n c i s i o n d u r é c i t . P l u s i e u r s 

o n t c r u q u e S e n n a c h é r i b n ' a v a i t p l u s f a i t d e g u e r r e a p r è s 

s o n e x p é d i t i o n d é s a s t r e u s e e n P a l e s t i n e . 11 y e n a m ê m e 

q u i o n t s o u t e n u q u ' i l a v a i t p é r i p e u d e t e m p s a p r è s s o n 

r e t o u r à N i n i v e 3 . C e s o n t l à a u t a n t d e f a u s s e s i n t e r p r é t a -

t i o n s d u r é c i t b i b l i q u e . S e n n a c h é r i b v é c u t e n c o r e e n v i r o n 

d i x - h u i t o u d i x - n e u f a n s a p r è s s o n é c h e c * . L e s d é s a s t r e s 

q u ' i l a v a i t e s s u y é s e n P a l e s t i n e l ' a v a i e n t r e m p l i d ' u n e t e l l e 

t e r r e u r q u ' i l n e p o r t a p l u s s e s a r m e s d a n s l ' o u e s t , m a l g r é 

s o n h o n n e u r q u ' i l a v a i t à v e n g e r , « J a m a i s l e v a i n c u . . . n e 

r e v i n t s u r l e s b o r d s d e la M é d i t e r r a n é e , » d i t M . O p p e r t 0 ; 

i Sennachérib paraît avoir eu une dévotion particulière à Nisroch, ce 
qui nous explique pourquoi le texte sacré l'appelle particulièrement, son 
dieu. - On lit, d'après M. Budge, dans une inscription de Sennacherib 
(qu'il n'indique pas d'ailleurs d 'une manière précise) : « Par les oreilles 
ouvertes que le dieu Nisroch m'a données. » Budge, dans les Records of 
tlie past, t. xi, p . 46; mais comme nous le dirons, p. 63, et note 2, le 
nom de Nisroch n'a pas été retrouvé en Assyrie. 

2 I I (IV) Reg . , xix, 36-37; Is., xxxvu, 37-38. 
^ C'était là l'interprétation générale des commentateurs, avant les de-

couvertes assyriologiques. Il est di t , Tobie, ., 24, au sujet de Sennaché-
rib : Post dies quadraginta quinque occiderunt regem filn vpsws. 
On avait cru qu'il fallait compter ces quarante-cinq jours à partir de son 
retour de Judée, mais il faut les compter à partir de la spoliation de Tobie, 
racontée dans les versets précédents. Frz. Delitzsch, Commentar ùberJe-
saias, p. 271 ; G. Gutberlet, Das Buch Tobias, in-8", Munster, 1877, p. 83. 

i Cf. J . Ménant, Annales des rois d'Assyrie, p. 238. La campagne 
contre Juda eut lieu en 701 et il mourut en 681. Voir l'Appendice IV, t. m, 
p. 638. 

s Mémoires de l'Académie dés Inscriptions, Sujets divers d éru-
dition, IS69, t. vin, i , e partie, p. 559. 

m a i s , s ' i l s e r e n d i t à N i n i v e , c o m m e n o u s l ' a p p r e n d l a Bi-

b l e , d ' a c c o r d a v e c l ' a s s y r i o l o g i e , i l n ' y r e s t a p a s c e p e n d a n t 

i m m o b i l e . I l e n r e g i s t r e e n c o r e d a n s s e s A n n a l e s c i n q e x p é d i -

t i o n s m i l i t a i r e s , g r a n d e s e t p e t i t e s , t o u t e s d a n s l a d i r e c t i o n 

d u n o r d , d e l ' e s t o u d u s u d 1 . T o u t e f o i s e l l e s f u r e n t c o m m e 

n o n a v e n u e s p o u r l e s A s i a t i q u e s o c c i d e n t a u x q u ' e l l e s n ' i n -

t é r e s s a i e n t e n a u c u n e f a ç o n , p u i s q u ' i l n ' o s a p l u s m a r c h e r 

c o n t r e e u x . P l u s i e u r s d e c e s g u e r r e s e u r e n t l i e u c o n t r e l a 

B a b y l o n i e , c o n t r e N a b o u s o u i n i s k o u m , fils d u r o i M é r o d a c h -

» George Smith suppose que Sennachérib fit de 694 à 690 une autre 
campagne dans l'Asie occidentale. Il s'appuie sur les passages suivants : 

1.... marche d'une armée...,. 
2... leur grand tribut 
3.. ils apportèrent. Rapan-
ti place des trésors d'elle.... 
5... reine d'Arabie et les dieux d'elle.... 
6.... pendants d'oreilles, pierre.... 
7 parfums abondants.... 
8.... et rois, yeux de... 
9 emportèrent ces villes .... 

G. Smith, From broken Memorial Tablet, dans The Assyrian 
Eponym Canon, Extract xxxiv, p. 136-137. Cf. p. 68; History of Sen-
nacherib, p. 137-138. - On lit aussi sur les prismes A et C d'Assaraddon, 
col. Il : 

55.... Adumu, la ville forte d'Arabie, 
56... que Sennachérib, roi d'Assyrie, 
57.. le père qui m'a engendré, avait prise 
58 et ses dieux 

col. ILL, 1... en Assyrie. 
2...:. avait emporté, etc. 

Id The Assyrian Eponym Canon, Cylindre d 'Assaraddon, Extract 
xxxv, p. 137. Cf. History of Sennacherib, p. 138-139 ; H. Winckler, 
Keilinschriftliches Textbuch, p. 40; Keilinschriftliche Bibliotliek, t . 
n, p. 130. — Plusieurs tablettes d'Assurbanipal, K 3405 et K 3087, par-
lent aussi de la campagne de Sennachérib contre Hazaël, roi d'Arabie. 
H. Winckler, Keilinschriftliches Textbuch, p. 36-41. Mais si Sennache-
rib retourna en Arabie, il ne reporta plus ses armes en Phénicie m en 
Palestine. 
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Baladan , que Sennachér ib pr i t v ivant dans la ba t a i l l e 1 . 
Les textes d 'or ig ine assyr ienne sont muets sur la na tu re de 

la mort de S e n n a c h é r i b , peut-être à cause du parr ic ide qui 
mit fin à ses j o u r s 2 , mais les abrévia teurs de Bérose et la Chro-
nique babylonienne par len t comme la Bible. « Le 20 tebet, di t 
la Chronique, S e n n a c h é r i b , roi d 'Assyr ie , f u t tué dans u n e 
révolte par son f i l s ; [v ing t -qua t re ] ans , Sennachér ib avai t 
régné sur l 'Assyr ie 3 . » Le pr i sme de Nabonide publié pa r 
le P . S c h e i l e n 1895, dit de Sennaché r ib : « Quant au roi 
d 'Assyr ie , . . . son fils, i ssu de son c œ u r , le tua de ses a r m e s 4 . » 

Les ab rév ia t eu r s de Bérose ont conservé les noms défi-
gurés des assassins du ro i . Alexandre Po lyh is to r n o m m e 
« A r d u m u s a n u s , » c ' e s t -à -d i re Adramélech , comme m e u r -
trier de S e n n a c h é r i b 5 ; Abydène ment ionne aussi « Nerg i -
lus, » qui fu t tué pa r son f rè re « Adramé lus , » lequel fu t tué 
lu i -même par son f r è r e « Axerd is » (Assaraddon). Il n 'es t 
pas dou teux que Nergi lus n e soit Sarasar . Ce dern ier mot 

1 Prisma-Inschrift, col. vr, lignes 6-8, dans la Keilinschriftliche 
Bibliothek, t . n , p. 108-111. 

2 FoxTalbot, qui a publié dans les Records of the past,l. m , p. 103-
124, deux inscriptions d 'Assaraddon, pense que la première contenait;.^ 

récit du meurtre de Sennachérib, dans une partie qui est perdue. — Sur 
l'assassinat de Sennachérib d'après les documents cunéiformes, voir J . 
Halévy, Recherches bibliques, p. 445-449. 

3 J . Oppert, Chronique babylonienne du Musée britannique, dans 
les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, avril-juin 1887, 
t. xv, p. 266. Voir la traduction de cette Chronique à la fin du volume, 
Appendice I, col. m, lignes 34-35. 

4 Fr. V. Scheil, Inscription de Nabonide, tirage à part du Recueil des 
travaux relatifs à la Philologie et à VArchéologie égyptiennes et as-
syriennes, t. xviu, in-4°, Paris, 1895, col. i, lignes 35-41, p. 3 et 30. 

5 « Pendant les neuf dernières années de son règne, dit G. Smith, Sen-
nachérib demeura à Ninive, où il bâtit un palais pour son fils, Assur-
munik ou Assur-mûlik, probablement l'Adramélek du livre des Rois, qu i 
était devenu l'héritier du trône après la mort de son fils aîné, Assur-na-
din-sum, 694 avant Jésus-Christ. » Assyria, p. 125. 

est un nom raccourci , d a n s lequel le non divin es t supp r imé 
comme cela ar r ive aussi quelquefois en héb reu . 

Nous en avons en assyr ien bon nombre d ' exemples : Ha-
bal-usur, « (Dieu), p ro tège le fils; >» Nasir-habal, « (Dieu), 
protège le r e j e ton ; » Balat-su-usiir (Bal tasar) , « (Dieu) , 
protège sa vie ; » Irib-ahi, « (Dieu) a augmen té les f r è r e s , » 
e t c . 1 . Seu lement à cause du polythéisme de la re l igion assy-
r i enne , nous ne savons pas o rd ina i remen t en parei l cas quel 
est le nom de dieu qui est sous -en t endu . Le nom conservé 
par Abydène nous le révè le ic i , c 'est N e r g a l , en sor te que 
le nom c o m p l e t , dont le p remier é lément n o u s a é té con-
servé dans la Chronique d 'Eusèbe et les deux de rn ie r s dans 
la Bib le , était Nergal-sar-usur « N e r g a l , p r o t é g e l e roi. » 
C'est un nom semblable que les Grecs ont al téré sous la 
forme si connue de Nérigl issor . Le fils pa r r i c ide , on le v o i t , 
fu t loin de réal iser la pr ière que renfe rmai t son nom. 

Le nom de Nis roch , d a n s le temple duque l Sennachér ib 
fu t assass iné, n 'a pas é té rencon t ré dans les textes assyr iens . 
On a supposé que ce dieu était dés igné par l ' i déog ramme 
BIT. A, dont le second s igne a quelquefois la valeur sy l labique 
ruk, ce qui amena i t à conclure qu ' i l est a jou té comme com-
plément phonét ique à BIT pour en dé te rminer la p rononc ia -
tion Nis-ruk. M. Schrade r a in te rpré té d ' abord Nis ruk par 
«le d is t r ibuteur de grâces , le dona teur , » de la racine surak- ; 

1 Voir encore d'autres exemples, donnés par M. E. Schrader dans la 

Zeitschrift der deutschen morgenlàndischen Gesellscliaft, t . xxvit, 

1872, p. 154-156. 
2 E. Schrader, dans la Zeitschrift der deutschen morgenlàndischen, 

Gesellscliaft, 1872, p. 167; Id., Die Keilinschriften und das alte 
Testament, 1872, p. 205-206. Dans la 2° édition de ce dernier ouvrage, 
p. 239, M. Schrader regarde la forme Nisroch comme corrompue et il 
propose de lire : (le dieu) Assur, au lieu de Nisroch; il se fonde sur la 
leçon des Septante : Measpá/., qu'il corrige en "A<raa?(a-/.). Josèphe Ant. 
Jud., X, i, 5, édit. Didot, t. i, p. 369, donne la leçon : 'Apw.ïi . M. J . 



e t M . O p p e r t , p a r « c e l u i q u i a s s o c i e , c e l u i q u i r e n o u e l e s l i e n s 

d u m a r i a g e 1 . » O n c r o i t c o m m u n é m e n t a u j o u r d ' h u i q u e N i s -

r o c h e s t u n e f o r m e a l t é r é e . 

L e s fils d é n a t u r é s n e j o u i r e n t p a s d u f r u i t d e l e u r c r i m e ; 

i l s f u r e n t o b l i g é s d e s ' e n f u i r e n A r m é n i e e t d ' a b a n d o n n e r l e 

t r ô n e à l e u r f r è r e A s s a r a d d o n 2 . L ' h i s t o i r e c o n f i r m e e n c o r e 

ici l a B i b l e . 

« S e n n a c h é r i b p e u t ê t r e r e g a r d é c o m m e l e t y p e d u m o -

n a r q u e o r i e n t a l 3 . T o u s l e s v i c e s q u i c a r a c t é r i s e n t l e s d e s p o -

t e s d e l ' O r i e n t , l ' o r g u e i l , l ' a r r o g a n c e , l a c r u a u t é e t l a soif d u 

p o u v o i r é t a i e n t p o u s s é s c h e z l u i à l ' e x t r ê m e : i l n ' a v a i t p a s 

l e g é n i e d e S a r g o n , s o n p è r e , d o n t l e c a r a c t è r e e t l e r è g n e 

r a p p e l l e n t D a r i u s , fils d ' H y s t a s p e ; i l r e s s e m b l a i t p l u t ô t à 

Halévy, Recherches biblioues, D. 444, lit : Nusku. Le problème n'est pas 
encore résolu. 

1 Expédition en Mésopotamie, t. u, p. 339. Sur le dieu Nisroch, voir 
aussi Fr. Lenormant, La Magie [chez les Chaldéens, p. 149; cf. Fr. 
Hommel, Die semitischen Vôlker, in-8°, Leipzig, 1883, p. 509. 

2 II (IV) Reg., xix, 37. 
s Par un hasard singulier, le testament de Sennachérib nous a été con-

servé. C'est le plus ancien testament connu. Le texte original en a été 
publié dans les Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. ut, pl. 16, 
n° 3. Il fait d'Assaraddon;, son fils, qui devait être son successeur, son 
principal légataire. En voici la traduction : « Moi, Sennachérib, roi des 
nations, roi d'Assyrie, j 'ai donné des chaînes d'or, des provisions d'i-
voire, une (coupe) d'or, des couronnes et des chaînes, toutes les riches-
ses, dont il existe des monceaux, le cristal et autres pierres précieuses 
et les pierres d'oiseaux, un manéh et demi, deux kibi et demi, selon 
leurs poids, à Assaraddon, mon fils, qui a depuis été nommé Assur-ebil-
mukin-abal, selon mon désir; le trésor du temple d'Amuk et de (Nabu-) 
irik-erba, ka-nu-ur-a-ni, (les harpistes) de Nébo. » H. Sayce, dans les 
Records of the past, t. i, p. 136; Bydge, The history of Esarhaddon, 
son of Sennacherib, king of Assyria, B. C. 681-668, translated from 
the cuneiform Inscriptions upon cylinders and tablets in the Bri-
tish Museum collections, together with original texts, grammatical 
analysis of each word, explanations of the ideographs by extracts 
from the bi-lingual syllabaries and lists ofEponyms, in-8°. Londres, 
1880, p. 14-15. 

X e r x è s . . . S o n p o r t r a i t a é t é t r a c é e n q u e l q u e s t r a i t s v i f s e t 

fidèles d a n s les b e a u x p a s s a g e s d e s l i v r e s d e s R o i s e t 

d ' I s a ï e . . . S o n r è g n e v i o l e n t e t c r u e l e u t l a fin q u ' i l m é r i t a i t , 

d a n s la m o r t q u i l u i f u t d o n n é e p a r l a m a i n d e s e s p r o p r e s 

e n f a n t s 1 . » 

t G. Smith, Âj j j$r ia , p. 126. 



C H A P I T R E I I I . 

A S S A R A D D O N . 

Assaraddon était fils de Sennachér ib , comme nous l ' ap -
prend le l ivre des Rois 1 . « Assur-ah-iddin (Assur a donné 
un frère) , roi d 'Assyr ie , fils de Sennachér ib , roi d 'Assyr ie , » 
dit-il su r ses br iques . Il succéda à son père en 681, et r égna 
jusqu ' en 668 2 . 

Assaraddon était un des fils cadets de Sennachér ib . Il 
paraî t avoir été absent de Ninive, lors du m e u r t r e de son 
père. Il réso lu t de d i sputer l ' empire de vive force aux parr i -
cides, Adramélech et Sarasar . Des deux côtés, on rassembla 
une a rmée n o m b r e u s e ; u n e batail le décisive se l ivra dans 
la t e r re de Han i rabba t , p rè s du haut E u p h r a t e ; la victoire 
se prononça en faveur du vengeur du pa r r i c ide 3 . 

P e n d a n t les treize ans qu ' i l occupa le t rône , Assaraddon 
répara l 'échec que les a r m e s de son père avaient éprouvé en 
Palest ine. Après avoir passé les hui t p remières années de 
son règne à recouvrer les pays perdus pa r Sennachér ib , il 
résolut d 'en finir avec la puissance égypt ienne et de me t t r e 
ainsi un t e rme aux ent raves qu'el le avait appor tées j u s q u e -
là aux déve loppements de la dominat ion ninivi te , p robab le -
ment l 'an 672 avant J . - C . C'est ce que nous apprend va -
guement le protocole d ' u n e inscription sur br ique de Sché-
r ifkou : 

1 II (IV) Reg., xix, 37. Le portrait d'Assaraddon, tel qu'il est sculpté 
sur un rocher de Nahr-el-Kelb, est reproduit dans Fr. Lenormant, His-
toire ancienne de l'Orient, 9 e édit., t. II, p . 371. Ce monument, dont 
j'ai vu l'original, en avril 1888, est tout à fait fruste. 

2 Voir G. Smith, History of Assurbanipal, p . 8-20. 
3 G. Smith, Assyria, p. 127. 

1. Moi, Assaraddon, le grand roi , 
2. le roi puissant , le roi des nations, le roi du pays d'Assur, 

le sakkanak (lieutenant) 
3. de Babylone, le roi de Sumir 
4. et d'Akkad, le roi des rois d'Égypte, 
5. de Paftros (la Thébaïde)], d'Éthiopie, 
6. j'ai bâti le palais de Tarbis 
7. pour l'habitation d'Assurbanipal, fils du grand ro i ' . . . 

Ce même Assurbanipa l , pour qui était cons t ru i t ce palais , 
nous raconte expl ici tement les victoires qu 'ava i t r empor t ée s 
son père en Egyp te : 

53. Tarqu (Tharaka), roi d'Égypte et d'Éthiopie, 
54. dont Assaraddon, roi d'Assyrie, le père qui m'avait engen-

dré, 
55. avait accompli la défaite, et avait pris en sa possession, le 

pays; et lui, Tarqu, 
56. le pouvoir d'Assur, d'Istar et des grands dieux, mes sei-

gneurs, 
57. avait méprisé et il s'était confié à sa propre puissance con-

tre les rois 
58. et les gouverneurs qu'au milieu de l'Égypte, 
59. le père qui m'avait engendré avait établis; pour les tuer, les 

piller et s'emparer de l'Égypte, 
60. il marcha contre eux et il s'établit dans Memphis, 
61. la ville que le père qui m'avait engendré avait prise et au 

domaine de l'Assyrie avait ajoutée... 2. 

Tha raka , qui , au moment où il s 'é tai t mis en marche pour 
aller combat t re S e n n a c h é r i b 3 , n ' é t a i t encore roi q u e d ' É t h i o -

1 Budge, The History of Esaraddon, n° 5, p. 16-19 ; voir aussi le n° 
4, p. 16-17, et Keilinsclyriftliehe Bibliothek, n°s 1 et 2, t. il, p. 150-153. 

2 Cylindre A, colonne i ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 15-
16. Cf. Id., Egyptian Campaigns, dans la Zeitschrift für ägyptische 
Sprache, 1868, p. 94; Keilinschriftliche Bibliothek, t. Ii, p. 158-159. 

3 II (IV) RegM xix, 9. Voir plus haut, p. 54-56. 



pie, était devenu auss i depuis , roi d 'Egyp t e , et il y avait 
v ing t ans qu'i l gouverna i t en paix les É g y p t i e n s , q u a n d eut 
l ieu l ' invasion assyr ienne . 

L ' a rmée égypt ienne étai t a l lée a u - d e v a n t des Assyr iens 
en Phénic ie pour leur ba r r e r le passage . 

1. Assaraddon, roi d'Assyrie, ses soldats et son camp... guerre... 
2. Contre les hommes de l'Égypte vont combattre, avec Tarqu 

(Tharaka) 
3. roi de Kus (Ethiopie), et les soldats qui combattent avec lui, 

combat et guerre sont faits. 
4. En faisant combat, bataille et guerre, Assaraddon, roi d'As-

syrie, ses forces 
5. envoie contre Tarqu, roi de Kus et les hommes ses alliés 
6. les rangs sont... le renversement de 
7. Tarqu il fait; gloire et pouvoir... 
8. sur lui il gagne. Assaraddon, roi d'Assyrie, sa vie... 
9. fuite de Tarqu.. . il foule aux pieds 1 . 

Une au t re copie mut i lée de cet te inscr ip t ion dit que la 
bataille eut lieu dans les env i rons d 'Asca lon , au p a y s des 
P h i l i s t i n s 2 . 

Après cette victoire, Assa raddon « péné t ra par P é l u s e 
d a n s la vallée du Nil ; il bat t i t les Éthiopiens et les d i spersa 
si complè tement q u e Tahraka du t s ' en fu i r j u s q u ' à Napa ta . 
Memphis tomba en t r e les mains des ennemis , Thèbes fut 
pillée : les s t a tues des dieux et des déesses , les p a r u r e s des 
p rê t res et des p rê t resses , tout le matér ie l du culte f u t envoyé 
en Assyrie et consacré comme t r o p h é e dans les temples . [As-
saraddon] s 'occupa ensui te d 'o rgan i se r le pays à la mode as-
syr ienne : il rendi t l ' indépendance aux v ing t pet i ts pr inces 

i « From unpublished fragment. Probable date B. C. 673. Tablet in bad 
condition, translation not littéral. » G. Smith, The Assyrian Eponym. 
Canon, Extract xxxix, p. 141. 

s Ibid., p. 141. 

qui se par tagea ien t le t e r r i to i re de l 'Égypte , leur i m p o s a à 
chacun un t r ibu t séparé e t plaça à leur tête c o m m e chef de 
la confédéra t ion, [Néchao] I e r , roi de Sa ï s . . . [Néchao] étai t , 
comme la p lupar t des h o m m e s de sa race , un pr ince actif, re-
muant , prêt à tou t oser pour a r r iver au bu t que poursuivai t 
depuis un siècle l 'ambit ion hérédi ta i re de sa famil le , la res -
taurat ion de l ' ancienne mona rch i e égypt ienne . Il n ' é p r o u v a 
aucun scrupule à se faire l 'allié des Assyr iens , pu i sque cet te 
alliance lui valut la sup rémat i e sur les aut res pr inces et la 
rest i tut ion de Memphis . Afin de p réven i r un re tour offen-
sif des Éth iopiens , [Assaraddon] plaça dans les for te resses 
des garn isons sémi t iques , puis repr i t le chemin de Ninive, 
L 'abaissement de l ' É g y p t e , que tous ses p rédéces seu r s 
avaient p répa ré inconsc iemment , se t rouvai t a c c o m p l i 1 . » 
Ces événements se passa ien t en 673. « Ce fu t le p remie r 
des rois d 'Assyr ie qui p r i t le ti tre de roi d ' É g y p t e e t de 
K o u s c h 2 . » 

Ainsi se t rouva i t accomplie la prophét ie d ' Isaïe : 

J'armerai l'Égyptien contre l'Égyptien, 
Le frère combattra contre le frère, 
L'ami contre l'ami, 
La ville contre la ville, 
Le royaume contre le royaume 3 . . . 
Et je livrerai l'Égypte à un maître farouche, 

i G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 3° édit., 

p. 427-428. 
- J . Oppert, Mémoire sur les rapports de l'Égypte et de l'Assyrie, 

loc. cit., p. 561. — Cf. E. de Rougé, Études sur les monuments de 
Tharaka, dans les Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, 
novembre 1872, p. 16. 

3 L'Égypte était alors très divisée, comme nous venons de le voir, et 
Néchao combattit, avec ses Égyptiens, dans les rangs de l'armée d'Assar-
addon, contre les Égyptiens qui étaient dans l'armée de Tharaka. L'an-
tique royaume des pharaons fut partagé, à cette époque en vingt petits 
royaumes qu'Assaraddon reconnut comme tels et dont les inscriptions de 



Un roi pu issan t d o m i n e r a su r elle, 

Dit le Se igneur J é h o v a h S a b a o t h . . . 

Les r o i s 1 de Zoan (Tanis) son t devenus insensés , 
Les rois de Noph (Memphis) 2 , s ans in te l l igence . . . 
L ' E g y p t e est asservie à A s s u r 3 . 

Lorsque Assaraddon fit son expédit ion cont re l 'Egyp te , 
Ézéchias n 'était plus roi de Juda . Il était mor t en 696 et 
son fils Manassé l 'avai t remplacé sur le t rône . Nous igno-
rons de quelle manière le t ra i ta le roi d 'Assyr ie , lors de son 
passage en P a l e s t i n e , mais il le compte parmi ses t r ibu-
ta i res . Assaraddon dit dans la g r a n d e inscription du pr i sme : 

11. J 'appelai 22 rois de la t e r r e d e Hat t i (Syr ie e t Phén ic ie ) 
12. qui h a b i t e n t su r les côtes de la m e r , e t au milieu de la mer , 

13. j e les mandai t o u s 

son fils Assurbanipal nous font connaître les rois : 1° Néchao, roi de Sais 
et de Memphis ; 2" Sarludari, roi de Zihanu (Tanis) ; 3» Pisanhor, roi de 
Natho; 4° Paqruru, roi de Pisabtu; 5° Pukunannihapi, roi d'Athribis; 

o Nabké, roi de Hininsé; 7» Petubaste, roi d e T s o r ; 8° Unammon, roi de 
Natkho ; 9" Harsiésis, roi de Sébennyte; 10» Puaiku, roi de Mendès; 
11» Scheschonk, roi de Bubaste; 12° Tafnakht , roi de Bunubu; 13° Puk-
kunannihapi, roi d'Ahni (Héracléopolis); 14° Iptihardesu, roi de Pizatti-
hurunpiku ; 15° Nekhthoransini, roi de Pi-Sebtih; 16° Pukurninip, roi de 
Pakhnuti ; 17° Ziha, roi de Siout; 18° Lamintu, roi de Khemnis; 19° Is-
pimatu, roi de Tinis (Abvdos); 20° Mantimiankhé, roi de Nia (Thèbes). 
La lecture de tous les noms propres n'est pas certaine. Voir Oppert, Mé-
moire, loc. cit., p. 577 et suiv. 

1 • n t t / . s a r î m , porte le texte d'Isaïe, xix, 11, 13. Le texte assyrien 
donne le même titre de sar à tous les rois que nous venons d'énumé-
rer dans la note précédente. 

2 La forme Noph se lit aussi Jér. , n, 16 ; Ezéch., xxx, 13,16 ; mais Osée, 
ix, 6, porte Moph. Les deux formes sont probablement l 'une et l 'autre une 
contraction du nom égyptien de Memphis, Men-nufr ou Men-nefru, « la 
bonne demeure. » 

3 Is . , xix, 2-23. Cette prophétie s'applique aux campagnes d'Assurbani-
pal, fils d'Assaraddon, contre l'Egypte. 

1 Keilinschriftliche Bibliothek, t. n, p. 136-137. 

Une aut re inscr ipt ion é n u m è r e les noms de ces 22 rois , 
dont p lus ieurs sont in té ressan t s à connaî t re pour l 'histoire 
bibl ique : 

12. J ' appe l a i les ro is de Hat t i et d e (la par t ie de) mon empi re au 
delà de la m e r ; 

13. Baa l , roi de T y r ; Mi-na-si-'-i sar {mahazu) Ya-u-di, M a -

n a s s é , roi de J u d a ; 

14. Q a u s g a b r i , roi d ' É d o m ; 

15. Mussur i , roi de M o a b ; 
16. Si l-bel , roi de Gaza ; Mit int i , roi d ' A s c a l o n ; 
17. I ka su , roi d ' A m q a r u n n a (Accaron) , M i l k i a s a p a , roi de Gébal 

(Byblos) , 

18. Matanbaa l , roi d ' A r v a d ; Abibal , roi de S a m s i m u r u n a : 

19. P u d u i l , r o i de B i t -Ammon ; A h i m é l e k , roi d 'Azo t ; 

20. Ce s o n t là [douze] rois d e s cô tes d e l à mer . I k i s t u r a (^Egiste) , 

roi d ' Idal ie ; 
21. P i - l a - g u - r a ( P y t h a g o r e ) , roi de K i t r o s 1 ; K i s u , roi de Sa -

l a m i n e ; 

22. I tuander roi d e P a p h o s ; l r i s u , roi d e Sillu (So le ) ; 
23. Damasu , roi de Kur i i (Cur ium) ; A l m i s u , roi de T a m i s s u s ; 
24. D a m u s i , roi d e Q a r t i h a d a s t ; 

25 . U n a s a g u s , roi d e L i d i r ; B u s u s , roi de Nur i . 
26. Ce sont là d ix rois d e la te r re de Y a t n a n (Chypre ) au mil ieu 

de la mer : 
27. En tou t v i n g t - d e u x rois de la t e r r e de Hat t i s u r les côtes d e 

la mer e t au milieu de la mer ; 

28. j e l es m a n d a i t o u s 2 . 

t Rapprochons, en passant , de ce nom, la tradition curieuse qui se 
trouve deux fois consignée dans la version arménienne de la Chronique 
d'Eusèbe : « Pythagoras sapiens fertur ea tempestate sub his (regibus, 
précisément Sennachérib et Asordan ou Assaraddon) extitisse, » dit Po-
lyhistor, 1. i, c. v, n° 3, dans Migne, Patr. gr., t. xix, col. 119. — 
« Hic primus (Axerdis = Assaraddon), dit Abydène, ibid., c. ix, col. 123-
124, mercenarias copias contraxit, in quibus miles erat Pythagoras, Chal-
dcece sapientiœ assecla. » 

2 Prisme brisé d'Assaraddon, col. v, Cuneiform, Inscriptions of 
Western Asia, t. m, p. 16; G.Smith, The Assyriern Eponi/m Canon, 



Le cyl indre re la tan t le t r ibut des 22 rois a é té fait sous 
l ' éponymie d 'Atar i lu , de Lacliir , c ' e s t - à -d i r e en 673. L 'expé-
dition d 'Assa raddon contre l 'Egyp te eut lieu en cette m ê m e 
année 673. 

Voici les f r agment s d ' u n e au t r e inscription d 'Assa raddon 
qui se rappor te à une c a m p a g n e de ce prince dans le pays 
des Phi l i s t ins , à une époque incer ta ine , en t re 680 et 673, 
et à ses campagnes cont re l ' E g y p t e : 

1. Furent donnés les vaisseaux que Baal et son peuple... qui 
étaient en Philistie et dans le voisinage, 

2. de toute l'Assyrie... qui était au milieu des vaisseaux d'As-
saraddon, roi d'Assyrie, lui 

3. et les gens désignés qui étaient au milieu des vaisseaux, au 
milieu d'eux,... leurs noms... 

4. Voici les forts et les routes qu'Assaraddon, roi d'Assyrie, , 
assigna à Baal, son serviteur, 

а. les villes d'Accho et de Dor, dans le district de Philistie, le 
tout, . . . 

б. et dans les villes du voisinage de l'Assyrie, à côté de la mer, 
le tout ; 

7 la ville de Gebal, le Liban et les villes qui étaient sur 
la montagne, toutes ; 

8. ... Assaraddon, roi d'Assyrie, Baal, les serviteurs,... 
9. ... roi d'Assyrie, donna . . . ' . 

Il est à croire q u e le roi de J u d a paya le t r ibu t à A s s a r a d -

don en cette c i rcons tance . 

Extractxxxvu, p. 139-140 ; il donne comme date probable l'an 680 ; Ménant, 
Annales des rois d'Assyrie, p. 24a; Talbot, Records of the past, t. m, 
p. 107-108; J. Halévy, dans le Journal officiel, Académie des Inscrip-
tions, 27 octobre et 3 novembre 1880, p. 10661 et 10767 ; E. Budge, His-
tory of Esarhaddon, p. 102-109; Keilinschriftliche Bibliothek, t . H, 
p. 148-151; H. Winckler, Keilinschriftliches Textbucli, p. 42-43. 

i From Tablet of Esarhaddon, G. Smith, The Assyrian Eponym Ca-
non, Extract xxxvm, p. 140. 

Une aut re par t icular i té de l 'h is toire d 'Assa raddon nous 
est connue par le l ivre d 'Esdras . Il nous apprend que ce 
prince avait t r anspo r t é en Samar i e des pr i sonniers qu ' i l y 
avait envoyés des pays o r ien taux . En s ' ad ressan t à Zoroba-
b e l , ces h o m m e s lui disent : « Depuis les j ou r s d ' A s s a r a d -
d o n , roi d ' A s s y r i e , qui nous a condui ts en ce l i eu 1 . » Les 
inscr ipt ions de ce monarque ne nous racontent point ce fa i t 
d 'une manière expresse pour la S a m a r i e , ma is elles le sup -
posent , car elles par lent des hommes emmenés de Pa les t ine 
en Assyrie et de la mer de l 'Orient en Occident. Après avoir 
raconté sur son pr i sme la défai te d 'Abdimi lku t , roi de S i -
don, il cont inue, colonne I : 

24. Ses hommes et ses femmes, qu'on ne peut compter, 
25. les bœufs, les brebis, les ânes, 
26. je les emmenai en Assyrie, 
27. et je rassemblai tous les rois de la terre de Haïti (Syrie) 
28. et des bords de la mer ensemble. 
29. (Une autre ville) je fis bâtir ; 
30. je l'appelai Kar-Assur-ahi- iddina (ville d'Assaraddon). 
31. Les hommes que mon arc avait conquis, des montagnes 
32. et de la mer de l'Orient (je les déportai et) 
33. je les établis en ce lieu ; 
34. j'établis sur eux mon officier comme) gouverneur*. 

Ce fut p robab lement vers l ' époque de sa campagne d ' E -
gypte qu 'Assa raddon t ranspor ta en Samar ie les peup lades 
dont les d e s c e n d a n t s , du t emps de Zorobabe l , dénoncèren t 
au roi de P e r s e comme des rebel les les Ju i f s qui avaient 
r e fusé de les associer à la reconstruct ion du t emple de J é -

1 I Esd., iv, 2. 
2 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 1.1, pl. 45, col. 2; Schra-

der. Die Iieilinschriften und das alte Testament, p. 244 ; 2» édit., p. 374 ; 
J . Ménant, Annales des rois d'Assyrie, p. 241; E. Budge, History of 
Esarhaddon, p. 36-37; Keilinschriftliche Bibliothek, t. 11, p. 126-
127. 
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1 I Esd., iv, 9. 
2 Lettres assyriologiques, t. i, p. 64. 
3 Fr . Lenormanl, Lettres assyriologiques, t. p. 68; Manuel d'his-

toire ancienne de l'Orient, t. u, p. 102 ;' Prisma-Inschrift, col. m, li-
gnes 2-6, dans la KeiUnschriftliche Bibliothek, t. u, p. 98-99. 

1 E. Norris, Assyrian Dictionnary, t. i, p . 212. 

rusalera. La suite du passage d 'Esdras , q u e nous avons in-
diqué plus h a u t 1 , nous fait connaî t re leur nat ionali té e t les 
inscr ipt ions cuné i fo rmes nous pe rmet t en t d ' exp l ique r le 
récit bibl ique. Ces dépor t é s sont , dans la le t t re r appor tée 
par l ' au teur sacré , « les Dinéens , les Aphar sa thachéens , les 
Terpha léens , les Apharséens , les Erchuéens , les Baby lo -
niens , les Susanéchéens , les D i é v é e n s e t les Elamites . » 

« Ces n o m s , dit Fr . Lenorman t , ont beaucoup e m b a r -
rassé les anciens commenta teu r s qui ne savaient commen t 
expl iquer la plupar t d ' en t re eux , mais au jou rd ' hu i , sauf un 
seul, les Te rpha léens , nous les a v o n s dans les inscr ipt ions 
cunéi formes et nous pouvons constater qu ' i ls sont tous en 
rappor t avec les dern iè res campagnes de Sennachér ib , d 'où 
provenaient s û r e m e n t les captifs fixés d a n s l 'ancien r o y a u m e 
d ' Israël pa r A s s a r a d d o n 2 . » 

On peut diviser ces captifs en trois g roupes : 1° Les Chal-
déens, r ep résen tés pa r les Babyloniens e t les gens d ' E r e c h ; 
— 2° Les captifs de la Sus iane et de i 'É lymaïde , c 'es t -à-dire 
les Susanéchéens , les Élamites et les Apharsa thachéens , 
les Dinéens e t les Apha r séens ; —- 3° Enfin les Diévéens ou 
Dayi, hab i tan ts de la P e r s e sep ten t r iona le . 

Sennachér ib et son fils Assaraddon avaient fait la g u e r r e 
dans tous ces pays . L 'une des de rn iè res expédi t ions de 
Sennachér ib avai t é té d i r igée contre le pays de Da-ai-i, s i tué 
dans des montagnes « où aucun de ses p rédécesseurs n ' a -
vait pénétré , et qui n 'ava i t j ama i s é té s o u m i s 3 . » E. Nor-
r i s a identif ié avec ra i son 1 les Da-ai-i, avec les Daoi, t r ibu 
de mon tagna rds qu 'Hé rodo te s ignale d a n s le nord de la 

7 4 L I V R E I I I . D É Z É F H I A S A L A C A P T I V I T É . 

P e r s e 1 et F r . Lenormant a reconnu ces Da-ai-i dans les 
Deayê du l ivre d 'Esd ra s . 

Le nom d 'É l am, é tendu pa r les Assyr iens et par la Bible 
à l ' ensemble de la Sus i ane , dés igna i t spécialement la par t ie 
de cette contrée appelée par les Grecs Élymaïde . — Les 
Susanekê, ou habi tants de Suse , nous appara issent dans la 
forme même des inscr ipt ions ind igènes , où ils sont appelés 
Su-si-na-ak2. — Les Dinayê, qui figurentles premiers c o m m e 
signataires de la let tre à Ar taxercès contre les J u i f s , sont 
les descendants des déportés de la ville de Din, s i tuée au 
milieu des montagnes de la Sus i ane 3 . — Les Afarsayê sont 
les gens de Hafarti, dénomina t ion qui , dans la version mé-
dique des g r a n d e s inscr ip t ions de Béhis toun et de Nakch- i -
Rous tam, s ' appl ique à l ' ensemble de la Sus iane , mais a dû 
être dans l 'or igine le nom d ' u n e t r ibu spéciale. — Les Âfar-
satkayê, n 'on t pas encore é té t rouvés dans les t ex tes c u n é i -
formes. Sir Henry R a w l i n s o n , coupant leur nom en d e u x , 
en fai t « les Hafar d e l à S i t t acène 4 . » 

C'est là tout ce que nous a p p r e n n e n t les inscr ip t ions d 'As -
saraddon, par rappor t à l 'h is toire sacrée . Ce roi m o u r u t en 668, 
après un r è g n e de treize ans , p e n d a n t qu'i l é ta i l en rou te 
pour faire une campagne contre l 'Egyp te 5 . Il laissa le t rône 
à son fils Assurbanipa l , qu' i l avai t dé jà associé à l ' empi re . 

1 Hérodote, i, 125. Cf. Schräder, Die Keilinschriften und das alte 
Testament, 1883, p. 376; Keilinschr. Bibl., t . n, p. 98, ligne 3. 

2 Voir Schräder, Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, 
p. 610: F. H. Weissbach, Neue Beiträge zur Kunde der Susischen 
Inschriften, dans les Abho,ndlungen der phil.-hist, Glosse der Säch-
sischen Gesellschaft der Wissenschaften, in-4°, Leipzig, t. xiv, 1894, 
p. 734-736. 

3 Citée dans un prisme d'Assurbanipal. 
4 H. Rawlinson, Notes on the early history of Babylonia, dans le 

Journal of the Royal Asiatic Society, t. xv, 1855, p. 239, note 1. — 
Fr. Lenormant, Lettres assyriologiques, 1.1, p. 64-65. 

3 T h . Pinches, dans les Proceedings of the Society of Biblical .4/'-
chxology, mai 1884, t vi, p. 201. 



C H A P I T R E I V . 

A S S U R B A N I P A L . 

Le règne d 'Assurban ipa l es t un de ceux qui nous sont le 
mieux connus pa r les m o n u m e n t s . Il avai t l ' a m o u r des choses 
l i t téraires comme l ' amour des a rmes . « P e u de rois , di t 
M. O p p e r t , ont laissé un n o m b r e aussi g rand d ' inscr ip t ions 
in téressantes . C'est (Assurbanipa l ) qui fit écr ire les textes 
g r a m m a t i c a u x , les syl labai res et les l ivres exp l iquan t les 
idéogrammes (en un m o t , la p lupar t des l ivres d 'argi le for-
mant la bibl iothèque qui a é té re t rouvée à Ninive) . Il or -
donna l 'exécution des l istes des d i e u x , de leurs noms et 
a t t r i bu t ions , la consignat ion des chants l i turg iques . Nous 
lui devons les listes des é p o n y m e s , les tablet tes a s t ronomi-
ques et bien d ' au t res inscr ip t ions d ' un ordre encore diffi-
c i lement appréc iable et d a n s lesquel les rés ide l 'avenir de 

l ' a s s y r i o l o g i e » 

Il nous res te d 'Assurban ipa l un n o m b r e assez cons idéra-
ble de por t r a i t s 2 . « Il a la taille élevée, les épaules tom-

» J . Opperl, Mémoire sur les rapports de VEgypte et de VAssyrie, 
dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, Sujets divers 
d'érudition, t. viu, part, i, 1809, p. 569.. George Smith a réuni , texte 
cunéiforme, transcription et traduction, toutes les inscriptions qui se rap-
portent à l'histoire d'Assurbanipal dans son Eistory of Assurbanipal, 
in-4°, Londres, 1871. Voir aussi Sam. Alden Smith, Die Keilschrifttexte 
Assùrbanipals, Königs von Assyrien [688-626 v. Chr.) nach dem 
selbst in London copirten Grundtext mit Transcription, Ueberset-
sung, Kommentar und vollständigen Glossar, 3 fascicules in-8°, Leip-
zig, 1887-1889. 

2 Voir, Figure 8, le roi Assurbanipal sur son char, d'après un bas-relief 
du Musée assyrien du Louvre, provenant du palais de ce roi à Koyoun-



ban te s , le cou d é g a g é , la f igure d ' un ovale régul ier , le 

nez d ro i t , le f ront h a u t , la lèvre mince et pincée et un 

grand air de dist inction qui révèle l ' intel l igence et la force 

de volonté 1 . » 
Assurbanipal passa u n e par t ie de son r è g n e à faire la 

g u e r r e en E g y p t e , réa l isant ainsi les oracles des prophètes 
cont re ce pays . 

Avant la mor t de son p è r e , Thèbes et Memphis avaient 
échappé à la dominat ion a s s y r i e n n e , et é ta ient re tombées 
entre les mains de Tha raka qui avait de nouveau envahi 
l 'Egyp te , à la tête d 'une puissante a rmée . Le j e u n e roi de 
Ninive marcha aussi tôt cont re lui et vainqui t les t roupes 
éthiopiennes à Kar -Ban i t . Cel te victoire assura la soumis-
sion de l 'Egypte ; mais q u a n d Assurbanipa l fu t de re tour à 
Nin ive , les rois i n d i g è n e s , à la tête desquels étai t Néehao, 
rappelèren t Tha raka , pour chasser les Assyr iens . Cependant 
les chefs de la con ju ra t i on , Néehao de M e m p h i s , Sar lou-
dari de Zihan et P a q r u r de Pisabt i fu ren t saisis par les 
généraux ninivites qui commanda ien t en E g y p t e , chargés 
de chaînes e t envoyés à Ninive. T h a r a k a n 'en avança pas 
m o i n s ; il repr i t success ivement Thèbes e t Memphis. Un 
songe , d i t -on , l ' a r rê ta dans sa marche victor ieuse e t il r e -
tourna mour i r en É th iop ie 2 . 

S u r ces en t r e f a i t e s , Assurbanipal avai t r envoyé à Sa ï s 

djik. Voir aussi, Figure 0, p. 81, un portrait d'Assurbanipal, d'après une 
photographie d'une stèle du British Muséum, trouvée à Babylone. Le roi 
porte sur la tête une corbeille d'offrandes qu'il présente au dieu Mardouk. 
Cf. une. statuette royale portant aussi une corbeille d'offrandes, du Musée du 
Louvre, reproduite dans le Dictionnaire de la Bible, t. u, article Cho-
dorlalwmor. - L'inscription de la stèle est traduite dans C. F. L»hmann, 
Sama'smmukin, 1-892. part, u, p. 15-19. 

1 J . Ménant, Remarques sur le» portraits des roiv Assyro-Ohal-
déens, in-8°, Paris, 1882, p. 13. 

2 G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient. 3° édition, 

p. 429. 



Néchao comblé d ' h o n n e u r s , et en lui donnan t , pour son fils 
a îné , Psammél ique , le g o u v e r n e m e n t d ' A t h r i b i ; mais , dans 
l ' i n t e rva l l e , une nouvel le révolut ion s 'é tai t accomplie en 
Egyp te : U r d a m a n , fils de la f emme de Tha raka , s 'é ta i t em-
paré de Thèbes . Il vainquit les Assy r i ens devant Memphi s , 
e t fit périr Néchao qui tomba e n t r e ses mains . 

A la nouvelle de ces é v é n e m e n t s , Assurban ipa l i r r i té 
voulut en finir avec le roi d 'E th iop ie . Il revint en personne 
en Egypte . Le récit de sa seconde c a m p a g n e a pour l 'histoire 
sainte une impor tance cap i ta le , car il résout un problème 
su r la solution duque l les exégè tes n 'avaient pu jusqu ' ic i 
pa rven i r à s ' en tendre , celui de la date d e la prophét ie de 
Nahum. 

Nahum a annoncé la ru ine de Ninive en que lques pages 
d 'un s tyle élevé et plein d ' é l égance , mais il n 'a point da té 
son livre. N icéphore 1 le fait v ivre sous Phacée d ' I s r a ë l ; 
J o s è p h e 2 dans la dern ière par t ie du r è g n e de J o a t h a m ; le 
Séde r Olam R a b b a 3 , sous le r è g n e de Manassé ; George le 
S y n c e l l e 4 , éga lement sous le r è g n e de Manassé , en même 
temps que Joë l , Abdias et J o n a s ; Eutychius % longtemps 
ap rès le r è g n e de Manassé , c ' e s t - à -d i r e cinq ans après la 
ru ine de Jé rusa lem par Nabuchodonosor . Les cr i t iques mo-
de rnes ne sont pas moins d iv isés q u e les au t eu r s anciens . 
Les Annales d 'Assurbanipa l t r anchen t enfin le différend et 
me t t en t un t e rme à la discussion. 

Nahum, dans un passage de sa prophét ie , fait al lusion, 
comme à un fait récent , à la des t ruc t ion d ' u n e ville d ' E g y p t e 
qu ' i l appel le No Amon. S ' ad re s san t à Ninive, il lui di t : 

» A la fin de l'édition de Syncelle, Chronogr., Bonn, 1829, t. 1, p. 759. 
2 Antiq. jud., IX, xi, 3. 
- Seder Olam Rabba, édit. Meyer, p . 55; édit. Genebrard, in-f°, Lyon, 

1608, p. 36. 
i G. Syncelle, édit. de Bonn, 1829, t. i, p. 404. 
5 Eutychius, Ann., Migne, Patr. gr., t . cxi, col. 964. 

9. — Assurbanipal , d 'après une stèle 
du British Museum. 



Qui te verra, s'enfuira 
Et dira : Ninive est délruite! 
Qui la plaindra? 
Où te chercherai-je des consolateurs ? 
Vaux-tu mieux que No Amon, 
Assise entre les bras du Nil1, 
Entourée par les eaux, 
La mer lui formait un rempart, 
¡.es eaux lui servaient de murailles. 
Rus2 et l'Egypte étaient sa force, sans (in, 
Put et les Libyens étaient parmi ses auxiliaires3, 
lit cependant elle aussi a été emmenée captive; 
Ses enfants ont été massacrés à l'angle de toutes ses places, 
Ses princes ont été tirés au sort 
Et ses grands ont été chargés de chaînes4 . 

La ville de No Amon, ainsi mal t rai tée , c 'est Thèbes , la 
capitale de la Haute Egypte . C'est encore g râce aux inscr ip-
t ions a s sy r i ennes que n o u s connaissons ce r ta inement ce fait. 
Saint J é r ô m e a t radui t No A m o n , dans la V u l g a t e , pa r 
Alexandrie . Il savai t bien qu 'Alexandr i e n 'exis ta i t pas en-
core à l 'époque où prophét isa i t N a h u m , mai s , ignoran t où 
était s i tuée la ville dont parlait l 'écrivain sacré , il supposa q u e 
No était une cité ant ique, bâtie sur l ' emplacement où deva i t 

• Le texte porte D ' I N ' i Ye'ârîm, mol emprunté à l'égyptien aur, qui 
signifie fleuve et désigne le Nil, le fleuve par excellence. Les prophètes 
ont assez souvent employé cette expression. Is., vu, 18; xix, 6, 7, 8; 
xxm, 3, 10; xxxvii, 5 ; Jér. ,xi .vi , 7 , 8 ; Amos. vm, 8 ; i x ,5 ; Ezéch., xxix, 
3, 4, o, 10; xxix, 9; Zach., x, 11 ; P s . , i.xxviu, 14; il (IV) Reg., xix, 24. 
Ils avaient reçu ce nom de Moïse, Gen., x u , 1, 2, 3, 17, 18 ; Exod., i, 22; 
n, 3 ; iv, 9 ; vu, 14, 15, 18, 19, [20, 21; vin, o, 7. Voir t. n, p. oS7-58S. 

2 L'Ethiopie. 
3 M. Oppert entend ce passage autrement, et croit que les Arabes et 

les Libyens, dans lesquels il voit les Carthaginois, étaient dans l'armée 
d'Assurbanipal. Mémoire sur les rapports de l'Egypte et de l'Àskyrie, 
loc. cit., p. 641-644. 

4 Nahum, m, 7-10. 



s ' é l e v e r p l u s t a r d A l e x a n d r i e , o u b i e n u n n o m " d é s i g n a n t 

l ' E g y p t e t o u t e n t i è r e ' . L e c r é a t e u r l u i - m ê m e d e l ' e g y p t o -

l o g i e , C h a m p o l l i o n , a c r u q u e N o A m o n é t a i t D i o s p o l i s , 

d a n s la B a s s e E g y p t e 2 . 

L e s d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s o n t r é s o l u l e p r o b l è m e : Us 

a p p e l l e n t T h è b e s M ' a 3 : c ' e s t l e m ê m e m o t q u e N o . N a h u m 

1 S Jérôme, Epist. cvm ad Eustochium, 14, Migne, Patr. lat.,t. xxu, 
col. 890 ; In Isaiam, xvm, 1, t . xxiv, col. 178; In Osee, ix, 5-6, t. xxv, 
col. 892; In Nahum, ni, 8, col. 1260. 

2 Champoliioo, L'Égypte sous les Pharaons, t. u, p. 131-133. « La 
description que le prophète fait de Naamown, dit-il, p. 132, convient 
sous tous les rapports à la Diospolis de la Basse Egypte. » 11 rejette for-
mellement Thèbes, p. 131-132. 

3 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. m, pl. 17; col. i, 1. 90 
et passim. M'a correspond à ï O , No. « En lisant l'orthographe de ce 
nom [en assyrien], dit M. Oppert, j'ai immédiatement pensé à la ville nom-
mée, dans \l prophète Nahum, f O O « , Nahum, m , 8, et K3, seulement, . 
dans Jérémie. XI.VI, 25, et dans Ézéchiel, xxx, 14-16. Depuis, j 'ai su avec 
satisfaction que sir Heury Rawlinson avait déjà émis cette même idee 
après l'examen d'un des fragments. Sans nous arrêter d'abord à l'identifi-
cation géographique, et en nous occupant des deux formes assyrienne et 
hébraïque, il saute aux yeux , pour tous ceux qui se sont occupés de ca-
ractères cunéiformes et de la transcription en signes anariens des mots 
étrangers, que le signe ordinaire de l 'h iatus , £ à la fin du mot, 
désigne une particularité de la prononciation qui, dans les langues à écri-
ture sémitique, n'a pu être figuré que par un ou un hamza. Quant à 
la vocalisation des lettres M par les Massorèles, qui ont marqué le 2 par 
un holem ou ô long, on ne devrait pas trop insister sur celte prononcia-
tion plus récente, qui a affectionné l'o long dans les mots égyptiens. Nous 
citerons comme analogue la prononciation de Moph, Noph, Memphis; 
Soan, Tanis; On, Héliopolis,, égyptien An, copte On; nous avons cité, 
d'ailleurs, déjà le nom de NÏD, Sévé, que la Massorah vocalise Sô. Pour 
les Assyriens, la prononciation du nom était N3, Nî ou hO, Né, et il est 
possible que tel fut le son par lequel les Sémites désignèrent cette ville. 
Le # à la fin en hébreu, et le hamza assyrien ont été mis parce qu'une 
seule lettre ne pouvait constituer un mot , ni dans l 'orthographe hébraï-
que, ni dans l'écriture phonétique des Ninivites. Les formes Ni5 et Ni sont 
donc identiques, et la ville que Nahum nomme No-Amon est la même 

y a j o u t e l e n o m d u d i e u A m m o n , q u i y é t a i t p a r t i c u l i è r e -

m e n t a d o r é . N o A m m o n s i g n i f i e la v i l l e 1 d u d i e u A m m o n . 

L a d e s c r i p t i o n q u e f a i t le p r o p h è t e d e c e t t e g r a n d e c i t é e s t 

p a r f a i t e m e n t e x a c t e ; e l l e e s t m ê m e t r è s c a r a c t é r i s t i q u e , c a r 

T h è b e s é t a i t a l o r s la s e u l e v i l l e d ' E g y p t e s i t u é e a u m i l i e u d e s 

e a u x , la s e u l e q u i f û t b â t i e s u r l e s d e u x r i v e s d u N i l 2 . E n f i n 

les d é t a i l s h i s t o r i q u e s q u e d o n n e l ' a u t e u r s a c r é s o n t c o n f i r -

m é s p a r A s s u r b a n i p a l ; l a c a p i t a l e d e la H a u t e E g y p t e é t a i t 

d é f e n d u e p a r l es É t h i o p i e n s d ' U r d a m a n , q u i c o m p t a i t a u s s i 

d a n s s o n a r m é e d e s É g y p t i e n s e t d e s L i b y e n s . 

Vo ic i e n q u e l s t e r m e s A s s u r b a n i p a l r a c o n t e l a r u i n e d e 

T h è b e s , à l a q u e l l e N a h u m f a i t a l l u s i o n : 

61. D a n s m a seconde c a m p a g n e , vers l ' É g y p t e e t l 'E th iopie 
62. j e dir igeai ma m a r c h e . U r d a m a n 
63. a p p r i t les p r o g r è s de mon expédi t ion e t que j ' ava i s f r a n c h i 
64. les f ron t iè res de l 'Égyp te . Il a b a n d o n n a M e m p h i s et 

65. p o u r s auve r sa vie , il s ' enfu i t à T h è b e s . 
66. Les rois , les chefs e t les g o u v e r n e u r s q u e j ' ava i s é tab l i s en 

É g y p t e 

67. v in ren t en ma présence e t e m b r a s s è r e n t mes pieds. 
68. J e su iv is la rou te qu ' ava i t p r i se U r d a m a n , 
69. j 'a l lai à T h è b e s , l a ville for te . 
70. Il vit l ' app roche de ma p u i s s a n t e a r m é e et il a b a n d o n n a 

T h è b e s , 
71. et il s ' en fu i t à Kipk ip . Ce t te ville [Thèbes ] 

que celle que Jérémie nomme Nô tout seul... Cette cité est T h è b e s . . . 
Thèbes était le siège de l'adoration spéciale du dieu Amoun, qu'Héro-
dote, u, 42, identifie au Zeus grec , et de même le nom que les Grecs 
donnèrent à la grande cité égyptienne fut AwWoXt?. » Oppert, Mémoire 
sur les rapports de l'Égypte et de l'Assyrie, loc. cit., p. 617-620. 

1 « Thèbes, appelée No, la ville par excellence, » dit M. Mariette, 
Questions relatives aux nouvelles fouilles à faire en Egypte, 1879, 
p. 38. 

2 Voir Brugsch, Geographische Inschriften, t. i, p. 175. Sur No-
Ammon, voir Diimichen, Geschichte des altcn Aegyptens, in-8", Berlin, 
1879, p. 70-76. 



72. lout entière, au service d'Assur et d'Istar, mes mains la 
prirent; 

73. l'argent, l'or, les pierres précieuses, les meubles de son pa-
lais, tout ce qu'il contenait, 

74. des vêlements de laine et de lin. de grands chevaux, 
75. des esclaves mâles et femelles, 
76. deux obélisques élevés, couverts de belles sculptures, 
77. 2,500 talents étaient leur poids, dressés devant la porte 

d'un temple, 
78. de leur place je les enlevai et les transportai en Assyrie. 
79. Un butin grand et innombrable, je l'emportai du milieu de 

Thèbes1 . 

Une autre inscription ment ionne en t e rmes encore p lus 
forts les ravages que les Assyr iens exe rcè ren t dans Thèbes : 

74. Ils s'emparèrent en entier de la ville et la détruisirent comme 
une inondation2. 

Tous les c o m m e n t a t e u r s admet ten t que la prophét ie de 
Nahum fu t écrite peu après la prise de No A m o n 3 ; elle 
date par conséquent de l'an 664 ou G63 environ '1. 

1 Cylindre A, colonne a ; G. Smith, Assyrian Disco verles, p. 328-329. 
Cf. le cylindre de Rassam, col. n, lignes 28-48, dans la Keilinschriftliche 
Bibliothek, t.-n, p. 166-169 et dans Alden Smith, Die Keilschrifttexte 
Asurbanipals, t. i, p. 12-15. 

2 J. Oppert, Mémoire, loc. cit., p. 601 ; KeilinschriftUche Biblio-
thek, note, st. n, p. 168-169. 

3 « Le grand fait historique qui devait être vivant dans le souvenir de 
tous les contemporains de Nahum, dit M. Oppert , n'est autre que la dou-
ble prise de Thèbes par (Assurbanipal). » Mémoire sur les rapports 
entre l'Egypte et l'Assyrie, loc. cit., p. 640-641. 

4 Oppert, ibid., p. 643. — La prise de Thèbes par Assurbanipal eut 
lieu en 664 ou 663. « Es ist klar welch' Licht dadurch auf die Weissagung 
der Propheten Nahum fällt, der Nineve also den Untergang droht. Nahum, 
3,8-11. Bisher stand man diesen Worten des Propheten so rathlos gege-
nüber, dass man zu dem Mittel seine Zuflucht nahm, die Verse als Einschieb-
sel eines späteren Schriftstellers anzusehen (Hitzig, Commentai• zu den 

Après sa seconde campagne cont re l 'Egypte , Assu rban i -
pal en en t repr i t une troisième contre T y r . Nous ignorons 
s'il reçut alors le t r ibu t du roi de J u d a , mais ce qui est 
cer ta in , c 'est que , pour se rendre dans la vallée du Nil, 
dans ses expédi t ions précédentes , il avait dû t raverse r la 
Pales t ine ou passer du moins dans le vois inage. Nous savons 
posit ivement que, lors de la p remière g u e r r e qu'i l fit cont re 
Tharaka , il reçut le t r ibu t du roi de J é r u s a l e m . Le cyl indre 
de Rassam nous raconte que, v ingt -deux rois v in ren t , sur sa 
route, lui r endre h o m m a g e : 

67. Vers l'Egypte et l'Ethiopie je dirigeai ma marche. 
68. Dans le cours de mon expédition1 

69. vingt-deux rois des bords de la mer, du milieu de la mer 
et de la terre ferme 

70. tributaires, dépendants de moi, leur tribut considérable le 
portèrent 

71. en ma présence et baisèrent mes pieds2 . 

Un au t re cy l ind re , malheureusement t rès e n d o m m a g é , 
nous fait connaî tre quels é ta ient les v ing t -deux rois qui 
payèrent t r ibu t à Assurbanipal : 

d. Dans le cours de mon expédition, 
2. Baal, roi de Tyr, 
3. Manassé, roi de Juda, 
4. Kausgabri, roi d'Edom. 
5. Mussuri, roi de Moab, 
6. SiIbel, roi de Gaza, 

kleinen Propheten, 3 Aull., p. 242 f.), es fehlte eben vôllig an Nachrichlen 
iiber den Untergang Thebens. » Nowack, Assyrische-babylonische Keil-
Schriften, p. 15. 

! D'après les tablettes K 2675 et K 228, Assurbanipal ne lit pas la cam-
pagne d'Égypte en personne. 

2 Cylindre A, colonne i ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 17-18; 
Keilinschriftliche Bibliothek, t. 11, p. 158-161. 



7. Mitinti, roi d'Ascalon, 
8. Ikau(?)su, roi d'Accaron, 
9. Milkiasab, roi de Gebal (Byblos), 

10. Yakinlu, roi d'Arvad, 
11. Abibaal, roi de Samsimuruna, 
12. Aminadab, roi de Bet-Ammon, 
13. Achimélech, roi d'Asdod (Azot), 
14. Ilristura, roi d'Idalium, 
15. Pilagura, roi de Kitros, 
16. Kisù, roi de Salaraine (Siluâ), 
17. iLuander, roi de Paphos, 
18. Irisu, roi de Sole, 
19. Damasu, roi de Curium, 
20. Rummisu, roi de Tamissus, 
21. Damusi, roi de Qartihadast, 
22. Unasagus, roi de Lidir, 
23. Pusus , roi de Nurî, 
24. en toul, 22 rois de la côte de la mer ' 

Le roi de J u d a , à cette é p o q u e , était donc cer ta inement 

Manassé . 
A en j u g e r pa r les usages d e s rois d 'Assyr ie , il es t vrai-

semblable qu 'Assurban ipa l r e çu t encore le t r ibu t de Manassé, 
quand il fit sa seconde c a m p a g n e contre l 'Egypte e t lors-
qu ' i l alla ass iéger la ville d e T y r , mais les documents 
cuné i fo rmes ne nous a p p r e n n e n t rien à ce su je t . 

P l u s ta rd , le fils d 'Ézéchias t en ta de secouer le j o u g nini-
vi te . Le second livre des P a r a l i p o m è n e s raconte cet événe-
ment de la manière su ivan te : 

« Manassé séduis i t J u d a e t les habi tants de Jérusalem, 
e t il l eur fit fa i re plus de ma l q u e toutes les na t ions que 
Jéhovah avai t ex te rminées d e v a n t la face des fils d'Israël. 

1 Cylindre C; G. Smith, H istori/ of Assurbanipal, p. 30-32; The 
Assyrian Eponym Canon, Exlract x u , p. 143-144; Schrader, l)ie Keil-
inschriften und das alte Testament, 1883, p. 355; Keilinschriftliche 
Ribliothek, t . li, p. 23S-241. 

Et Jéhovah lui p a r l a , ainsi qu ' à son peup le , mais ils ne 
vouluren t point l ' écouter . Alors Jéhovah fit venir cont re eux 
les pr inces de l ' a rmée du roi d 'Assur , et ils p r i ren t Manassé , 
ils l ' enchaînèrent e t le l ièrent et le conduis i rent à Babylone . 
Et là, q u a n d il fu t d a n s l 'angoisse, il pr ia Jéhovah son Dieu ; 
et il fit g r a n d e péni tence devant le Dieu de ses pères , e t il 
le pr ia et le con ju ra i n s t a m m e n t , e t il exauça sa pr iè re , et il 
le r a m e n a à J é r u s a l e m , dans son r o y a u m e , et Manassé 
reconnut q u e Jéhovah est [le seul] D i e u ' . » 

Il n 'y a point de passage de nos Sa in t s Livres qui ai t été 
plus a t taqué dans ces dern iers t e m p s que celui que nous 
venons de r a p p o r t e r ; il n 'y en a pas non plus que l ' assyr io-
logie venge et just i f ie d ' u n e manière plus éc la tante , quo i -
que indirecte . 

P a r c e q u e lés faits racontés d a n s les Para l ipomènes ne le 
sont point dans les l ivres des Rois , il y a des cr i t iques qui 
n'ont pas craint d ' avancer qu ' i l s é ta ient imag ina i r e s 2 . On 
a objecté de p lus que l 'h is toire ne par le en aucune façon de 
la p répondérance de l 'Assyr ie , à cette époque (700-650) , 
dans l 'Asie a n t é r i e u r e ; enfin et sur tout on n 'a pu compren-
dre que Manassé f û t dépor té , pa r un roi d 'Assyr ie , non à 
Ninive mais à Babylone . « Il serai t é t r a n g e , di t G r a f , que 
le roi d 'Assyr ie eû t fait conduire le roi vaincu de J u d a , 
dans Babel , t ou jou r s por tée à la révolte , dans Babel, qu i 
avait essayé de faire all iance avec un des prédécesseurs de 
Manassé, au lieu de le faire conduire dans sa propre capi-

1 II Chron. (Par.) , xxxui, 9-13. 

2 Gramberg, Rosenmuller, de Wette , Winer , Hitzig, K. H. Graf ont 
nié la réalité du fait rapporté par l'écrivain sacré; Movers, Thenius, Ber-
theau, Frd. Keil, Ewald ont contesté l'exactitude d'une partie des détails. 
Voir K. H. Graf, Die Gefangenschaftund Bekehrung Manasse's, dans 
les Theologisehe Studien und Kritiken, 1859, p. 468-469. Cf. J . Halévy, 
Manassé, roi de Juda, et ses contemporains, dans la Revue des études 
juives, janvier-mars 1881, t. h, p . 1-14-



ta ie 1 . » Ce que le rat ionalis te ne peut c o m p r e n d r e , l 'his-
toire, désormais connue , l 'explique de la manière la p lus 
simple e t la plus naturel le , comme nous allons le voir . 

Cont ra i rement aux asser t ions des cr i t iques qui a t t aquen t 
le passage des Para l ipomènes , il est consta té d ' abord , pal-
les inscr ipt ions cunéi formes , ainsi que nous l ' avons raconté 
plus haut , qu 'Àssa raddoh , vers la fin de son r ègne , domi-
nait su r toute la Syr i e et sur l ' E g y p t e 2 . Nous avons dé jà 
rencont ré le roi Manassé n o m m é parmi les rois t r ibu ta i res 
d 'Assa raddon 3 . Il fu t éga lement t r ibu ta i re de son fils Assur-
banipal . La liste que nous avons reprodui te tout à l ' h e u r e 4 

énumère , en effet, parmi les vingt-deux rois qin ba i sè ren t 
les pieds d ' A s s u r b a n i p a l , Mi-na-à sar Ya-u-di, c ' e s t -à -d i re 
« Manassé , roi de J u d a . » 

Cette l is te , comme nous l ' avons r e m a r q u é , est des pre-
mières années d ' A s s u r b a n i p a l , car elle se rappor te à la 
première campagne d 'Égvp te qui eut lieu bientôt après son 
avènement au t rône . Nous y r e t r o u v o n s , parmi les noms 
qui sont conservés , la p lupar t de ceux qui se lisent dé j à sur 

la liste d ' A s s a r a d d o n 5 . 

Les faits auxque l s fait allusion l ' au teur des Para l ipomènes 
se passèrent plus tard : p robablement ve r s l ' époque de la 

i K. H. Graf, Theologische Studien und Kriiiken, 1859, p. 472. 
s K. H. Graf, dans ses attaques contre la captivité de Manassé, niait 

qu'Assaraddon eût fait une campagne en Palestine. K. H. Graf, Theolo-
gische Studien und Kritiken, 1859, p. 473. Nous avons vu, p. 70-71, 
comment les inscriptions prouvent qu'il se trompe. 

a Voir plus haut, p. 71, ligne 13. Avant le déchiffrement des inscriptions 
cunéiformes, plusieurs défenseurs des Livres Saints, comme Hâvernick, 
Keil, plaçaient la captivité de Manassé sous Assaraddon, à cause de I Esdras, 
iv, 2; mais les faits de l'histoire d'Assurbanipal qui nous ont été révélés 
ne permettent guère de douter que cet événement n'ait eu lieu sous son 
règne et non sous celui de son père. 

Voir plus haut, p. 87-88. 
» Voir plus haut, p. 71. 

révolte de S a m a s s u m u k i n 1 , appelé p a r E u s è b e S a m m u g h è s , 
par Ptolémée Saosduch in 2 . C'était le plus j eune f rè re d 'As-
su rban ipa l , e t il é tai t vice-roi de B a b y l o n e 3 . Il vou lu t sup -
planter son aîné e t , grâce à ses ag i s sements et à ses in t r i -
g u e s , depuis G v g è s , roi de L y d i e , j u s q u ' à P s a m m é t i q u e , 
roi d ' E g y p t e , p resque tous les vassaux de l ' A s s y r i e , la 
Phén ic i e , le H a u r a n , l 'A rab ie , le pays des Ph i l i s t i n s , se 
soulevèrent dans l 'Asie a n t é r i e u r e , c o m m e nous le ver rons 
plus longuement au chapi t re su ivant . 

Manassé dut p r e n d r e par t à ce m o u v e m e n t généra l ou au 
moins prêter l 'oreille aux propos i t ions de r é v o l t e , et Assur-
ban ipa l , en ayan t été i n s t ru i t , le fit conduire pr isonnier à 
Babylone , pour l ' empêcher de met t re à exécution ses p ro -
jets de défection et pour le puni r de ses velléités d ' indépen-
dance. Les inscr ipt ions du roi d 'Assy r i e sont su f f i samment 
explicites sur ce po in t : 

27 Samassumukin, 
28. mon frère infidèle, qui ne garda pas mon obéissance, 
29. les hommes d'Accad, de Chaldée, d'Aram et de la côte de la 

mer, 
30. d'Aqaba à Babsalimitu, 
31. qui étaient] tributaires et dépendants de moi, il les fit ré-

volter contre ma main. 

1 G. Smith appelait Saulmugina le frère d'Assurbanipal qu'on appelle 
maintenant Samassumukin. Sur ce nom, voir F. Hommel, Die semitischen 
Völker, 1883, p. '506; F rd . Delitzsch, Assyrische Leseslücke, 3e édit., 
in-fo, Leipzig, 1885, Schrifttafel, n° 44, p. 8. 

2 Schräder, dans la Zeitschrift, der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, t. xxvi, 1872, p. 127; Sayce, Gritical Examination of 
Isaiah XXXVI-XXXIX, dans The Theological Review. 1873, p. 29-30. 

3 Son histoire a été publiée, en partie, d'après les textes originaux par 
C. F. Lehmann, Samassumukin, König von Babylonien (668-648 v. 
Chr.). Inschriftliches Material über den Beginn seiner Regierung 

ijrossentlieils zum ersten Male herausgegeben, in-4°, Leipzig, 1892 
(t. vui de VAssyrische Bibliothek). 



32. Et Ummanigas le fugitif, qui avait accepté 
33. le joug de ma royauté, lequel dans Élam 
34. j 'avais constitué roi, et les rois de Guti, 
35. de la terre de Syrie et d'Éthiopie, 
36. que , par le commandement d'Assur et de Beltis, mes mains 

tenaient; 
37. eux tous, contre moi il fit révolter, et 
38. avec lui ils firent leur bouche [ils s'entendirent ensemble11. 

P a r p a y s de la mer , il fau t e n t e n d r e le p a y s des côtes de 
la Méd i t e r r anée , la P h é n i c i e et la P a l e s t i n e , J u d a c o m p r i s . 

Dans une au t re inscr ip t ion , Assurban ipa l s ' e x p r i m e a ins i : 

32. Les hommes d 'Akkad, d'une partie de la Chaldée, d'Aram 

33. et du pays de la mer que Samassumukm avait appelés. . . , 
34. s'entendirent pour marcher en avant; 
35. ils se soulevèrent contre moi. Conformément à la parole 

d'Assur et de Beltis 
36. et des autres grands dieux (en qui j'avais placé) ma confiance 

je les soumis; 
37. je leur imposai le joug d'Assur qu'ils avaient secoué; 
38. des gouverneurs et des chefs établis par mes mains 
39. je plaçai au-dessus d'eux. 
40. Je leur prescrivis les principaux ordres et commandements 

d'Assur et de Beltis, 
41. ainsi que des (autres) dieux d'Assyrie. 
42. Contributions et tribut (redevable) à ma souveraineté2 , 
43. pour leur terre, une somme non diminuée, je leur imposai. 

P a r l 'Ethiopie , don t pa r l e le p r e m i e r f r a g m e n t que n o u s 
avons r a p p o r t é , il f au t e n t e n d r e l ' E g y p t e e t l 'E th iopie r é u -

1 Cylindre A, colonne iv ; G. Smith, Histoi~y of Assurbanipal, p. 154-
155; Assyrian Discoveries, p. 338. Cf. cylindre de Rassam, col. ni, 
lignes 96-106; Keilinschriftliche Bibliotliek, t. u, p. 184-185; Alcien 
Smilh, Die Iieilschrifttexte Asurbanipals, t . i, p. 26-29. 

2 Smith, History of Assurbanipal, p. 169; Schrader, Die Keilin-
scliriften und das alte Testament, p. 241-242. 

nies , e t , d ' a p r è s George Smi th , son roi P s a m m é t i q u e , Pi-
sa-milki; e t l 'on ne s au ra i t douter que Manassé ne f û t du 
n o m b r e des rois révol tés de lar t e r r e d ' A h a r n . Peu t - ê t r e ne 
fut-il po in t en é ta t de me t t r e ses p lans de défect ion à exé-
cut ion, mais il les avai t au moins t r amés . Cela se passai t 
en 647 ; sa dépor ta t ion e u t donc p robab lemen t lieu la m e m e 
année ou l ' année su ivan te , 647-ou 646 

Mais pourquoi Manassé est- i l condui t à Babylone e t non 
point à Nin ive? P o u r une raison bien s imple : parce q u ' A s -
su rban ipa l é ta i t a lors à Baby lone . Il c ru t d 'a i l leurs s a n s 
doute d ' u n e bonne poli t ique de mon t re r a u x rebe l l e s , par 
l ' exemple du roi de J u d a , commen t il savai t châ t i e r ceux 
qui secoua ien t son j o u g . Lorsque Assurbanipa l eu t mis fin 
au r è g n e de son f r è re , c ' es t -à -d i re , d ' ap rès le canon de 
P t o l é m é e 2 , en 647, il pri t l u i - m ê m e le t i tre du roi de Ba-
by lone . « Après S a m u g è s , dit Po lyh i s to r , dans la Chro-
nique arménienne d ' E u s è b e , S a r d a n a p a l e (Assurban ipa l ) 
r é g n a sur les Cha ldéens v ing t et un a n s 3 . » Ce fait est mis 
hors de doute par u n cy l indre de ce roi , da té du nom d un 
mag i s t r a t de Babylone , Samas -dan in - a -n i , ce qui i tnp .que 
une occupat ion de que lque du rée de la ville de Babylone . 
Bien mieux , u n e table t te datée de « Erech , a u mois de M -
san . le 20* j o u r , la 20° année d ' A s s u r b a n i P a l \ » p rouve 
que ce pr ince a é té au moins 20 ans roi de Babylone. Po-
lvhis tor a t t r ibue , en effet , 21 ans de r ègne et le canon de 
P to lémée , 22, à Kine ladan . Or Rine ladan n est au t re q u As-
surban ipa l* , par cor rupt ion de l 'un des noms de ce roi, 

1 G. Smith, History of Assurbanipal, p. 66, 28. M Oppert soutient 

le contraire, dans le Journal asiatique, 1872, p. 1--W. 
2 Voir notre t. p. 570; cf. p. 569 (colonne .v, ligne 22, Kandalanu 
a Eusèbe, Chron-, L », c. v, n. 3, Migne, Patrol gr„ t. xix, col. 119. 

* G . Smith, Hislory of Assurbanipal, p. 324. . . 
* Ibid., P . 323. Voir les preuves de celte i d e n l i f i c a l . o n d o n n ^ par 

E. Schrader, dans la Zeitschrift der deutsohen morgénlanditchen 



9 4 LIVRE III . D EZÉCHIAS A LA CAPTIVITE. 

S i n - i n a d d i n a - h a b a i , « S i n ( le d i e u L u n e ) a d o n n é u n f i l s . » 

11 n e n o u s e s t d o n c p l u s p e r m i s d e n o u s é t o n n e r q u e l e ro i 

d e N i n i v e a i t s é j o u r n é à B a b y l o n e , q u ' i l y a i t r e ç u d e s a m -

b a s s a d e s e t y a i t f a i t c o n d u i r e d e s p r i s o n n i e r s . 

C e q u e l ' o n j u g e l e p l u s i n v r a i s e m b l a b l e d a n s l e r é c i t d e 

l a c a p t i v i t é d e M a n a s s é , c ' e s t q u ' i l a i t é t é e m m e n é c h a r g é 

d e c h a î n e s e t q u ' e n s u i t e il a i t é t é d e n o u v e a u p l a c é s u r l e 

t r ô n e . Q u ' o n l i s e l e s l i g n e s s u i v a n t e s : 

45 . S a r l u d a r i [ ro i de Zihinu ( P é l u s e ? ) ] et N i k k û [Néchao , roi de 
M e m p h i s ] , i ls p r i r en t , e t avec d e s l iens de fer e t des chaî-
n e s d e fer i ls l iè rent l eu r s ma ins e t leurs p i e d s 1 . 

G-esellscliaft, t. xxvi, 1872, p. 166. Elle est contestée par J. Oppert, La 
vraie personnalité et les dates du roi Chiniladan, dans la Revue 
d'assyriologie et d'archéologie orientale, t. i , 1884, p. 1-11. Voir de 
nouveaux arguments d'E. Schrader, en faveur de sou opinion, Kinela-
dan und Assurbanipal, dans la Zeitschrift fur Keilschriftforschung, 
1.1, juillet 1884, p. 222-232. Cf. notre t. ni, p. 505. 

1 D 2675 et K 228, dans G. Smith, History of Assurbanipal, p. 43-
44. Cf. ibid., p. 25-26; Cylindre de Rassam, i, 130-131, A. Smith, Lie 
Keilschrifttexte Asurbanipals, t. i, p. 10. Graf a voulu se servir des 
mots a ils le lièrent avec des fers » employés par les Paralipomènes au 
sujet de Manassé, pour nier la vérité de l'événement, Th. tStudien, 1849, 
p. 491. On voit combien il a été malheureux dans le choix de ses preuves. 
Les Annales d'Assurbanipal sont pleines de traits semblables : 

111. Dunan et Saingun (de Garnirai), 
112. les ennemis de ma royauté, 
113. daus de fortes chaînes de fer et dans des liens de fer, 
114. je liai leurs mains et leurs pieds. 

Cylindre A, col. m , G. Smith, History of Assurbanipal, p. 113. Cf. 
K 2637, lignes 47-48, A. Smith, Lie Keilschrifttexte Asurbanipals, t. in, 
p. 2. 

On lit sur la tablette K 2637 : 
1. Dunan, fils de Bel basa, 
2. vivant, à la main, je pris. 
3. Nos soldats clans les liens le mirent et 
4. ii Ninive eu ma présence ils l'envoyèrent. 

G. Smith, History of Assurbanipal, p. 118. 

\ 1 



C e s c h a î n e s d e f e r , l e s m o n u m e n t s figurés n o u s p e r -

m e t t e n t d e l e s v o i r e n c o r e d e n o s y e u x : u n b a s - r e l i e f n o u s 

r e p r é s e n t e u n r o i d ' A s s y r i e a y a n t d e v a n t l u i d e s p r i s o n n i e r s , 

d o n t l e s p i e d s e t l e s m a i n s s o n t e n c h a î n é s ; il c r è v e l e s y e u x 

à l ' u n d ' e n t r e e u x 

C e s o n t l es g é n é r a u x a s s y r i e n s q u i a v a i e n t p r i s l e s p r i n -

c e s d ' E g y p t e : 

32. Ces rois qui ava i en t conçu de m a u v a i s d e s s e i n s 

33 . c o n t r e l ' a r m é e d ' A s s u r , v ivan ts , à Ninive, 
34. en ma p résence , ils a m e n è r e n t 2 . 

C o m m e n t e s t t r a i t é N é c h a o , q u i a v a i t e n t r a î n é d a n s la 

r évo lLe t o u s l e s p r i n c e s é g y p t i e n s , a p r è s q u ' i l a é t é c o n d u i t 

d a n s la c a p i t a l e d e l ' A s s y r i e ? 

o2 . A Néchao , le t r ibu ta i r e qu i d é p e n d a i t [de moi , q u e le p è r e 
qui m 'ava i t e n g e n d r é ] à la tê te du r o y a u m e ava i t p lacé , à 
K a r - b e l - m a t a t i [Sais] , 

1 Voir, Figure II), d 'après Botta, Monument de Ninive, lihorsabad, 
t . n , pl. 118. Le roi qui crève ainsi les yeux à des prisonniers et leur a 
mis un mors à la bouche est Sargon. — On peut voir d'autres personnages 
les pieds et les mains enchaînés, ibid., t. i, pl. 82; les pieds enchaînés 
et une chaîne aux lèvres, pl. 83. Des débris de ces chaînes de fer ont été 
retrouvés dans les ruines du palais de Sargon à Khorsabad. Voir Dic-
tionnaire de la Bible, t. u , col. 481. 

2 Cylindre A, col. u, ibid., p. 27. Cf. G. Smith, History of Âsswrb ami-
pal, p. 44; p. 33. Cf. Cylindre de Rassam. col. u , lignes y-7, A. Smith, 
Asurbanipal, t. i, p. 12-13. Les Annales d'Assurbanipal nous offrent plu-
sieurs autres exemples de rois enchaînés et conduits au roi, Cylindre A, 
colonne vin : 

16. Dans les cliaines ]e le mis [Valtéh, roi d'Arabie vaincu], et avec les asi et 
les chiens, 

17. je le liai et je le fis garder 
18. dans la grande porte au milieu de Ninive. 

Le même traitement est infligé à Ammouladi, roi de Cédar, ibid., lignés 
28-29, et Cylindre B. colonne vin, lignes 40-44; G. Smith, History of 
Assurbanipal, p. 261, 262 et 2S9. 

BIBLE. — T o m e IV. 6 



53. faveur je lui accordai, et une alliance avec lui je fis. 
54. Les observances des dieux, plus fortes qu'auparavant [je fis 

rétablir et lui] je renvoyai. 
55. Son cœur je fis réjouir, et des vêtements [précieux] sur lui 

je plaçai et des 
56. ornements d'or; son image royale je fis pour lui; 
57. des anneaux d'or j'attachai à ses pieds : 
58. une épée, dont le fourreau était d'or, la gloire de mon nom,... 

je lui donnai; 
59. des chars, des chevaux et des mules pour son royaume je 

lui destinai. 
60. Mes généraux comme gouverneurs en Égypte avec lui j ' en-

voyai . 

61. Au lieu où le père qui m'avait engendré, à Sais, qui est 
appelée Kar-bel-matati, 

62. lui avait consiitué un royaume, à son district, je le rétablis. 
63. Bienfaits et faveurs, au delà des bienfaits du père qui m'avait 

engendré, je lui fis rendre et je lui donnai 
64. et àNabusezibani, son fils, à Hathariba 
65. dont le nom est Limir-patesi-Assur, un royaume je lui cons-

tituai 4. 

Quel est celui qui t ra i t a de la sor te le roi d 'Egyp te , Né-
chao, et le combla ainsi d ' honneu r s , ap rès l 'avoir fait c h a r -
ger de fers? C'est p réc i sément Assurban ipa l . Qui pourra i t 
donc s 'é tonner main tenant qu ' i l ait t ra i té de la m ê m e ma-
nière le roi de J u d a , Manassé? 

Ainsi, tout ce que nous savons d 'Assurbanipa l confi rme 
d ' u n e manière f rappan te , quoique indirecte , ce que nous 
raconte le second livre des Pa ra l ipomènes au su j e t de la 
dépor ta t ion de Manassé à Babylone et de sa res taura t ion 
sur le t rône de J é r u s a l e m . 

' G. Smilh, History of Assurbanipal, p. 45-46. Cf. p. 27-29. Voir aussi 
Cylindre de Rassam, ir, 8-19, A. Smith, Asurbanipal, t. i , p. 12-13. 

C H A P I T R E V. 

J U D I T H E T H O L O P H E R N E . 

On peut ' placer avec vra isemblance sous le r ègne d ' A s -
su rban ipa l , pendan t la captivi té de Manassé à Babylone , 
l 'expédit ion d 'Ho lophe rne 1 contre la Palest ine e t l 'h is toire de 
J u d i t h 2 . C'est la date que paraî t a s s igner à ces événements 
l ' é tude comparée du l ivre m ê m e de Jud i th et des documents 
cunéi formes . 

La campagne contre Is raël a lieu, en effet, après la ru ine 
du r o y a u m e des dix t r ibus , c'est-à-dire après S a r g o n , puis-
qu'il n 'y a plus de roi de Samar ie , et que Béthulie, dans le 
voisinage de la p la ine d 'Esdre lon , reconnaî t le pouvoir du 
grand prê t re de J é r u s a l e m 3 . Elle e s t , de p l u s , an té r ieure à 
la captivité de Babylone et à la chute de Ninive , car les 
Juifs c ra ignent que le généra l ennemi ne r enve r se le temple 
de J é r u s a l e m 4 . Or, le Temple fu t dé t ru i t par Nabuchodono-
sor, roi de Babylone, et quand celui-ci accomplit son œ u v r e 

1 Nous n'avons pas à nous occuper ici de toutes les hypothèses qu'on a 
émises sur Holopherne; elles sont sans nombre. Une des dernières est celle 
de M. E. L. Hicks, Judith and Holofernes, dans le Journal of Helle-
nic Studies, 1885, t. vi, p. 261-274; il suppose que c'est Oropherne 11, roi 
de Gappadoce qui monta sur le trône en 158 ou 157 avant J.-C. Mais ce 

. que nous savons sur ce roi, ne s 'accorde pas avec les événements dont on 

va voir le récit. 
2 Sur tout ce qui regarde l 'histoire de Judith et ses rapports avec l'his-

toire générale de l'Orient, voir A. Delattre.S. J . , Le peuple et l'empire des 
Mèdes. in-4°, Bruxelles, 1883, p. 148-161, et Le livre de Judith, étude 
critique et historique, in-S°, Paris, 1884; G. Brunengo, Il Nabucodò-
nosor di Giuditta, in-12, Rome, 1888. 

» Judith, iv, 5, 7. Depuis la prise de Samarie, les Israélites du nord 
s'étaient de nouveau unis à leurs frères de Juda, Il Par . , xxx, 10-12, 18. 

* Judith, iv, 2. Voir aussi, iv, 9. 



53. faveur je lui accordai, et une alliance avec lui je fis. 
54. Les observances des dieux, plus fortes qu'auparavant [je fis 

rétablir et lui] je renvoyai. 
55. Son cœur je fis réjouir, et des vêtements [précieux] sur lui 

je plaçai et des 
56. ornements d'or; son image royale je fis pour lui; 
57. des anneaux d'or j'attachai à ses pieds : 
58. une épée, dont le fourreau était d'or, la gloire de mon nom,... 

je lui donnai; 
59. des chars, des chevaux et des mules pour son royaume je 

lui destinai. 
60. Mes généraux comme gouverneurs en Égypte avec lui j ' en-

voyai . 
61. Au lieu où le père qui m'avait engendré, à Sais, qui est 

appelée Kar-bel-matati, 
62. lui avait consiitué un royaume, à son district, je le rétablis. 
63. Bienfaits et faveurs, au delà des bienfaits du père qui m'avait 

engendré, je lui fis rendre et je lui donnai 
64. et àNabusezibani, son fils, à Hathariba 
65. dont le nom est Limir-patesi-Assur, un royaume je lui cons-

tituai 4. 

Quel est celui qui t ra i t a de la sor te le roi d 'Egyp te , Né-
chao, et le combla ainsi d ' honneu r s , ap rès l 'avoir fait c h a r -
ger de fers? C'est p réc i sément Assurban ipa l . Qui pourra i t 
donc s 'é tonner main tenant qu ' i l ait t ra i té de la m ê m e ma-
nière le roi de J u d a , Manassé? 

Ainsi, tout ce que nous savons d 'Assurbanipa l confi rme 
d ' u n e manière f rappan te , quoique indirecte , ce que nous 
raconte le second livre des Pa ra l ipomènes au su j e t de la 
dépor ta t ion de Manassé à Babylone et de sa res taura t ion 
sur le t rône de J é r u s a l e m . 

' G. Smith, History of Assurbanipal, p. 45-46. Cf. p. 27-29. Voir aussi 
Cylindre de Rassam, ir, 8-19, A. Smith, Asurbanipal, t. i , p. 12-13. 

C H A P I T R E V. 

J U D I T H E T H 0 1 . 0 P H E R N E . 

On peut ' placer avec vra isemblance sous le r ègne d ' A s -
su rban ipa l , pendan t la captivi té de Manassé à Babylone , 
l 'expédit ion d 'Ho lophe rne 1 contre la Palest ine e t l 'h is toire de 
J u d i t h 2 . C'est la date que paraî t a s s igner à ces événements 
l ' é tude comparée du l ivre m ê m e de Jud i th et des documents 
cunéi formes . 

La campagne contre Is raël a lieu, en effet, après la ru ine 
du r o y a u m e des dix t r ibus , c'est-à-dire après S a r g o n , puis-
qu'il n 'y a plus de roi de Samar ie , et que Béthulie, dans le 
voisinage de la p la ine d 'Esdre ion , reconnaî t le pouvoir du 
grand prê t re de J é r u s a l e m 3 . Elle e s t , de p l u s , an té r ieure à 
la captivité de Babylone et à la chute de Ninive, car les 
Juifs c ra ignent que le généra l ennemi ne r enve r se le temple 
de J é r u s a l e m 4 . Or, le Temple fu t dé t ru i t par Nabuchodono-
sor, roi de Babylone, et quand celui-ci accomplit son œ u v r e 

1 Nous n'avons pas à nous occuper ici de toutes les hypothèses qu'on a 
émises sur Holopherne; elles sont sans nombre. Une des dernières est celle 
de M. E. L. Hicks, Judith and Holofernes, dans le Journal of Helle-
nic Studies, 1885, t. vi, p. 261-274; il suppose que c'est Oropherne 11, roi 
de Cappadoce qui monta sur le trône en 158 ou 157 avant J.-C. Mais ce 

. que nous savons sur ce roi, ne s'accorde pas avec les événements dont on 

va voir le récit. 
2 Sur tout ce qui regarde l'histoire de Judith et ses rapports avec l'his-

toire générale de l'Orient, voir A. Delattre.S. J . , Le peuple et l'empire des 
Mèdes. in-4°, Bruxelles, 1883, p. 148-161, et Le livre de Judith, étude 
critique et historique, in-S°, Paris, 1884; G. Brunengo, Il Nabucodò-
nosor di Giuditta, in-12, Rome, 1888. 

» Judith, iv, 5, 7. Depuis la prise de Samarie, les Israélites du nord 
s'étaient de nouveau unis à leurs frères de Juda, II Par. , xxx, 10-12, 18. 

* Judith, iv, 2. Voir aussi, iv, 9. 



de dévastat ion, le royaume d 'Assyr ie n 'exis ta i t plus, sa ca-
pitale n 'était qu 'un monceau de ru ines . L 'Assyr ie é t a i t , au 
contra i re , à l ' apogée de sa puissance, au momen t où l'un de 
ses géné raux fit contre l 'Asie occidentale les gue r re s que 
nous raconte le l ivre de Jud i th . 

C'est donc cer ta inement en t re le r ègne de Sargon et celui 
du de rn ie r roi de Ninive qu 'eu t lieu l 'expédit ion d 'Holo-
pherne . Mais nous pouvons préciser davantage et la fixer 
avec probabil i té à l ' époque d 'Assu rban ipa l 1 . 

Lorsque le général assyr ien envah i t la Pa les t ine , il n ' y 
avai t point de roi à J é rusa l em. D an s la période que n o u s 
venons de d é t e r m i n e r , le peuple de Dieu s 'est t rouvé un seul 
m o m e n t sans roi : c 'est pendant que Manassé était re tenu 
pr i sonnier à Babylone. C'est donc p e n d a n t la captivité de ce 
pr ince que Béthul ie a dû être ass iégée. Nous avons vu , dans 
le chapi t re p r écéden t 2 , que cet événement eut lieu sous le 
r ègne d 'Assurban ipa l , à l 'occasion de la révol te de tous les 
t r ibuta i res assyr iens , soulevés cont re le roi de Ninive par 
les excitat ions du f rè re d 'Assurban ipa l , S a m a s s u m u k i n , q*n 
gouverna i t alors Babylone et vou lu t se r endre indépendan t . 
° Les détails de l 'histoire de cette révol te , tels qu ' i ls nous 
sont révélés par les documents cunéi formes , éclaircissent 
d ' u n e man iè re f r appan te le l ivre de Jud i th et c 'est ce que 
nous avons pr incipalement à mont re r ic i 3 . 

1 Nicolas Serarius, S. J . , dans son commentaire de Judith, avait déjà 
soutenu à la fin du xv» siècle, que le roi de Ninive qui envoya Holopherne 
contre la Palestine était un fils d'Assaraddon : «Fuit iste Nabuchodonosor 
Assaradonis liberorum quispiam. » 11 était arrivé à ce résultat par ses 
calculs chronologiques. Commentarli in sacros Bibliorum libros To-
bix, Judith, Esther, Macliabxorum, in-f«, Paris, édit. de 1611, p. 231. 

2 Voir plus haut, p . 91. - Voir, Figure 11, Assurbanipal à cheval, 
d'après un bas-relief de Ninive, conservé aujourd'hui au British Muséum. 

s C'est à M. Robiou (1818-1894), professeur d'histoire à la Faculté de 
Rennes, que revient le mérite d'avoir signalé le rapport qui existe entre 
les Annales d'Assurbanipal et les premiers chapitres du livre de Judith, 
dans un mémoire lu à l'Institut, devant l'Académie des Inscriptions et 



CHAPITRE V. J U D I T H ET HOLÔPHERNE. 

En racontan t l 'h is toire de Manassé nous avons d é j à dit 
quelques mots des fai ts a u x q u e l s fait allusion le livre de 
Jud i th : nous devons les exposer main tenan t d ' u n e man ié ré 
plus complè te . 

Dans les p remières années de son r ègne , Assurbanipa l 
avait affermi sa puissance sur tou te l 'Asie occidentale. Avant 
même la mor t d 'Assa raddon , il avait fait une campagne en 
E g y p t e ; il avait de nouveau porté ses a rmes dans la val lée 
du Ni l 1 . Il avait imposé son j o u g à Tyr , c o m m e nous le 
l isons dans ses Annales : 

84. [Dans] ma [troisième campagne], contre Baal, roi de Tyr. 
85. je marchai, lequel ma volonté royale 
86. méprisa et il n'écouta pas les paroles de mes lèvres. 
87. Des tours autour de lui j'élevai ; (b... son peuple, je fortifiai, 

la garde) 
88. sur mer et sur terre ; ses routes, je pris ; [b ses issues je fer-

mai ; l'eau de la mer, pour conserver leurs vies, burent 
leurs bouches; à l'aide d'un fort blocus... je les assié-

89. 
90. 
91. 
92. 
93. 
94. 
95. 
96. 
97. 

leurs esprits j'humiliai et je les fis évanouir ; 
à mon joug je les fis se soumettre ; 
la fille issue de lui et les filles de ses frères 
pour femmes il amena en ma présence. 
A Yahimélek, [son] fils, la soumission du pays, 
il donna pour me rendre obéissance. 
Sa fille, et les filles de ses frères 
avec leurs riches dots, je reçus. 
Faveur je lui accordai et le fils issu de lui, 

. je lui rendis et lui donnai 2 . 

Belles Lettres. Il a été publié dans la Revue archéologique et à part, en 
1875; sous ce litre : Deux questions de chronologie et d'histoire 
éclaircies par les Annales d'Assurbanipal. 

1 Voir plus haut, p. 79. 
2 Cylindre A, colonne a ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 58-

60 ; Cylindre de Rassam, h, 49-62 ; A. Smith. Asurbanipal, t. i, p. 14-17. 

M 



E f f r a y é s p a r l ' e x e m p l e d e T y r , t o u s l e s r o y a u m e s v o i s i n s 

s ' é t a i e n t é g a l e m e n t s o u m i s à A s s u r b a n i p a l : v i n g t - d e u x r o i s 

d e s b o r d s d e la M é d i t e r r a n é e , c o m m e n o u s l ' a v o n s v u d é j à 

lu i a v a i e n t p a y é t r i b u t . J a m a i s m o n a r q u e a s s y r i e n n ' a v a i t 

a t t e i n t u n si h a u t d e g r é d e p u i s s a n c e . C ' e s t p e u a p r è s c e 

m o m e n t q u e c o m m e n c e le r é c i t d u l i v r e d e J u d i t h . 

Il s ' o u v r e p a r l e t a b l e a u h i s t o r i q u e d e l ' é t a t d e l ' A s i e o c -

c i d e n t a l e , q u e l ' é c r i v a i n s a c r é d o i t p r é s e n t e r a u l e c t e u r p o u r 

q u ' i l p u i s s e c o m p r e n d r e l e s g r a n d s é v é n e m e n t s q u i v o n t l u i 

ê t r e r a c o n t é s . 

E l l e v i e n t d e s e s o u l e v e r c o m m e u n s e u l h o m m e c o n t r e 

l e d e s p o t i s m e d e l ' A s s y r i e . D e l ' A s i e M i n e u r e a u x f r o n t i è r e s 

d e l ' E t h i o p i e , t o u s les p e u p l e s c o u r b é s s o u s le j o u g d e N i -

n i v e o n t r e f u s é d e p a y e r l e t r i b u t q u i l e u r a é t é i m p o s é . I l s 

o n t s a i s i le m o m e n t o ù l e u r v a i n q u e u r e s t o c c u p é a u l o i n , à 

l ' e s t , p a r u n e g u e r r e c o n t r e l e s M è d e s , p o u r t e n t e r d e r e -

c o u v r e r l e u r i n d é p e n d a n c e . L ' o c c a s i o n p a r a î t p r o p i c e , m a i s 

l e u r e n n e m i a b i e n t ô t t r i o m p h é d e s M è d e s e t p e u t , p a r c o n -

s é q u e n t , t o u r n e r t o u t e s s e s t r o u p e s c o n t r e les c o n f é d é r é s 

d e s b o r d s d e la M é d i t e r r a n é e . 

C ' e s t a p r è s a v o i r f a i t s e s c a m p a g n e s c o n t r e l ' E g y p t e , e t 

r e ç u l e s t r i b u t s d e l ' A s i e o c c i d e n t a l e 2 , q u ' A s s u r b a o i p a i fit 

l a g u e r r e c o n t r e A h s é r i , ro i d e M i n n i 3 , e t c o n t r e u n c h e f 

d e s M è d e s : 

4 3 . D a n s ina q u a t r i è m e c a m p a g n e , j e r assembla i mon a r m é e , 

44. con t re Ahsér i , roi de Minni , je marcha i 

49. Au milieu de Minni j ' en t ra i e t j e marcha i v i c t o r i e u s e m e n t ; 
50. ses villes g r a n d e s et pet i tes , qui é ta ien t s a n s n o m b r e , 
51. j u s q u ' a u milieu d ' Iz i r tu , je les p r i s ; 
52. j e les r enve r sa i , j e les dé t ru i s i s , e t j ' y mis le feu . H o m m e s , 

c h e v a u x , 

1 Voir plus haut, p. 87-88. 
2 Voir plus haut, p. 87-88. 

Voir le récit de la guerre contre Minni, dans Ménant, Annales des 
rois d'Assyrie, p. 259-260; G. Smith, Iiistory of Assurbanipal, p. 84. 

53. â n e s , b œ u f s e t b r e b i s , du milieu de ces 
54 . villes j ' en levai e t comme b u t i n j e compta i . 
55. Ahsér i des p r o g r è s de mon expéd i t ion f u t i n s t ru i t e t 
56. il a b a n d o n n a Iz i r tu , sa cap i t a l e ; 
57. à I s t a t t i , sa fo r t e resse , il s ' en fu i t e t 
58. il p r i t r e f u g e . Ce pays j e p r i s , 

59 . su r [un e space d e ] quinze j o u r n é e s [ d é m a r c h é ] , j e le d é v a s -
tai 

P l u s l o i n , A s s u r b a n i p a l r a c o n t e s a c a m p a g n e c o n t r e u n 

c h e f m è d e , B i r i z h a d r i , d o n t l e n o m n ' e s t p a s s a n s q u e l q u e 

r e s s e m b l a n c e a v e c c e l u i d ' A r p h a x a d 2 . 

i 02. En ces j o u r s , Bi r izhadr i , chef de la Médie , 
1. Sar i t i et P a r i z a , fils de Gagi [Gog ?], 

2 . un chef des S a h a [Scy th ie ] , qui ava i en t re je té le j o u g de m a 
domina t ion , 

3. 75 de l eu r s p laces fo r t e s j e p r i s , j ' e m p o r t a i leurs dépou i l l e s ; 
4 . e u x - m ê m e s , v ivan ts , j e p r i s 
5 . e t les a m e n a i à Ninive, la ville de m a d o m i n a t i o n 3 . 

' Cylindre A, colonne m ; G. Smith, Iiistory of Assurbanipal, p . 84-
86. Cf. p. 91, 1. 39-42; p. 92, 1. 50-52. Cylindre de Rassam, n, 126-m, 
3, A. Smith, Assurbanipal, t. i , p 20-23. 

2 Judith, i, 1. Il ne faut pas oublier, dans tout ce qui va suivre, que 
les noms propres étrangers, contenus dans le livre de Judith, sont la plu-
part altérés, comme le prouve la comparaison de la version latine avec la 
version grecque. 

;t Cylindre A, col. III-IV; G. Smith, Iiistory of Assurbanipal, p. 97; 
Keilinschr. Bibl.. t. 11, p. 178. « L'épisode de Birizhadri a-t-il quelque 
rapport avec les événements [du i « chapitre de Judith]? demande M. 
Robiou. L'on ne peut énoncer ici que de très douteuses conjectures. 11 
faut les énoncer cependant, quand on traite une question nouvelle où, avec 
des documents nouveaux, tous les éléments possibles de solution doivent 
être indiqués. — Birizhadri est écrit avec cette orthographe : 

Bi- ri- iz- ha- ad- ri. 

Or si, comme nous l'apprend Hérodote, Phraortes était petit-fils d'un 
autre Phraortes, qui, père du grand Deiokès, pouvait être considéré 
comme l'auteur de la dynastie, et si, comme le pense Rawlinson, la forme 



C'est s a n s dou te , c o m m e n o u s l ' a v o n s di t , p e n d a n t qu ;As-
s u r b a n i p a l é ta i t occupé à fa i re la g u e r r e con t r e les M i n m e n s 

Mèdes que son f r è re S a m a s s u m u k i n , qu i ava i o r m e 
le p ro je t de se r e n d r e i n d é p e n d a n t , souf f la a t o u s les t r i b u -
t a i r e s de l ' A s s y r i e , hab i t an t les b o r d s d e la M e d i t e r r a n e e , 

des pensées d e rébe l l ion . , 
Assu rban ipa l nous a p p r e n d e x p r e s s é m e n t q u e son f r e r e 

S a m a s s u m u k i n fit r évo l t e r c o n t r e lui ses t r i b u t a i r e s de 1 A -

sie occ iden ta le . 

27. Et lui, Samassumukin, 
28. mon frère infidèle, qui ne garda pas mon obéissance, 
29. les hommes d'Accad, de Chaldée, d'Aram [Aramu], et des 

bords de la mer, 
30. depuis Akaba [Aqaba] jusqu 'à Babsahmitu, 
31. tributaires dépendant de moi, il les fit se révolter contre moi. 
32. El Ummanigas le fugitif, qui avait accepté 
33. le ioug de ma royauté, lequel dans Elam 
34. j 'avais établi roi, et les rois de Guti [les Arabes bédouins], 
35. Aharri [la Syrie] et Miluhê [l 'Egypte et l'Ethiopie], 
36. que, par le commandement d'Assur et de Beltis, mes mains 

tenaient, 
37. eux tous, contre moi il fit révolter, et 
38. avec lui ils firent leurs bouches [s'entendirent] . 

Phraazad est le patronymique dérivé de Fravartis ou Fraurtish (véritable 
forme du nom de Phraortes), le nom transcrit, abstraction faiie, d e l t de -
nière syllabe, représente réellement l e p e r s o n n a g e en question des gne par 

n nom pationymique. » de chronologie et d'hiso, e 
p 28-29. - Sur la plaine de Ragau, Judith, i, 6, Vulgale, ou le o. as-
syrien bat Arphaxad, voir ibid., p. 7. La version syriaque, Judi h ., 5 
(Walton, Biblia Polyglotte, t. iv, p. 64), lit Dura M , au heu de 
Ragau. Assurbanipal, dans une de ses guerres contre les Elam,tes, parle 
d'une place appelée Duran,située au nord-est de l'Assyrie,pres dela fron-
tière d'Élam, en faveur de qui il fil unecampagne, pour la d e f e n d r e contre 
les incursions des habitants de Karbit. Voir K 2675. verso 1 10, G-
Smith, History of Assurbanipal, p. 81; ld., Assyna, p. 149-lo0. 

i Cylindre A, colonne iv; G. Smith, History of Assurbanipal p. 54-
1 5 5 - Keànschriftme Bibliothek, col. m, lignes 9 6 - 1 0 6 , p. 1 8 4 - 1 » D . 

L e tab leau q u e n o u s p r é s e n t e le l i v re de J u d i t h est le 
m ê m e , à cela p r è s q u ' i l p a s s e s o u s s i lence la r évo l t e d e s 
peup les -é lo ignés d e la P a l e s t i n e , à l ' e s t ou au nord d e l 'As-
s y r i e . « N a b u c h o d o n o s o r roi des A s s y r i e n s , di t le t e x t e 
g rec , e n v o y a chez les P e r s e s [les E l a m i t e s ] 2 et chez tous les 
peup les de l 'Occ iden t qu i hab i t a i en t la Cilicie, D a m a s , le 
L i b a n , l ' A n t i - L i b a n , et tou tes les p rov inces m a r i t i m e s , et 
le m o n t C a r m e l , et Ga l aad , et la h a u t e Gali lée et la g r a n d e 
p l a ine d ' E s d r e l o n , et tou tes les vi l les de S a m a r i e , e t les 
r i ves du J o u r d a i n j u s q u ' à J é r u s a l e m , et la Bé than ie e t Chel -
lus et Cadès , et les b o r d s du f leuve d ' É g y p l e et T a p h n è s e t 
R a m s è s et t ou te la t e r r e d e Gessen , j u s q u ' a u de là d e T a n i s 
e t de M e m p h i s , et t ou te l ' E g y p t e j u s q u ' a u x f r o n t i è r e d e l 'É-
th iop ie 3 . » 

Nous r e n c o n t r o n s p l u s loin*, d a n s le m ê m e l iv re d e J u d i t h , • 
p a r m i les peup les r évo l t é s c o n t r e le roi d ' A s s y r i e , les A r a -
bes bédou ins d o n t pa r l e le cy l ind re d ' A s s u r b a n i p a l e t qui n e 
son t pas m e n t i o n n é s d a n s ce pa s sage . 

Q u a n t a u x p e u p l e s n o m m é s pa r le l iv re de J u d i t h e t qu i 
ne figurent pas d a n s l ' é n u m é r a t i o n c u n é i f o r m e q u e nous 
avons r a p p o r t é e , c ' e s t - à -d i re les Cil iciens et les Lyd i ens \ 
on les t r o u v e ind iqués a i l l eu r s d a n s les Anna l e s d ' A s s u r b a -
n ipa l , et avec ce t te c i r cons t ance r e m a r q u a b l e q u e les L y -

1 Le roi d'Assyrie est appelé Nabuchodonosor dans tout le livre de Ju-
dith, soit parce qu'Assurbanipal avait pu prendre ce nom, après être de-
venu roi de Babylone, soit plutôt parce que son nom, inconnu d'ailleurs 
dans la Bible, a été changé par les copistes. 

2 Le nom des Perses ne se lit ni dans la Vulgale, ni dans le syriaque. 
S'il n'est pas interpolé, il désigne sans doute les Élamites parce que les 
Perses s'établirent plus tard dans l'Ëlam. Les Élamites se révoltèrent en 
effet contre Assurbanipal en même temps que les peuples de l'Asie occi-
dentale, comme nous venons de le voir dans l'inscription d'Assurbanipal. 

3 Judith, i, 7-10, texte grec. 
1 Judith, îr, 23, 26, texte grec. 
û Judith, n, 23, texte grec. 



diens n 'avaient été soumis que de son t emps au j o u g de 
Ninive. Comme la faiblesse de ses successeurs ne permet 
guère de supposer qu ' i l s a ient pu porter l eurs a r m e s en Asie 
Mineure , dès lors qu 'Assu rban ipa l nous assure qu'i l est le 
premier à qu i la Lydie ait r endu obéissance, nous avons 
dans ce fait une p reuve nouvel le q u e les événemen t s racon-
tés d a n s le livre de J u d i t h se sont passés du temps de ce 
mona rque . 

Voici ce qu ' i l nous dit de ces deux con t rées : 

HO. Sudasarmi de Cilicie (Hi-lak-ka-ai) 
111. qui, aux rois mes pères ne s'était pas soumis 
112. et n'avait pas fait leur volonté, 
113. la fille issue de lui avec beaucoup de 
114. présents, pour femme, 
115. à Ninive il [m'jamena, et il embrassa mes pieds 

La révolte de la Cilicie, dont par le le l ivre de Jud i th , est 
pos tér ieure à l ' événemen t raconté d a n s ce p a s s a g e 2 . 

1 Cylindre A, colonne u ; G. Smith, History of Asmrbanipal, p. 61-

62. 
2 « La Cilicie, dit Sir Henry Rawlinson, est mentionnée pour la pre-

mière fois dans les inscriptions cunéiformes vers l'an 711 avant J.-C. 
Sargon, la neuvième année de son règne, avait envoyé une expédition 
contre Ambris, fils de Kouliya, qui était le chef héréditaire de Tubal 
(versant méridional de Taurus), et à qui, est-il dit, à une époque anté-
rieure, le monarque assyrien avait concédé le pays de Cilicie (Khilak) 
comme dot de sa fille Maruk. Ambris, semble-t-il, sans égard pour cette 
alliance et pour la faveur que lui avait témoignée Sargon, avait entretenu 
des relations avec les rois de Mersak et de Vararat (Meschech et Ararat 
ou les Mosques et l'Arménie), lesquels s'étaient révoltés contre l 'Assyrie; 
c'est ainsi qu'il s'attira l'inimitié du grand roi. Sa ville principale, Bit-
Burutas, fut prise et saccagée, lui-même emmené prisonnier à Ninive et 
des colons assyriens envoyés dans son pays. — Sous le règne de Senna-
chérib, vers 701 avant J.-C., la Cilicie se révolta de nouveau; elle fut 
vaincue et un grand nombre de ses habitants furent transportés à Ninive 
pour y travailler à construire, avec les captifs chaldéens , araméens, sy-

Ce qu 'Assu rban ipa l nous dit de la Lydie est plus détail lé 
e t p lus complet : 

5. Gygès (Gugu), roi de Lydie (Lu-ud-di), 
6. pays qui est de l'autre côté de la mer, endroit éloigné, 
7. dont les rois mes pères, n'avaient pas entendu prononcer le 

nom ; 
8. le bruit de ma grande puissance dans un songe lui fut rap-

porté par Assur, le dieu qui m'a fait, 
9. ainsi ; « Le joug. . . 

10. en souvenir..., « 
11. le jour [où il vit] ce songe, 

. 12. son messager [il envoya, pour demander son amitié.] 
13. Ce songe [qu'il vit], 
14. par la main de son envoyé il m'envoya, et il [me le] répéta. 
15. A partir du jour où il prit le joug de [ma royauté], 
16. lesCimmériens [Gi-mir-(ra)-ai], dévastateurs de [son]'peuple, 
17. qui ne craignaient pas mes pères 
18. et moi, et ne prenaient pas le joug de ma royauté, il les 

soumit 
19. au service d'Assur et d'Istar, les dieux, mes seigneurs. 
20. Du milieu des chefs des Cimmériens, qu'il avait pris, 
21. 2 chefs dans de fortes chaînes de fer et des liens de fer 
22. il lia, et avec de nombreux présents, 
23. il les fit conduire en ma présence. 
24. Ces ambassadeurs que, pour demander mon amitié, 
25. il avait constamment envoyés, opiniàtrément il cessa d'en-

voyer. 

riens et arméniens, ce fameux palais dont les ruines ont été récemment 
fouillées à Koyoundjik. — Assaraddon, à son tour, attaqua de nouveau la 
Cilicie, vers 685 avant J.-C., prit et pilla vingt-et-une villes importantes 
de cette contrée. Il est dit dans ce passage que la Cilicie est une région 
boisée et montagneuse au-dessus de 'l'abal (le Tubal de la Bible)... Le fils 
d'Assaraddon, environ dix ans après, parait avoir ravagé la Cilicie pour 
la quatrième fois, avant d'attaquer Aradus. » Dans G. Rawlinson's Hero-
dotws, 2" ¿dit., 1862, t. i, p. 169. 
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26. Comme la volonté d'Assur, le dieu qui m a fait , il avait mé-

prisée, 
27. à sa propre puissance il se confia, et il endurcit son cœur. 
28. Ses troupes, au secours de Psammétique, [roi] d'Egypte, 
29. qui avait secoué le joug de ma domination , il envoya et 
30. j'entendis .cela] et je priai Assur et Istar, 
31. ainsi : « Qu'il soit renversé devant ses ennemis et 
32. qu'ils emportent son cadavre1! » Quand ainsi Assur 
33. j'eus prié, il m'exauça. Devant ses ennemis, son cadavre 
34. fut jeté et ils emmenèrent captifs ses serviteurs. 
35. Les Cimmériens que, par la gloire de mon nom, il avait 

battus, 
36. le vainquirent et ravagèrent toute sa terre. [Ardys], son fils., 

37. s'assit sur son trône2 . 

Dans ce r emarquab le pas sage , la coalition de la Lydie 
avec l ' E g y p t e , et par conséquent avec toute l 'Asie occiden-
tale, est formel lement ment ionnée . 

Les documents cunéi formes et le livre de Jud i th nous 
p résen ten t donc un tableau semblable de la révolte contre 
le roi d 'Assyr ie . 

Une insurrect iou aussi formidable ne pouvai t qu ' i n sp i r e r 
à Assurbanipal les plus vives inquié tudes . 11 envoya d ' abo rd 
une sorte de sommat ion à tous les peuples révoltés de r e n -
trer sous son obéissance. Les envoyés étaient p robab lemen t 
por teurs d ' un écrit conçu dans le g e n r e de celui que nous 
allons r appor te r et qui a été re t rouvé dans sa b ib l io thèque ; 
c 'est un exempla i re d ' u n e proclamation adressée par Assur-
banipal aux habi tan ts des bords du golfe P e r s i q u e : 

1. Ordonnance du roi aux hommes de la côte de la mer, 
2. aux hommes de la mer et aux fils de mes serviteurs. 

i Pour qu'il soit privé de sépulture. Voir A. Delallre, Le livre de Ju-

dith, p. 14. 
a Cylindre A, colonne ni; G. Smith, History'of Assurbanipal, p. 64-

67, Cf. les répétitions, p. 71-72, 73-75. 

3. Paix à vos cœurs; 
4. portez-vous bien! 
5. Je veille attentivement, 
6. par mes yeux, sur vous, 
7. et delà transgression de Nébobelzikri, 
8. ... entièrement 
9. je vous ai séparés. Maintenant 

10. Belibni, mon serviteur, mon envoyé, 
11. pour aller devant, pour être sur vous, 
12. je vous envoie. 

Le res te est mut i lé . Cette proclamation porte la date : 
« Mois d ' Iya r , 5° j ou r , éponyme B e l h a r r a n s a d u a » 

La sommat ion d 'Assurban ipa l aux t r ibutai res de l 'Asie 
occidentale f u t sans résu l ta t . 11 fal lut donc recour i r à la 
force pour les plier de nouveau sous le joug . Le roi ne pou-
vant se met t re lui même à la tête des t roupes c h a r g é e s 
d 'opérer à l 'ouest les confia à Holopherne . Nous savons pa r 
ses Annales qu'il fit faire par ses g é n é r a u x plusieurs de ses 
guerres : 

11. mes généraux, les chefs au-dessus d'eux, j'envoyai, et Kar-
bat ils prirent et ils emmenèrent son peuple2. 

1. Le général d'Assurbanipal, roi d'Assyrie, 
2. que, avec Ummanigas, fils d'Urtaki, roi d'Élam, 
3. le fugitif, qui avait accepté le joug de mon royaume, j ' en -

voyai pour conquérir Elam3 . 

1 K 312; Smith, History of Assurbanipal, p. 189-190. 
2 K 2675, verso; G. Smith, Ilistory of Assurbanipal, p. 81. Quel-

ques ¡documents attribuent la campagne de l iarbat ou Iiarbit à Assurbanipal 
lui-même, mais la tablette que nous venons de citer, confirmée par le 
Cylindre E, ibid., 82-83, prouve que le roi s'attribue ce qui avait été fait 
par ses généraux. Cf. notre t. m, p. 592. Karbat paraît avoir été situé dans 
les montagnes à l'est du Tigre, entre l'Assyrie et Élam. Ibid., p. 33. 

3 Fragment de la tablette K 2674; G. Smith, History of Assurbani-
pal, p. 140. Une épigraphe placée au-dessus d'un personnage, conduit 
par la main pour rendre hommage au roi, constate le même fait, ibid., 
p. 146. 



Les documents cunéiformes nous font connaître les noms 
de plusieurs généraux d 'Assurbanipal qui ava.ent essaye de 
répr imer la révolte de Samassumukin dès le commencement 
Koudour , qui avait pris cinq cents hommes d Ourouk: (E *ch , 
Palia gouverneur d 'Ar r apha . e tZabéa , gouverneur d Am.da 
lis ne réuss i rent point*, mais Pa l iya , dont la province était 
sur les frontières septentr ionales d 'Elam , empecha ceux 
qui étaient sous ses ordres de se jo indre aux confédérés , et 
Koudour conserva Érech à Assu rbampa l 2 . 

Nous voyons , par tous ces exemples , qu'il était dans les 
habi tudes du roi ninivite de placer à la tête de ses corps 
d 'a rmée les généraux en qui il avait confiance pour les en-
voyer faire la guer re en son lieu et p lace; ses Annales con-
firment de la sorte ce que le livre de Jud i th nous raconte 

d 'Holopherne . _ 
Les inscriptions assyr iennes , tout en just if iant le rec.t 

sacré nous rendent un aut re service : elles nous mettent en 
état de débrouiller la narrat ion que l 'altération des noms 
propres et plus encore not re ignorance des circonstances des 
faits avaient rendue un peu confuse . 

L 'é tude comparée de l 'histoire d 'Assurbanipal et du texte 
de Jud i th amène à supposer qu 'Holopherne ne fit pas une 
campagne seulement avant de périr sous les murs de Be-
thu l ie , de la main de J u d i t h , mais quat re campagnes suc-
cessives dont celle de Palest ine fut la dernière . 

La première fut d i r igée contre l 'Asie Mineu re , l 'un des 
pr incipaux foyers de la révol te , comme nous l ' avons vu 
plus hau t 3 . « Ils par t i ren t de Ninive , dit le texte grec, et 
après trois jours de m a r c h e 4 , ils ar r ivèrent à Baicti-

1 G. Smith, History of Assurbanipal, p. 201. 

2 Jbid., p. 202-203. 

a Voir plus haut , p. 90-93 et 106. 
* La Vulgate ne parle pas des trois jours de marche. 

laith1 , et de Baictilaith ils campèrent près de la montagne 
qui est à gauche de la haute Cilicie, et [Holopherne] prit 
toute son armée, ses fantassins, ses cavaliers et ses cha-
riots et il pénétra dans les montagnes , et il rompit Phud et 
Lud, et ses t roupes pillèrent tous les enfants de Rassis et 
les enfants d ' Ismaël , ceux qui demeurent en face du déser t 
et au sud des Chelléens2 . » — « Il sortit des frontières de 
l 'Assyrie, dit le texte latin, il vint aux grandes montagnes 
d 'Angé qui sont à gauche (c 'est-à-dire, d 'après le langage 
oriental, au nord de la Cilicie) ; il entra dans toutes les forte-
resses et il se rendi t maître de toutes les places fortes . Il 
emporta d 'assaut la ville fameuse de Mélothi, il pilla tous 
les habitants de Tharsis et les enfants d ' Ismaël , qui étaient 
à l 'entrée du désert et au sud de la terre de Cellon3 . » 

Holopherne, d 'après ce récit, se porte d 'abord vers le 
centre ou l 'ouest de l 'Asie Mineure, en laissant au sud les 
hautes montagnes de Cilicie, l 'Amanus et le Taurus or ien-
tal. Le mont Angé de la Vulgate ne peut être que le mont 
Argée des au teurs c lassiques 4 , le pic principal du massif 

1 « Ptolémée marque, 1. v , Bactaïallé dans la Syrie Cassiotide, Strabon, 
1. xn, place aussi dans la Cappadoce la grande campagne de Bagdania, 
entre les monts Argée et Sau rus . Tout cela est à la gauche, c 'est-à-dire 
au septentrion de la haute Cilicie et revient fort bien à la Vulga te , qui ne 
parle point de Bectilel, mais qui met le mont Angé, qui est à la gauche de 
la haute Cilicie. » Calmet, Commentaire sur le livre de Judith, 1122, 
in loc., p. 381. 

2 Judi th , ii, 21-32, texte grec. 
5 Judith, II, 12-18, texte lat in. 
1 « L e mont Angé , selon toutes les apparences , est le même que le 

mont Argée. La situation est directement à la gauche de la Cilicie. La 
Vulgate l 'appelle « la grande montagne d'Angé. » En effet, elle est la plus 
haute de toutes celles de ces contrées. S t r abon , xn , (7, édit . Didot, p. 
461), assure qu'elle est toujours couverte de neige, et que ceux qui peu-
vent parvenir à son sommet, ce qui n 'arr ive que t rès rarement et t rès dif-
ficilement, voient , quand l'air est s e r e in , les deux m e r s , le Pont-Euxin 
et la mer de Cilicie. Le grec ne dit rien de cette montagne d'Angé, et c 'est 
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central de la Cappadoce. Mélothi est la ville de Mélite ou 

Mélitène en Cappadoce 1 . 
Les Assyr iens envah i ren t donc d ' abord la Cappadoce. 

Selon les Sep tan te et la Peschi to , ils péné t rè ren t ensu . te 
dans une région montagneuse et r avagèren t P h u d et Lud . 
« En effet, en su ivant cette direction, observe M. Robiou , 
les mass i f s de l aP i s id i e se présenta ient devant eux . L 'omis-
sion de la siff lante [dans P h u s t , Pisidie], par les copistes, 
suffi t pour t r ans former en P h u t le nom de cette con t rée 2 . » 

Après avoir ravagé la Pisidie , les soldats d 'Holopherne 
r avagè ren t la Lydie, appelée Lud dans le texte grec comme 
dans le cy l indre d 'Assurbanipa l que nous avons c i té 3 . Arr ivé 
là, l ' envah i sseur ne poussa pas plus loin, il rev in t sur ses 
pas, r ançonnan t et pil lant les habi tants de Thars i s , c ' e s t - à -
dire de °Tarse en Cilicie4 , et les Ismaéli tes ou Arabes 

ce qui nous confirme dans le sentiment que Bectilet, ou , comme l'appelle 
le syriaque, Betketilat est la même que la campagne Bagdania. De Bec-
tilet ou Bactalat, il est aisé de faire Bagdana, en changeant 17 en n. » 
Calmet, loc. cit., p. 381-382. — Ces altérations de noms propres ne peu-
vent surprendre ceux qui savent combien les noms étrangers, en particulier 
les noms orientaux, se défigurent en passant sous la plume des copistes. 
L'Avempace des scolastiques s'appelait Ibn Badja; Abubacer, Ibn Tofaïl; 
Averroès, Ibn Roschd. Averroès a été défiguré encore en Mahuntius; 
Membucius, Mauuicius, Avenryz, Benriz, Beuriz. Le Bélus qu'on ren-
contre dans les traductions latines des philosophes arabes du moyen âge 
n'est pas autre que le philosophe grec Thalès; Abraxis est Hipparque. 
Cf. Renan, Averroès et l'averroïsme, 2e édit., in-8°, Paris, 1860, p. 7, 
204, 267. Cf. Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4e édit., 
t. iv, p. 565-566. 

i « Milita, a Semiramide condita, haud procul Euphrate , » dit Pline, 
H. N., vi, 3. Elle donnait son nom à la province de Mélitine. Cf. Strabon, 
XII, i, 2, édit. Didot, p. 457. 

i F. Robiou, Deux questions de chronologie et d'histoire éclaircies 
par les Annales d'Assurbanipal, p. 16. 

3 Voir plus haut, p. 109. 
t « Le grec lit : « les enfants de Rassis, » au lieu de « Tharsis, » mais 

apparemment c'est une faute de copiste. « Calmet, Commentaire sur le 

/ 

nomades qui campaient a lors c o m m e au jou rd ' hu i su r la r ive 
droite de l ' E u p h r a t e , dans cette part ie de la S y r i e 1 . 

La première campagne d 'Ho lopherne fut plutôt une razzia 
qu ' une pr ise de possession du pays . Les documents assy-
r iens ne la men t ionnen t pas d ' u n e manière e x p r e s s e , mais 
ce qu'i ls nous a p p r e n n e n t parai t concorder pa r fa i t ement 
avec notre réci t . Nous avons vu que la Lydie avai t r e fusé 
de cont inuer à reconnaî t re la suzeraineté de Ninive. Assu r -
banipal avait donc à se venger de son roi et ses rappor ts 
avec ce r o y a u m e étaient rée l lement tels que nous les 
dépeint le livre de Jud i t h . 

Le commencement de la seconde campagne d 'Holopherne 
est indiqué par les mots : « 11 passa l 'Euphra te . » Nous 
avons l à , pour ainsi d i r e , une phrase a s s y r i e n n e , car le 
passage de l 'Euphra t e est p resque tou jours indiqué d 'une 
façon analogue dans le récit des expédi t ions ninivi tes 2 . Le 
général portait donc main tenan t la gue r re à l 'es t de l 'Eu -
phrate. « i l t raversa la Mésopotamie et renversa toutes les 
places fortes bât ies sur le to r ren t d 'Abrona j u s q u ' à la m e r 3 . » 

livre de Judith, p. 382. A Tarse, une curieuse tradition locale place près 
de la ville ie tombeau de Sardanapale, nom défiguré d'Assurbanipal. Ce 
monument, que j'ai visité, sert aujourd'hui de cimetière aux Arméniens 
schématiques; c'est un immense rectangle formé par des masses en béton 
d'une telle largeur que deux chariots pourraient passer sur les murs. Rien 
n'indique qu'il ait servi autrefois de tombeau, mais son nom est du moins 
comme un souvenir indigène du grand roi dans la patrie de saint Paul. 

1 « Les Ismaélites de la tête ou de l'orient du désert, et qui étaient au 
midi de Cellon, sont apparemment les Arabes, qui habitaient sur l 'Eu-
phrate, à l'orient de l'Arabie déserte et au midi de la Palmyrène, où 
nous avons placé Chellon, autrement dit Cheilus... Vide Grot. ad Judith, 
n, 13, et Ptolem., lib. 6, cap. 15, Xo'XXr,. » Calmet, ibid., p. 383 et 373. 

2 Voir t. III, p. 459, 475, etc. 
3 Judith, n, 24, texte grec. La Vulgate, ir, 14, appelle le torrent Mam-

bré; la Peschito, Jabok. Le Jabok est un torrent qui se jette dans le 
Jourdain, à l'est, au-dessous du lac de Génésareth. 



L'Abrona est ce r ta inement le nom déf iguré du Khabour ou 

Chaboras , un des af f luents de l ' Ë u p h r a t e ' . 
Le premier chapitre du livre de J u d i t h ne nous avait nul -

lement fait prévoir ce mouvemen t en ar r iè re . Il y a ici un 
changemen t manifes te dans le plan de campagne d 'Holo-
p h e r n e : au lieu de cont inuer sa marche et de poursu ivre 
son expédit ion contre les t r ibuta i res de l 'Asie occidentale, 
qu' i l était chargé de remet t re sous le j o u g ninivi te , il revient 
su r ses pas . Quelle est la cause de cet te modification et que 
s'était-il passé pendan t la gue r re de l 'Asie Mineure? L'au-
teur sacré ne nous le dit pas ; il se contente d ' en reg i s t r e r 
les fa i ts , sans en expl iquer les c a u s e s , mais les documents 
a s syr iens comblent celte lacune et suppléent à son si lence. 
C 'es t v ra i semblab lement pendan t qu 'Holopherne était en 
Cilicie qu 'ava i t éclaté l ' insurrect ion de Babvlone . 

Nous avons dé jà vu q u e , d ' ap rè s le t émoignage d 'Assur-
banipal lu i -même, les peuples des bords de la Médi terranée 
s ' é ta ien t soulevés à l ' instigation de son frère Samassumuk in , 
mais celui-ci ne s 'étai t pas d ' abord révol té ouver tement : il 
avai t d i ss imulé que lque temps ses p ro je t s avec la p lus g r a n d e 
fourber ie . Il lui était facile de prévoi r q u e , s ' i l levait l 'é ten-
dard de la rébell ion pendan t que le roi de Ninive n ' aura i t 
aucune au t re g u e r r e sur les b r a s , il serai t immédia tement 
écrasé par toutes les forces de l 'Assyrie . P o u r réuss i r dans 
ses projets d ' i n d é p e n d a n c e , il fallait donc endormi r son 
f rè re dans une fausse sécur i t é , lui susci ter en secre t des 
ennemis qui occupassent ses forces et ne démasquer enfin 

i « Après avoir parcouru les provinces de l'Asie Mineure. . . , (Holo-
pherne) repassa l 'Ëuphrate pour dompter les peuples qui étaient dans la 
Mésopotamie, depuis le fleuve Chaboras jusqu'au golfe Persique. . . D 'A-
brona on peut aisément former Abora ou Chaboras. Le Chabor ou Cha-
boras est un fleuve de ia Mésopotamie, fort connu, qui se jet te dans l 'Ëu-
phrate, au-dessous de Haran. » Calmet, ibid., p. 383. Voir notre t. ni, 
p. 562. 

ses in tent ions que q u a n d les soldats assyr iens seraient loin 
de Babylone . Dans ce b u t , pendan t qu'i l fomentai t par tout 
l 'espr i t de désobéissance et d ' i n su rbord ina t ion , il envoyai t à 
Ninive u n e ambassade so lenne l le , dest inée à t romper Assu r -
banipal et à dé tourner de lui tout s o u p ç o n ' . 

Il y a lieu de croire que la révol te des peuples de la Mé-
di ter ranée éclatai t à peu p rès au moment même . Assurbani-
nipal croyai t du moins n 'avoir rien à c ra indre au sud de ses 
états ; il pensai t pouvoir compter sur son f r è r e , qui venai t 
de lui envoyer ainsi des ambassadeu r s e t , dans ce sen t iment 
de confiance mal placée, il avai t fai t marche r Holopherne 
contre ses ennemis de l 'ouest . Quelles ne fu r en t donc pas sa 
s u r p r i s e , son indignat ion et sa colère, quand les rappor ts de 
Koudour , g o u v e r n e u r d ' É r e c h 2 , lui révé lèrent la véri té : 
Samassumuk in l 'avai t t r a h i ; c 'était son propre f rè re qui sous 
main avait excité ses vassaux à la révo l te ! Son aba t t ement 
fu t g rand , quand il put mesure r combien redoutable était la 
coalition formée contre lui. Ses devins pa rv in ren t néanmoins 
à relever son cou rage 3 . Il réuni t ses forces et se p r épa ra à 
écraser celui qui étai t l ' âme de la conjura t ion et son ennemi 
le plus r e d o u t a b l e , son f rè re S a m a s s u m u k i n 4 . C'est alors 
qu'i l du t rappe ler les t roupes d 'Ho lophe rne , et l eur faire 
suspendre la campagne commencée contre les peuples des 
bords de la Médi te r ranée , pour pare r à des d a n g e r s plus 
pressants e t les faire opérer à l 'es t de l 'Ëuph ra t e . 

Telle n o u s paraî t être la cause du m o u v e m e n t d 'Holo-

1 Cylindre A, colonne iv, I. 18; Smi th , history of Assurbanipal 
p. 163. 

- Voir plus haut, p. 112. 
3 Les inscriptions, d 'ordinaire si brèves et si sèches , racontent en dé-

tail les songes et les discours des devins qui rendirent la confiance à As-
surbanipal. G . Smith, History of Assurbanipal, p. 156. 

4 Samassumukin, assiégé dans Babylone par Assurbanipal, fut brûlé 
dans cette ville. Voir J . Oppert , dans les Comptes rendus de l'Académie 
des Inscriptions, 14 décembre 1894, p. 422. 
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o h e r n e , que rien n 'expl ique dans le texte s a c r é , mais 
que les inscr ipt ions cuné i formes just i f ient d ' u n e manière 
fort sat isfaisante . Ce g é n é r a l , nous dit le livre de J u -
d i t h , s ' empara de toutes les places fo r t e s , dequis le Kha-
bour jusqu 'au golfe Pe r s ique . Nous pouvons conclure de là 
avec vra isemblance qu'il prit par t au siège des pr incipales 
villes de la Babylonie et de la Cha ldée , révol tées contre 
Assu rban ipa l , et dont les annales a s sy r i ennes nous font 
connaî t re le n o m : B a b y l o n e , S i p p a r a , Bors ippa , C u t h a ' . 

Quand la révol te eut été étouffée dans le sang à l 'est de 
l ' E u p h r a t e , Holopherne , avant d 'al ler de nouveau a t t aquer 
les anciens t r ibuta i res des bords de la Méd i t e r r anée , fu t 
chargé d ' infl iger un châ t iment exempla i re aux Arabes Bé-
douins qui campaient à l 'ouest de l 'Euphra te et qui s ' é t a ien t 
joints aux Babyloniens révoltés : ce fut sa t ro is ième c a m -
pagne . 

Les Arabes alliés de Samassumuk in , m e n a n t la vie n o -
m a d e , ne pouvaien t ê t re châtiés que par le pillage de leurs 
biens e t de leurs t roupeaux , et par la ru ine des villes où 
habitaient une part ie d ' en t re eux . Nous voyons d a n s J u d i t h 
que c'est le t ra i tement que leur fit subir Holopherne : « 11 
se rendi t maî t re des f ront ières de la Cil icie, dit le t ex te g r e c , 
il tailla en pièces tout ce qui lui résista e t il a t te igni t le 
terr i toire de J a p h e t h 2 , qui s ' é tend au s u d , en face de l 'Ara-
b i e , e t il enveloppa tous les en fan t s de Madian (c 'est-à-dire 

1 G. Smith, Assyria, p. 165; History of Assurbanipal, p. 157; G. 
Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, p. 434-435. 

2 Le pavs de Japhe th , qui est indiqué comme limite extrême, au sud, 
de la campagne d'Holopherne, est très difficile à déterminer. « Il y en a 
qui croient (Grotius) qu'il faut lire Jepleth ou Jephléti au lieu de Japheth, 
dit Calmet, loc. cit., p. 283-384. On lit Jephléti dans Josué, xvi, 3, sur 
les confins d'Éphraïm. D'autres veulent que Japheth soit la même ville 
que Joppé, aujourd'hui Jaffa, ville maritime de la Palestine, mais il est 
visible que l'Écriture parle ici d'une province opposée à la Cilicie. Si 
l'Ionie et les autres provinces peuplées par Japhet et ses descendants 

les Arabes nomades) , et il b rû la toutes leurs tentes et il 
pilla tous les parcs ou é ta ient leurs t r oupeaux » 

Holopherne reprend donc sa t rois ième c a m p a g n e au point 
où il avait in te r rompu la première , aux f ront ières de la 
Cilicie. Nous ne devons pas être surpr i s de le t rouver a insi 
au nord, après l ' avoir laissé, à la fin de la seconde c a m -
pagne, au sud, sur les bords du golfe Pe r s ique ; après chaque 
expédi t ion , les Assyr iens ren t ra ien t à Ninive et c 'es t de là 
qu'ils repar ta ien t pour e n t r e p r e n d r e de nouvel les gue r r e s . 
De la Basse Chaldée, Holopherne était r emonté à la capi-
tale de l 'Assyr ie . De là, il se rendi t en Cilicie, comme il 
l 'avait fait la p remière fois, et puis , se di r igeant du nord 
au sud, il fit le long de sa route une g r a n d e razz ia , dévas-
tant et pillant tou t sur son passage , au milieu des c a m p e -
ments des Arabes Bédou ins . 

Assurbanipal nous apprend , dans ses A n n a l e s , que c ' e s t 
exactement de cette manière qu'il t ra i ta les Arabes ; 

97. Dans ma neuvième campagne je rassemblai mon armée ; 
98. contre U-ai-té-' (Vaitéh), roi d'Arabie, 
99. je dirigeai ma marche, lequel, contre ma volonté 

100. avait péché; les bienfaits qui lui avaientété faits, il ne con-
sidéra pas, et 

101. il secoua le joug de ma domination 
-102. Quand Assur l'avait obligé de faire mon plaisir, 
103. ses pieds cessèrent de rechercher mon alliance, et 
104. il cessa ses présents et son grand tribut. 

étaient au midi de la Cilicie ou de la Palestine, je croirais qu'il s'agit de 
ce pays, mais tout cela est au couchant ou au septentrion de ces pro-
vinces. Si au lieu de Japheth, on lisait Saphar, ou Sapha, ou Saphta , il 
serait aisé d'expliquer ce passage, puisque, dans l'Arabie heureuse, on 
trouve des villes de ce nom et même un peuple, nommé Sapharites. » 

1 Judith, h, 25-26, texte grec. Le texte latin ne diffère ici du texte grec 
que par une plus grande concision, u, 15-16. 



105. Quand Élan» parlait de sédition avec Accad (la Babylonie), 

il l'entendit et 
106. méprisa ma volonté. Moi, Assurbanipal, 
107. le roi, le grand prêtre, le chef puissant, 
108. l'œuvre des mains d'Assur, il me quitta et 
109. avec Abiyatéh et Aimu, fils de Téhari, 
110. ses forces avec les leurs, à l'aide de 
111. Samassumukin, mon frère révolté, il envoya et 
112. il tourna sa face. Les hommes d'Arabie 
113. avec lui il fit révolter et il emporta 
114. les dépouilles des hommes qu'Assur, Istar et les grands 

dieux 
115. m'avaient données; dont ils m'avaient fait le pasteur 
116. et qu'ils avaient mis dans ma main. 
117. Par le commandement d'Assur et d'Istar, mon armée dans 

la contrée 
118. d'Azâran, de Hiralâqaza, 
119. dansÉdom, dans le voisinage de Yâbrud, 
120. dans Bet-Ammon, dans le district du Hauran, 
121. dans Moab, dans Saharri, 
122. dans Hargé,dans le district de Sobah [j'ai fait entrer]. 

COLONNE VIL. 

1. Ses nombreux combattants je tuai sans nombre, j'accomplis 
2. sa défaite. Les hommes d'Arabie, tous ceux qui étaient ve-

nus avec lui, 
3. je fis périr par l'épée et lui, de la face 
4. des puissants soldats d'Assur s'enfuit et s'en alla 
5. au loin. Les tentes, les pavillons, 
6. leurs demeures, un feu ils allumèrent et ils les brûlèrent 

dans les flammes. 
7. Vaitéh, l'infortune lui arriva et 
8. seul il s'enfuit à la terre des Nabatéens 
9. Vaitéh, fils d'Hazaël, fils du frère du père 

10. de Vaitéh, fils de Bir-Dadda, qui 
11. s'était mis à la tête du royaume d'Arabie, 

12. Assur, roi des dieux, fort, puissant, un décret 
13. répéta (porta) et il vint en ma présence. 
14. Pour satisfaire la loi d'Assur et les grands dieux, 
15. mes seigneurs, un jugement dur le prit et 
16. dans les chaînes je le mis et avec les asi et les chiens 
17. je le liai et je le fis garder dans 
18. la grande porte, au milieu de Ninive, à Nirib-masnakti-ad-

nati1 . 

Assurbanipal men t ionne expres sémen t une campagne qu ' i l 

fit faire par ses g é n é r a u x contre l 'Arabie . 

87. Yautah, fils d'Hazaël, 
88. roi de Cédar, se soumit à moi ; 
89. pour ses dieux, que le père qui m'avait engendré avait em-

portés, il me pria et 
90. se soumit à ma royauté. 
91. Par les noms des grands dieux je le fis jurer et 
92. Adarsamaïm je lui rendis et lui donnai. 
93. Ensuite contre ma volonté il pécha, et 
94. mes bienfaits il ne considéra pas et il secoua le joug de ma 

domination. 
95. Ses pieds cessèrent de rechercher mon alliance et 
96. il cessa le tribut. 
97. Le peuple d'Arabie avec lui il fit révolter et 
98. il emporta les dépouilles de la Syrie (Hatti) 
99. Mon armée qui était sur les frontière de son pays, 

100. j'envoyai contre lui. 

COLONNE v i n . 

1. Sa défaite accomplirent (mes soldats). Les hommes d'Ara-
bie, 

2. tous ceux qui vinrent, ils firent périr par l'épée; 

i Cylindre A; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 256-261; cy-
lindre de Rassam, vu, 82-vni, 14 ; Alden Smith, Die Keilschrifttexte 
Asurbanipals, p. 58-61. 



3. les tentes, les pavillons, leurs demeures, 
4. un feu ils allumèrent et les livrèrent aux flammes. 
5. Des bœufs, des brebis, des ânes, des chameaux, 
6. des hommes, ils emportèrent sans nombre. 
7. Balayant tout le pays, dans son étendue, 
8. ils ramassèrent tout ce qu'il contenait. 
9. Les chameaux comme des brebis je distribuai 

10. et j'en fis surabonder les hommes d'Arabie 
H. habitant dans ma terre, e tc . 1 . 

Nous possédons la let tre d 'un généra l d 'Assurban ipa l don-
nant au roi des nouvelles d 'Arab ie , mais p robab lemen t à 
une époque postér ieure à la gue r r e . 

I. Au roi des terres, mon seigneur, 
2. ton serviteur Belzikirésir. 
3. Bel et Mérodaeh, longueur de jours, 
4. années éternelles, 
5. sceptre de justice, trône 
6. éternel, au roi de la terre, 
7. mon seigneur, puissent-ils établir! 
8. Concernant ce que le roi mon maître 
9. m'a ordonné" 

10. ainsi : « Les nouvelles des Arabes (Ar-a-bi) 
11. tout ce que tu apprends, 
12. envoie-moi la relation de cela. » 
13. Des Nabatéens (Na-ba-a-a-ti) 
14. il y a des nouvelles. Aikamaru. 
15. fils d'Ammihatàh, 
16. le Vasite, contre eux 
17. est venu; les hommes il a tués 
18. et pillés. L'un d'entre eux 
19. ils ont épargné ; 
20. au milieu de la cité du roi il est entré. 

1 Cylindre B, colonnes vu et vit! ; G. Smith, History of Assurbanipal, 
p. 283-286. 



21. Maintenant au roi, mon maître. 
22. je l'envoie ; le roi 
23. de sa bouche puisse-t-il entendre1 ! 

On voit par les documents qui p récèdent , qu 'Assu rban i -
pal fit faire, contre les Arabes nomades , la même gue r re 
que fit Holopherne . Dans le livre de Jud i th et dans les ins -
criptions cuné i formes ce sont les mêmes peuples qui sont 
vaincus et le m ê m e t ra i t ement qui l eur est infl igé. Assurba-
nipal parle des hommes d 'Arabie , des l d u m é e n s , des Am-
monites , des Nabatéens , des Moabites, de Sobah ; le l ivre 
de Judi th éga l emen t 2 . Le roi d 'Assyr ie nous dit que ses 
généraux brû lè ren t les tentes des nomades , l ivrèrent tou t 
aux f lammes, firent pér i r les gue r r i e r s p a r l ' é p é e , s ' emparè -
rent des brebis , des b œ u f s , des ânes e t des chameaux . L 'au-
teur sacré nous dit d 'Holopherne , que, en revenant du 
sud, « il descendi t d a n s la plaine de Damas aux j o u r s de la 
moisson du f roment , e t il mit le feu à tous les champs , e t 
il enleva les brebis et les bœufs , et il pilla leurs villes, il 
ravagea leurs campagnes , et il fit passer tous les j e u n e s 
gens au fil de l ' épée 3 . » P l u s loin, nous lisons encore : 
« Il détruis i t tout sur leur terr i toire , et coupa leurs a rb res 4 . » 
Les bas-reliefs nous représen ten t les Assyr iens coupant les 
palmiers , la plus précieuse r ichesse des p a y s d 'Or i en t 5 . 

Le t ra i tement barbare infligé aux Arabes et à leurs voi-

1 D 562; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 296-299. 
2 Arabes, Judith, (Vulgate), u, 16; lduméens, m , 14; Moabites et Am-

monites, v, 2; Nabatéens ou habitants du Hauran, compris parmi les Bé-
douins, ii, 16; Sobah, m, 1, Vulgate. 

3 Judith, u, 27, texte grec. Cf. Vulgate, u, 17. 
4 Judith, m, 8, texte grec. Cf. Vulgate, n, 17 : « Omnesque arbores et 

vineas fecit incidi. » 
3 Voir Figure 12, d'après Layard, Monuments of Nineveli, î™ série, 

pl. 73. Les monuments figurés assyriens représentent souvent des scènes 
analogues. 



sins rempli t de te r reur toute l 'Asie occidentale. Tous les 
habi tants du pays de Haït i , c o m m e le nommaient les Assy-
r iens, c 'est-à-dire les Syr iens avec les Phén ic iens et les 
Ph i l i s t ins 1 , s ' empres sè ren t de se soumet t re à Holopherne, 
ainsi que toutes les peuplades à l 'es t de la Pa les t ine . 
« Toutes nos villes, lui d i rent- i ls , tout ce que nous possé-
dons, toutes nos montagnes , nos collines, nos champs , nos 
t roupeaux de bœufs , de brebis et de chèvres , nos chevaux , 
nos chameaux , tous nos biens et nos familles sont en vot re 
pouvoir 2 . » 

Malgré cette soumission si complète , Holopherne les t ra i ta 
en ennemis . « Il descendi t les montagnes avec sa cavalerie 
et de g randes t roupes , et il se rendi t maître de toutes les 
villes et de tous les habi tants du pays. E l il pri t , de toutes les 
villes, les h o m m e s les plus forts et les p lus braves pour les 
incorporer dans son a rmée comme auxi l ia i res 3 . » Le texte 
grec a joute qu ' i l s ' empara aussi de leurs idoles 1 . 

Les Annales d 'Assurban ipa i nous app rennen t que c 'est 
ainsi qu'i l t ra i ta les Arabes. P a r l a n t d 'un roi de ce pays, 
il dit : 

107. Je me suis emparé de ses dieux... 
108. des hommes de son pays, des troupeaux... 
110. Je les ai consacrés au service d'Assur, et d i s t a r , mes sei-

gneurs 11. 

Et plus loin il di t encore : 

98. J'ai fait périr les habitants, de la ville d 'Usu, 
99. qui n'obéissaient pas à leur gouverneur 

' Judith, ii, 28, texte grec. 
2 Judith, m, 3, Vulgate. Le texte grec dit la même chose, m, 3-4. 
•t Judith, m, 7-8, Vulgate. 
• Judith, m, 8. 
3 G. Smith, ffistory of Assurbanipal, p. 271. 

100. et ne payaient pas le tribut, redevance de leur pays. 
101. J'ai fait un grand carnage de ce peuple indocile. 
102. J'ai emporté ses dieux... en Assyrie. 

On lit aussi au même endroi t : 

106. J'ai emmené le reste des habitants au milieu du pays d'As-
sur, 

107. je les ai distribués au milieu de mon armée nombreuse1. 

Nous t rouvons ainsi , d a n s ces deux passages , les deux 
traits s ignalés d a n s le l ivre de Jud i t h : l ' en lèvement des 
dieux du peuple vaincu, et l ' incorporat ion de ses hommes 
valides dans l ' a rmée assyr ienne . 

Pendan t que tous les peuples qui en toura ien t la Pa les t ine 
courbaient le f ront devant le va inqueur , les en fan t s de J a c o b , 
met tant leur confiance en Dieu, osèrent lui rés is ter . C'est 
pourquoi la de rn iè re c a m p a g n e d 'Ho lopherne fu t d i r igée 
contre Béthu l ie . 

L'identification de cette ville est incer ta ine, mais l ' au teu r 
sacré nous apprend expressément qu 'e l le était dans les envi -
rons de Dothaïn , sur la route qui menai t de la p la ine d 'Es-
drelon au cœur de la T e r r e P r o m i s e 2 ; elle étai t donc ia 
clef de la Samar ie et de J u d a , le boulevard de l ' i ndépendance 
du peuple de Dieu. On sait commen t l 'orguei l d 'Ho lopherne 
vint se br iser contre les m u r s de ce village i n c o n n u . Il 
tomba sous les coups d ' u n e f e m m e , comme aut refo is Abi-

1 G. Smith, History of Assurbanipal, p. 281-282 : cylindre de Rassam, 
ix, 117-121, 126-127, Alden Smith, Die Keilschrifttexte Asurbanipals, 
p. 72-75. 

2 Judith, vii, 1, 3, Vulgate et Septante. La question de l'emplacement 
de Béthulie est une des plus débattues en Europe et en Palest ine, et elle 
ne nous paraît pas encore résolue d'une manière satisfaisante. Voir Dic-
tionnaire de losfBible, t. i, col. 1751-1763. 



mélech et Sisara 1 : J u d i t h sauva Israël de la se rv i tude . 
Nous n ' a v o n s pas à r acon te r les détai ls de cette dél i -

v rance . Il va sans d i re que les documen t s cuné i fo rmes n 'on t 
pas en reg i s t r é l 'échec des a rmées a s sy r i ennes : ils ne con-
t i ennen t q u e d e s bul le t ins de victoires. Mais l eu r s ré t icences 
mêmes conf i rment ind i rec tement le récit de l 'écrivain sac ré . 

Il nous dit que le géné ra l n inivi te s 'é ta i t e m p a r é de 
Damas . Nous voyons en effet dans les cy l indres d 'Assu rba -
nipal qu ' i l étai t maî t re de ce t te ville. P a r l a n t du but in fait 
sur les Arabes , il d i t : 

111. Je lui ai fait prendre la route de Dimaska (Damas5.) 

Il a éga lement soin de nous a p p r e n d r e qu' i l a t r i o m p h é 
de la révol te de S a m a s s u m u k i n , son f r è r e , des h o m m e s 
d 'Accad, de la Cha ldée , d ' A r a m ou de la Syr i e , dans un 
passage de ses inscr ipt ions q u e n o u s avons dé jà r a p p o r t é 3 . 

Il fau t bien r e m a r q u e r que , p a r m i les peup les qui s 'é-
ta ient révol tés con t re Assu rban ipa l , il y en a qu' i l ne n o m m e 
poin t parmi ceux à qui il a imposé de n o u v e a u le j o u g . Il a 
s i g n a l é , c o m m e nous l ' avons vu p lus h a u t 4 , la révol te de 
P s a m m é t i q u e ; elle lui ava i t été d ' a u t a n t p lus sensible qu ' i l 
l ' avai t au t refo is comblé de f a v e u r s ; il ne nous di t c e p e n -
d a n t nu l l e pa r t qu ' i l se soit v e n g é de son ing ra t i t ude et de 
sa perf idie : p r euve ce r t a ine que l ' E g y p t e ne fu t point c h â -
tiée. Le p remie r chap i t re de J u d i t h nous ava i t appr i s que 
l ' a s su je t t i s semen t de l ' E g y p t e était le t e rme final de l ' e x p é -
dition d ' H o l o p h e r n e ; Bé thu l i e , qui l ' a r rê ta et l ' empêcha 
d ' exécu t e r ses p r o j e t s , é ta i t s u r la rou te de Ninive en 
E g y p t e . 11 s e r a i t , en ef fe t , inconcevable q u ' A s s u r b a n i p a l 

i Voir t . ni, p. 163 et 129. 
- G. Smith, History of Assurbanipal, p . 271. 
3 Voir plus haut, p. 91-92. 
4 Voir p. 110, lignes 28-29. 

n 'eû t pas fait que lque tenta t ive p o u r r e p r e n d r e une c o n -
quête qui avait i l lus t ré sa j eunesse et était pour lui une 
source d ' abondantes r ichesses . L ' au t eu r sacré nous apprend 
que cette tentat ive eu t lieu ; il supplée ainsi au si lence des 
documents a s sy r i ens e t , en m ê m e temps , il nous l ' exp l ique , 
en nous fa isant connaî t re qu 'el le échoua par sui te de la 
mort du c o m m a n d a n t de l 'expédit ion , tombé sous les coups 
de Jud i th . 

Tels sont les r a p p r o c h e m e n t s qui exis tent en t re le l ivre 
de Judi th et l 'h is toire d ' A s s u r b a n i p a l , racontée par ce roi 
lu i -même : ce son t les m ê m e s é v é n e m e n t s , les mêmes p e u -
p les , des détai ls ana logues . Il nous semble qu' i l es t i m p o s -
sible de ne pas ê t re f r appé de ces ressemblances . U n e seule 
chose m a n q u e aux anna les cuné i fo rmes : le nom d 'Holo-
pherne . Sans doute le paral lé l isme que nous avons essayé 
d 'établir n 'es t pas d ' une r i g u e u r et d ' une cer t i tude abso lues , 
mais lorsqu ' i l s 'agi t de faits auss i anc iens e t , de p l u s , auss i 
ép isodiques , peut-on espére r de d iss iper j amai s tous les 
n u a g e s ? N ' avons -nous pas l à , du moins , assez de l u m i è r e 
pour éclairer un g r a n d nombre de points de l 'h is toire de 
Jud i th? Les inscr ip t ions d 'Assu rban ipa l sont incomplè tes ; 
elles ne nous raconten t pas d 'a i l leurs les événements de son 
règne dans l ' o rd re c h r o n o l o g i q u e ' , mais su ivan t un certain 
ordre e thnograph ique . En o u t r e , le t ex te or iginal du l ivre 
de Jud i th est p e r d u et nous sommes ainsi pr ivés de la p lus 
précieuse des r e s sou rces ; les t raduc t ions que nous possédons 

i « Le mépris que font les documents assyriens de la chronologie, dit 
G. Smith , est bien établi par ce fait que le Cylindre A donne le récit de 
la révolte de Psammétique comme la troisième campagne, tandis qu il 
donne l'histoire générale de la révolte de Saulmugina (Samassumukin) 
comme la sixième, l'affaire de Nébobelzikru comme la huitième, et les 
événements d'Arabie et de Syrie , qui lui sont intimement liés, comme la 
neuvième. » G . Smith, History of Assurbanipal, p. 202, note I . 



1 3 0 LIVRE I I I . DEZECHIAS A LA CAPTIVITÉ. 

sont t rès d ivergentes en t r e elles e t .beaucoup de noms pro-
pres y sont p ro fondément a l térés . La cr i t ique est privée en 
conséquence , sur beaucoup de points, du fil conducteur qui 
pourra i t la condui re à des résul ta ts incontestables . N'est-i l 
pas admirab le q u e , dans des conditions aussi fâcheuses , les 
annales de Ninive concordent si b i en , dans leur ensemble , 
ma lgré leur caractère vague et leurs l acunes , avec le texte 
sacré? N'y a-t-il pas là aussi de quoi faire réfléchir ceux qui 
a t t aquent le l ivre de Jud i t h et p ré tendent que cette héroïne 
n ' a j ama i s ex is té? 

On sait en effet que le caractère his tor ique de ce livre est 
nié au jou rd ' hu i par un g r a n d nombre de s a v a n t s , ju i f s e t 
p ro tes tan ts , d ' ap rè s lesquels la ville de Béthul ie , le général 
qu i l ' a t taque , la femme courageuse qui la délivre ne sont 
que fiction et allégorie. 

« Le l ivre de J u d i t h , quelle que soit d 'a i l leurs la pensée 
qui l 'a insp i ré , dit M. O p p e r t , n 'a pas eu dans l 'espr i t de 
son au teur un but au t re que celui d ' ê t re une a l légor ie . . . Dans 
le l ivre de J u d i t h , rien n 'est h i s to r ique , ni le nom de l 'hé-
roïne , ni celui des pe rsonnages cités dans le cours du réci t , 
ni les d a t e s , ni les données géograph iques . J u s q u ' a u nom 
de la ville défendue par le courage de la J u i v e (car Jud i th 
veut dire la J u i v e ) , tout est al légorie e t ne se rappor te qu ' à 
un seul fait h i s t o r i q u e , la dél ivrance de la J u d é e d 'un j o u g 
é t r a n g e r 1 . » 

« Le livre de J u d i t h , n 'es t qu 'un roman h is tor ique , dit 
M. G. R a w l i n s o n , et l 'on est surpr i s de rencont re r encore 
au jou rd ' hu i des cr i t iques qui le t ra i tent comme un l ivre 
sér ieux 2 . » 

1 J . Opperl, Le livre de Judith, in-8°, Paris, 1865, p. 4. 
2 G. Rawlinson, Herodotus, t. i, p. 195. Il énumère p . 195 et 196, les 

raisons qui établissent, d 'après lu i , que le livre de Judith n'a aucun ca-
ractère historique. Il l 'attribue à un juif helléniste, du temps d'Antiochus 
Épiphane. Cf. Grotius, Préface de Judith, Opéra, t . i, p . 578. 

Nous ne voyons g u è r e quel pour ra i t ê t re le s e n s al légori-
que des actes de Jud i t h . Si elle s 'appel le la Juive , il n ' y a 
rien là d ' inexpl icable et de fort ex t raord ina i re . Le nom de 
J u i v e , avant la captivité de Baby lone , signifiait s imple-
ment : originaire de la t r ibu de J u d a . Si donc Jud i t h t irait 
son nom de sa race, il en résul ta i t que sa famille était or i -
ginaire de la t r ibu de J u d a , quoiqu 'e l le habi tâ t dans le nord 
de la Pales t ine . Combien n 'y a-t-i l pas au jou rd ' hu i parmi 
nous de pe r sonnes qui s ' appe l len t Lebre ton , L e n o r m a n t ou 
même Lef rança i s 1 ? 

Rien donc ne p rouve que la J u i v e courageuse qui t rancha 
la tête à Holopherne n 'a i t exis té q u e dans l ' imaginat ion d ' un 
patriote a r d e n t ; nous avons m o n t r é que la p lupar t des faits 
qu ' i l raconte sont d 'accord avec les inscr ipt ions his tor iques 
d 'Assurbanipa l . Le l ivre qui nous raconte la dél ivrance de 
Béthulie n 'es t pas, par conséquen t , un roman h i s to r ique ; les 
documents a s sy r i ens déposen t en faveur de sa véraci té . 

1 Le nom de Judith pourrait bien du reste avoireu un autre sens, puis-
qu'il avait été porté, Gen. xxvi, 34, par une des femmes d'Ésaii, laquelle 
ne pouvait tirer son nom de la tribu de Juda . 
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C H A P I T R E VI . 

LES DERNIERS ROIS DASSYRIE. . 

Assu rban ipa l es t le d e r n i e r roi de N in ive qu i , à n o t r e 
c o n n a i s s a n c e , ai t o p p r i m é le r o y a u m e de J u d a . L 'As ie oc -
c iden t a l e lui é c h a p p a p e n d a n t la s e c o n d e pa r t i e de son r è g n e . 
« L ' E g y p t e s ' é t a i t r e n d u e i n d é p e n d a n t e , s a n s d o u t e p e n d a n t 
la r évo l t e d e [ S a m a s s u m u k i n ] . . . [ A s s u r b a n i p a l ] , f a t i gué d e s a 
lu t t e con t r e l 'É l am, r é s i g n a ses d ro i t s à la s u z e r a i n e t é s u r 
l ' E g y p t e . . . Il n ' en r e s t a pas moins le souve ra in le p lus p u i s -
s a n t du m o n d e o r ien ta l . P r e s q u e le d e r n i e r de sa r a c e , il 
f u t celui don t la d o m i n a t i o n s ' é t e n d i t le p lus et d é p a s s a 
t o u s se s p r é d é c e s s e u r s en a c t i v i t é , en c o u r a g e , en é n e r g i e , 
en c r u a u t é , c o m m e si l 'Assy r i e , se s e n t a n t p r è s d e sa r u i n e , 
ava i t vou lu r é u n i r en u n seul h o m m e tou tes les q u a l i t é s q u i 
ava ien t fait sa g r a n d e u r et t o u s l e s d é f a u t s qu i o n t sou i l l é 
sa g lo i r e 1 . » Il m o u r u t vers l ' an 6 2 6 2 , et e u t p o u r s u c c e s -
s e u r son fils Assur i t i l i l i 3 . 

Nous n ' avons d 'Assur i t i l i l i q u e q u e l q u e s b r i q u e s , p r o v e -
n a n t d ' u n pet i t palais qu ' i l ava i t bâ t i au s u d - e s t de K h a l a h : 

1. Moi Assuritilili, roi des peuples, roi de la terre d 'Assur, 
2. fils d'Assurbanipal, roi des peuples, roi de la terre d 'Assur, 
3. fils d'Assaraddon, roi des peuples, roi de la terre d 'Assu r ; 
4. j 'ai fait faire ces briques et ces solives, 
o. pour la construction d ' É - z i - d a . 

1 G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 3e édit., 
p. 438-439. 

•- G. Smith, Assyria, p. 171. 
3 G. Smith fait régner, avant Assuritilili, Belzakiriskoun. Voir Assy-

' ria, p. 185-188. 
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6. qui est à Kalach. 
7. Je l'ai fait pour la vie de mon âme 1 . 

Sous le r è g n e d 'Assur i t i l i l i e u t l ieu en Assy r i e u n e inva-
sion d e b a r b a r e s , dans l aque l l e M. Georges R a w l i n s o n e t 
F r . L e n o r m a n t 2 on t r e c o n n u l ' i nvas ion des S c y t h e s d o n t 
pa r l e H é r o d o t e au p remie r l iv re de son Histoire3. C 'es t à 
leurs r a v a g e s q u e ces s a v a n t s a t t r i buen t les r u i n e s des p a -
lais de K a l a c h , a u j o u r d ' h u i N i m r o u d . Se lon l 'h i s to r ien 
d ' H a l i c a r n a s s e , les S c y t h e s s ' a v a n c è r e n t j u s q u e d a n s la P a -
lest ine 4. S ' i l f au t en croi re q u e l q u e s h i s t o r i e n s , ce s o n t là 
ces t e r r ib l e s g u e r r i e r s q u e nous décr i t J é r é m i e , a r m é s d e 
l ' a rc et d u bouc l ie r , m o n t é s sur des c h e v a u x ; a r m é s e u x -
mêmes c o m m e des c o m b a t t a n t s , h o m m e s for ts e t r o b u s t e s , 
don t la voix r e s s e m b l e au m u g i s s e m e n t des Ilots, don t le 
ca rquo is e s t c o m m e un sépu lc re o u v e r t 5 . 

C 'es t p r o b a b l e m e n t auss i sous le r è g n e d 'Assur i t i l i l i q u e 

les É g y p t i e n s , dé l i v r é s des i n v a s i o n s a s s y r i e n n e s , v o u l u r e n t 

se fa i re e n v a h i s s e u r s à l eu r tour . 
Les L ivres Sa in t s m e n t i o n n e n t , sous le r è g n e d e J o s i a s , 

roi de J u d a , u n e c a m p a g n e d e N é c h a o , roi d ' É g y p l e , c o n t r e 
le roi d ' A s s y r i e 6 . Les Anna l e s d ' A s s u r b a n i p a l p a r l e n t , 
c o m m e nous l ' a v o n s v u , d ' u n Ni-ku-u, qu ' e l l e s a p p e l l e n t sar 

1 Guneiform Inscriptions of Western Asia, t. i, pl. 8, n° m; Keil-
inschriftliche' Bibliothek, t. u, p. 268-269. 

2 G. Rawlinson, Ilerodotus, t. ., p. 485, p. 410-412; Fr. Lenormant, 
Lettres assyriologiques, 1.1, p- 81. 

» Hérodote, i, 103-106. 
1 Hérodote, i, 105. 
s Jer.. 13 et 14: >v, 6; 13-26; v, 15-17; vi, 22-23. - Fr. Lenormant, 

Lettres assyriologiques, t. ., p. 81. On peut voir des représentations 
d'archers scythes, d'après une plaque d'or estampée, et des guerrier, 
scythes,dans le Manuel biblique, V édit., t. .., n» 1046, fig. 102, p. 
249. 

s 11 ( I V ) R e g . , XXIII, 2 9 . 

F.. — I ome 1\. 



Mi-im-pi u Sa-ai, c 'est- à -d i r e « Néchao , roi de Memphis et de 
Saïs, » ainsi que de p lus ieurs au t r e s rois é g y p t i e n s , t r ibu-
taires du roi d 'Assyr ie L Mais ce Néchao ne régna que jus -
qu ' en 664 ; il n e peut donc pas être le même que le Néchao 
dont par le l 'historien des Rois , car Jos ias ne monta sur le 
t rône qu 'en 639. Ce de rn ie r Néchao, second du nom, r é g n a 
de 611 à 605 ; on n 'a t rouvé son nom nul le par t dans les 
textes cuné i fo rmes . « Le seul m o n u m e n t égypt ien que nous 
ayons des conquêtes de [Néchao II] est un gros scarabée du 
Musée de B o u l a q 2 . » 

P lus ieurs cr i t iques se d e m a n d e n t si le roi d 'Assyr ie dont 
par le la Bible et contre lequel le roi d 'Égvp te en t repr i t son 
expédi t ion, doit s ' e n t e n d r e p ropremen t d 'un roi de Ninive 
ou bien d 'un roi de Baby lone , c ' e s t -à -d i re du dern ier roi de 
Ninive ou de Nabopolassar , le père de Nabuchodonosor . La 
solution de la quest ion dépend de la date de la ru ine de Ni-
nive . D ' ap rès A b y d è n e 3 et le Syncel le , la chute de cette ville 
paraî t avoir coïncidé avec l ' avènement de Nabopolassar au 
t rône de Babylone , en 625. Dans ce cas, le roi d 'Assyr ie contre 
lequel avait combat tu Néchao I I , ne pouvait ê t re q u e N a b o -
polassar . Mais, d ' après les calculs r appor tés pa r Eusèbe e t 
sa in t J é r ô m e 4 , la chute de Ninive serai t de l 'an 606, au p lus 
tard de l 'an 6 0 o 8 . En a d m e t t a n t cette d a t e , l ' expédi t ion d e 
Néchao en Asie, en 608, aura i t eu lieu contre le roi d 'Assy-

1 G. Smith, History, of Assurbanipal, p. 20, 92. 
2 Publié dans A. Mariette , Monuments divers recueillis en Egypte 

et en Nubie, in-f°, Paris, 1872, pl . 48, c ; G. Maspero, Histoire ancienne 
des peuples de l'Orient, 4° édit., 1886, p . 539. 

3 Dans Eusèbe, Chron., 1. i, c. ix, Migne, Pair, gr., t . xix, col. 124. 
1 Voir Marcus von Niebuhr, Geschichte Assur's vmd Babels' seit 

Phul, in-8°, Berlin, 1855, p. 114. 
s Le P. Scheil, Inscription de Nabonide, 1895, p. 2, fixe à l'an 607 la 

ruine de Ninive, «sur la fin du règne de Nabopolassar. » M. l'abbé de Moor, 
La date de la chute de Ninive en 608 ou en 607, in-8°, Paris, 1896, 
p. 14, se prononce pour 608. 

rie p roprement di t , e t ce n e serai t que dans l 'expédi t ion 
postér ieure , en 606, qui se t e rmina p a r la batail le de Char-
camis, que l 'Egyp te aura i t eu af fa i re pour la p remiè re fois 
avec le nouveau r o y a u m e de B a b y l o n e . Les sources assy-
r iennes font complè tement d é f a u t , pour r é soudre ces diffici-
les problèmes. Tou t ce que nous a p p r e n n e n t les débr is d ' in-
scriptions h is tor iques des de rn ie r s t e m p s de Ninive, c 'est , 
comme nous l 'avons d i t p lus hau t , qu 'Assu rban ipa l eut pour 
successeur son fils Assuri t i l i l i 1 . Il fu t p robablement remplacé 
lu i -même par S in - sa r - i skum, le Sa racus d 'Abydène et du 
Synce l le 2 . 

Au milieu de l 'obscur i té qui enve loppe les dern iè res a n -
nées de N i n i v e , voici quelle pa ra î t ê t r e , d ' ap rè s les v ra i -
semblances , la sui te des événemen t s . A la mort d 'Assu rba -
nipal , l ' empire de Ninive étai t d a n s une s i tuat ion assez 
cri t ique. P s a m m é t i q u e , roi d ' É g y p t e , assiégeait Azot, à 
l ' oues t ; au s u d , Babylone avai t secoué le j o u g de l 'Assy r i e ; 
à l 'es t , l e s . M è d e s , f o rman t un pu i s san t r o y a u m e , se p répa -
raient à marche r cont re leurs anc iens maî t res . 

1 Voir plus haut, p. 132. Dans une lettre publiée dans les Cunei-
forni Inscriptions of Western Asia, t. ni, pl. 16, n° 2, est mentionnée 
« E ru ' a - é t é r a t , la fille puissante du harem d'Assur-etil-ilani-ukîn-ni, le 
« grand, le puissant roi, roi des nations, roi d'Assyrie. » Keilinsclirift-
liche Bibliothek, t. u , p. 268-269. On ignore combien de temps Assuri-
tilili régna. H. Winckler, Geschichte Babyloniens, p. 291. 

2 On possède un fragment de cylindre, conservé aujourd'hui au British 
Muséum, K 1662, où M. H. Winckler complète le nom de ce roi, d 'après 
une tablette du musée de Berlin, dans la Keilinschriftliche Bibliothek, 
t. h, p. 270-273 : 

1 [Sm-sar]-iskun, le graml, le puissant roi, roi des nations, 
2. roi d'Assyrie, l'élu du dieu Assur et de Bélit, etc. 

11 parle, ligne 7, des victoires qu'il avait remportées sur les ennemis de 
l'Assyrie, de même que dans un autre fragment, où il est peut-être ques-
tion des Mèdes et qui a été publié par M. H. Winckler dans la Revue d'as-
syriologie et d'archéologie orientales, t. ii, Paris, 1892, p. 66-67. 
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Le successeur d 'Assurban ipa l marcha contre les Mèdes e t 
envoya contre Babylone u n e a rmée à la tête de laquelle il 
plaça Nabopolassar . Ce général réuss i t si bien dans l ' expe-
dition qui lui avait été confiée, qu'i l en fu t récompense par 
le t i t re de roi de Babylone . 11 gouve rna son nouveau 
r o v a u m e avec sagesse e t , pendan t quinze a n s , il consolida 
de plus en plus son pouvoir . Se sen tan t a lors assez f e r m e -
ment établi pour être i n d é p e n d a n t , il résolut de secouer 
le j o u g de la souvera ine té ninivi te : afin d 'avoi r un p r é -
texte à sa révol te , il r éc lama de nouveaux droits qui lui 
f u r en t re fusés , et , su r ce re fus , il prit ouver tement les 
a rmes . 

Vers l 'an 610, il essaya de s 'un i r avec tous les ennemis 
de Ninive. Il fit al l iance avec Néchao II, roi d ' E g y p t e 1 , et 
avec Cyaxare , roi des Mèdes, e t il l eur proposa d ' a t t aquer 
ensemble l ' empire a s sy r i en . Ils y consent i ren t . Les confé-
dérés se mirent en marche vers 609 2. « Au pr in temps de 
608, [Néchao] qui t ta Memphis et péné t ra en Asie. Une fois 
de plus , les a rmées égyp t i ennes s ' acheminèren t le long de 
la route t radi t ionnel le qui les avait autrefois menées j u s q u ' à 
l 'Euphra te . Elles avaient dé j à dépassé [Azot] et comptaient 
péné t re r sans combat dans la val lée du Jou rda in et du Nat-
sana , l o r sque , au débouché des gorges du C a r m e l , elles 
rencont rè ren t les avant-postes d ' u n e a rmée ennemie . C'étai t 
celle de [Josias]. Avant d ' en t r e r en campagne , Néchao lui 
avait fai t dire de res te r t ranqui l le d a n s Jé rusa lem : pa r scru-
pule de conscience, le roi juif essaya de ba r r e r le chemin à 

1 Le nom de Nabopolassar es t associé, dans l'exécution des œuvres 
d 'ar t de Babylone, à celui de Nitocris, son épouse. Hérodote, i, 180, 186. 
Elle n 'est pas mentionnée dans les documents cunéiformes, mais la tradi-
tion populaire a sans d o u l e é t é plus fidèle que les briques officielles à con-
server ce nom, qui semble indiquer une origine égyptienne, Net-Aker, 
« Neith la victorieuse. » 

2 G. Smith, Assyria, p. 186-189. 
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l ' adversa i re de son suzera in . La bataille se livra près de Ma-
g ed d o , à l ' endroi t même o ù , dix siècles a u p a r a v a n t , Thot -
més III avait vaincu les Syr iens confédérés Les Ju i f s ne 
t inrent pas devant le choc de l ' a rmée égyp t i enne ; Jos ias f u t 
tué, et Néchao, sans plus s ' inquié ter de ce que devenai t le 
royaume de J u d a , poussa droi t vers le n o r d 2 . » 

Néchao est le dern ier des pharaons qui ai t fai t la gue r re 
au r o y a u m e de J u d a . Il était loin de se douter qu 'en al lant 
concourir à l 'exécution des projets de Nabopolassar , il se 
préparai t à lu i -même et aux Ju i f s un nouvel ennemi . P o u r -
suivant sa route , il a r r iva sous les m u r s de Charcamis . Cette 
ville était l ' en t repôt géné ra l du commerce entre l 'Asie occi-
dentale et l 'Assyr ie , le lien qui unissait ce de rn ie r pays avec 
celui d ' A r a m , près du g u é le plus f r équen té de l 'Euph ra t e . 

Des fouilles récentes ont fait découvr i r le vér i table site de 
Charcamis. P e u de t emps avant sa mor t , G. Smi th a eu la 
gloire de fixer l ' emplacement de cette ville célèbre. La p lu-
part l ' ident if iaient avec C i r c é s i u m 3 , dont la position s e m -
blait s 'accorder tant bien que mal avec les données des do-
cuments a s s y r i e n s 4 . P lu s i eu r s savants ava ient néanmoins 
des doutes à ce su je t . M. Maspero, en 1873, dans un travail 

1 « Il (IV) Reg., XXIII, 29-30; II Chron., xxxv, 20-24. Hérodote, u, 159, 
nomme par erreur Magdôlos la ville où se livra la bataille. » 

2 G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 3e édit., 

p. 495. 
3 « Carchémisch, le Circésium de la géographie classique, dit Sayce, 

était situé au confluent du Chaboras et d e l 'Euphrate : c'était la clef de la 
grande route de l 'Occident; sa possession était par conséquent d 'une 
grande importance militaire. Après la destruction de Tyr par les Assy-
riens, Carchémisch devint le centre du commerce de l 'Orient, et le manéh 
de Carchémisch fu t un des principaux étalons du commerce. » Sayce, 
dans les Records of tlie past, t . m, p. 88. 

1 II est souvent question de cette ville dans les inscriptions cunéifor-
mes, Assurbanipal , col. m , 1. 57; Records of the past, t . m, p, 7 0 : 
cf. ibid., t . îx, p. 18 ; etc. 



spécial sur la m a t i è r e 1 , s 'efforça d 'é tabl i r que c 'était l ' an -
cienne Bambyce ou Mabog, un peu à l 'or ient d 'Alep, à quel-
ques ki lomètres de l 'Euphra te . Les faits ont p rouvé que cette 
nouvel le hypothèse n 'étai t pas mieux fondée que la p récé-
dente . 

Sur la r ive occidentale de l 'Euphra te , à moitié chemin 
entre le village de Sad jou r et Bi redj ik , qui domine main te -
nant le gué des ca ravanes à cet endro i t du f leuve, s 'é lève 
une véri table colline de ru ines , couvrant une vaste sur face : 
c 'est ce qui res te de Charcamis . Les pans de m u r s e t de 
tours écroulés qui en touren t ce Tell, aussi bien que les d é -
bris d 'édifices et les f r agmen t s de sculp tures qu 'on t rouve 
çà et là, ava ient f rappé Pococke et les anciens voyageurs , et 
l 'on avait supposé que c 'était le site de Gerrhes ou Europe . 
Mais là avait fleuri une cité bien plus fameuse et bien p lus 
ant ique que ces cités g recques : la vieille capi tale de ce 
grand peuple que la Bible appel le les Héthéens et que les 
m o n u m e n t s égypt iens et a s sy r iens n o m m e n t si souvent sous 
le nom de Khétas ou sous celui de Hatti . 

Les ru ines por ten t au jou rd ' hu i le nom de Djé rab lous 2. 
On y a dé jà e x h u m é des sculptures , des bas-re l iefs et des 
inscr ipt ions en langue hé théenne qui t émoignen t d ' u n e civi-
lisation t rès avancée . C'est p robablement par son in t e rmé-
diaire que la civilisation de l 'Orient est passée en Grèce, 
par l 'Asie Mineure et les îles de la mer Égée. On y a t rouvé 
aussi u n e br ique assyr ienne por tan t le nom de S a r g o n , qui 
pr i t Charcamis et y bâtit un palais pour servir de rés idence 
au gouverneur assyr ien . 

L'enceinte de la capitale des Hé théens est beaucoup 

1 G. Maspero, De Garchemis oppidi situ, in-8", Par is , 1873. Cf. His-
toire ancienne des peuples d'Orient, 2e édit., p. 186-187; 4e édit., p. 180. 

2 Djérablous est marqué avec Charcamis sur la carte de la Chaldée, de 
l'Assyrie et de la Palestine que nous avons donnée pour la migration 
d'Abraham, t. i, p. 422. 

moindre que celle de Ninive et de Babylone : elle n 'a pas 
trois ki lomètres de longueur , mais de nombreux indices 
montrent que ses faubourgs s ' é t enda ien t au loin, sur tout 
dans la direction du sud , su r les r ives de l 'Euphra te , où l'on 
a trouvé des t races d ' ouvrages d ' i r r i g a t i o n 1 . 

Charcamis devait ê t re enlevée aux Assyr iens , d ' abord 
par l ' E g y p t e 2 . Néchao s 'en e m p a r a , et devint ainsi le 
maître de tout le pays s i tué à l 'ouest du fleuve. Revenan t 
alors sur ses pas, il s é journa que lque t emps à Riblah, 
près de Hamath . On lui annonça, dans cette ville, que les 
habitants de J é rusa l em avait reconnu comme roi Joachaz , 
fils de Josias , après la batail le de Mageddo. Mécontent de 
ce qu'on l 'avait élevé sur le t rône sans son consentement , 
il le fit venir auprès de lui, le déposa après trois mois de 
règne, l ' emmena prisonnier en Egypte et donna la couronne 
à un au t re fils de Josias , Éliacim, dont il changea le nom en 
celui de Joakim 3 . 

Su r ces ent refa i tes , Ninive succombait sous les coups 
des Mèdes et des Babyloniens r éun i s . Ses de rn ie r s j ou r s 
ne nous sont point connus par les documents indigènes . 
Les historiens anciens nous d isent que le siège dura deux 
ans : ses fortes murai l les rés is ta ient à toutes les a t taques ; 
mais, pour réal iser ses prophét ies , Dieu fit in te rveni r les 
éléments contre la capitale de Sennachér ib e t des oppres -

> The Times, iveekly édition, 30 janvier 1880, p. 13, et 20 août 1880, 
p. 2-3. Cf. Frd. Delitzsch, Wo lag des Paradies, Anhang m, p. 265-
269. Pour plus de détails sur Charcamis et les découvertes qui ont été 
faites à Djérablous, voir Les Héthéens dé la Bible, leur histoire et leurs 
monuments, dans mes Mélanges bibliques, 2" édit., p. 385-400. J . Ménant, 
Kar-Kemish, sa position d'après les découvertes modernes, dans les 
Mémoires de l'Académie des inscriptions, t. xxxn, 2e part., 189t", p. 
201-273. 

2 C f . J é r . , X L V Î , 2 . 
3 II (IV) Reg., x x m , 33-34; Il Par. , xxxvi, 4; Jér. , xxu , 11-12. Cf. 

Ezéch., xix, 4-5. 



seu r s de son peuple : une inondat ion ex t raord ina i re du 
Tigre empor ta une part ie considérable des r e m p a r t s 1 et le 
roi désespéré 2 se brûla dans son pala is avec ses f emmes et 
ses t résors . 

Ainsi se t rouvèren t réalisées les menaces de Nahum : 

Malheur à la ville de sang! 
Toute pleine de mensonges et de rapine, 
Qui n'a jamais cessé de piller... 
[Jéhovah] passe comme une inondation, 
Il détruit le lieu [même où elle s'élevait]... 
Les portes des fleuves sont ouvertes, 
Le palais est renversé... 
Qui te verra s'enfuira 
Et dira : Ninive est détruite!3 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p . 292. 
2 Ce roi est le Saracos d'Abydène, le Sin-sar-iskun des monumenls cu-

néiformes. Ces monuments justifient donc l'exactitude du nom (d'ailleurs 
un peu défiguré) qu'il donne au dernier roi de Ninive, mais les détails qu'il 
ajoute sont controversés. H. Winckler, Geschiclite Babyloniens, p. 292. 
Comme on a trouvé en Babylonie des monuments de Sinsariskun, il en 
résulte qu'il avait été au moins quelque temps maître de ce pays. 

» Nahum, m, 1 ; i, 8; II, 5 ; m, 7. Cf. Sophonie, u, 13-15. 

C H A P I T R E VII . 

NABUCHODONOSOR ET FIN DU ROYAUME DE JUDA. 

Après la ru ine de Nin ive , il n 'y eut p lus d ' empi re assy-
rien. Son ancienne vassa le , Babylone , hér i ta de la plus 
grande part ie de sa puissance. Ce qui avait échappé aux 
derniers rois d 'Assy r i e , dans l'Asie occidentale , Nabopolas-
sar chercha à le recouvrer pour lu i -même. Trop vieux pour 
se met t re personnel lement à la tête des a rmées , à l 'aide des-
quelles il voulai t conquér i r la S y r i e , la Pales t ine et l 'E-
g y p t e , il en confia le commandemen t à son fils. Son fils 
était Nabuchodonosor . 

Nabuchodonosor est un des rois les plus célèbres qui 
aient porté la couronne . Babylone lui doit la plus g rande 
partie de sa gloire . On pour ra i t presque dire q u e , sans lui, 
elle n ' aura i t pas eu de place d a n s l 'histoire généra le du 
monde 1 . L ' empi re babylonien a été de cour te durée : il a 
commencé en 625 avant J . - C . , il a fini en 5 3 8 , en tout 88 
ans. Nabuchodonosor a r e m p l i , par son r è g n e de 43 ans 2 , 
la moitié de cet espace de temps . Il a éclipsé l 'éclat de son 
père Nabopolassar ; ses successeurs pâl issent tous devant 
lui et mér i tent à peine d 'ê t re n o m m é s 3 . Général habile, ami 
des ar ts et g rand cons t ruc teur , il a po r t é ses armes victo-

1 On ne doit pas méconnaître ce qu'a fait Babylone pour les sciences et 
pour les arts, mais elle n'eut guère de rôle indépendant que depuis l'époque 
de Nabuchodonosor jusqu'à Cyrus, et les autres villes de la Chaldée sem-
blent avoir fait plus qu'elle pour la civilisation et les lettres dans les 
temps primitifs. 

2 Bérose, Historicorumgrïecorum Fragmenta, édit. Didot, t . n, p. 507 ; 
Eusèbe, Ghron. arm., ibid., p. 505. Voir notre t. i, p. 571. 

3 G. Rawlinson, The five great Monarchies of the ancient Eastern 
World, 1865, t. m, p. 489. 



seu r s de son peuple : une inondat ion ex t raord ina i re du 
Tigre empor ta une part ie considérable des r e m p a r t s 1 et le 
roi désespéré 2 se brûla dans son pala is avec ses f emmes et 
ses t résors . 

Ainsi se t rouvèren t réalisées les menaces de Nahum : 

Malheur à la ville de sang! 
Toute pleine de mensonges et de rapine, 
Qui n'a jamais cessé de piller... 
[Jéhovah] passe comme une inondation, 
Il détruit le lieu [même où elle s'élevait]... 
Les portes des fleuves sont ouvertes, 
Le palais est renversé... 
Qui te verra s'enfuira 
Et dira : Ninive est détruite!3 

1 Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p . 292. 
2 Ce roi est le Saracos d'Abydène, le Sin-sar-iskun des monumenls cu-

néiformes. Ces monuments justifient donc l'exactitude du nom (d'ailleurs 
un peu défiguré) qu'il donne au dernier roi de Ninive, mais les détails qu'il 
ajoute sont controversés. H. Winckler, Geschiclite Babyloniens, p. 292. 
Comme on a trouvé en Babylonie des monuments de Sinsariskun, il en 
résulte qu'il avait été au moins quelque temps maître de ce pays. 

3 Nahum, m, I ; i, 8; n, 5 ; m, 7. Cf. Sophonie, u, 13-15. 

C H A P I T R E VII . 

NABUCHODONOSOR ET FIN DU ROYAUME DE JUDA. 

Après la ru ine de Nin ive , il n 'y eut p lus d ' empi re assy-
rien. Son ancienne vassa le , Babylone , hér i ta de la plus 
grande part ie de sa puissance. Ce qui avait échappé aux 
derniers rois d 'Assy r i e , dans l'Asie occidentale , Nabopolas-
sar chercha à le recouvrer pour lu i -même. Trop vieux pour 
se met t re personnel lement à la tête des a rmées , à l 'aide des-
quelles il voulai t conquér i r la S y r i e , la Pales t ine et l 'E-
g y p t e , il en confia le commandemen t à son fils. Son fils 
était Nabuchodonosor . 

Nabuchodonosor est un des rois les plus célèbres qui 
aient porté la couronne . Babylone lui doit la plus g rande 
partie de sa gloire . On pour ra i t presque dire q u e , sans lui, 
elle n ' aura i t pas eu de place d a n s l 'histoire généra le du 
monde 1 . L ' empi re babylonien a été de cour te durée : il a 
commencé en 625 avant J . - C . , il a fini en 5 3 8 , en tout 88 
ans. Nabuchodonosor a r e m p l i , par son r è g n e de -43 ans 2 , 
la moitié de cet espace de temps . Il a éclipsé l 'éclat de son 
père Nabopolassar ; ses successeurs pâl issent tous devant 
lui et mér i tent à peine d 'ê t re n o m m é s 3 . Général habile, ami 
des ar ts et g rand cons t ruc teur , il a po r t é ses armes victo-

1 On ne doit pas méconnaître ce qu'a fait Babylone pour les sciences et 
pour les arts, mais elle n'eut guère de rôle indépendant que depuis l'époque 
de Nabuchodonosor jusqu'à Cyrus, et les autres villes de la Chaldée sem-
blent avoir fait plus qu'elle pour la civilisation et les lettres dans les 
temps primitifs. 

2 Bérose, Historicorumgrïecorum Fragmenta, édit. Didot, t . n, p. 507 ; 
Eusèbe, Ghron. arm., ibid., p. 505. Voir notre t. i, p. 571. 

3 G. Rawlinson, The five great Monarchies of the ancient Eastern 
World, 1865, t. m, p. 489. 



r ieuses dans une g r a n d e part ie du monde ancien et il a fai t 
de sa capitale l ' une des mervei l les de l 'un ivers . Cependant 
ce qui lui a fait sur tout un nom parmi n o u s , c 'est la des-
t ruct ion de J é r u s a l e m . Il a été l ' i n s t rumen t des vengeances 
divines, l ' exécu teur des menaces des prophètes ; il a condui t 
J u d a su r les r ives de l 'Euphra te , pour y sub i r cette capt i -
vité de 70 ans , qui devai t être un événement si considérable 
et inf luer si no tab lement sur l 'avenir de l ' human i t é tout en -
t ière . C'est sur tout à ce t i t re qu'i l nous intéresse et qu'i l est 
utile de raconter son histoire. 

Le nom de Nabuchodonosor est écri t de p lus ieurs maniè-
res dans les textes cunéi formes . La plus complè te , celle 

qu 'on l i t , par e x e m p l e , dans 
l ' inscription de B o r s i p p a , est 
Na-bi-uv- ku - du• ur -ri-u-su -ur, 
mais Nabiuv devai t se p ronon-
cer Nabu, selon l ' o r thographe 
commune de ce n o m , Nabu-
kudurri-usur, « Nébo , protège 
l a c o u r o n n e 1 . » On voit par là 
que la prononciat ion que nous 
avons reçue des Sep tan te pa r la 
Vulga te , Nabuchodonosor , se rap-

proche plus de la véri table prononciat ion a s sy r i enne que la 
prononciat ion masso ré l ique , Nébucadnézar . Notre p r o n o n -
ciation n ' e s t fautive qu 'en ce qu 'e l le a mis un n là où il 
faudra i t un r ; cet r est d 'a i l leurs conservé dans J é r é m i e et 
dans Esdras 2 , où on lit exac tement dans le texte héb reu Na-
buchodoros so r 3 . 

1 Voir les variantes dans J . Ménant, Syllabaire assyrien, p. 94; E. 
Schräder, dans la Zeitschrift der deustchen morgenländischen Ge-
sellschaft, 1872, t. xxvi, p. 124. 

2 Jér. , XLIX, 28; (I) Esd., n, 1. Dans le Ketib. 
3 Strabon, Alexandre Polyhistor, Mégasthène, Abydène l'appellent exac-

13. — Nabuchodonosor. 

On a t rouvé en Asie un sceau qui r e p r é s e n t e de profil 
la tête de Nabuchodonosor , co i f f é , non d ' u n e t i a re , mais 
d 'un casque 1 . Ses cheveux encad ren t sa f igure . Il ne porte 
point de barbe . Son profil est t rès pu r . La tê te est tournée 
à gauche et pa ra î t celle d 'un h o m m e encore j e u n e . On lit 
tout autour , en carac tères cuné i fo rmes : 

t e x o < x 
Ana Marduk bil- su 

A Mérodach , son ma î t r e , 

Nabukudwrusur sar 
Nabuchodonosor . , roi 

A M 4 i > I A - ï <«>hm_t 
Babilu ana baiati- su ibus 

de Babylone , pour sa vie (ceci) a f a i t 2 . 

Ce camée précieux est conservé au musée d e Ber l in 3 . Les 
assyriologues a l l emands pensen t que c'est le por t ra i t du 

teraent Naëoy.o^poaopo?. Dans le canon de Ptolémée, ce nom est altéré en 
Naëo-coXaaaâpo;. Voir t. i, p. 371. 

1 L'usage du casque est ancien en Assyrie et en Chaldée. Voir Journal 
officiel, Académie des Inscriptions, 4 août 1880, p. 908. 

2 Voir Figure 13, d'après une phetographie de l'original. Cette ligure 
est dans Schenkel, Bibel Lexicon, à l'article Keilschrift, t. ni, p. 511, 
est dans le Monatsbericht der k. preussischen Akademie der Wissen-
schaften zu Berlin, mars 1879, photographiée, vis-à-vis de la p. 288, 
n° 2, gravée, p. 293. La direction de la tête, dans le Bibel-Lexicon, qui 
a suivi Grotefend, est fausse : elle est tournée à droite au lieu de l'être à 
gauche. — La matière du camée est du verre coloré. 

3 Le Musée de La Haye possède une pierre gravée qui porte une ins-
cription analogue à celle du Musée de Berlin. C'est un onyx de deux cou-
leurs ou agate œillée. On lit : Nabu-kudur-usur sar Babilu abal 
Nabu-ababusur ana Marduk bil-su akis. « Nabuchodonosor, roi de 
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va inqueur de J é r u s a l e m . Cependant ce travail a un cachet 
grec si caractér isé qu'il est difficile d ' a d m e t t r e , d ' après Fr . 
Lenorman t , que le Nabuchodonosor r ep ré sen té soit le fils de 
Nabopolassa r 1 : c 'est plutôt, d ' ap rè s lui, un au t r e roi de ce 
nom, d 'une époque pos té r i eu re 2 . 

Nabuchodonosor avait été annoncé au r o y a u m e de J u d a 
comme l 'exécuteur des vengeances d iv ines contre son peu-
ple infidèle. J é rémie prophét isa i t dans les te rmes su ivants , 
l 'année même où le fils de Nabopolassar succédai t à son 
père sur le t rône de Babylone : 

« Ainsi par le Jéhovah Sabaoth : P a r c e que vous n 'avez 
point écouté mes paroles , moi j e rassemblera i e t j ' enver ra i 
[contre vous] toutes les t r ibus de l 'aquilon, di t J éhovah , avec 
Nabuchodonosor , roi de B a b e l , mon serv i teur , et j e les fe-
rai marcher contre cette terre et contre ses hab i tan ts et con 
t re tous les peuples d ' a len tour et j e les vouerai à l ' ana thème , 
j e désolerai [leur pays ,] j 'en ferai un objet de dér is ion , un 
dése r t , pour tou jours . J e ferai cesser pa rmi eux les cris de 
joie et de ré jou issance , la voix de l ' époux et la voix de l 'é-
pouse, le brui t de la meule e t la lumière de la l ampe . Toute 
cette terre sera un désert e t une sol i tude désolée ; ces peu-
ples seront asservis au roi de Babel pendan t so ixan te -d ix 
a D S 3 . » 

Babylone, fils de Nabopolassar, à Mérodaeh, son maître, (ceci) a consa-
cré. » J . Ménant, Catalogue des cylindres orientaux du cabinet royal 
des médailles de La Raye, La Haye, 1878, p. 63, n° 150. Voir aussi J . 
Ménant, Un Camée du Musée de Florence, dans la Revue archéologi-
que, t. vi, 1885, p. 79-86. 

1 Voir Fr. Lenormant, Die Magie und Wahrsagekunst der Chal-
däer, in-8°, Iéna, 1878, p. 530. 

2 M. Schräder maintient cependant l'opinion que ce camée représente 
;e Nabuchodonosor, fils de Nabopolassar. lieber einen alibabylonischen 
königl. Museums und einige andere Cylinder und Gemmen, dans 
le Monatsbericht der Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 1879, 
p . 297. 

3 Jér. , xxv, 8-11. 

L I V R E I I I . D ' É Z É C H I A S A L A C A P T I V I T É . 

La prophét ie s 'accomplit à la le t t re . Malheureusement 
l 'assyriologie nous apprend peu de chose sur la vie même 
du va inqueur de la J u d é e , et nous se rons rédui ts à raconter 
sommai rement son histoire d ' ap rè s les seuls documen t s an-
ciens. 

P r e sque tout ce q u e nous savons sur lui nous est connu 
par les écrivains ju i f s , J é rémie , Ézéchiel, les a u t e u r s des 
Rois et des Para l ipomènes , et par Bérose, dont un précieux 
f ragment nous a été conservé par Josèphe , d a n s son l ivre 
Contre Apion \ 

Les inscript ions de Nabuchodonosor , t rès sobres de rensei-
gnements su r son h is to i re 2 , sont muet tes , en par t icul ier , sur 
ses faits de gue r r e . Il veut bien recevoir le t r ibut de tous les 
rois de la t e r r e 3 ; mais , au lieu de fa i re consister sa gloire 
dans les victoires qu ' i l a r empor tées , il la met dans les édi-
fices qu ' i l a const rui ts et dans la splendeur de Babylone , 
la cité qu'i l a embell ie e t à laquelle il a prodigué toutes ses 
faveurs . « Voi là cette g r a n d e Baby lone que j ' a ie bâtie pour 
être le siège de m a royau té , dans la puissance de ma force, 
dans la gloire de mes t r iomphes , » dit-il dans le prophète 
Danie l 4 . Ce langage est celui-là même de ses inscr ipt ions : 

32. En dehors de Babylone et de Borsippa, 
33. je n'ai embelli aucune ville. 

1 Josèphe, Contra Apion., i, 19. Ce passage est reproduit dans les 
Historicorum grxcorum fragmenta, édit. Didot, t. », p. 506. Voir aussi 
un passage d'Alexandre Polyhistor, ibid., t . m, p. 229, et des fragments 
d'Abydène, ibid., t. iv, p. 283. 

2 Elles se rapportent la plupart à ses constructions. Voir J . Fleming, 
Die grosse Steinplatteninschrift Nebukadnezars {604-562) in Irans-
scribierten babylonischen Grundtext nebst Uebersetzung und Com-
mentar, in-8°, Goettingue, 1883 ; Keilinschriftliche Bibliothek, t. m , 
part, ii, p. 10-31. 

3 Inscription de la Compagnie des Indes, col. x, lignes 9-12; Keil-
inschriftliche Bibliothek, t. ni, part. Ii, p. 28-29. 

1 Dan., iv, 30. 
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34. Dans Babylone, 
35. la ville q u e j e préfère, que j'aime, 
36. le palais, la maison qui fait l'admiration des peuples,... 
51. par les eaux d'une inondation, 
52. ses fondements avaient été ébranlés. 
61. ... Son fondement 
62. j 'ai solidement établi et 
63. avec du bitume et des briques cuites, 

COLONNE V I I ! . 

1. j'ai élevé haut (ce palais) 
2. comme des montagnes boisées. 
3. De gros cèdres pour sa toiture 
4. j'ai placé; 
o. des portes de cèdre 
6. avec des plaques de bronze1, 
7. des seuils et des gonds 
8. de cuivre, dans ses portes 
9. j 'ai placé. 

10. De l'argent, de l'or, des pierres précieuses, 
11. tout ce qui est estimé, 
12. est magnifique, 
13. trésors, richesses 
14. ornements magnifiques, 
15. j'y ai accumulé; 
16. force, splendeur, 
17. trésors royaux, 
18. j 'y ai rassemblé. 
19. Car l'établissement de ma royauté 
20. dans une autre ville, 
21. mon cœur ne l'aime pas; 
22. au milieu d'aucune autre cité 

1 On a trouvé à Balawat des portes recouvertes de plaques de bronze, 
avec des ornements en relief. Voir The Bronze Ornements of the Pa-
lace Gates frora Balawat (Shalmaneser I I , B. C. 859-825), Londres, 
4 parties in-f° parues. 

23. je n'ai pas bâti de palais royal... 
48. Pour couvrir 
49. les fortes murailles 
50. avec du bitume et de la brique cuite, 
51. un rempart comme une montagne j'ai fait, et 
52. entre eux (les deux murs) 
53. j'ai bâti un ouvrage en briques cuites, et 
54. sur son sommet un grand édifice, 
55. pour la demeure de ma royauté, 
56. avec du bitume et de la brique cuite 
57. j'ai superbement bâti, et 
58. avec le palais de mon père je l'ai joint, et 
59. en un mois salutaire, en un jour favorable, 
60. ses fondements dans le sein de la large terre 
61. j'ai établi fermement et 
62. son sommet j'ai élevé 
63. comme une montagne boisée, 
64. et au quinzième jour, sa construction 

COLONNE I X . 

1. j'ai achevée 
2. et j'ai fait splendide la demeure de ma royauté... 

29. Cette maison, (pour être) un objet d'admiration, 
30. je l'ai fait bâtir1 . 

C'était donc dans la sp lendeur de ses cons t ruc t ions e t 
dans la magnificence de Babylone , sa capitale, que se com-
plaisait sur tout le c œ u r de Nabuchodonosor . 

Nous ne connaissons guère ses exploits que par des sour-
ces é t rangères , c o m m e nous l ' avons dé jà r e m a r q u é 2 . 

Ses premières victoires sont an té r ieures à son avènemen t 

1 Inscriptions de la Compagnie des Indes, colonnes vit-ix, C. J . 
Bail, dans les Records of the past, nouv. série, t. m (1890), p. 117-120 ; 
Keilinschriftliche Bibliothek, t. n, p. 24-27. 

2 Voir plus haut, p. 145. L'inscription dite du Baril de Philips contient 



au t rône . Néchao II é tai t maî t re de la Pales t ine et de la 
S y r i e depuis trois a n s , l o r s q u e Nabopolassar chargea son 
fils de chasser les Égyp t i ens de l 'Asie occidentale. N a b u -
chodonosor marcha sur Cha rcamis , qui étai t la principale 
place forte du P h a r a o n . Il a t t aqua et mi t en dé rou te l ' a rmee 
e n n e m i e 1 . « Depu i s ce j o u r , d i t le qua t r i ème l ivre des Rois , 
le roi d 'Egyp te ne sort i t p lus de son r o y a u m e , parce que 
le roi d e Babylone lui pr i t tou t ce qu ' i l pos séda i t , depuis 
le to r ren t d ' E g y p t e 2 j u s q u ' a u f leuve de l ' E u p h r a t e 3 . » Ce 
p remie r succès fu t en effet si complet qu ' i l r end i t le va in -
queur maî t re d e tou te la S y r i e , et lui pe rmi t de t raverse r 
sans obstacles la P a l e s t i n e , j u s q u ' a u x f ront iè res de l 'E-
gyp te , en recevant sur la rou te l ' h o m m a g e de tous les rois 
du p a y s 4 . P a r m i les p r inces qu i f u r e n t obligés de se r econ-
na î t re t r ibuta i res d e Nabuchodonosor étai t J o a k i m , roi de 
J u d a 5 . Le j eune t r i o m p h a t e u r , n e pu t cependan t pousser 
j u s q u ' a u bout ses conquêtes . Il poursuivai t encore Néchao 
et allait péné t re r en É g y p t e , lorsqu' i l appr i t la mor t de son 
père . De crainte que le t rône élevé pa r Nabopolassar ne lui 
é c h a p p â t , il s ' empres sa d e conclure un t ra i té avec le P h a -
raon , e t r e tourna en tou te h â t e dans sa capitale, où il r e çu t 
le scept re qui lui avait é té r é se rvé . C'était en 604. Il devai t 
r é g n e r 43 a n s , j u s q u ' e n 561. 

une liste de huit contrées vaincues par Nabuchodonosor. Elles n'ont pu, 
d'ailleurs, être identifiées. Nous citerons plus loin ce que l'épigraphie chal-
déenne nous apprend encore sur Nabuchodonosor. 

1 Voir Jérémie, XLVI . 

2 L'ouadi el-Arisch, qui sépare la Palestine de l 'Égypte. C'est « le tor-
rent d'Égypte », nahal Misraim, si souvent mentionné dans l 'Écriture. 
Jos., xv, 47, etc. 

» II (IV) Reg., xxiv, 7. Ni Néchao ni son fils Psammétiquel l ne purent 
recouvrer la Syrie. Cf. Hérodote, ii, 161, p. 125. 

4 G. Smith, Babylonia, p. 156. 
s Daniel, i, 1-2. C'est dans cette campagne que Daniel et ses compa-

gnons furent emmenés captifs à Babylone. 

D e u x ans s 'é ta ient écoulés depuis que Nabuchodonosor 
était monté sur le t r ô n e , lorsqu ' i l se r end i t en Syr i e pour 
y étouffer les mouvemen t s de révol te qui s ' y p rodu i sa i en t 
souvent contre son au to r i t é . La Pa les t ine , exci tée p robab le -
ment par l ' E g y p t e , avait voulu se r e n d r e i n d é p e n d a n t e . Le 
roi de J u d a était tou jours Joak im. Il fu t ba t tu pa r les Ba-
byloniens , obligé de leur payer un t r i b u t , et a s su je t t i à 
une dépendance humil iante . Au bout de t ro is a n s , d 'accord 
avec les Égypt iens e t avec I thobaa l , roi de T y r , il e ssaya 
de secouer ce j o u g o d i e u x 1 . Nabuchodonosor se mi t en 
marche , pour le rédu i re par la f o r ce , mais q u a n d il a r r iva 
en J u d é e , Joak im était m o r t 2 e t avait été r emp lacé pa r son 
fils Jéchonias. Le nouveau roi n e rés is ta pas long temps ; au 
bout de trois mois de r è g n e , il se l i v ra i t , corps et b iens , 
avec tou te sa fami l le , à Nabuchodonosor . Celui-ci fu t s ans 
p i t i é ; il prit des o t ages , fit dépor te r tous les hab i t an t s de 
distinction au n o m b r e de d ix mi l le 3 e t n e la issa dans J é r u -
salem que les plus pauvres . Il e m m e n a Jéchonias en B a b y -
lonie, et lui d o n n a pour successeur son oncle Sédéc ias . 

Sédéc iasse révolta à son tour , sous l ' inf luence du par t i 
égypt ien. Le roi de Babylone avait é té obligé d 'en ven i r 
aux mains avec les É l a m i t e s , pa rce que son b e a u - p è r e , 
Cyaxa re , roi des Mèdes , étant m o r t , ava i t é té r emplacé 
sur le t rône pa r son fils Astyage qui s 'é ta i t mon t r é mal 
disposé à l ' égard de l 'empire chaldéen. Les rois de J u d a , de 

1 I I ( I V ) R e g . , XXIV, 1 - 2 . 

2 L'Écriture ne nous fait pas connaître dans quelles circonstances mou-
rut Joakim. Nous savons seulement par Jérémie, XXII, 18-19; xxxvi, 30, 
qu'il fut enseveli sans honneur, ce qui suppose une mort violente ou igno-
minieuse. Josèphe, Antiq.jud, X, vi, 3, raconte avec détails la fin de ce 
roi, mais son récit soulève, de la part de la critique, de nombreuses diffi-
cultés. Il est cependant admis par la Civiltà cattolica (Imprese e prime 
guerre di Nabucodònosor), novembre 1882, p. 535. 

'•> II (IV) Reg., xxiv, 14. 



Moab, d ' A m m o n , d ' I d u m é e , de T y r , prof i tèrent de cette 
c i rconstance pour essayer de recouvrer leur indépendance . 
Mais Nabuchodonosor , a y a n t a r r angé ses affaires avec les 
Mèdes, f u t t rès i r r i té des mouvemen t s sédi t ieux des pet i ts 
rois des bords de la Médi terranée. Il voulut sur tout en finir 
avec les Ju i i s e t r e tourna encore une fois en Pales t ine . Le 
s iège de Jé rusa lem fu t quelque t emps r e t a rdé par les m e -
naces d ' in te rven t ion du roi d 'Egyp te , Ouhabrâ , de la 
x x x v i 6 d y n a s t i e 1 . Celui-ci pa ru t vouloir s ' avancer à la 
défense de Sédécias , mais il recula dès que le roi de Baby-
lone se mit en m o u v e m e n t pour aller à sa rencont re . 

Nabuchodonosor s ' a r r ê t a à Ribla pour contenir les enne -
mis au nord et il envoya contre la capitale de la J u d é e des 
forces cons idérables , placées sous les o rdres de Nabuza r -
dan . La rés is tance de J é rusa l em fu t longue, héroïque, dé-
sespérée. Elle ne f u t point vaincue par la force des a rmes , 
mais pa r la f a im. C'est en 587 2 qu 'e l le fu t obligée d 'ouvr i r 
ses por tes aux Babylon iens . I ls la dé t ru is i ren t , b rû lè ren t 
les maisons des par t icul iers e t le palais du roi, égorgè ren t 
les pr inc ipaux de la ville e t emmenèren t le res te des habi -
tan t s en cap t iv i t é 3 , laissant seu lement les pauvres et les cul-
t iva teurs . Le Temple l u i -même devint la proie des flammes. 

1 Bunsen, Egypt's Place, H, 604, 631. C'est PApriès de Josèphe, Antiq. 
jud., X, ix. Voir Jér . , xxxvn, S; XLIV, 30; Ezéch. ,xvn, 15; H. Brugsch, 
Geschichle Aegypten's, 1877, p. 743. 

2 On place la prise de Jérusalem et la ruine du Temple de Salomon en 
588, 587 ou 586. D'après les calculs de M. Oppert, qui s'est servi des 
données des documents cunéiformes, ces événements eurent lieu le ven-
dredi 28 juillet ou le dimanche 27 août de l'an 587 avant notre ère. Voir 
Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, t. XXII, 1894, p. 109 
(cf. p. 97). 

s Voir, Figure 14, la représentation assyrienne d'un siège. Au bas, on 
voit des hommes et des femmes emmenés en captivité, sous la conduite de 
soldats assyriens qui les font marcher à coups de bâton ou à coups de 
lance. Les hommes captifs ont les mains enchaînées. 14. — Siège d 'une ville p a r les Assyriens. — Prisonniers 

de truerre emmenés en captivité. | ) 



» l i t 

r-T'r 

i l 

Le Seigneur a répudié son autel, 
Il a détruit son sanctuaire; 
Il a livré aux mains des ennemis les murs de ses palais, 
Ils ont poussé des cris dans la maison de Jéhovah. 
Comme dans les jours de fê tes f . 

Sédécias avai t e s sayé de s ' en fu i r , avec que lques servi-
teurs , du côté du J o u r d a i n ; il fu t p r i s , on lui creva les 
y e u x 2 et il f u t e m m e n é p r i sonn ie r à B a b y l o n e 3 . Nabucho-
donosor vou lu t qu ' i l ne subs is tâ t m ê m e p lus de r o y a u m e d e 
Juda , il fit de ce ma lheureux p a y s une s imple province de 
son empire à la tète de laquelle il préposa Godolias. 

Godolias a y a n t é té assass iné, les Israél i tes qui ava ient 
évité jusque- là la dépor ta t ion , r e d o u t a n t la vengeance d u 
roi de Babylone , s ' en fu i r en t en È g y p t e , mais ils n e puren t 
y échapper à la colère d u c o n q u é r a n t , qu i envahi t ce pays 
et r avagea la pa r t i e or ienta le d u Del ta* , comme nous le 
verrons au l ivre su ivant . 

Les Ju i f s t r anspor t é s à Baby lone f u r e n t , les u n s esclaves, 
les au t r e s l i b r e s 5 . Ces de rn i e r s hab i t a i en t sans doute su r la 

' Lament . , n, 7 ; II (IV) R e g . , xxxv, 1-11. 
2 Ce traitement barbare était souvent infligé aux prisonniers de guerre. 

Voir l'inscription d'Assuroasirpal, col. i, 1. 117, dans les Records of the 
past, t. m, p . 50; Keilinschriftliche Bibliotheh, 1.1, p. 70-71 : 

117. Aux uns, je coupai les mains et les bras (?), aux autres, le nez (?) et 
les oreilles, à d'autres j'arrachai les yeux ; 

118. une pile de corps encore vivants et une pile de têtes (coupées) j'éle-
vai 

Les rois d'Assyrie, comme nous l'avons v u , Figure 10, p. 96, se fai-
saient représenter, sur leurs monuments, crevant les yeux, avec la pointe 
de leur lance, à des prisonniers agenouillés devant eux. 

S I I ( I V ) R e g . , x x v , 1 - 7 ; J é r . , L U , 1 - 1 1 ; X X X I X , 5 - 7 . 

4 Josèphe, Antiq. jud., X, ix, 10; G. Rawlinson, Eerodotus, t. i, 
p . 423-424. Cf. J é r . , XLVI , 1 3 - 2 6 ; Ezéch., xxxix, 2-20. 

3 C'est ce qui résulte des documents cunéiformes étudiés par M. Oppert. 
.Nous y voyons un personnage qui paraît être Juif, d'après son nom, Idihiel, 
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rive droi te de l 'Euphra t e , d a n s la moderne Hil lah, dont 
M. Opper t expl ique le nom par Halalat , « la profane , » la 
cité ouvr ière , où devaien t d e m e u r e r tous ceux qui étaient 
profanes aux yeux des Chaldéens . C'est là que les ma lheu-
reux enfants de J u d a , assis sur les bords du f leuve célèbre 
et de ses nombreux canaux , touchés et repentants , p leu-
raient au souven i r de Sion et ne pouvaient se consoler de 
leur exil : 

Sur les bords des fleuves de Babylone 
Nous nous asseyons et nous pleurons 
Au souvenir de Sion 2 . 

Nous allons les suivre main tenan t dans la t e r re de la 
captivité. 

agir comme un homme libre. Un autre Juif appelé Yuqub ou Jacob, appa-
raît comme esclave. Un troisième nommé Barachiel demande, mais en vain, 
sa mise en liberté. J . Oppert, dans le Journal officiel, 2 mai 1887, p. 
2107; Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1887, p. 226-
228. La tablette concernant Barachiel est transcrite et traduite par M. 
Oppert dans le Journal asiatique, novembre-décembre 1887, p. 536-
540. 

1 Le Psalmiste dit « les fleuves, » parce que l'Euphrate alimentait de 
nombreux canaux qui, en hébreu et en assyrien, sont désignés sous le 
nom de nahar, comme l 'Euphrate lui-même. 

2 Ps . cxxxvi (Héb. cxxxvu), i . 

QUATRIÈME PARTIE. 

L A C A P T I V I T É . 

LIVRE PREMIER. 

LES PROPHÈTES PENDANT LA CAPTIVITÉ. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

D A N G E R S Q U E C O U R T L A F O I D ' I S R A E L P E N D A N T 

L A C A P T I V I T É . 

La captivité f u t la période la p lus c r i t ique de l 'histoire du 
peuple de Dieu. La b lessure qui l ' avai t f r appé au c œ u r sem-
blait incurable : son indépendance étai t perdue , sa nationa-
lité paraissai t m o r t e à j a m a i s ; J é r u s a l e m , la ville sainte , 
était dé t ru i t e ; la race de David, p r i s o n n i è r e ; le temple lui-
même, la maison où habi ta i t J é h o v a h , n 'é ta i t p lus qu 'un 
monceau de r u i n e s ; le Dieu d ' A b r a h a m , d ' I s aac et de Jacob 
avait été , aux y e u x des h o m m e s , va incu pa r les d ieux de 
Nabuchodonosor et des Chaldéens ; les vases sacrés qui se r -
vaient à son cul te étaient devenus la pro ie des v a i n q u e u r s 
et main tenant on les mont ra i t , c o m m e des t rophées , dans la 
g rande Babylone , a u x ado ra t eu r s d e Nébo et de Mérodach. 
La vraie religion el le-même n 'al la i t -el le pas sombre r , avec 
la nationali té ju ive , dans cette g r a n d e ca tas t rophe? Com-
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m e n t le dépôt de la révéla t ion, confié à Israël , pour ra i t - i l 
ê t re s a u v é dans ce n a u f r a g e ? Qui res te ra i t fidèle au Sei -
g n e u r , puisqu ' i l n ' ava i t pu ou voulu dé fendre les s iens? 
« Dieu ne n o u s r e g a r d e p lus , d isa ient les Ju i f s , J é h o v a h a 
a b a n d o n n é la t e r re [d ' I s r aë l ] 1 . » 

La v u e de la p rospér i té de Babylone , comparée à la dé-
solation de J u d a et de J é r u s a l e m , n ' é ta i t g u è r e p ropre à 
r a n i m e r la foi des va incus en la P rov idence d iv ine , mais de-
vai t au contra i re deven i r l 'occasion de tenta t ions nouve l les . 

Les exilés ava ient qu i t t é la Pa les t ine , pleins d e l ' idée 
qu ' i l n ' y avait r ien sans dou te a u - d e s s u s de leur capi tale . 
Quelle impress ion du t p rodu i r e sur leur espr i t , non encore 
hab i tué à de tels spectacles , la vue des s p l e n d e u r s de la 
g r a n d e Baby lone? 

« C'était moins une ville que tout un p a y s 2 . » « Le g rand 
m u r de Babylone r e n f e r m a i t un espace de 513 k i lomèt res 
ca r rés , c 'es t -à-dire un t e r r a in g r a n d comme le d é p a r t e m e n t 
de la Seine, et quinze fois l ' é t endue de la ville de Pa r i s en 
1859, sept fois celle de la m ê m e capitale en 1860. Le second 
m u r entoura i t [une superf icie] de 290 k i lomèt res car rés , 
beaucoup plus g r a n d e q u e la ville de Londres 3. » La gue r re 
et le commerce y ava ien t accumulé les r ichesses de l 'As ie 4 . 
Le faste et la magni f icence de Nabuchodonosor en ava ient 
fait la p remière ville du monde . P l u s ta rd , lo rsqu 'e l le avai t 
dé jà perdu une part ie d e son éclat , elle ravissa i t d ' a d m i r a -
tion les Grecs e u x - m ê m e s 5 . Nous pouvons donc imaginer 
sans peine l 'effet qu 'e l le produis i t sur des y e u x qu i n ' ava ien t 

1 É z é c h . , V I I I , 12 ; i x , 9 . 
2 Van den Berg, Petite histoire ancienne des peuples de l'Orient, 

3" édit., 1883, p. 106. 
3 J . Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 234. 
1 Ézéch., xvn, 4 ; Is., XLVII, 15. Voir G. Perrot, H'istoire de l'art dans 

l'antiquité, t. H, p. 776-778. 
5 Ctésias, De rébus Assyriorum, 10, édit. Didot. p. 23. 



j ama i s encore été f rappés par les g r a n d e s œ u v r e s des a r t s 
p l a s t iques , qui n ' ava ien t vu q u e le t emple de Jé rusa lem et 
le palais des rois de J u d a , qui ne connaissaient ni s ta tues , 
ni tableaux, ni bas-rel iefs , qui i gnora ien t ce luxe éblouissant 
e t séduc teur . 

« Quand Ool iba , c 'es t -à-dire J é rusa l em , di t Ézéchie l , vi t 
les h o m m e s peints sur les m u r a i l l e s , les sculp tures des 
Chaldéens peintes en ve rmi l lon , [ces hommes] ceints d'uD 
baudr ie r au tou r des re ins , une t iare de d iverses couleurs su r 
la t ê t e , tous semblables à des pr inces , les fils de Babylone , 
les Cha ldéens , . . . elle s 'épr i t pour eux d 'un violent a m o u r ' . » 

Si nous voulons nous fa i re u n e idée de ce qu 'é ta i t a lo rs 
Baby lone , « r e p o r t o n s - n o u s , par la p e n s é e , à l 'époque où 
Nabuchodonosor vient de t e rminer tous les embel l i ssements 
de la ville de sa royauté, comme il la n o m m e lui -même : 
péné t rons dans la cité r o y a l e , f ranchissons la murail le qui 
entoure le Bit Saggatu, et montons sur le faîte du temple des 
Assises de la t e r re ; un magni f ique panorama va se dérouler 
devant nos y e u x . 

» Au-dessous de n o u s , tout au tou r , Babylone s 'étale ma-
jestueuse. L ' E u p h r a t e , semblable à une la rge bande d ' a r -
g e n t , rap ide en son lit s i n u e u x , cour t dans la plaine qu ' i l 
féconde et p r o t è g e , en se déversan t dans des canaux sans 
n o m b r e ; d a n s ce f a m e u x N a h a r - m a l k h a (fleuve royal) , a r t è re 
principale et cen t re du sys tème d ' i r r igat ion de toute la Basse 
Cha ldée , construi t depuis des siècles par Hammourab i et 
r épa ré depuis peu par Nabuchodonosor ; dans des lacs d ' un 
travail prodig ieux dont le plus r e m a r q u a b l e est celui qu ' a 
fait creuser la femme de Nabopolassar . Le fleuve t raverse la 
ville ; il est con tenu d a n s des d igues mons t rueuses qui s u r -
p r e n d r o n t encore , à quelques centaines d ' a n n é e s de là, l 'his-
torien g rec Hérodote. 

R 1 Ézéch, XXIII, 14-16. Voir aussi f y . 5-7, 9 ,12 . Nous reviendrons plus 
loin, livre ii, ch. i, sur cette description. 



» Tou t à fai t dans le lo in ta in , n o u s apercevons les deux 
g r a n d s m u r s d ' ence in te . Au s u d - o u e s t nous d i s t inguons la 
cité p ro fane , Hala la t . Dan s les u s i n e s , tout un peuple d ' o u -
vr ie r s t rava i l le ; par p l a c e s , des points blancs sc in t i l len t , — 
ce sont les feux qui cuisent les b r i q u e s , — il s 'élève u n e 
f u m é e épaisse , rousse , e t su r la cité en t iè re plane u n e t e in te 
p o u r p r e qui se fond peu à peu d a n s le bleu foncé du ciel. 
C 'es t à Halalat qu 'on t é té ins ta l lés les captifs que le G r a n d -
Malkha a r a m e n é s de ses expéd i t i ons ; c 'est là q u e , d a n s 
leurs r éun ions r e l i g i euse s , les Ju i f s [fidèles r eg re t t en t Sion 
et Jé rusa lem] . . . 

» P l u s au sud-ouest encore , n o u s reconnaissons Bors ippa , 
la ville rel igieuse par e x c e l l e n c e , la ville aux fabr iques de 
toile célèbres de tou te a n t i q u i t é , la ville où se d re s se la fa-
meuse t ou r à é t ages . Au n o r d - e s t , tout p roche d ' U m g u r -
B e l , nous voyons C u t h a , et au-dessus des t e r rasses des 
ma i sons appara î t le s o m m e t du t emple de N e r g a l 1 . A nos 
p ieds , r en fe rmés d a n s les m u r s d e la vieille capi tale des 
mona rques kousch i t e s , occupée main tenan t pa r les seules 
demeures des dieux et d e s rois , s ' é lèvent les j a rd in s suspen-
dus 2 , les palais g i g a n t e s q u e s e t s o m p t u e u x g a r d é s pa r de 
colossales s ta tues de l ions e t d ' h o m m e s - t a u r e a u x 3 . 

» E t , de que lque côté q u e se por ten t nos r e g a r d s , au 

< « Cutha est appelée dans les inscriptions le séjour du dieu Nergal. » 
Voir t. m, p. 57T. 

2 On peut se faire une idée des fameux jardins suspendus de Babylone, 
par la Figure 15, p. 157, d 'après un fragment de bas-relief publié par Layard 
dans Nineveh and Babylon, p . 232. Une partie de ces jardins est, comme 
on voit, en étages et en terrasses, suspendus au flanc de la colline. A 
droite, des arbres poussent dans un jardin supporté par des colonnes. Au 
bas est un lac dans lequel un Assyrien descend au moyen de cordes. D'au-
tres nagent portés sur des outres. On transporte aussi des chevaux sur 
des barques. — Cf. la description des jardins suspendus de Babylone 
donnée par G. Perrot , Histoire de l'art, t . II, p. 232-233, 451. 

3 Voir, Figure 16, un palais assyro-chaldéen restauré d 'après Fergus-
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milieu des r a n g é e s d ' h a b i t a t i o n s , à la fu lgura t ion des pla-
ques de cuivre o u d ' au t r e s mé taux qui r ecouvren t l eurs 
coupoles , à l e u r s h a u t e s t e r rasses c a r r é e s , nous recon-
naissons les t e m p l e s . Dans Baby lone nous voyons non seu -
lement les s a n c t u a i r e s de Bel-Mérodach, mais encore les 
sanctuai res de N é b o , l ' intel l igence s u p r ê m e ; d 'Ao, qui p ré -
side aux a u g u r e s ; le temple des H a u t e u r s et celui des P r o -
fondeurs , dédiés à Nanna , qui ré joui t e t sout ient l ' â m e ; le 
Bit-iz de la G r a n d e - L u m i è r e dédié à la lune ; la p y r a m i d e 
de Samas, le d i e u Solei l , le j u g e du m o n d e ; la maison de 
Myl i t t a -Zarpan i t . A Bors ippa , au tou r du t emple des Sep t -
Lumières de la t e r r e , nous apercevons les demeures de 
Ninip, de N a n n a , d e la Vie, de l 'Ame vivante , et le sanc-
tuaire d ' A o , le d i e u qu i fai t p leuvoir les rosées fécondes s u r 
les p rov inces 1 . » 

Telle était B a b y l o n e , considérée pour ainsi d i re extér ieu-
rement . Quan t a u b ien-ê t re dont on y jouissa i t , au luxe 
qu 'on y d é p l o y a i t , il est difficile de s 'en faire u n e idée. 
Cette ville étai t à l ' apogée de sa gloire . Les victoires de son 
roi y avaient a c c u m u l é les r ichesses e t les t résors de tout 
ce qu'i l y avai t d e p lus opulent au monde ; Ninive e t l 'As-
syrie , l 'Egyp te e t s e s nombreuses cités ava ient é t é pillées 
par les a rmées d e Nabuchodonosor et tout ce qu 'e l les pos-
sédaient de p lus p réc ieux avai t é té ainsi por té à Babylone. 

N a b u c h o d o n o s o r t r iomphai t c o m m e un dieu. La Grèce et 
R o m e , dans l ' a n t i q u i t é , l ' I ta l ie ou la F r a n c e , d a n s les 
temps m o d e r n e s , pas m ê m e aux p lus beaux j o u r s de leur 

son, dans Layard, Nineveh and Babylon, frontispice. — L'intérieur 
d'un palais assyrien e s t reproduit d'après Layard par Ragozin, TheStory 
ofChaldxa, in-8°, Londres , 1886, p. 60. Cf. L. Heuzey, Un palais chal-
déen (Tell-Lob), in-18, Paris , 1888, p . 12-34. 

1 Cavaniol, Les Monuments en Chaldée, en Assyrie et à Babylone, 
d'après les récentes découvertes archéologiques, Paris, 1870, p. 339-
363. 
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1 6 4 LIVRE I . LES PROPHÈTES PENDANT LA CAPTIVITÉ. 

his toire , n 'on t eu un m o m e n t d e gloi re comparab le à celle 
dont jou i t le fils de Nabopolassar après tou tes ses con-
quêtes . L ' en iv rement fu t tel q u e le g rand roi lu i -même ne 
put y rés is te r e t que , con templan t un j o u r « cet te g r a n d e 
Babylone qu ' i l avai t bâ t i e 1 , » les f umées de l 'orguei l lui 
montè ren t au cerveau et le f i rent tomber d a n s la folie, 
comme nous le ver rons p lus lo in . 

Si tel était l ' éb louissement d u pr ince à la vue de ses 
œ u v r e s , quel devai t ê t re celui de ses su j e t s? Quand ces files 
in terminables de pr i sonniers d e g u e r r e , à la fin d ' u n e 
campagne , t raversa ient les r u e s d e la cap i ta le ; q u a n d ces 
longues processions de t r i bu ta i r e s se renda ien t au palais 
roya l , chargés d ' o f f r a n d e s , de r i ches présents et de tous les 
produi t s les p lus ra res de leur p a y s 2 , comme nous les 
voyons représen tés sur les m o n u m e n t s ; quand le va inqueur 
appara issa i t d a n s tou te la p o m p e de la majes té roya l e 3 , 
en tou ré de ses gue r r i e r s et de ses g r a n d s officiers, avec 
leurs cos tumes éc la tan t s , pour recevoi r les h o m m a g e s des 
vaincus ou pour dédier un n o u v e a u temple qu ' i l vena i t de 
répare r ou de c o n s t r u i r e , il deva i t y avoir dans la foule de 
ces explosions d ' en thous iasme auxque l l e s pe r sonne n e pou-
vai t échapper . 

Les m o n u m e n t s DOUS ont conse rvé la représenta t ion de quel-
ques-unes de ces processions r e l i g i euse s , où s 'é ta la ient tou t 
l 'éclat e t toute la magnif icence o r ien ta le . Un bas-rel ief de 
Nimroud* , nous mont re q u a t r e s t a t u e s d e d ieux et de déesses , 
portées chacune su r les épaules d e q u a t r e p rê t res ou de q u a t r e 

1 Dan., I V , 27. 
2 Voir, Figure 71, t . m , vis-à-vis de la page 483, l'obélisque de Salma-

nasar représentant l'offrande des tributs. 
3 Voir un roi de Babylone, Mardoukahêiddin, avec ses ornements royaux, 

dans le Dictionnaire de la Bible, fig. 2 i7 , t. i, col. 899. 
» Voir Figure 17, d'après Lavard, Monuments of Nineveh, i r e série, 

pl. 65. 



g u e r r i e r s a s s y r i e n s . B e l ' e s t f i g u r é d e b o u t , l e f r o n t o r n é 

d ' u n e d o u b l e p a i r e d e c o r n e s , s y m b o l e d e l a f o r c e , d a n s 

l ' a t t i t u d e d ' u n e p e r s o n n e q u i m a r c h e 2 , p o r t a n t u n e h a c h e 

d ' u n e m a i n , c o m m e le d é c r i t l a l e t t r e d e J é r é m i e 3 , t e n a n t 

d e l ' a u t r e la f o u d r e , f i g u r é e p a r c e f a i s c e a u t r i f i d e 4 d o n t 

l e s G r e c s a r m è r e n t p l u s t a r d le b r a s d e J u p i t e r . I s t a r e s t 

a s s i s e s u r u n t r ô n e ; s a t i a r e e s t o r n é e d e c o r n e s ; d e s o b j e t s 

p r é c i e u x s o n t d a n s s e s m a i n s . 

L e d i e u N é b o n o u s e s t c o n n u p a r u n e s t a t u e e n p i e r r e 

c a l c a i r e t r o u v é e à N i m r o u d , e t c o n s e r v é e a u j o u r d ' h u i a u 

M u s é e B r i t a n n i q u e 8 . E l l e n o u s le r e p r é s e n t e d e b o u t , c o i f f é 

1 D'après quelques-uns, c'est le dieu Raraman ; d'après d'autres, le dieu 
Mardouk. 

2 Diodore de Sicile avait mentionné cette particularité, u, 9, 4, édit. 
Didot, t . i, p. 88. On eu avait contesté l'exactitude, en prétendant que le 
maître des dieux ne pouvait être représenté qu'assis sur son trône. Cf. 
Layard, Nineveh and its Remains, t . II, p. 452. Cet exemple peut ap-
prendre la réserve aux commentateurs et aux exégètes qui s'appuient sur 
de simples vraisemblances ou sur des idées a priori pour rejeter les té-
moignages des auteurs anciens ou des Livres Saints. 

3 Baruch, vi, 13. — La procession des idoles est décrite tout au long, 
par Jérémie, dans cette lettre, comme s'il avait eu notre bas-relief sous les 
yeux. Voir Baruch, vi, 3, 5, 9, 13, 14, 25. Les cordelettes dont il est ques-
tion, Baruch, vi, 42-43, ont été trouvées représentées à Charcamis. Voir Per-
rot, Histoire de l'art, t . iv, fig. 390, p. 807-808. Cf. notre t. m, p. 376, 
note 3. 

4 Voir 1.1, Figure 10, p. 237. 
5 Elle est reproduite dans les Livres Saints et la critique rationa-

liste, 4» édit., t. v, fig. 151, p. 188, ainsi que dans le Manuel biblique. 
9« édit., t. il, n° 953, fig. 86, p. 663. Nébo était le dieu de la science. 
Pour le dieu Samas, voir t . m, Figure 77 et p . 381. — Les dieux étaient 
aussi représentés sous des emblèmes plus ou moins étranges d'animaux, 
dans les signes du zodiaque, qu'on peut voir, d 'après des contrats de Ba-
bylone, dans les Guneiform Inscriptions of Western Asia, t . in, pl. 
45, et d'après l'inscription de Mérodach Baladan, ibid., t. iv, pl. 43. Sur 
les statues de Nébo du British Muséum, provenant de Nimroud, voir 
Layard, Monuments of Nineveh, sér iei , pl. 12, et Fr. Lenormant, dans 
la Revue archéologique, 868, t. xvui, p. 231. 



d ' u n e hau te t iare, e n t o u r é e d ' u n e paire de c o r n e s ; une 
g r a n d e barbe fr isée à p lu s i eu r s r a n g s de boucles lui tombe 
su r la po i t r ine ; ses d e u x m a i n s sont jo in tes ; u n e longue 
robe lui descend j u s q u ' a u x p ieds qu'el le cache complè-
t e m e n t 1 . 

Les Assyr iens et les Cha ldéens étaient p ro fondémen t 
re l ig ieux : tout ce qui n o u s r e s t e de ces peuples en est la 
p reuve incontes table . En dehors même des h y m n e s en 
l ' honneur de la d iv in i té , il n ' y a pas u n e seule inscript ion 
h i s to r ique qui ne c o m m e n c e pa r un h o m m a g e aux d ieux et 
qui n ' a t t r ibue à leur in te rven t ion tou te -pu i s san te les ex-
ploits de leurs a d o r a t e u r s 2 . 

Nabuchodonosor r a p p o r t e à ses d ieux toutes ses con-
quêtes . Ses victoires n ' é t a i e n t pas le f ru i t de son courage , 
ses succès n 'é ta ient point d u s à la b ravoure de ses so lda ts , 
mais à la protection de la d iv in i t é : il n ' ava i t été q u ' u n ins-
t r u m e n t ; les d ieux de B a b y l o n e ava ient t r iomphé des dieux 
e n n e m i s ; à eux donc l ' h o n n e u r e t la gloire comme la mei l -
leure par t du bu t in . 

Le peuple a t t r ibuai t tout a u x d i eux comme le fa isai t son 
roi. Il les faisait i n t e rven i r d a n s les c i rconstances les p lus 
vu lga i res de la vie et plus e n c o r e , s ' i l est possible, d a n s les 
événements e x t r a o r d i n a i r e s ; d a n s les m o u v e m e n t s de dévo-
tion populaire , la man i fes ta t ion des sen t iments re l ig ieux ne 
connaissai t p lus , pour a insi d i r e , aucune bo rne . 

Il est donc facile d e s ' i m a g i n e r que ls t r anspo r t s de joie 

1 Sur les dieux babyloniens, au sujet desquels les renseignements an-
ciens sont fort rares, on peut voir, outre les Fragments de Bérose (voir 
notre t. I, p. 221), Aaij.cta/.îo'j àia^o'^cu àitopiat /.ai Xussi; irspt TÛV LÏPWTWV 

àpy/ov, édit. Kopp, ch. 125, in-8°, Francfort-sur-le-Mein, 1826, p. 384; 
C. E. Ruelle, Le philosophe Damascius, étude sur sa vie et ses ou-
vrages, Excerpta novem e Damascio, fragment ix, dans la Revue ar-
chéologique, 1861, t. m, p . 492 . 

- Voir notre t. m, p. 443. 

devaient éclater dans les rues de Babylone , q u a n d les habi-
tants y voyaient passer des processions semblab le s à celles 
dont le bas-relief assyr ien perpé tue le souven i r , avec quel les 
acclamations ils sa lua ient leurs divini tés tu té la i res , Bel-
Mérodach, Nébo, Istar . 

Et les Hébreux étaient là, témoins de ce spectac le , capt i fs , 
humiliés, va incus . I ls voyaient ce t r iomphe , ils en tenda ien t 
ces cris de jubi la t ion qui por ta ient « la t e r r e u r dans l ' âme 
des peuples » conquis 1 . Que se passait- i l a lo rs au fond de 
leurs c œ u r s ? P e r d u s au milieu de cette fou le en dél i re , qui 
faisait re tent i r les airs de c lameurs en thous i a s t e s en l 'hon-
neur d e son roi et de ses faux d ieux , que l l e s réf lexions 
éveillait dans leur espr i t la vue de ces p o m p e s et de ces 
magni f icences? 

L 'enfant de Jacob n 'ava i t pas su r les b i ens de ce monde 
et sur les bénédic t ions tempore l les les idées des ch ré t i ens ; 
il les considérai t non seulement comme un bienfai t de la 
Providence, mais aussi comme une m a r q u e spéc ia le de la 
protection céleste, c o m m e une a t tes ta t ion qu 'e l l e agréa i t ses 
vœux et qu 'e l le était sat isfai te de sa condu i t e . Quel scan-
dale était donc pour sa foi la sp lendeur de Baby lone? Ce 
bien-être, ces jouissances matériel les , ce luxe , ces r ichesses, 
ces m o n u m e n t s sp lendides , qui au ra ien t dû ê t r e le par tage 
exclusif du seul fidèle, ils ne lui a p p a r t e n a i e n t p a s ; que 
dis-je, ils étaient le par tage des ado ra t eu r s de Nébo et de 
Mérodach, de ces idoles que rail laient ses p rophè te s e t qu 'on 
lui avait appr i s à mépr i se r . 

A quel les ten ta t ions n ' é ta i t donc pas exposée son â m e ? 
Tout ce qu 'on lui avai t dit d a n s ses m o n t a g n e s , au fond de 
ses vallées ou sous les parvis du t emple de Sa lomon, tout 
cela était-i l bien vrai ? J é h o v a h était Dieu sans doute , mais 
était-il le Dieu u n i q u e ? Les Gentils n ' ava ien t - i l pas des 

1 Baruch, vi, 3. 

BIBLE. — Tome IV. 10 



dieux comme Is raë l? Ces dieux n 'étaient- i ls pas m ê m e plus 
puissants que le Dieu de J é r u s a l e m ? Il l ' en tenda i t répé ter 
sans cesse au tou r de lui e t sur tout aux jou r s de fête et dans 
des circonstances solennel les . 

Ce l angage était pour lui bien p lus dange reux encore que 
le spectacle de la prospér i té matériel le de Babylone et du 
b ien-ê t re , du luxe des Chaldéens . L ' a tmosphère morale dans 
laquelle les Ju i f s avaient été b r u s q u e m e n t t ranspor tés était 
une a tmosphère empoisonnée et le poison ent ra i t , pour ainsi 
d i r e , en eux par tous les sens à la fo is , par les oreilles 
comme pa r les y e u x . 

Déjà enclins pa r une sor te de penchant violent à l ' idolâ-
tr ie , tout ma in t enan t les portai t à s 'y laisser aller doucement 
et comme sans s ' en apercevoir . Le poly thé isme, tel qu' i l 
était compr is pa r les peuples de l 'Orient , était spécialement 
à c ra indre . S i les Cha ldéens au milieu desquels vivaient les 
captifs avaient d i r ec tement a t t aqué J éhovah , les Ju i f s au -
raient été moins exposés à faiblir et se sera ient r e tou rnés , 
comme un lion blessé, cont re les agresseurs de leur Dieu. 

Mais l eurs n o u v e a u x maî t res n ' a t t aqua ien t en aucune ma-
nière la divini té du Dieu d ' I s raë l : ils l 'acceptaient comme 
les enfants d e Jacob , quo ique non pas dans le m ê m e sens . 
Ils ne disaient pas : J é h o v a h n 'es t pas Dieu ; ils disaient 
seu lement : Nos d i eux , Bel -Mérodach, Nébo, I s ta r , sont p lus 
puissants que le vô t re , qui n 'a pu vous dé fendre contre 
eux 1 . Leur c royance , qui était celle de tous les peuples de 
l 'Asie an té r ieure , é tai t en effet , que chaque peuple avait son 
d i e u 2 , et quand u n e nat ion avait été défai te , c 'é tai t parce 

i Cf. le langage analogue du Rabsacès, Is., xxxvn, 12-13. 
- Voir t. m , p. 81. La croyance des Orientaux était celle des Romains, 

au sujet desquels Macrobe, ni, 9, dit : « Il est notoire que toutes les 
villes sont sous la tutelle de quelque dieu; et ce fut une coutume secrète 
des Romains, que beaucoup ont ignorée, lorsqu'ils étaient sur le point 

de prendre une ville, d'évoquer par une certaine formule de prières les 

que le dieu des v a i n q u e u r s avai t é té p lus fort que le dieu des 
vaincus . Les d i eux de Baby lone , d ' ap rè s ces idées couran tes , 
étaient donc les p lus p u i s s a n t s e t les plus redoutables de tous , 
puisque tous les au t res , depu i s la Syr i e j u s q u ' à l 'Egypte , 
avaient é té obl igés de s ' humi l i e r devan t eux . Qu 'un Israélite 
en t râ t dans un des n o m b r e u x temples de Baby lone 1 , il en 
avait la preuve palpable s o u s les yeux ! Son regard était ébloui 
par la magnif icence de ce t édif ice, par les s ta tues d 'or et d ' a r -
gent des dieux qu 'on y a d o r a i t 2 ; mais ce qui devai t le f rap-
per plus encore , c 'é ta i t l a v u e des d ieux é t r ange r s , captifs 
dans ce temple, comme il l 'é tai t l u i -même, dans la terre de 
son ennemi . Nabuchodonoso r , en effet , selon la cou tume 
universel le de l 'Or ien t , empor t a i t c o m m e t rophée de ses 
victoires et comme m a r q u e sensible de la supér ior i té de ses 
dieux, les idoles des p e u p l e s v a i n c u s 3 , e t il les plaçait dans 

dieux tutélaires de celle ville. Car, ou ils pensaient que sans cela ils ne 
prendraient pas la ville, ou ils s e seraient crus coupables, s'ils la prenaient, 
d'avoir des dieux pour prisonniers. C'est pour cela qu'ils ont voulu tenir 

' cachés et le nom du dieu tutélaire de Rome et le nom latin de cette vi l le-
La formule d'évocation était celle-ci : « S'il y a un dieu ou une déesse 
» qui ait pris sous sa tutelle le peuple et la ville de Carthage; dieu, qui 
» que tu sois, je te prie, je t ' ad jure et je te demande en grâce de quitter 
» le peuple et la ville de Carthage, de sortir de la ville et des temples..., 
» de venir à Rome, chez moi et les miens... et que notre ville, nos tem-
» pies, nos sacrifices te soient plus agréables... Si lu fais ainsi, je vone 
» des temples et des jeux à ta divinité. » Édit. Panckoucke, t. i, p. 434. 

1 Voir plus haut, p. 163. 
2 Baruch, VJ, 3. 
3 Voir Figure 18, p. 172, et t. ni, p. 225, la citation d'une inscription de 

Théglathphalasar 1«. Sennachérib avait emporté le dieu Mardouk de Ba-
bylone à Assur. F . V. Scheil, Inscription de Nabonide, col. i, m-4°, 
Paris, 1895, p. 3, 10. La statue de la déesse Nana avait été emportée 
d'Assyrie en Élam et y était restée 1635 ans, jusqu'à ce qu'Assurbanipal 
la reprit . G. Smith, Ilistory of Assurbanipal, 1861, p. 234. Cf. ibid., 
p. 227-230 (ce dernier passage est cité plus loin, part. îv, 1. n, à la fin du 
ch. m). Les idoles des Arabes avaient été aussi transportées comme tro-
phées à Ninive par les rois d'Assyrie. G. Smith, \ ibid. , p. 271. elc. 



18. — Dieux des vaincus emmenés en captivité par les vainqueurs. 
Bas-relief du British Muséum. 

m o i n s e x p o s é à s ' i m a g i n e r qu ' i l p o u r r a i t a s soc i e r son cu l t e 
à celui des d iv in i t és b a b y l o n i e n n e s , p a r c e q u ' u n e des e r r e u r s 
ies p l u s r é p a n d u e s à ce t te é p o q u e , c o m m e n o u s a v o n s eu d é j à 
p lus i eu r s fois l 'occasion de le r e m a r q u e r , c ' e s t q u e c h a q u e 
p a y s , c o m m e c h a q u e p e u p l e , ava i t son d i e u . Les d i e u x , 
c o m m e les ro is , a v a i e n t su r la t e r r e l e u r r o y a u m e d é t e r -
miné . C h a q u e p e u p l e deva i t a d o r e r l e d i e u d e se s a n c ê t r e s , 
mais q u a n d une r évo lu t ion le força i t à c h a n g e r de p a t r i e , il 
deva i t u n i r à l ' ado ra t ion du d ieu h é r é d i t a i r e l ' a d o r a t i o n d e 
la d iv in i t é tu té la i re d u pays . C 'es t a i n s i q u e les t r i b u s é t ran-

les t e m p l e s d e B a b y l o n e p o u r a t t e s t e r à tous q u e B e l - M é -
rodach et Nébo é t a i en t les p lus g r a n d s d i e u x . L a foi d e p l u s 
d ' u n Ju i f deva i t ê t re éb ran lée pa r u n pa re i l spec t ac l e 1 . 

Elle coura i t c e p e n d a n t un d a n g e r p l u s g r a v e e n c o r e . S'il 
é ta i t t e n t é de d o u t e r de la p u i s s a n c e de J é h o v a h , qu i n e 
l ' ava i t pas s a u v é des a r m e s de N a b u c h o d o n o s o r , il n ' é t a i t pas 

' Cf. Ézéch., vin, 7-16. 

gères , d é p o r t é e s en S a m a r i e pa r S a r g o n , se m i r e n t à r e n d r e 
h o m m a g e à J é h o v a h c o m m e au d ieu du r o y a u m e d e S a m a -
r ie P o u r q u o i les H é b r e u x , d e v e n u s C h a l d é e n s , n e f e r a i e n t -
ils pas c o m m e les Cha ldéens , d e v e n u s S a m a r i t a i n s , e t n e 
fondraient- i l s p a s , d a n s u n e r e l ig ion u n i q u e , ce l les d u 
r o y a u m e de J u d a et d e la B a b y l o n i e ? 

Voilà les t e n t a t i o n s a u x q u e l l e s é ta ien t e x p o s é s les J u i f s , 
t r anspor t é s à B a b y l o n e , te l les q u e les d é c o u v e r t e s a s s y r i o -
logiques n o u s p e r m e t t e n t de le c o m p r e n d r e p l u s c l a i r e m e n t 
qu ' au t r e fo i s . 

Le d a n g e r é ta i t g r a n d , p lus g r a n d p e u t - ê t r e q u e n o u s n e 
pouvons l ' i m a g i n e r . J a m a i s l ' aven i r d e l a v r a i e re l ig ion n ' a -
vait cou ru d e p lus g r a n d s r i sques . P e n d a n t le s é j o u r en 
É g y p t e , le péri l ava i t é té m o i n d r e : I s raë l v i v a i t i so lé , d a n s 
la t e r r e d e Gessen , e t chez un p e u p l e d ' u n e r a c e d i f f é r e n t e , 
dont il étai t s é p a r é pa r les m œ u r s e t les h a b i t u d e s c o m m e 
par la l a n g u e e t les t e n d a n c e s . M a i n t e n a n t a u c o n t r a i r e , il 
est d i s s é m i n é a u mil ieu d ' u n e na t ion d e m ê m e o r i g i n e q u e 
lui, e t au l ieu d ' ê t r e s é p a r é d 'e l le , il lu i es t en q u e l q u e so r t e 
i nco rpo ré ; e l l e es t s émi t e c o m m e l u i ; l eu r l a n g a g e es t à peu 
près i d e n t i q u e ; b e a u c o u p d e t r a d i t i o n s l e u r s o n t c o m m u n e s : 
ce son t les m ê m e s t e n d a n c e s , les m ê m e s g o û t s ; l ' a f f in i té 
est complè te . C e faible r u i s s e a u qu i a é té d é v i é , p o u r a ins i 
d i re , d a n s son cours , ne va-t-il donc p a s se p e r d r e m a i n t e -
nan t dans ce g r a n d f leuve d e l ' E u p h r a t e ? La re l ig ion d ' I s r aë l 
ne va-t-elle po in t d i s p a r a î t r e , eng lou t i e d a n s la re l ig ion de 
la Cha ldée ? 

Dieu y p o u r v o i r a , c o m m e nous a l lons le v o i r . A p r è s avoi r 
une p r e m i è r e fo is s a u v é la vra ie re l ig ion en fa i san t qu i t t e r 
la Cha ldée à A b r a h a m , le pè r e des c r o y a n t s , il va la s a u v e r 
u n e seconde , p a r le m i n i s t è r e des p r o p h è t e s , d a n s cet te m ê m e 
Chaldée , où il a r e c o n d u i t la r a c e in f idè le e n pun i t ion d e se s 
c r i m e s et d e s o n ido lâ t r i e . 

i Voir II (IV) Reg., xvu, 25-28, 32, Cf. t. m, p. 64, 66, 81. 



C H A P I T R E II . 

M I S S I O N D E S P R O P H È T E S P E N D A N T L A C A P T I V I T É . 

A de g r a n d s maux il faut de g r a n d s r e m è d e s ; cont re des 
périls e x t r a o r d i n a i r e s , il f a u t des m o y e n s en dehors des 
voies communes . P lus les d a n g e r s qu 'al la i t cour i r la foi d ' I s -
raël étaient g raves et p r e s s a n t s , plus il fallait que Dieu 
manifes tâ t sa puissance et sa force . Il le f i t , pendan t la 
captivi té, comme il ne l ' ava i t fai t à aucune au t r e époque 
de l 'histoire sainte, si ce n ' e s t au momen t de l ' e x o d e ; alors , 
pour a r r ache r son peuple au j o u g de l 'Égyp te , il s ignala son 
infinie g randeur par les m o y e n s qu ' ex igea ien t les circons-
tances, dans le passage de la m e r Rouge , la m a n n e , les 
miracles du S ina ï , le passage d u J o u r d a i n , etc. ; à l ' époque 
de la captivi té, il mon t ra sa d iv in i té et a t tes ta sa souverai-
neté absolue par la mission des p rophè tes . 

S u r qua t r e g r a n d s p rophè te s , trois d ' e n t r e eux, J é rémie , 
Ézéchiel, Daniel , sont de l ' époque de la capt ivi té . Un seul , 
le premier de tous, Isaïe , avai t vécu à une époque an té r i eu re , 
mais , quoiqu ' i l n ' eû t pas ressen t i les dou leurs de l 'exil par 
sa p ropre expér ience , il deva i t , c o m m e les trois au t res , 
cont r ibuer à l 'œuvre c o m m u n e et s auve r , pour sa par t , la 
vraie rel igion, car la seconde par t i e de ses p rophé t i e s 1 , la 
p lus belle et la plus subl ime , s 'occupe p resque constam-
ment de la captivité e t a, c o m m e l 'un de ses buts pr inc i -
paux, celui de consoler les dépor t é s e t de leur mont re r 
longtemps à l 'avance leur l i bé ra t eu r , C y r u s , l ' envoyé de 
J é h o v a h . 

J é rémie , Ezéchiel et Daniel ont pa r t i c ipé à toutes les 
souffrances de leurs f r è r e s ; i ls ont é té pe rsonne l lement 

1 I S . , XL.-LXVI. 

abreuvés de toutes les a m e r t u m e s que l ' homme peu t é p r o u v e r 
à la vue de la ru ine de sa pat r ie et des aute ls de son Dieu . 
Mais s ' i ls ont senti si v ivemen t les m a u x dont ils é ta ient les 
v ic t imes , ils ont eu la mission d ' y por te r r emède , de sou-
teni r le courage des p r i sonnie rs de Nabuchodonosor et de 
sauver l eu r s â m e s en sauvan t le dépôt de la révéla t ion . Fai t 
d i g n e de r e m a r q u e , les t ro is g r a n d s p rophè tes ont p rophé -
tisé dans tous les lieux où il y a eu des capt i fs à consoler et 
à main ten i r d a n s la foi. J é r é m i e a vécu à J é r u s a l e m j u s q u ' à 
la ruine de la cité sa in te ; il a re fusé de suivre les v a i n q u e u r s 
à Baby lone 1 où il au ra i t été t ra i té avec h o n n e u r ; mais , 
quelques temps après , il est en t ra îné , ma lgré lui , en E g y p t e 2 , 
où Dieu veu t q u e les Ju i f s qui s 'y sont re t i rés a ien t au 
milieu d ' eux un prophète , pour les p r é m u n i r cont re les sé-
duct ions de ce p a y s et s auvega rde r leur foi. 

Ézéchiel a é t é e m m e n é en Chaldée avec les p remie r s cap-
tifs. Il est l 'oracle de ceux qui v ivent au d e h o r s de la capi-
tale et il habite au milieu d ' eux à Tell-Abib. Daniel d e m e u r e 
à Babylone m ê m e , là où le dange r est en que lque sor te le 
plus g rand . Dieu a ainsi établ i ses r ep résen tan t s , si l 'on peut 
dire, dans tous les postes où leur p résence étai t nécessaire-
La voix puissante des trois g r a n d s p rophè te s r é s o n n e de là 
par tout où il y a des capt i fs et j u s q u ' à la fin du monde , 
pour just if ier les voies de Dieu et s auve r la vra ie rel igion. 

Après tout ce que nous v e n o n s de voir , il nous se ra facile 
de comprendre quel le fu t la mission de Jé rémie , d 'Ézéchie l et 
de Daniel , dans ses t ra i ts f o n d a m e n t a u x , e t de nous r e n d r e 
ainsi bien compte de leurs écr i t s . Avant d ' exp l iquer en dé-
tail la part ie de l eu r mission, sur laquel le l ' assyr io logie j e t t e 
des lumières nouvel les , il est à propos de carac tér i ser l eur 
ministère d ' u n e man iè re généra le . 

1 Jér. , xi, 4-o. 
2 J é r . . XLIU. 6 . 
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I . 

La véri té capitale qu'i l fallait conserver p a r - d e s s u s tou t , 
c 'é tai t celle de l 'un i té de Dieu. Elle était la base de la foi 
d ' I s r aë l , le dogme fondamenta l de la religion mosaïque . 
Les trois g r a n d s prophètes de la captivi té devaient la r épé -
ter sans cesse, afin que les Ju i f s éloignés de leur pat r ie ne 
pus sen t l 'oublier j amais . Il n ' y a q u ' u n Dieu et ce Dieu est 
J éhovah . Quoi q u e ces en fan t s de Jacob puissent en tendre 
dire au milieu des païens où ils ont été t r ansp lan té s , le 
Dieu d ' I s raë l est le seul D ieu ; tous les au t res d ieux qui 
u su rpen t ce nom ne sont que de vaines idoles , m o r t e s , im-
puissantes . Ce que les peuples é t r angers a t t r ibuen t à leurs 
fausses divini tés est l ' œ u v r e même de Jéhovah . 

Ézéchiel rev ien t cons t ammen t su r ce su j e t dans ses pro-
phéties : « Vous s a u r e z , les Gentils sauront que j e suis vé -
r i tab lement J é h o v a h , vo t r e D i e u , le seul D i e u ' . » Cette 
ph rase se lit un g rand nombre de fois dans les oracles de 
son l i v re ; elle en e s t , pour ainsi d i r e , la note dominan te et 
comme le r é sumé . 

Dans Daniel , la pa r t i e h is tor ique , comprenan t les six pre-
miers chapi t res du l iv re , ne nous raconte point la vie du 
prophète , mais se compose d 'épisodes détachés ; cinq d ' en t re 
eux n 'on t été choisis que pour faire ressor t i r la même vé -
rité : c 'est que Jéhovah est le Dieu unique ; les païens eux-
mêmes sont obl igés de proclamer qu ' i l est le plus g rand des 
d ieux. « Votre Dieu es t v ra imen t le Dieu des d i e u x , » s ' é -
crie Nabuchodonosor , ravi d ' a d m i r a t i o n , lo rsque Daniel lui 
a expl iqué le s o n g e de la s t a tue 2 . Quand S idrach , Misach 
et Abdénago ont déclaré au roi qu ' i ls ne pouvaien t adore r 
ses d ieux et qu ' i ls on t é té en conséquence je tés dans la four-
naise, Àzarias (Sidrach) , au milieu des f l ammes , pr ie en d i -

1 Et scietis... et scient g entes... quia ego Dominus (Jéhovah), 
Ézéch., vi, 7, 10, 14; XXXVII, 28, etc. Cette phrase, avec de légères va-
riantes, est répétée une cinquantaine de fois dans Ézéchiel. 

- Daniel, n, 47. 

sant : « Que ceux qui mal t ra i t en t tes se rv i teurs soient con-
fondus par ta tou te -pu i s sance et qu ' i l s sachent que tu es le 
Se igneur , le seul D ieu 1 . » 

Les faux dieux q u e l 'on veut compare r au vrai Dieu n e 
sont que de vaines idoles , r ien . Les prophètes par lent des 
objets du cul te des Chaldéens avec un souverain mépr i s ; ils 
les dépe ignent avec des t ra i ts qui ne pouvaien t plus sor t i r 
de la mémoire de ceux qui les ava ien t une fois e n t e n d u s . La 
lettre de J é r é m i e 2 , dont les découver tes a rchéo log iques ont 
démont ré l ' exact i tude parfa i te e t l ' au then t i c i t é , es t , sous ce 
r a p p o r t , e x t r ê m e m e n t r e m a r q u a b l e . Elle p rémun i t les es-
pri ts contre l ' impress ion que pour ra i t p rodu i r e su r eux la 
pompe et l 'éclat des cérémonies du cul te chaldéen et contre 
ces processions solennel les don t n o u s avons par lé au cha -
pitre précédent : 

« Vous ver rez à Babylone des d ieux d 'or et d ' a r g e n t , de 
pierre et de bois , que l'on porte su r les épaules e t qui se font 
c ra indre des nat ions . P r e n e z donc g a r d e de faire comme 
ces é t r a n g e r s ; n e cra ignez point , n e révérez point ces d ieux. 
Lorsque vous ver rez devant v o u s , der r iè re vous , la foule 
qui les adore , dites au fond de vos c œ u r s : « C'est vous , 
» Se igneur , qu ' i l faut adore r . » . . . Ces d ieux ne saura ient se 
dé fendre ni de la rouil le ni des ve rs . Quand on les a revê tus 
de vê tements de p o u r p r e , on essu ie la pouss ière qui couvre 
leur visage. L 'un [Bel]3 porte un scep t r e comme un homme, 
comme un g o u v e r n e u r de p rov ince , mais il n e peut faire 
périr celui qui l 'of fense; il a un gla ive e t une hache dans la 
main, mais il ne peut s ' en serv i r ni dans la g u e r r e ni contre 

1 Daniel, m, 44-45, Vulgate. Voir aussi iv, 22, 31-34; v, 18, 23; vi, 
26-27. Nous aurons à revenir au livre m suivant sur les faits racontés par 
Daniel. 

2 Cette lettre est placée à la fin de la prophétie de Baruch, son dis-
ciple. 

Voir plus haut, p. 164-168, el la Figure 17, ibid., p. 165. 



les voleurs . Vous voyez par là que ce ne son l point des 
d ieux . Ne les craignez donc pas , ils sont aussi inuti les qu 'un 
vase br i sé en m o r c e a u x . . . On a l lume devan t eux des lampes 
et en g rand n o m b r e , mais ils n ' en voient a u c u n e ; ils sont 
c o m m e des solives d a n s u n e m a i s o n ; . . . la f umée des sacri-
fices noirc i t l eurs v isages ; les h iboux et les h i rondel les vo-
len t su r leurs t ê t e s . . . Reconna issez donc que ce n e sont 
po in t là des d i e u x ; n e les c ra ignez po in t . . . On les por te sur 
les épaules , c o m m e s'i ls n ' a v a i e n t pas de p i eds . . . S ' i ls tom-
b e n t pa r t e r r e , ils ne p e u v e n t se re lever d ' e u x - m ê m e s . . . Ils 
ne peuven t faire un h o m m e roi ni lui enlever la r oyau t é . 
Ils n e p e u v e n t d o n n e r les r ichesses ni r endre le ma l . . . Us 
ne s auven t pe r sonne de la m o r t ; ils n ' a r r achen t point le 
faible de la main du p lus f o r t . . . Ces d ieux sont semblables 
aux p ier res qu 'on t i re d ' u n e m o n t a g n e ; ils sont de bois , de 
p i e r r e , d ' o r et d ' a r g e n t . Qui les h o n o r e , sera confondu . . . 
I ls ont é té faits par des ouv r i e r s en bois e t pa r des o r f è -
v r e s . . . Les ouvr ie rs qui les fon t ne v ivent pas long temps 
su r la t e r r e , comment donc leurs ouvrages pourraient- i ls 
ê t re des d i e u x ? . . . Le soleil, la lune et les étoiles sont pleins 
d 'éclat , ils sont uti les aux h o m m e s et obéissent [ à J é h o v a h ] ; 
les éclairs b r i l l e n t , les v e n t s souff lent p a r t o u t , les nuages , 
q u a n d Dieu leur c o m m a n d e de pa rcour i r la t e r re , exécuten t 
l ' o rd re qui l eur est d o n n é . . . Il n ' y a pas un seul de ces 
dieux qui soit comparab l e à ces c réa tures en beau té ou en 
puissance . Il n e faut donc p a s penser que ce sont des dieux 
ni leur donner ce n o m , pu i squ ' i l s ne peuvent ni r e n d r e la, 
jus t i ce , ni faire du bien ou du mal aux hommes . Sachan t 
donc que ce ne sont po in t d e s d i eux , n e les craignez pa s ' . » 

Le prophè te con t inue a ins i à accumuler ses trai ts élo-
quen t s , acérés , i ron iques , r a i l l eu r s , contre ces idoles abhor-
r é e s , qui devaient ê t re un d a n g e r pour son peuple , et à le 

1 Baruch, vi. 

tenir en g a r d e cont re ces va ins épouvanta i l s , qu i ne sont 
pas plus pu issan ts q u e ceux que l 'on met d a n s un c h a m p 
de concombres pour le g a r d e r contre les vo leur s . 

L 'h is to i re de Bel et du d r a g o n , racontée à la fin du l ivre 
de Dan ie l 2 a auss i pour bu t de mon t re r a u x capt i fs la v a -
nité des idoles, en m ê m e temps que la g r a n d e u r e t la pu i s -
sance du vrai D ieu 3 . « J e n ' adore point des idoles faites d e 
main d ' h o m m e , s 'écr ie Danie l , mais le Dieu v ivan t qui a 
créé le ciel et la t e r re e t qui a puissance su r toute c h a i r 4 . » 

Ce que d isent les idolâtres est donc f a u x ; J éhovah est le 
seul vra i D i e u , le seul Dieu v ivant ; tous les au t r e s p ré ten-
dus d i e u x , toutes ces ido les , que l 'on considère c o m m e de 
véri tables d iv in i t é s , n e sont que des morceaux de b o i s , de 
p ier re ou de m é t a l ; chaque contrée n ' a pas son d i e u , mais 
J éhovah est Dieu de l 'un ivers en t ie r : sa pu i ssance s ' é tend 
sur tou te chair ; il est le maî t re de toutes les c r é a t u r e s , du 
ciel e t de la t e r r e . 

Quant à cette pompe éclatante qui en toure les f aux d i e u x , 
à ces cérémonies ma jes tueuses pa r lesquelles on les honore , 
et qui étaient p rop res à faire u n e impress ion f u n e s t e su r 
l 'espri t des I s raé l i t es , en les por tan t à croi re q u e des d ieux 
si so lennel lement honorés é ta ient pu issan ts et r edou tab les , 
le Se igneur ne veut point qu ' i l s s ' imag inen t q u e lu i -même 
a moins de gloire et de sp lendeur , et il se révèle à ses pro-
phètes dans des visions pleines de g randeur et de magnif i-
cence. 

Chose bien d igne de r e m a r q u e ! A l ' époque de la capti-
v i t é , un g rand c h a n g e m e n t se manifes te dans la man iè r e 
dont Dieu est r ep résen té à son peuple . J u s q u e - l à les pro-
phè tes , comme tous les au t res écr ivains h é b r e u x , ava ien t 

' Baruch, vi, 69. 
2 Daniel, xiv. 
s Daniel, x iv , 4, 24, 40, 42. 
1 Daniel, xiv, 4. 



évi té avec soin tout ce qui au ra i t pu avoir l 'air de donner 
au Se igneur u n e sor te d ' appa rence vér i tab lement corporel le 
et de forme sensible 1 ; la prescr ipt ion de la loi mosaïque qui 
défendai t l 'usage des s ta tues et des images avait été obser-
vée, pour ainsi d i re , j u s q u e dans les descript ions g raph i -
ques des au t eu r s s a c r é s ; mais désormais D i e u , qui sait 
tou jours condescendre aux besoins des s iens, va appara î t re 
à ses prophètes avec la pompe et l 'éclat qui d i s t inguent 
la religion baby lon ienne , pour que la véri té ne paraisse 
point le céder à l ' e r reur . De là la magnif icence des visions 
d 'Ézéchiel et de Dan ie l ; nous n 'avons qu ' à l ' i nd iquer ici, 
nous y reviendrons p lus loin et n o u s ver rons comment l 'ar t 
assyrien ne ser t qu 'à rehausser le vrai Dieu. Comme plus 
ta rd le Chris t ianisme sanctifia des usages païens , indiffé-
ren ts en e u x - m ê m e s , en les adoptant pour son culte, de 
même Jéhovah purif ia et consacra des symboles e t des 
images dont avaient abusé les polythéis tes de la Babylonie, 
mais qui , bien expl iqués , pouvaien t servir à re lever sa gloire 
et à donner de lui une haute idée aux enfants d ' A b r a h a m . 

Ainsi, il n 'y a qu 'un seul Dieu, J é h o v a h ; les idoles ne 
sont r ien; à lui seul appar t i en t l ' honneur et la gloire dont 
on entoure les fausses divini tés de Nabuchodonosor . 

Cependant , quand les p rophè tes de la captivité exposaient 
à leurs frères ces g randes vér i tés , les object ions s 'é levaient 
au fond de l ' âme des vaincus. Si no t r e Dieu est si pu i s san t , 
pourquoi nous a-t-il a b a n d o n n é s ? Pou rquo i a - t - i l , au con-
t ra i re , donné à nos ennemis la victoire, les r ichesses et les 
biens du monde? 

1 La seule exception à cette règle est dans Isaïe, vi, 1-2. La vision 
de ce grand prophète prépare celles d'Ézéchiel et de Daniel ; cependant, 
comme nous le verrons plus loin, au livre m, chapitre xm, sa description 
n'est pas détaillée, il s'en faut de beaucoup, comme le seront un jour celles 
des voyants de la captivité : il nous parle des vêtements de Dieu et des 
ailes des séraphins ; c'est tout. 

Les prophètes réponden t à ces object ions. Les conquêtes 
de Nabuchodonosor n e sont pas l 'œuvre de ses faux d ieux , 
mais de Jéhovah . Il s 'est servi de ce roi comme de l ' ins t ru-
ment de ses vengeances . La défai te de J u d a est le jus te châ-
t iment de son idolâtr ie . « J ' a i br isé leur c œ u r fornicateur 
(idolâtre), di t le Se igneur à Ézéchiel . . . Ils sauron t que j e 
suis Jéhovah , quand j e les a u r a i d ispersés pa rmi les na t ions 
et que j e les aurai d i s séminés dans toute la t e r r e 1 . » Les 
r ichesses et la gloire que Dieu a données au roi de Babylone 
et à ses su je t s sont le sa la i re des services qu ' i ls lui ont r en -
dus en exécutan t ses v o l o n t é s 2 . 

Du reste , la puissance de Dieu se manifes tera de nouveau 
en faveur de son peuple : qu ' i l se conver t isse e t la vie et la 
gloire lui seront r e n d u s ; les ossements desséchés r e p r e n -
dront corps et v i e ; la capt ivi té ne du re r a q u ' u n t e m p s ; le 
peuple élu r e p r e n d r a possession de la Ter re P romise , quand 
il aura été purifié par ses ma lheu r s ; tous ses ennemis seront 
terrassés , ceux qu i lui ont fai t du mal se ron t chât iés , et lui-
même, un jou r , en la pe r sonne du Messie, r é g n e r a sur l ' u -
n ivers ent ier . 

Toutes ces pensées , p romesse s de ré tabl issement , p ro -
phéties contre tous les peup les qui ont cont r ibué à la ru ine 
d ' Israël , tableaux magni f iques du règne mess ianique , se 
re t rouvent dans tous les g r a n d s prophètes . 

C'est ainsi que Dieu conse rva la vraie religion, par les 
révélat ions qu ' i l fit à ces g r a n d s h o m m e s , au milieu m ê m e 
des païens. 

Le ministère de J é r é m i e , d 'Ézéchiel et de Daniel por ta 
en effet ses f ru i t s . S u r les b o r d s des fleuves de Babylone , 
Jé rusa lem res ta l 'affection la p lus chère de l ' en fan t de J u d a ; 
Jéhovah d e m e u r a son espé rance . S ' i l y eut des infidèles 

1 Ézéch., vi, 9 ; xit, 15. 
2 Ézéch., XXIX, 18-20. 
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parmi les captifs , il y en eut du moins un g r a n d n o m b r e 
qui ne f léchirent j amais le genou d e v a n t Mérodach e t qui 
r épé tè ren t du fond de leur c œ u r : 

Si je t'oublie, ô Jérusalem, 
Que ma droite s'oublie elle-même! 
Que ma langue s'attache à mon palais, 
Si tu ne vis [toujours] dans mon souvenir, 
Si je ne fais pas de Jérusalem 
Le commencement même de ma joie1 . 

Du reste , l ' exemple de fidélité à Dieu q u e les Ju i f s captifs 
donnèren t a u x Gentils ne fu t pas p e r d u . I l appo r t è r en t avec 
eux su r la t e r re é t r angè re la doct r ine du m o n o t h é i s m e et ils 
la firent ge rmer sur ces r ives de l ' E u p h r a t e , qui devena ien t 
alors c o m m e le rendez-vous du m o n d e et où l 'on vit d o m i n e r 
tour à tour les Mèdes e t Pe r se s , les Grecs et les R o -
mains . Les prophètes qui avaient auss i p o u r mission de pré-
pa re r les voies à l ' avènement du Messie , deva i en t , en faisant 
e n t e n d r e leur voix en Chaldée, c o m m e n c e r à p rêcher le 
vrai Dieu aux enfan t s de J aphe t . 

Les idées que nous venons d ' e x p o s e r s o n t c o m m e la clef 
de tous les écr i ts qui ont été composés p e n d a n t la capt ivi té 
e t elles serv i ront à mieux c o m p r e n d r e ce q u e n o u s al lons en 
d i re . Nous n 'avons pas à é tudier ces é c r i t s en détail ; il nous 
fau t examine r seu lement les points s u r lesquels les décou-
ver tes modernes ont je té un jour n o u v e a u . Ges po in t s , en 
dehors des réci ts et des visions de D a n i e l , qui seront exa-
minés à par t dans le t rois ième l i v r e , son t , dans Ézéchiel, 
la vision des chérub ins e t la p rophé t ie c o n t r e l 'Egyp te . Nous 
al lons voir m a i n t e n a n t commen t l ' a s sy r io log ie pe rme t de se 
r e n d r e compte des c h é r u b i n s , que le g r a n d p rophè te vit sur 
les bords du f leuve Chobar , et c o m m e n t elle conf i rme ce 
qu'i l avait prédi t contre le royaume d e s p h a r a o n s . 

i Ps. cxxxvu (cxxxvi), 5-6. 

L I V R E S E C O N D . 

EZÉCHIEL. 

C H A P I T R E I. 

L A V I S I O N D E S C H É R U B I N S . 

La vision des chérubins , par laquel le s ' ouvre le l ivre d 'É-
zéchiel, n ' e s t pas moins célèbre par son obscuri té p ro fonde 
que par son imposante beauté . En t r anspor t an t son peuple 
au milieu des merveil les de l ' a r t cha ldéen , Dieu lui d o n n a 
un prophète , capable de lui re t racer des pe in tu res p lus 
belles que toutes celles qui tombaient sous ses y e u x . Nous 
pouvons j u g e r , par l 'effet que produi t su r nous la s cu lp tu re 
assyro-cha ldéenne , de celui qu 'e l le dut p rodui re su r l ' ima-
gination toute neuve encore des captifs . M. Layard d a n s le 
récit de ses fouil les, a raconté l ' é tonnement et l ' admira t ion 
qu ' ep rouvèren t ses ouvr ie rs a rabes , q u a n d ils découvr i r én t 
ces colosses ailés à tête humaine au milieu des r u i n e s de 
Nimroud . 

« Un mat in , dit-il , j ' é ta i s allé à cheval au camp du scheik 
A b d - u r - R h a m m a n , et c o m m e je r e tourna i s , je vis deux 
Arabes de sa t r ibu a r r i v e r br ide aba t tue . Quand il f u r e n t 
près de moi, ils s ' a r r ê t è r en t : « Vile , bey , cria l ' un d ' eux , 
» vite aux fouilles. Ils ont t rouvé Nemrod en pe r sonne . W a l -
» lah, c 'es t incroyable , mais c 'est vrai . Nous l ' avons vu de 



parmi les captifs , il y en eut du moins un g r a n d n o m b r e 
qui ne f léchirent j amais le genou d e v a n t Mérodach e t qui 
r épé tè ren t du fond de leur c œ u r : 

Si je t'oublie, ô Jérusalem, 
Que ma droite s'oublie elle-même! 
Que ma langue s'attache à mon palais, 
Si tu ne vis [toujours] dans mon souvenir, 
Si je ne fais pas de Jérusalem 
Le commencement même de ma joie1 . 

Du reste , l ' exemple de fidélité à Dieu q u e les Ju i f s captifs 
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pa re r les voies à l ' avènement du Messie , deva i en t , en faisant 
e n t e n d r e leur voix en Chaldée, c o m m e n c e r à p rêcher le 
vrai Dieu aux enfan t s de J aphe t . 

Les idées que nous venons d ' e x p o s e r s o n t c o m m e la clef 
de tous les écr i ts qui ont été composés p e n d a n t la capt ivi té 
e t elles serv i ront à mieux c o m p r e n d r e ce q u e n o u s al lons en 
d i re . Nous n 'avons pas à é tudier ces é c r i t s en détail ; il nous 
fau t examine r seu lement les points s u r lesquels les décou-
ver tes modernes ont je té un jour n o u v e a u . Ges po in t s , en 
dehors des réci ts et des visions de D a n i e l , qui seront exa-
minés à par t dans le t rois ième l i v r e , son t , dans Ézéchiel, 
la vision des chérub ins e t la p rophé t ie c o n t r e l 'Egyp te . Nous 
al lons voir m a i n t e n a n t commen t l ' a s sy r io log ie pe rme t de se 
r e n d r e compte des c h é r u b i n s , que le g r a n d p rophè te vit sur 
les bords du f leuve Chobar , et c o m m e n t elle conf i rme ce 
qu'i l avait prédi t contre le royaume d e s p h a r a o n s . 

i Ps. cxxxvn (cxxxvi), 5-6. 

L I V R E S E C O N D . 

EZÉCHIEL. 

C H A P I T R E I. 

L A V I S I O N D E S C H É R U B I N S . 

La vision des chérubins , par laquel le s ' ouvre le l ivre d 'É-
zéchiel, n ' e s t pas moins célèbre par son obscuri té p ro fonde 
que par son imposante beauté . En t r anspor t an t son peuple 
au milieu des merveil les de l ' a r t cha ldéen , Dieu lui d o n n a 
un prophète , capable de lui re t racer des pe in tu res p lus 
belles que toutes celles qui tombaient sous ses y e u x . Nous 
pouvons j u g e r , par l 'effet que produi t su r nous la s cu lp tu re 
assyro-cha ldéenne , de celui qu 'e l le dut p rodui re su r l ' ima-
gination toute neuve encore des captifs . M. Layard d a n s le 
récit de ses fouil les, a raconté l ' é tonnement et l ' admira t ion 
qu ' ep rouvèren t ses ouvr ie rs a rabes , q u a n d ils découvr i r én t 
ces colosses ailés à tête humaine au milieu des r u i n e s de 
Nimroud . 

« Un mat in , dit-il , j ' é ta i s allé à cheval au camp du scheik 
A b d - u r - R h a m m a n , et c o m m e je r e tourna i s , je vis deux 
Arabes de sa t r ibu a r r i v e r br ide aba t tue . Quand il f u r e n t 
près de moi, ils s ' a r r ê t è r en t : « Vile , bey , cria l ' un d ' eux , 
» vite aux fouilles. Ils ont t rouvé Nemrod en pe r sonne . W a l -
» lah, c 'es t incroyable , mais c 'est vrai . Nous l ' avons vu de 



» DOS v e u x . Il n ' y a pas d ' au t r e dieu que Dieu. » Ils p ro -
noncèren t tous les deux cette exclamation pieuse, et sans 
p rofé re r u n e parole de plus , il pa r t i r en t au galop d a n s la 
direction de leurs tentes . 

» Quand j ' a r r iva i aux ru ines , j e descendis dans la t r an -
chée qu 'on venai t d 'ouvr i r , et j e t rouvai les ouvr iers , qui 
m 'ava ien t dé jà vu approcher , rassemblés au tour d ' un mon-
ceau de corbeilles et de man teaux . P e n d a n t qu 'Awad (le 
chef des ouvriers) s 'avançai t et demanda i t un présent pour 
fê te r l ' heureuse trouvail le , les Arabes enlevèrent le voile 
qu ' i ls avaient r ap idemen t fabr iqué et me mon t r è ren t u n e 
tête huma ine g igan tesque , sculptée en albâtre du pays . Us 
ava ient seu lement dégagé la par t ie supér ieure de la f igure, 
le reste était encore enfoui dans la te r re . J e vis aussi tôt que 
la tête devai t appa r t en i r à un lion ou à un taureau ailé, 
semblables à ceux de Khorsabad et de Persépol is . 

» Elle étai t mervei l leusement conservée. L 'express ion en 
était calme, mais ma jes tueuse . Le modelé du visage ind i -
quai t une sûre té de main et une science de l ' a r t qu 'on n ' a u -
ra i t g u è r e pu s ' a t t end re à rencont re r dans les œ u v r e s d 'une 
époque si é lo ignée . . . J e ne m 'é tonna i donc pas que les 
Arabes , à cette vue, eussent é té saisis de su rp r i se et de ter-
reur . On n 'ava i t pas besoin de g r a n d s efforts d ' imagina t ion 
pour évoquer à cet aspect les visions les plus é t r anges . Cette 
tête g igan tesque , polie par le temps , qui sortai t ainsi tout 
d 'un coup des entrai l les de la te r re , pouvait bien avoir appar-
tenu à l 'un de ces ê t res terr ibles , dont les légendes du 
pays racontent qu ' i ls mon ten t quelquefois l en tement des ré-
gions inferna les pour appara î t r e aux morte ls . Un des ou-
vr ie rs , dès qu'i l avai t aperçu le mons t re , avai t j e té sa cor -
beille, et couru aussi tôt à Mossoul à toutes j a m b e s . 

» P e n d a n t q u e je faisais déblayer la part ie de la s ta tue 
qui était encore invisible e t que j e donnais des o rdres pour 
la cont inuat ion des t r avaux , on en tendi t un g rand galop de 

chevaux, et auss i tô t a p p a r u t A b d - u r - R h a m m a n , suivi de la 
moitié de sa t r ibu , su r le bord de la t ranchée . Dès que les 
deux Arabes ava ien t eu a t te in t le campemen t et annoncé les 
merveil les qu ' i l s ava i en t vues , chacun était monté à cheval 
pour se convaincre de ses p ropres yeux de la véri té de cette 
nouvelle incroyable . Quand ils ape rçuren t la tê te , ils c r i è -
ren t tous d 'une seu le voix : « Il n ' y a pas d ' au t r e dieu que 
» Dieu, et Mahomet est son prophète . » Il fallut que lque 
t emps pour pe r suade r au scheikh de péné t r e r dans la t r a n -
chée et de se convaincre que l ' image qu ' i l voyai t n ' é ta i t q u e 
de pierre. « Ce n 'es t pas l 'œuvre de la main des h o m m e s , 
» s 'écriait-i l , mais des g é a n t s incrédules , dont le p rophè te , 
» la paix soit avec lu i ! di t qu ' i ls é ta ient plus g r a n d s que les 
» p lus hau t s pa lmiers ; c 'est une des idoles que Noé, la paix 
» soit avec lui! maud i t avan t le dé luge . » Tous les a s s i s -
tants , après on minu t i eux e x a m e n , se r angè ren t à son avis . 

» Je fis a lors c r euse r dans la direction du sud , dans l ' e s -
poir de t rouver le p e n d a n t du colosse. Nous le t r ouvâmes 
en effe t , avant la tombée de la n u i t , à u n e dis tance d ' env i -
ron trois mèt res et demi . Après avoir engagé deux ou trois 
hommes pour passer la nui t près des scu lp tures , je r e tourna i 
dans le vil lage et j e fêtai la trouvail le en fa isant égorger des 
brebis , dont tous les Arabes du voisinage pr i ren t l eur pa r t . 
Comme il y avai t p r é c i s é m e n t des music iens ambu lan t s à Sa-
lamyéh, j e les fis ven i r , e t la plus g r a n d e part ie de la nu i t 
fu t passée à danse r . Le lendemain mat in , les Arabes de 
l ' au t re côté du Tigre e t les hab i tan ts des vi l lages env i ron-
nan t s aff luèrent aux r u i n e s . Les f emmes el les-mêmes ne pu-
ren t r épr imer leur cur ios i té , e t elles v in ren t de loin, en foule, 
avec leurs enfan t s . Mon kavas du t d e m e u r e r tou te la j ou r -
née dans les t r anchées , pour les ga rde r contre l ' envahisse-
ment de la m u l t i t u d e ! . » 

1 Layard, Nineveh andils Remains, t. i, p. 65-67.—Nous avons dans 
• l'antiquité une preuve de l'impression profonde que produisaient, sur les 



Il est facile de nous f igurer par l ' émot ion que causa la dé-
couverte de ces sculp tures aux o u v r i e r s de M. Layard , quel-
ques-uns peut -ê t re descendan t s des J u i f s , la p lupar t certai-
n e m e n t Sémites et de m ê m e race q u ' e u x , que ls f u r en t l ' im-
pression et l ' é tonnement des capt i fs , devan t ces mêmes co-
losses, lorsqu ' i ls les v i ren t pour la p r e m i è r e fois, d a n s tout 
l 'éclat de leur beauté et avec leur magn i f ique en tou rage 1 . Ils 
du ren t être tentés de croire les Cha ldéens au-dessus d ' e u x , 
et la rel igion, qui avait une telle magni f icence , pu t leur pa -
raî t re moins mépr isable qu ' i l s n e l ' ava ien t imaginé . 

La P rov idence p r i t soin de les e m p ê c h e r de t i rer ces faus -
ses conclusions. Dans ce p a y s d e l ' a r t , Dieu, des écr ivains ins-
pirés fit des maîtres de l ' a r t , e t , pa r eux , il se mon t ra à son 
peuple a u - d e s s u s de tou t ce qu 'on voya i t en Chaldée . Si ces 
œuvre s colossales avaient d ' abo rd ébloui les yeux des cap -
tifs, ils pu ren t bientôt r econna î t re , avec admira t ion , quand 
ils ouïrent les oracles de leurs v o y a n t s ou lu ren t leurs écri ts , 
que leur Dieu, le vra i Dieu, était i n f i n i m e n t p lus beau et p lus 
g r a n d . Les prophètes le pe ign i ren t à Baby lone sous un a s -
pect nouveau , appropr ié au mi l ieu d a n s lequel ils ava ient été 
t r anspo r t é s ; des é léments , a u p a r a v a n t inconnus , appara i s -
sent pour la p remière fois à cette é p o q u e dans la l i t té ra ture 
hébra ïque . La sculp ture , j u squ ' a lo r s i gnorée , t ient une la rge 

peuples étrangers, les taureaux ailés, dans les imitations que les rois per-
ses en firentaussitôt après leur conquête de la Chaldée, ainsi que l'attestent 
encore aujourd'hui les ruines de leurs palais. On peut voir les gravures 
représentant ces ruines dansFlandin e tCoste , Voyage en Perse, t . i i , pl. 
74 ; Kossowicz, Inscriptiones palxo-persicx, p. 83, 84, 85, 94, 95, etc. 

» Les sculptures étaient plus rares en Chaldée qu'en Assyrie, parce que 
la pierre faisait défaut sur le bas Euphrate, mais les inscriptions nous ap-
prennent qu'il y avait à Babylone des taureaux ailés comme à Ninive et à 
Nimroud. Voir Fr. Lenormant, Les origines de l'histoire, t. i, p. 115. 
En Assyrie, dans le palais de Sargon, à Khorsabad, on a compté vingt-six 
paires de taureaux ailés. A Ninive, sur une seule des façades du palais de 
Sennachérib, il y avait dix de ces colosses. 

place dans le l ivre de Danie l . Il en est de m ê m e .dans celui 

d 'Ézéchiel . 
Ézéchiel, en par t icul ier , est le prophète des g r a n d e s v i -

sions. Tout revê t chez ce pe in t re inspi ré u n e f o r m e p i t to-
resque et p las t ique. Dieu lui a révélé sa g r a n d e u r et les évé-
nements fu tu r s dans u n e suite de magni f iques tableaux- II 
n 'exis te , dans aucune langue , r ien de plus sa is issant e t qu i 
se g rave dans la mémoire d ' u n e manière plus ineffaçable 
que la vision des ossements a r ides 1 - Tout le monde conna î t 
la descript ion de ces chérub ins mys té r i eux qui sont c o m m e 
le t rône v ivan t e t an imé du Se igneur . 

Cependant ces descr ip t ions magnif iques , que Dieu insp i ra 
sous u n e forme si caractér is t ique, pour mieux r é p o n d r e aux 
besoins du m o m e n t , ont été pendant longtemps c o m m e un 
livre scellé. 

Ces tableaux si br i l lants , si éclatants , n 'é ta ient pa r fa i t e -
ment clairs que pour les con tempora ins d 'Ézéchiel ; i ls 
avaient sous les y e u x les sculptures et les bas-re l iefs de la 
Chaldée, e t ces œuvre s des ar t is tes babyloniens é t a i e n t c o m m e 
le commenta i re des écrits du prophè te . P o u r ceux qui sont 
venus p lus ta rd , pr ivés qu'i ls ont été de cette l umiè re , l ' ob-
scuri té de ses visions a été éga le à la sp lendeur de ses pein-
tu res et elle a fait, dans tous les t emps , le désespoir des in-
te rprè tes . D é j à , à l ' époque de Josèphe , on ne les comprena i t 
plus ; on ava i t m ê m e pe rdu le souvenir de la fo rme exac te 
des chérubins , qui t i ennen t une si g r a n d e place d a n s ses 
prophét ies . « Pe r sonne , l isons-nous dans les Antiquités ju-
daïques, pe r sonne ne peu t dire ce qu 'é ta ient les c h é r u b i n s , 
personne ne peut le c o n j e c t u r e r 2 . » « Toutes les s y n a g o g u e s 

1 Ézéch-, xxxvu. 
2 Tàç Xepou&U oùSti; èmfw m « icav EtTreïy oùSè sîxàcai âùvarat. 

Antiq. Jud., VIII, ni, 3, t, i, p. 424. Il ¡faut observer qu'il s'agit des 
chérubins du Temple de Salomon, mais si l'on avait su ce qu'étaient les 
chérubins d'Ézéchiel, on aurait pu dire quelque chose de ceux de Salomon. 



ju ives , di t à son tour sa in t Jé rôme, sont muet tes su r l ' in ter-
préta t ion d 'Ézéch ie l ; elles disent qu'il est a u - d e s s u s de 
l ' h o m m e d ' exp l ique r la vision des ch é ru b i n s 1 . » 

Une légende rabb in ique raconte que le Sanhédr in dél i -
béra un j o u r s'il ne serai t pas à propos de re t i rer le l ivre 
du t rois ième g r a n d prophète du canon des Sa in tes Écri-
tures , à cause de son obscuri té impénét rab le , et en par t i -
culier de l ' impossibil i té où l'on étai t de c o m p r e n d r e la 
vision du cha r m y s t é r i e u x 2 et des chérub ins . La major i té 
allait se prononcer pour la suppress ion , lorsque le savant 
et vénéré rabbi Ananias promit d 'expl iquer le prophète . On 
accepta sa proposi t ion, mais on avait une telle idée de la 
difficulté de l ' e n t r e p r i s e , qu 'on lui offrit t rois cents ton-
neaux d ' hu i l e , dans la pensée que sa lampe les aura i t con-
sumés avant qu'i l eût mené à bonne fin son œuvre labo-
r i e u s e 3 . 

Après tout ce que n o u s avons déjà d i t , l 'obscuri té d ' É -
zéchiel ne peut guère nous su rp rend re . Dans les desc r ip -
t ions archi tec tura les e t plast iques, la p lume ne peut j a m a i s 
remplacer le c rayon , e t l 'on devait na tu re l l ement ép rouve r , 
pour se r e n d r e compte des visions du g rand prophète , un 

1 « In eujus interpretatione omnes synagogx Judxorum mut te, 
sunt, ultra liominem esse dicentium et de hoc (la vision des chérubins) 
et de ¡édification« Templi, quod in ultimo prophétisé hujus scribi-
tur, aliquid velle conari. » S. Jérôme, Comm. in Ezech., i, 4, Migne, 
Patr. lat., t. xxv, col. 19. — S. Grégoire de Nazianze, parlant de la 
vision d'Ézéchiel, déclare aussi qu'il ne peut définir ce qu'elle a été. Ora-
tio xxviii, no 19, Migne, Patr. gr., t. xxxvi, col. 52. 

2 Les Rabbins ont introduit l'expression de «cha r du Seigneur », pour 
désigner cette vision, mais cette expression n'est pas très juste. Ézéchiel 
ne parle pas d'un char de Dieu. 

s Babyl. Ghemara, Chagigah, f. 13 a . Voir A. W . Streane, A trans-
lation ofthe treatise Chagigah from the Babylonian Talmud, in-8°, 
Cambridge, 1891, p. 70-71. D'après la tradition, ibid., p. 71, note' 1, les 
rabbis reprochaient aussi au prophète de s'écarter en 250 points de la loi 
de Moïse. 

embarras p lus g rand encore que pour se figurer le Temple 
de Salomon, parce q u e les tableaux qu ' i l nous a faits et les 
images dont il s 'est se rv i nous t r anspor ten t dans un milieu 
qui était complè temen t inconnu avant les découver tes a r -
chéologiques de no t r e siècle. 

Dans les de rn ie r s t emps du peuple ju i f , on ne connais-
sait déjà plus le m o n d e dans lequel avai t vécu Ézéchiel , e t 
ce n 'es t que depu i s p e u d ' années que ce monde commence 
à renaî t re de ses c e n d r e s . Les m o n u m e n t s qui font revivre 
pour nous les A s s y r i e n s e t les Chaldéens fu ren t , peu après 
l 'âge du prophète , p r o f o n d é m e n t ensevel is sous les ru ines 
des villes des bords du Tigre et de l ' E u p h r a t e , et des 
siècles devaient s ' écou le r avant q u e les Botta et les Layard 
les eussent r e n d u s à la lumière du j o u r . Jusqu ' i c i , les s a -
vants avaient donc v a i n e m e n t d e m a n d é le secret des ché ru -
bins aux sph inx de l ' É g y p t e et de la Grèce, aux anka des 
Arabes , aux simurgs des Pe r ses , aux s ta tues à bras mul t i -
ples des Hindous . L 'Assy r i e e t l a Babylonie seules pouvaien t 
nous le révéler . C 'es t là qu 'Ézéchiel avait écri t , c 'es t à ce 
qui l ' en tou ra i t , a u x œ u v r e s d ' a r t qui f r appa ien t sa vue , 
qu'i l avait e m p r u n t é u n e g r a n d e part ie de ses images e t de 
ses figures. Auss i a u c u n des écr ivains sacrés n ' a gagné p lus 
que lui aux découve r t e s assyr io log iques . 

Maintenant que n o u s pouvons nous t r anspor t e r en espr i t 
dans son propre mi l ieu , resp i re r en que lque sor te l 'a i r qu ' i l 
a respiré l u i -même , b ien des choses qui sembla ien t incom-
préhensibles dans ses v is ions dev iennen t re la t ivement c la i -
r e s ; ses express ions p r e n n e n t un sens p lus p réc i s ; ses 
images, une fo rme p lus ne t te e t plus dist incte. Une seule 
visite au Musée a s sy r i en du Louvre nous en a p p r e n d bien 
plus que de g ros c o m m e n t a i r e s ; la s imple v u e des t a u r e a u x 
ailés à face h u m a i n e , p ro to types par t ie ls des a n i m a u x m y s -
tér ieux par la descr ip t ion desque l s s ' ouvren t ses p rophé t ies , 
nous expl ique mieux son p remie r chapi t re q u e les longues 

i l ' 



disser ta t ions ex professo des Ve l thusen ius et des Ziïllig su r 
cet te ma t i è re 1 . 

Quand on est , en effet, en face des vieux m o n u m e n t s de 
l ' a r t ninivi te , si l 'on connaî t un peu le l ivre d 'Ézéchiel , il 
est impossible de ne pas r e m a r q u e r su r - l e -champ les em-
prunts faits par le p rophè te à ces scu lp tures et à ces b a s -
reliefs. On voit là « ces h o m m e s r ep ré sen t é s su r la m u r a i l l e 2 , 
ces Chaidéens, peints de vermi l lon , ceints d ' un baud r i e r 
au tour des reins, une tiare de d iverses couleurs s u r la 
tête, à l 'aspect noble et m a j e s t u e u x 3 . » Une descr ipt ion 
technique faite de nos j o u r s , par un h o m m e du mét ier , des 
bas-re l iefs assyr iens qui t ap issa ien t les m u r s des palais de 
Khor sabad , ne saura i t ê t re p lus exac te . M. de Longpér ie r , 
dans son gu ide au Musée a s sy r i en du Louvre , n 'a eu qu 'à 
copier les paroles du p r o p h è t e 4 . On voit là éga lemen t des 
tableaux qui rappel len t à la m é m o i r e un au t r e passage d ' É -
zéchiel : « J ' en t r a i et j e r e g a r d a i , e t j e vis toute sor te de 
rept i les et de bêtes, et les idoles de la maison d ' I s raë l , pe ints 
sur les murs , tout a u t o u r 5 . » 

Mais ce qui f rappe le plus le v i s i t eur e t éclaire , pa r -dessus 
tout le reste , l ' exégète , ce son t ces a n i m a u x e x t r a o r d i -
naires , placés deux à d e u x , à c h a c u n e des deux en t r ée s de 

i Velthusenius, Von den Cherubinen, Brunswick, 1764; Ziillig, Der 
Cherubimwagen, in-8°, Heidelberg, 1834. 

- L'expression « sur la muraille » est parfaitement juste, parce que les 
bas-reliefs assyro-chaldéens étaient plaqués contre les murailles. 

3 Ézéch., XXIII, 14-15. — On peut voir les personnages ainsi décrits, 
peints en vermillon, dans Botta, Monument de Ninive, t. n, pl. 113, 
114. La tiare et le parasol du roi sont peints en partie en rouge. Voir aussi 
t. i, pl. 12, 14, 53, Sargon peint de vermillon; des bandes bleues et 
rouges, pl. 43, 62. Sur la polychromie dans l'art assyro-chaldéen, voir 
G. Perrot, Histoire de l'art dans l'antiquité, t. II, p. 655-658; A. Layard, 
Nineveli and its Remains, t. n, p . 312; Monuments of Nineveh, 
i r esér ie , pl. 92. 

4 De Longpérier, Notice des antiquités assyriennes, 1854, D. 34. 
s E z é c h . , VIII, 10. 



la g rande salle a s s y r i e n n e , comme s'ils garda ien t encore le 
palais du roi S a r g o n , qui les avait fait sculpter , et occupant 
une place ana logue à celle qu 'Ézéchiel ass igne à ses c h é r u -
b i n s 1 . L 'exégète se d e m a n d e a u s s i t ô t : Ne sera ien t -ce point 
là des an imaux ana logues à ceux que Dieu a mont rés à son 
prophète sur les bords du f leuve Chobar? 

Les espri ts les p lus ingén ieux et les p lus sagaces se sont 
fat igués en vain jusqu ' ic i à nous les r ep résen te r . Le p lus 
grand génie de la pe in tu re l u i -même , R a p h a ë l , n 'a pas 
réussi à nous en donner u n e idée dans son magni f ique petit 
tableau de la Vision d'Êzéchiel- : le lion et le bœuf ailés 
avec l ' a ig l e , qu i dans son œuvre por ten t le Pè re é te rne l , 
les deux anges à face h u m a i n e qui sou t iennen t ses bras ne 
nous font pas mieux conna î t re la vraie vision du prophè te 
que les représenta t ions imaginées par les anciens commen-
tateurs , Calmet et bien d ' a u t r e s 3 . L 'espri t n ' e s t pas sat isfai t 
par ces représen ta t ions et ces images . 

Mais il n 'en es t pas de m ê m e devant les t au reaux ailés de 
Khorsabad : on ne doute plus qu 'on n 'a i t sous les yeux 
comme le commenta i re au then t ique d 'Ézéchiel . « Il se ra i t 
difficile, a dit F . de Sau lcy dans son Histoire de l'art ju-
daïque , de ne pas ê t re s u r p r i s de l ' é tonnante ressemblance 
qu'i l y a en t re les ê t res symbol iques [que nous décr i t la 
Bible] et les t au reaux ai lés à face h u m a i n e que nous on t 
r endus les ru ines de Ninive . P o u r ma par t j e ne doute pas 
que les Keroubim des Hébreux n 'a ient été semblables aux 

1 Ezéch., x, 3-4. — Le taureau à face humaine, barbu et coiffé de cornes 
remonte en Chaldée à la plus haute antiquité, M. de Sarzec l'a trouvé à 
Tell-Loh sur un fragment de coquille gravée. Découvertes en Clialdèe, 
t . i, pl. 66, fig. 4. Cf. Proceedings of the Society of Biblical Arclixo-
logy, janvier 1898, t. xvu, p. 19. 

2 Conservé à la galerie Pitti, à Florence. 
3 Voir, Figure 19, la vignette que Calmet a placée en tête de son Com-

mentaire d'Ezéchiel et qui est une des moins bizarres. 



t aureaux symbol iques des A s s y r i e n s 1 . » Nous ver rons p lus 
loin q u e les chérub ins d 'Ézéchiel n ' é ta ien t pas en tout sem-
blables aux chérub ins de Ninive : m a i s , malgré des d i f fé -
rences, la ressemblance géné ra l e est incontes table . 

La première analogie q u e nous r e m a r q u o n s en t r e les ani-
maux symbol iques des Assy ro -Cha ldéens et ceux du p r o -
phète juif, c 'est celle du n o m . 

Ézéchiel ne su t pas d ' abo rd c o m m e n t s ' appe la ien t les an i -
m a u x symbol iques qui lui f u r en t mont rés su r les bords du 
fleuve Chobar , mais il a p p r i t p lus t a rd que leur nom étai t kerû-
bîm ou c h é r u b i n s - . 

Avant les découver tes a s s y r i e n n e s , l ' é tude a t ten t ive du 
texte du prophète avait dé j à fait penser à Grot ius , à B o -
cha r t , à Spencer , e tc . , q u e la forme du bœuf devai t p r é -
dominer dans les a n i m a u x symbol iques d 'Ézéchiel . L 'assy-
riologie donne raison à leur pe r sp icac i t é , en même temps 
qu'el le confi rme le r app rochemen t que nous faisons ici. Ce 
symbole ninivite a su r t ou t le ca rac tè re du b œ u f ; de là v ient 
qu 'Ézéchiel dés igne le b œ u f tan tô t par le mot sôr, « t au -
r eau 3 , » tantôt par le mot kerûb4. 

Le rapprochement ne s ' a r r ê t e pas au nom seu l ; il s ' appl i -
que à la descript ion p r e s q u e en t i è re de ces an imaux m e r -
vei l leux. 

La vision d 'Ézéchiel se compose de qua t r e par t ies t rès 
dist inctes : la pe in tu re des c h é r u b i n s , celle des r o u e s , celle 
du f i rmament et celle de D i e u 5 . Nous al lons les é tudier suc -
cess ivement . 

1 F. de Saulcv, Histoire de l'art judaïque, in-8°, Paris, 1858, p. 29. 
2 Ezéch., X, 20-22. Le mot kerûb ou kerûbim n'est pas employé une 

seule fois dans le récit de la première vision. 
3 Ézéch., i, 10. 
1 Ézéch., x, 14. Dans ce verset, kerûb est employé à la place de sôr. 

Voir p. 196, note 2. 
s Ézéch., i, 5-14; 15-21; 22-25; 26-28. 

L I V R E I I . É Z É C H I E L . 

I . 

Description des chérubins. 

Le prophète vit deux fois ces mys t é r i eux ché rub ins : la 
première su r les bords du fleuve Chobar , la seconde à la 
porte du t emple de Jé rusa lem où il avait é té t r a n s p o r t é en 
espr i t 1 . Les deux réci ts qu'i l nous fait se complètent e t s 'ex-
pl iquent mutue l l ement . Quand Dieu voulu t l ' ini t ier au mi -
nis tère p rophé t ique , il se manifes ta à lui sous ces g r a n d e s 
images . 

« J 'é ta is , n o u s d i t - i l , au milieu des cap t i f s , su r le f l e u v e 
Chobar, et les cieux s 'ouvr i ren t et j ' eu s des visions d i v i n e s . . . 
Et voici q u ' u n ou ragan venai t du n o r d , un g r a n d n u a g e , 
un feu ét incelant et tou t au tour u n e lumière r a y o n n a n t e e t 
au milieu comme l 'aspect du hasmal2. » Tel es t c o m m e le 
p ré lude et la p répara t ion des images et des symboles qui 
vont être révélés au prophète . Ce verset r é sume b r i è v e -
ment toute la vision. Alors lui appara i ssen t les qua t r e ani-
maux . 

« Au milieu [je vis] la ressemblance de qua t r e a n i m a u x , 
et voici leur aspect : ils avaient une ressemblance d ' h o m m e . 
Chacun avait qua t r e formes et chacun avai t q u a t r e a i l es 3 . 
Leurs pieds é ta ient droi ts et la p lan te de leurs pieds étai t 
comme la plante du pied d ' un v e a u ; [leurs p ieds] é ta ient lui-
san ts comme l 'a irain poli. Des mains d ' h o m m e s 1 [ sor ta ient ] 
de dessous leurs ailes, sur leurs qua t re côtés ; [telles é ta ient ] 

1 Ézéch., i ; v in-x . 
2 Ézéch., i, 1, 4. Le mot ho'smal (émail) sera expliqué plus loin. 
3 Cf. Ézéch., x, 21. 
4 Cf. Ézéch., x-, 21. 
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2 Ezéch., X, 20-22. Le mot kerûb ou kerûbim n'est pas employé une 

seule fois dans le récit de la première vision. 
s Ézéch., i, 10. 
4 Ézéch., x, 14. Dans ce verset, kerûb est employé à la place de sôr. 

Voir p. 196, note 2. 
s Ézéch., i, 5-14; 15-21; 22-25; 26-28. 
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« Au milieu [je vis] la ressemblance de qua t r e a n i m a u x , 
et voici leur aspect : ils avaient une ressemblance d ' h o m m e . 
Chacun avait qua t r e formes et chacun avai t q u a t r e a i l es 3 . 
Leurs pieds é ta ient droi ts et la p lan te de leurs pieds étai t 
comme la plante du pied d ' un v e a u ; [leurs p ieds] é ta ient lui-
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1 Ézéch., i ; v m - x . 
2 Ézéch., i, 1, 4. Le mot ho'smal (émail) sera expliqué plus loin. 
3 Cf. Ézéch., x, 21. 
4 Cf. Ézéch., x-, 21. 



* 

l ' apparence et les ai les de ces q u a t r e [ an imaux] . Leurs ailes 
étaient a t tachées l ' une à l ' au t re ; ils ne se dé tourna ien t point 
dans leur m a r c h e , chacun marcha i t d e v a n t soi Et la res -
semblance de leur f o r m e étai t [celle-ci] : u n e fo rme d ' h o m m e 
[par devant ] , une forme de l ion, à d ro i t e , à toifs les qua t r e ; 
e t une fo rme de t aureau , à gauche , à t o u s les q u a t r e ; et une 
forme d'aigle [par les ai les placées de c h a q u e c ô t é , à droi te 
et gauche] , à tous les q u a t r e 2 . [Telles é ta ien t ] leurs formes 3 . 
Et leurs ailes se déployaient a u - d e s s u s [des an imaux] ; elles 
se jo ignaient deux à deux , et deux d ' e n t r e elles couvra ient 
leur corps. Et chacun marchai t d e v a n t so i ; là où l ' e s p r i t 4 

les [portait] à aller , ils a l l a ien t ; ils n e se re tourna ien t point 
dans leur marche. Les an imaux r e s s e m b l a i e n t , par leur ap-
p a r e n c e , à des c h a r b o n s de feu, b r û l a n t comme des f l am-
b e a u x ; [la f lamme] courai t en t re les a n i m a u x ; le feu était 
éb louissant et du milieu du feu jai l l issaient , des écla i rs . Et 
les a n i m a u x coura ient et revena ien t c o m m e la foudre » 

1 Ëzéch., x, 11. 
2 Cf. Ezéch., x, 14 : « Chacun avait quatre formes : la première forme 

était d'un kerûb ; la seconde forme, la forme d 'un homme; la troisième, 
la forme d'un lion et la quatrième, la forme d 'un aigle. On voit par la 
comparaison de ce passage avec Ëzéch., i, 10, que kerûb et taureau 
sont identiques, puisque ces deux mots sont employés l'un pour l 'autre. 
La forme du bœuf est ici indiquée la première au lieu de celle de l'homme, 
parce que c'est celle qui prédomine dans l'animal mystérieux. 

3 C'est ainsi qu'il faut traduire, même d 'après la ponctuation massoré-
tique, qui disjoint le DîTJS , penêhem, par l 'accent tonique, des mots qui 
suivent. 

* Cet esprit est l'esprit ou la volonté des animaux, dirigée par Dieu, 
d'après Ëzéch., x, 17, où nous lisons au sujet des roues : « L'esprit de 
l'animal (ou des animaux) était en elles. » Ézéchiel appelle les chérubins 
n m hayôt, animaux ou êtres vivants, d ' ap rès l'étymologie du nom, 
et il les considère comme étant réellement vivants, ayant un esprit de vie 
en eux et une volonté mue par Dieu. 

3 Ëzéch., i, 5-14. Les particularités de la t raduction seront expliquées 
et justifiées dans l'explication qui va suivre. 

Dans la seconde vision de ces ê t res symbol iques , à J é r u -
sa lem, Ézéchiel les dépeint plus br ièvement mais sous les 
mêmes t r a i t s ; il a j ou t e seulement ce détail : « Toute leur 
chai r , l eur dos, l eurs ma ins , leurs ailes, é taient pleins d ' y e u x 
tout a u t o u r 1 . » De p lus , il ne les appelle pas s implemen t 
hayôt, « an imaux , » il leur donne le nom de kerubîm, 
« chérub ins , » et il nous di t , en t e rminan t sa descr ipt ion : 
« C'étai t l 'animal que j ' ava i s v u . . . su r le f leuve Chobar , et 
j 'appris que c 'é taient des chérub ins » 

Le nom d 'an imal , donné à ces ê t res mys té r i eux , m o n t r e , 
cont ra i rement à l 'opinion de plusieurs exégètes , que c 'é tai t 
la forme animale , e t non la forme humaine , qui p r é d o m i -
nait en eux , de m ê m e que le mot de kerûb ou « b œ u f » 
indui t à penser que la forme bovine étai t une des choses 
qui f rappa i t le plus en eux . 

On ne rencont re , à not re connaissance, sur aucun m o n u -
ment assyro-chaldéen, de représenta t ion f igurée en tou t 
semblable aux chérub ins d 'Ézéchiel . Aucune scu lp ture , au -
cun bas-relief ne nous offre réunis , en un seul pe r sonnage , 
les a t t r ibu t s des q u a t r e a n i m a u x . Trois a t t r ibu t s sont sou-
vent associés ensemble ; on voit f r é q u e m m e n t u n e tête 
d ' h o mme et des ai les d 'a igle a jus tées à un corps de t a u r e a u 
ou à un corps de l ion ; on a ainsi des t au reaux ai lés .à f ace 
huma ine , et des l ions ailés à face h u m a i n e ; mais on ne voi t 
point d ' an imal qui soit tout à la fois lion et t a u r e a u 3 . 

Les chérub ins d 'Ézéchiel diffèrent aussi des t au reaux e t 
des lions androcépha les des Assyr iens par que lques au t r e s 
t ra i ts que nous s igna le rons plus loin. 

Mais si les m o n u m e n t s figurés de la Chaldée et d e l 'As-

1 Ëzéch., x, 12. 
- Ëzéch., x, 20. 
3 Sur les animaux composites de l'art assyro-chaldéen et la combinaison 

de leurs éléments divers, voir G. Perrot, Histoire de l'art dans l'anti-
quité, t. ii, p. 579-584. 



syr ie ne nous p résen ten t nul le p a r t le prototype complet de 
la vision du prophète hébreu , ils nous en offrent les é léments 
épa r s ; ils nous fournissent ainsi le moyen de la comprendre 
et de la recons t i tuer , pour ainsi d i re , d 'une manière p las -
t ique, c o m m e on n ' ava i t j ama i s pu le faire avant les d é c o u -
ver tes assyr iennes . 

Dieu, dans les révéla t ions qu ' i l faisai t à ses p rophè tes , 
ne leur manifes ta i t point exc lus ivement des ohoses qu ' i l s 
n ' ava ien t j a m a i s v u e s ; pour leur fa i re comprendre sa p e n -
sée, à eux et à ceux à qui ils devaient communiquer les 
oracles d iv ins , il se servai t des images qu ' i ls avaient sous 
les yeux et qui leur é ta ient famil ières ; en E g y p t e , il avait 
employé des images égyp t i ennes pour parler à Moïse, et il 
avait fai t des e m p r u n t s aux usages égypt iens pour les vê t e -
ments sacerdotaux et l 'exécut ion des ustensi les s a c r é s 1 ; en 
Pales t ine , les métaphores et les f igures des écrivains sacrés 
sont pales t iniennes ; m a i n t e n a n t , en Assyr ie e t en Chaldée 
elles sont a ssyro-cha ldéennes ; le Se igneur , en par lan t à ses 
in te rprè tes , puise ses imagos dans les choses qu ' i l s ont ac-
tue l lement sous les yeux et qui les f r appen t davan tage , parce 
qu ' i ls peuvent ainsi se faire mieux comprendre des aud i t eu rs 
ou des lec teurs à qu i ils s ' ad re s sen t . 

Il est clair d 'a i l leurs q u e la description des chérub ins est 
symbol ique . P e r s o n n e n ' a j ama i s sou tenu que les e sp r i t s 
b ienheureux eussen t rée l lement u n e forme telle que la décr i t 
Ézéchiel. Tout en e m p r u n t a n t à l ' a r t babylonien les cou-
leurs de ses tableaux, le prophète nous représen te des choses 
bien d i f f é r en t e s , il combine les symboles d ' u n e man iè re 
nouve l l e , et ils ont une au t r e por tée , une au t r e s ignif ica-
tion. Le t au reau et le lion ailés sont pour les Chaldéens des 
objets supers t i t ieux , le s imulacre de leurs divini tés qui 
ga rden t et p ro tègent les por tes de leurs temples et de leurs 

1 Voir t. 11, p. 529-547. 

palais 1 ; les chérub ins sont , au con t r a i r e , pour les Hébreux , 
de s imples c réa tures , les m i n i s t r e s de Jéhovah . 

Les adora teurs du vrai D i e u , captifs à Babylone , com-
prena ien t sans pe ine le sens d e la vision d 'Ezéchiel , car si 
les détails en é ta ien t n o u v e a u x p o u r eux , la pensée et le 
fonds en étaient en t i è rement m o s a ï q u e s et conformes à leurs 
croyances t rad i t ionnel les . 

La vision d 'Ezéchie l n 'es t e n effet que le déve loppemen t 
d ' u n e idée qui avait déjà c o u r s en Is raël et qui remonta i t 
j u squ ' à ses or ig ines . Dieu , d a n s le déser t du Sinaï , avait 
fait placer su r le propi t ia to i re de l ' a rche d 'al l iance deux 
chérubins , des t inés à lui se rv i r d e t r ô n e 2 ; le Psa lmis t e avait 
chanté la gloire de Dieu « a s s i s s u r les C h é r u b i n s 3 , » il avai t 
m ê m e mont ré ces ê t res m y s t é r i e u x , s e r v a n t , pour ainsi 
dire, de char royal au S e i g n e u r 4 . Lorsque le p rophè te de la 
captivité nous représen te les a n i m a u x ex t r ao rd ina i r e s , qu ' i l 
vi t sur le Chobar , fo rmant c o m m e un t rône an imé au Dieu 
Très-Haut : i , il se borne donc à p e i n d r e , dans un tableau p lus 
complet , ce qu i n 'ava i t ex i s té j u s q u e - l à , en que lque sor te , 
qu 'à l 'é tat d ' ébauche au mi l ieu d e son peup le 6 . 

C'est sans dou te aussi p o u r le m ê m e motif qu'i l appel le 
ces minis t res du Se igneur chérubins; il aurai t pu les appe le r , 
avec au tan t de r a i s o n , des l i ons , puisqu ' i l s r essembla ien t 
autant à ces de rn ie r s qu 'aux p r e m i e r s , par l eur fo rme e x t é -
r ieure , mais il ne leur d o n n e j a m a i s ce de rn ie r n o m , p a r c e 
qu'i l ne cor respondai t à r ien d a n s la tradit ion israél i te . 

1 Voir t. i, p. 283; t. n, p. 541; t. iv, p. 208. 
2 Exod., xxv; xxxvn. Voir t. u, p . 548. 
s Ps. LXXX (LXXIX) , 2 ; xcix(xcvm), 1. Voir aussi Is. , xxxvn, 16 ; I Sam. 

(I Reg.), iv, 4. 
4 Ps. XVIII (xvn), 11. 
5 Voir plus haut, p. 195-196. 
6 La vision d'Ézéchiel avait aussi un point d'appui traditionnel dans 

celle d'Isaïe, vi, 1-4, où Dieu apparaî t également assis sur un trône , et 
entouré de séraphins à six ailes. 



Quant aux détails de la vis ion, les J u i f s , à qui s ' ad re s sa i t 
Ézéchiel, les avaient épa r s sous les y e u x , comme on peut 
s 'en convaincre a i sémen t , en j e t an t un coup d 'œil su r les 
F igu res des taureaux et d e s lions ailés à face h u m a i n e 
de l 'Assyr ie 1 . Le t au reau a n d r o c é p h a l e , c o m m e nous le dit 
le p rophè te , avait une tète d ' h o m m e , des ai les d 'a igle et un 
corps de t a u r e a u 2 . Le lion ai lé à tête huma ine , au lieu d ' un 
corps de taureau , avait un corps de lion. 

Voici la descript ion des t au reaux ai lés a s sy r iens : « Ces 
figures colossales sont a b s o l u m e n t app l iquées contre la paroi 
et s 'y t rouvent comme e n g a g é e s . La moit ié seule de l ' an imal 
a é té sculptée d a n s le m u r don t il fait par t ie , et duque l il 
ressor t par un relief cons idérab le . Ces t au reaux sont appli-
qués à droi te et à gauche con t re le mur in tér ieur de la por te 
dont ils dev iennen t les d e u x parois , et dont les j ambages 
sont f o r m é s par la pa r t i e an t é r i eu re de ces an imaux . Ils se 
p résen ten t de face aux pe r sonnes venan t du dehors et se 
d i r igeant vers le pa la is ; en e n t r a n t , on passe en t re l ' un e t 
l ' au t re et a lors ils s 'o f f ren t d e profil . De face, on voit les deux 
j a m b e s de devant à l ' é ta t de repos ; de profil, on voi t les 
qua t r e j a m b e s en m o u v e m e n t . P o u r sat isfa i re à ces deux 
condi t ions , le sculpteur a donné cinq j a m b e s au colosse, 
savoir les qua t re j a m b e s nécessa i r e s au profil , et u n e cin-
qu ième j a m b e pour que l ' a n i m a l puisse ê t re vu de face. Il 
est aisé de comprendre q u e cet te donnée est p u r e m e n t c o n -
vent ionnel le et que, par là, les Assyr iens n ' en tenda ien t pas 
représen te r un mons t re à c inq j ambes . . . 

' Voir, Figure 20, le taureau ailé à face humaine, d'après l'original du 
Musée assyrien du Louvre. L'original a 4m ,20 de hauteur. Cf. Botta, Mo-
nument de Ninive, t . i, pl. 43. Les taureaux monolithes du Louvre pe-
saienten place environ trente-deux mille kilogrammes. G. Perrot , Histoire 
de l'art dans l'antiquité, t. u, p. 120. Pour le lion ailé à face humaine 
voir plus loin. Figure 22, p. 214. 

2 Ézéch. , i , 10; x, 14 ; plus haut, p . 195. 

20. — T a u r e a u ailé du palais (le Sa rgon , à Ivhorsabad. 



s&ém&si a a t e a ^ f l s ^ M w .ifli iriatfii i i ' - iw 

» Ces t au reaux ai lés à face huma ine sont éga lemen t r e m a r -
quables pa r l eu r s d imens ions , leur aspect imposan t et g r a n -
diose, la composi t ion de la figure et la beauté du t ravai l . 
La tête h u m a i n e qu ' i l s suppor t en t est coiffée d ' u n e mi t re , 
f o rman t un cône t r o n q u é p resque cy l indr ique , pa r semée 
d'étoiles, s u r m o n t é e d ' u n e r angée de p lumes , et a rmée su r 
le devant d ' u n e r a n g é e de cornes . Ces cornes, superposées 
l 'une à l ' au t r e , s ' en rou len t au tour de la mit re , et sont a u 
nombre de t ro i s pour chaque rangée chez les t au reaux de la 
p lus g r a n d e d imens ion , de deux seu lement chez les moins 
g rands . La f igu re , qui a u n e t rès belle express ion et u n e 
g r a n d e r égu l a r i t é dans les t ra i t s , por te une longue ba rbe , 
fr isée avec u n soin tou t par t icul ier . P a r sui te de cette f r i -
sure , la b a r b e , p e n d a n t e , paraî t divisée en bandes ver t ica les 
distinctes, q u i t r ave r sen t p lus ieurs rangées hor izontales de 
boucles. Les cheveux sont éga lemen t fr isés . S u r d iverses 
par t ies du c o r p s de l ' an imal , sur la poitr ine, su r les f lancs, su r 
les reins, on r e m a r q u e des f r i sures . La queue es t aussi f r i sée . 
Des ailes é p l o y é e s na issen t à l ' épaule et s 'é lèvent j u s q u ' a u 
sommet du m u r ou plutôt du bloc de p ier re , à la hau teu r de 
la mitre, en c o u v r a n t la par t ie supér ieure du corps. Excepté 
la tête et les a i l e s , tout le res te est d ' u n t au reau , m ê m e les 
oreilles. L ' e n s e m b l e de la f igure expr ime un s ingul ier carac-
tère de m a j e s t é , de ca lme et de force, dont on ne peut s 'em-
pêcher d ' ê t r e s u r p r i s e t comme sa is i 1 . » 

Comme on le voit par cette descr ip t ion , le t au reau ailé 
n 'ava i t point p lus ieu r s tê tes . C 'es t là un po in t impor tan t à 
noter . Les m o n u m e n t s a s syr iens nous para issent r é soudre 
le problème l o n g t e m p s déba t tu en t re les exégè te s , su r la 
fo rme vé r i t ab le du v isage des ché rub ins . 

1 H. L. Feer, Les ruines de Ninive ou description des palais dé-
truits du bord du Tigre, suivie d'une description du Musée assyrien 
du Louvre avec gravures, in-8°, Paris , 1864, p. 67-70. 



L e s a n i m a u x q u e v i t l e p r o p h è t e a v a i e n t c h a c u n q u a t r e 

panîm, m o t q u e n o t r e V u l g a t e t r a d u i t p a r faciès. ¡Le m o t 

panîm s i g n i f i e , e n h é b r e u , « v i s a g e , » m a i s il s i g n i f i e a u s s i 

f r é q u e m m e n t « a p p a r e n c e , figure, f o r m e , e x t é r i e u r ' . » 

F a u t - i l l ' e n t e n d r e ic i d a n s le p r e m i e r o u d a n s l e s e c o n d 

s e n s ? f a i r e d e s C h é r u b i n s d e s a n i m a u x à q u a t r e f a c e s . 

quadrifrontes, o u d e s a n i m a u x à u n s e u l v i s a g e , à f a c e h u -

m a i n e e x c l u s i v e m e n t , q u o i q u e o f f r a n t , p a r l e r e s t e d e l e u r 

c o r p s , l ' a p p a r e n c e d e q u a t r e ê t r e s d i s t i n c t s ? — L e s i n t e r p r è -

t e s s o n t d i v i s é s . L a p l u p a r t a d m e t t e n t l e p r e m i e r s e n s 2 . L e 

p è r e j é s u i t e , J é r ô m e P r a d o , q u i , p a r o r d r e d e P h i l i p p e I I , 

r o i d ' E s p a g n e , t r a v a i l l a p e n d a n t s e i z e a n s a v e c l e p è r e 

V i l l a l p a n d e à e x p l i q u e r l e s v i n g t - s i x p r e m i e r s e t l e s t r o i s 

d e r n i e r s c h a p i t r e s d ' É z é c h i e l 3 , l e P . P e r e i r a e t d ' a u t r e s 

s o u t i e n n e n t le s e c o n d '*. 

I l s s ' a p p u i e n t s u r l e t e x t e m ê m e d u p r o p h è t e : « V o i c i 

1 D ' J S , panîm, signifie proprement « la partie visible, extérieure » 
d une personne ou d'une chose. Fürst, Hebräisches und chaldäisches 
Handwörterbuch, 1863, t. n, p. 224 ; Gesenius, Thesaurus, p. 1108. De 
là les locutions bibliques si nombreuses : la face (surface ou superficie) 
de la terre, Gen., i, 29 ; d 'un champ, Is., xxvm, 28 ; de l'eau, Job, xxxvm. 
30; d'un vêtement (peau), Job, XLI, S; Is., xxv, 7; d'un siège, Job, xxxvi, 
9, etc. Cf. Prado, In Ezecliielem explanationes, 1.1, p. 32. Le mot panîm 
entre dans une foule de locutions bibliques, toujours avec le sens de ce 
qui apparaît extérieurement, de ce qui esl en présence du ¡spectateur. Le 
sens de visage n'est pas le sens primitif ni le sens le plus usuel. Pour 
exprimer l'idée qu'on lui a t t r ibue , Ézéchiel aurait dû employer le mot 

»"'ös, tête, plutôt que le mot panîm. 
2 V o i r Cornelius a Lapide, Comment aria, InEzecli., i, 6, édit Vivès 

1866, t. xii, p . 480-482. 
3 In Ezechielem explanationes et apparatus urbis ac templi Hie-

rosolymitani, 3 in-folio, Rome, 1596-1604. Le tome i " contient l'explica-
tion des 26 premiers chapi t res; le tome a celle des chapitres xxvne t 
xxvm; le tome iu les trois derniers chapitres. C'est, de l'aveu même des 
critiques protestants, le plus savant commentaire du prophète Ezéchiel. 

Avec des divergences plus ou moins importantes. 

l e u r a s p e c t : i l s a v a i e n t u n e r e s s e m b l a n c e d ' h o m m e 1 ; » s u r 

l ' a u t o r i t é d e s a i n t J e a n , q u i s e m b l e a d o p t e r c e s e n s d a n s 

s o n A p o c a l y p s e 2 , e t s u r d e s r a i s o n s d ' a r t e t d ' e s t h é t i -

q u e 3 . 

N o u s p o u v o n s a j o u t e r a u j o u r d ' h u i à l e u r s a r g u m e n t s , 

q u i c o n s e r v e n t t o u t e l e u r f o r c e , l ' a r g u m e n t n o u v e a u t i r é d e 

l ' a r c h é o l o g i e . L e s a n i m a u x s y m b o l i q u e s d e l ' A s s y r i e q u i , d u 

1 Ézéch., I, 5. — «Hoc est , dit Prado, t . i, p . 21, ammalia effigiem 
habebant humanam totius corporis dispositione, tametsi aliorum anima-
lium insignibus essent vestita. » — « Nonnulli, magno imaginationiserrore, 
dit Pere i ra , imaginati sunt , quodlibet illorum quatuor animalium [Apo-
calypsis] habuisse quatuor capita et quatuor facies, unamleonis , alteram 
bovis, tertiam hominis et quartam aquite : in quam sententiam proterea 
isti adducti sunt quod Ezechiel dixit, quatuor facies fuisse unicuique illorum 
animalium et quatuor pennas. Verum istam esse falsam imaginationem, 
perspicuum fit ex eo quod ibi subjunxit Ezechiel dicens, quod unumquodque 
istorum animalium gradiebatur ante faciem suam : si autem unumquodque 
habuisset quatuor facies diversas, necessiim fuisset ipsum moveri simul 
ante omnes facies suas et in diversas atque etiam in contrarias partes, 
quod fieri natura non patitur (Prado fait la même remarque, loc. cit., 
p . 32)... Putandum igitur est quodlibet illorum ¡animalium Ezechielis ha-
buisse quatuor facies. Sed nomen faciei eo in loco non proprie significai 
vultum et os , sed ample quamlibet speciem et similitudinem, sive id quod 
quia proprium est alicujus rei vel personte, ex eo res ilia vel persona dis-
crete ab aliis cognoscitur. » B. Pereira, Disputationes super libro Apo-
oalypsis, Disp. xvin in cap. IV, in-4°, Lyon, 1606, p. 294-295. 

2 Apoc., iv, 6-7. Saint Jean semble avoir d'ailleurs modifié la vision 
d'Ézéchiel, en donnant une tête différente à chacun des quatre animaux 
selon le symbolisme adopté depuis pour représenter les quatre évangélistes. 
Voir B. Pereira, loc. cit., p . 196. 

3 Cornelius a Lapide expose cette raison dans les termes suivants : 
« Unumquodque animal ex hisce quatuor.. . fuit concinnum ac pulchrum : 
ergo non habuit quatuor faciès; hoc enim valde inconciunum et monstruo-
sum fuisset , prœsertim in stipatore Dei, quales erant hi Cherubini. Sic 
enim pinguntur cum pluribus capitibus et faciebus Proserpina, Cerberus, 
Hydra aliaque moastra. » In Ezechielem, p . 430. Le savant commenta-
teur n'accepte pas l'interprétation de Prado et de Pereira , mais il la juge 
cependant favorablement. « HEBC sententia, dit-il, ibid., nova licet, ingeniosa 
tamen, concinna et plausibilis videtur. » 11 ne faut pas oublier d'ailleurs 
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fond des ru ines , où ils sont demeurés ensevelis pendant p lus 
de deux mille ans , ont r epa ru , dans ces de rn iè res années , à 
la lumière du j o u r , n 'ont q u ' u n seul visage, celui de l ' h o m m e ; 
il doit donc en être de m ê m e des Chérub ins d 'Ézéchiel . Les 
an imaux et les pe rsonnages à p lus ieurs têtes ou à p lus ieurs 
faces , assez c o m m u n s en E g y p t e , en Grèce et en Italie, 
ne se r encon t ren t qu 'except ionne l lement en Assyr ie et en 
Chaldée. Il est donc contre toute vra isemblance que le p ro -
phète ait a l téré sur ce point les types qu'il avait sous les 
yeux et qu'il ait d é n a t u r é la forme majes tueuse de ces beaux 
colosses pour leur donner qua t r e v i sages , inut i les pour le 
symbol i sme de la vision. Il faut m ê m e r e m a r q u e r que la 
tête du t a u r e a u , du lion ou de l 'a igle , est beaucoup moins 
caractér is t ique que les cornes e t le corps du premier , les 
gr i ffes du second et les ailes du t r o i s i è m e , employés par 
Ezéchie l , pour représen te r ces trois an imaux . Avan t qu 'on 
connût les t au reaux ailés assyr iens , on ne savait , il est v ra i , 
de quelle manière les chérub ins pouvaient ressembler à un 
taureau ou à un lion, si on ne leur donnai t point la tête de 
ces q u a d r u p è d e s ; quand Ezéchiel disait que les qua t r e an i -
maux qu ' i l avait vus su r le f leuve Chobar étaient t au r eaux 
par le côté gauche , lions pa r le côté d ro i t 1 , on n e soupçon-
nait point qu'i l voulait dés igner par ces express ions le côté 
droit et le côté gauche de leur corps . P rado avai t fait les 
plus g rands effor ts d ' imagina t ion pour r é soudre ce pro-
blème : ces ché rub ins , tels qu ' i l les a décri ts et r ep ré sen t é s , 

que les anciens exégètes ne connaissant en aucune sorte l 'art assyrien, 
étant au contraire familiarisés avec les images à plusieurs faces des Grecs 
et des Romains, devaient être presque immanquablement induits en erreur 
par l'équivoque du mot panim, très clair pour les contemporains d'Ézé-
chiel qui vivaient en Chaldée, très obscur pour ceux qui sont venus après 
eux et ignoraient complètement ce qu'avaient pu être les monuments 
babyloniens. 

1 Ézéch., i, 10. 



sont de beaux anges qui ne diffèrent de l ' h o m m e q u e par 
leurs qua t r e ailes, pa r la cr in ière de lion qui flotte sur l eur 
cou et sur leur poitr ine, et par l ' ex t r émi té d e leurs pieds 
fendus en forme de sabot de b œ u f 1 . La découver te des 
taureaux et des l ions ailés à tête huma ine qu 'Ézéchiel avait 
eus sous les yeux , a levé les doutes , résolu les diff icul tés , 
éclairci les obscur i tés . C'est ce que l ' é tude détail lée des 
qua t r e an imaux symbol iques va nous mon t re r encore p lus 
c la i rement . 

La première chose qui f rappe le spec ta teur , quand il voit 
en face le taureau ailé, c 'est que, par la par t ie supér ieure , 
il a une appa rence h u m a i n e 2 : « Ils avaient une ressemblance 
d ' h o m m e 3 . » C'est le premier t ra i t par lequel Ézéchiel les 
caractér ise . 

Les cuisses et les j a m b e s des colosses ai lés , vues pa r devant 
dans le sens où ils semblent marche r , sont d r o i t e s , et l eurs 
pieds sont des pieds de t a u r e a u x . Ce sont les t e r m e s mêmes 
par lesquels Ézéchiel décri t les an imaux de sa vision : « Leurs 
pieds étaient droi t s et la p lante de leur pied é ta i t comme la 
plante du pied d ' un v e a u 1 . » Si l 'on r e g a r d e les o r ig i -
naux , t r anspor tés du palais de Sargon au Louvre , on voit 

1 Voir In Ezechielem explauationes, t. i, frontispice, et la représen-
tation plus en grand, p. 16-17. « Faciès hominis, dit-il, p. 32, videbatur 
in ore, raanibus, cruribus, et corporis erecti habitu ; faciès leonis fulgebat 
in cervicibus, armis atque pectore jubatis ; faciès aquilœ in alis atque fa-
ciès vituli in angulis pedum bifidis. Etenim Cherub juvenis alatus erat, 
leonino exuvio quasi thorace vestitus atque ungulis vituli calceatus. » La 
perspicacité du savant exégète lui avait fait deviner une partie de la vé-
rité, mais il lui aurait fallu avoir les monuments assyriens sous les yeux 
pour l'apercevoir tout entière. 

2 Voir, Figure 21, les deux taureaux placés à l 'entrée d'une porte de 
Khorsabad, vus de face, d'après V. Place, Ninive et l'Assyrie, t . m, 
pl. 12. Voir surtout les deux lions à face humaine, Figure 22, p. 195. 

s Ézcch., i, 5. 

' Ézéch., î, 7 ; plus haut, p. 195. 



d e p l u s q u e l e u r s p i e d s s o n t p o l i s e t p a r a i s s e n t « l u i s a n t s 

c o m m e l ' a i r a i n 1 . » 

P o u r c o m p r e n d r e l a s u i t e d e l a v i s i o n d ' É z é c h i e l , il e s t 

n é c e s s a i r e d ' é t u d i e r d e u x t y p e s d i s t i n c t s d e la s c u l p t u r e 

a s s y r i e n n e . N o u s a v o n s d é j à d i t q u ' i l e x i s t a i t e n C h a l d é e 

d e s t a u r e a u x e t d e s l i o n s a i l é s à f a c e h u m a i n e . L e p r o p h è t e 

a c o m b i n é , d e m a n i è r e à n ' e n f a i r e q u ' u n s e u l ê t r e , d e u x 

e s p è c e s d ' a n i m a u x q u i a v a i e n t e n t r e e u x d e g r a n d e s r e s -

s e m b l a n c e s e x t é r i e u r e s , m a i s n ' e n é t a i e n t p a s m o i n s t o u t à 

f a i t d i f f é r e n t s a u x y e u x d e s B a b y l o n i e n s 2 . 

L e l i o n a i l é à t ê t e h u m a i n e e s t s e m b l a b l e , p a r l ' a s p e c t 

g é n é r a l , a u x t a u r e a u x d o n t n o u s v e n o n s d e p a r l e r ; l a f a c e 

e t l e s a i l e s s o n t l e s m ê m e s e t p a r la f o r m e e t p a r l a d i s -

p o s i t i o n . S e u l e m e n t l e c o r p s , a u l i eu d ' ê t r e c e l u i d ' u n b œ u f , 

e s t c e l u i d ' u n l i o n ; l e s j a m b e s , l e p o i l , l a q u e u e , l e s g r i f f e s 

s o n t c e l l e s d u r o i d e s f o r ê t s ?. L e t a u r e a u e t l e l i o n a i l é s o c c u -

p a i e n t , d a n s l e s m o n u m e n t s , l a m ê m e p l a c e ' ' ; d e p l u s , i l s 

1 Ézéch,, I, 7 ; plus haut, p . 195. Le prophète, dans sa vision, a dû 
d'ailleurs voir des chérubins beaucoup plus brillants que ceux des bas-
reliefs chaldéens. 

2 Ne serait-ce point parce que le taureau et le lion n'étaient jamais unis 
ensemble en Assyrie, qu'Ézéchiel a soin d'expliquer expressément, i, 10, 
que chacun des quatre avril une forme de lion, de taureau et d'aigle? 
Il ne dit pas qu'une forme d'homme se remarquait dans tous les quatre 
parce qu'elle élait commune au taureau et au lion androcéphales. 

3 Voir, Figure 22, p. 214, d'après Layard, Monuments of Xineveh, 
i r e série, pl. 42. Il faut seulement remarquer que le type que nous avons 
choisi, à cause des mains humaines qui y sont figurées, diffère du type 
ordinaire du lion ailé, en ce que tout le buste humain est représenté ici, 
pour pouvoir attacher les bras au corps de l'homme, tandis que le lion 
ailé sans bras est tout à fait semblable au kirub pour la partie humaine. 
Voir Layard, ibid., ou le spécimen du Musée assyrien du Louvre (mou-
lage en plâtre). Layard raconte la découverte des lions ailés avec des bras 
d'hommes dans Nineveh and its Remains, t. i, p. 68-69. 

* V o i r - Figure21, plus haut, p. 208. Voici, du reste, la description dé-
taillée et exacte des lions de Nimroud, d'après M. H. L. Feer, Les ruines 
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é t a i e n t t o u j o u r s a d o s s é s à l ' é d i f i c e , d e m a n i è r e q u e l ' o n 

n ' a p e r c e v a i t j a m a i s q u e l a m o i t i é d e l e u r c o r p s , l a p a r t i e 

g a u c h e , si l ' a n i m a l é t a i t à d r o i t e ; l a p a r t i e d r o i t e , si l ' a n i -

m a l é t a i t à g a u c h e . 

L e s c h o s e s é t a n t a i n s i , il e s t f a c i l e d e c o m p r e n d r e d e q u e l l e 

f a ç o n É z é c h i e l v o y a i t l e s q u a t r e c h é r u b i n s . E n s u p p o s a n t 

u n t a u r e a u e t u n l i o n a i l é s , d e m ê m e s d i m e n s i o n s , p l a c é s 

f a c e à f a c e e t s e r e g a r d a n t l ' u n l ' a u t r e , a u s e u i l d ' u n t e m p l e 

o u d ' u n p a l a i s 1 c o m m e a u L o u v r e o u s u r la p o r t e c i n t r é e d e 

l a F i g u r e 2 1 , l e c h é r u b i n , à n o t r e d r o i t e , s e r a t a u r e a u p a r 

s a p a r t i e g a u c h e , l i o n p a r l a p a r t i e i n v i s i b l e ; a u c o n t r a i r e , 

de Ninive, p. 70-72. « Tandis que les colosses de Khorsabad sont géné-
ralement des taureaux, la plupart de ceux de Nimroud sont des lions. 
Ces lions ressemblent beaucoup aux taureaux, quant à la disposition gé-
nérale, à l 'attitude, aux figures, etc. Les oreilles sont tantôt celles d'un 
lion, tantôt celles d'un homme. Cette variété ou ce caprice n'empêche pas 
que, dans un cas comme dans l 'autre, elles ne soient ornées de pendants. 
La coiffure est plus simple que celle des taureaux : elle dessine la forme 
de la tête, et est seulement armée de deux rangées de cornes. Les tau-
reaux diffèrent peu des lions ; ils s'en distinguent sans doute par les par -
ties nécessairement dissemblables, telles que la patte, mais ils ont le même 
type, et ce type n'est pas tout à fait celui des colosses de Khorsabad. 
Ainsi la coiffure est identique, à Nimroud, pour les lions et pour les tau-
reaux : or, sauf l'appendice, d'ailleurs très important, des cornes, la coif-
fure des figures de Khorsabad ne ressemble nullement à celle des figurés 
de Nimroud. Toutes les figures colossales, placées à l'entrée des portes , ne 
présentent pas l 'étrange composition que nous venons de décrire : il en 
est, ce sont toutefois les plus rares, qui sont des images d'animaux, sans 
mélange de forme humaine. Elles ont, en général, un air furieux, qui con-
traste avec le calme et la majesté tranquille des figures à tète humaine. » 
On peut voir, ibid., le dessin représentant deux de ces monstres placés à 
l'entrée d'un petit temple qu'on a découvert à Nimroud : ils ont la gueule 
béante et paraissent être des lions. 

' Cette disposition existait réellement en certains endroits. « Il est digne 
de remarque que les lions alternent quelquefois avec les taureaux : ainsi, 
les deux premières figures colossales, transportées en Angleterre par M. 
Layard, sont un lion et un taureau qui gardaient chacun, comme de con-
cert, un côté d'une même porte. Ailleurs, à Persépolis, et dans les ru ines 



¡e c h é r u b i n , à n o t r e g a u c h e , s e r a l i o n p a r s a p a r t i e d r o i t e , 

t a u r e a u p a r la p a r t i e a d o s s é e a u m u r . 

L e s c h é r u b i n s , h o m m e s p a r l e v i s a g e , t a u r e a u x e t l i o n s 

p a r u n e m o i t i é d e l e u r c o r p s , é t a i e n t a i g l e s p a r l e u r s a i l e s . 

L e t a u r e a u e t le l i o n a n d r o c é p h a l e s d e l a C h a l d é e o n t é g a l e -

m e n t d e s a i l e s d ' a i g l e . É z é c h i e l n o u s l e s r e p r é s e n t e t e l s q u e 

n o u s l e s v o y o n s s u r l e s m o n u m e n t s , m a i s a v e c c e t t e m o d i f i -

c a t i o n : d a n s s a v i s i o n , i l s o n t q u a t r e a i l e s , a u l i eu d e d e u x , 

u n e p a i r e l e u r s e r t à v o i l e r l e u r c o r p s 1 , l ' a u t r e à v o l e r . N o u s 

n e c o n n a i s s o n s p a s d e s c u l p t u r e a s s y r i e n n e o ù l e s a n i m a u x 

s o i e n t a i n s i f i g u r é s , m a i s l e s p e r s o n n a g e s à q u a t r e a i l e s y 

s o n t a s s e z c o m m u n s e t l ' o n p e u t e n v o i r u n e x e m p l e d a n s 

la F i g u r e 2 1 2 . C e d é t a i l e s t d o n c a u s s i é c l a i r c i . e t p o u r a i n s i 

d i r e i l l u s t r é , p a r l ' a r c h é o l o g i e a s s y r i e n n e , q u i n o u s p r é s e n t e 

c e s a i l e s t e l l e s q u e l e s d é c r i t l e p r o p h è t e : « L e u r s a i l e s é t a i e n t 

d'origine perse, mais qui proviennent de monuments imités de ceux des 
Assyriens, on a aussi observé celte réunion et cette disposition alterna-
tive des taureaux et des lions. « H. L. Feer, Les ruines de Xinive, 
p. 71-72. 

1 Cf. Is., vi, 2. 
2 Voir, Figure 21, p. 208. — « La sculpture offre des représentations 

humaines, aptères, diptères et tétraptères ; des animaux ailés; des 
monstres hybrides, têtes de lion ou de percnoptère (vautour blanc et 
noir à crête de plumes) sur un corps d'homme, têtes d'homme sur un 
corps de lion ou de taureau, tous munis d'ailes, soit doubles, soit qua-
druples (a). Les briques émaillées donnent lieu à des rapprochements en-
core plus étroits ; on y voit, sur champ bleu lapis, le lion, le bœuf, l'aigle 
associés à l'homme; des personnages tétraptères marchant droit devant 
eux; des roues, dontle moyeu jaune ambré encadre un disque, dans la 
direction des visages. Les détails, très compliqués, sont rendus par une 

(A) « Botta, Monument île. Ninive, pl., passim. — Musée Napoléon [II. pl. vu.— 
Layard, The Monuments of Nineveh, pl. vm. - H. L. Feer, Les ruines de Ninive, 
p. 95, in-8», Paris, 1864. Les fouilles récentes de M. George Smith dans le palais sort-
est d'Assarhaddon, ii Nimroud (Kalacli), ont mis en lumière six figures d'argile au 
corps humain léontocéphale, tétraptère, ayant dans la main gauche la corbeille sym-
bolique. Daily Telegraph, cité par le Messager des sciences historiques, Gand, 1874 
1.4, p. 501. » 



at tachées l 'une à l ' au t r e . . . E t leurs ailes se dép loya ien t au-
dessus d ' eux ; elles se jo ignaient deux à d e u x , et deux d 'ent re 
elles couvra ient leur co rps 1 . » 

Des mains d ' h o m m e s , nous dit le p rophè te , sor ta ien t 
de dessous les ailes des c h é r u b i n s 2 . Ces m a i n s sont ra res 
dans les scu lp tures a s sy r i ennes ; on les voi t c e p e n d a n t chez 
deux lions du Musée Br i tannique , p r o v e n a n t des fouilles 
de Nimï-oud 3 et la manière dont elles son t d isposées su r 
ces m o n u m e n t s 4 , nous met en que lque sor te sous les yeux 
cette par t ie de la vision d'Ézéchiel . 

Le dos. les mains, les ailes des c h é r u b i n s é ta ient pleins 
d 'yeux , a joute Ézéchie l 5 . S ' i l faut e n t e n d r e le mot ' aïn, 
œil, d a n s le sens ord ina i re , les m o n u m e n t s f igurés ne nous 
off rent rien d ' ana logue , mais si on le p r e n d d a n s le sens 
mé taphor ique de « part ies colorées, » les pe in tures assy-
r iennes et su r tou t les b r iques émail lées n o u s en offrent de 
nombreux exemples 6 . 

multitude d'yeux (espaces ménagés sur le fond), et il n'est pas inutile de 
rappeler que deux pierres précieuses au moins portaient le nom d 'œ i l en 
langue assyrienne («). » 

1 Ézéch., i , 9 , 11, 23. 
2 Ézéch., i, 8; x, 12, 21. Les Septante ont lu une main, au lieu de 

mains, y.-A g. 
3 Voir Figure 22, d'après Layard, Monuments of Nineveh, i*® série, 

planche 42. Pour d'autres animaux ailés ayant des bras, voir ce qui est dit 
Athenxi'.m, 16 février 1878, p. 227, sur une statue en bronze, venant 
d'Arménie et ayant les bras croisés sur la poitrine. Elle est du temps de 
Sargon. 

1 Les lions ailés de la Figure 22, représentés seulement en partie, se 
trouvaient entiers dans les ruines de Niraroud. 

3 Ézéch. , x, 12; cf. i, 18. 
G M. Ch. de Linas l'a entendu ainsi dans ses Origines de l'orfèvrerie 

cloisonnée,[. i, p. 77 : « Les dos ( 2 2 J , saillies, partie saillantes) étaient 

(a) s Œil de Zatu, œil de Meluckka, F. Lenorruant. » Ch. de Linas, les 
origines de Vorfè.arerie cloisonnée, t . i, p. 78-79. — Ou peut voir, ibid., pl. ni, 
p. 63, un personnage à quatre ailes en briques émaillées, 



Ainsi, à moins qu 'on n 'en excepte ce dern ier point , nous 
re t rouvons en Assyr i e e t en Chaldée tous les détails de la 
descr ip t ion des chérub ins d 'Ézéchiel . Même quand le p ro -
phè te les me t en m o u v e m e n t , il fait penser , pa r le l angage 
qu ' i l emploie, aux t au reaux ai lés des palais ninivi tes . Ils se 
r ega rden t , en effet, l ' un l ' aut re , ou bien ils sont placés en 
face du spec ta teur e t ils p rodu i sen t l ' impression qu ' expr ime 
le p rophè te : « Quand ils marcha ien t , ils ne se tournaient 
point (en arr ière) , chacun marchai t droi t devant l u i 1 . » S ' i ls 
é ta ient a n i m é s par le souff le de Dieu et s ' i ls se met ta ient en 
mouvemen t , c 'est a s s u r é m e n t ainsi qu ' i l s marche ra i en t . 

Les ché rub ins d 'Ézéchiel sont au nombre de qua t re . 
Dans les pa la is a s sy r i ens , ils étaient aussi o rd ina i remen t 
disposés par g roupes de qua t re , se cor respondant deux à 
deux . Voici, par exemple , commen t ils étaient placés dans 
le palais de Sargon à Khorsabad : « P o u r complé ter la dé-
coration de l ' en t rée , ou t r e [les] deux t au reaux , fo rmant la 
por te , deux au t r e s colosses semblables , ma is de dimension 
moins g r a n d e , sont appl iqués de côté e t d ' a u t r e cont re la 
face ex té r i eu re qui fait saillie sur le m u r , dans la par t ie 
cont iguë à la por te . Ces deux t aureaux , qu 'on pouvai t 
apercevoir de fort loin, se présen ta ien t de profil et dans l 'at-
t i tude de la marche , aux personnes qui se d i r igea ien t vers 
le palais, de face et à l 'état de repos , à celles qui se t rou-
vaient sur le seuil . Ils ont cinq j a m b e s c o m m e les précé-
dents 2; et en d i f fèrent seu lement pa r cette c i rconstance q u e 

constellés d'yeux ou d'espaces colorés. » 11 cite à l'appui Buxtorf, qui 
dit dans son Lexieon hebraicum et chaAdaicum: « W , sajpius oculus; 
métaphorice, fons, superficies, color, quasi aspectum aut rei speciem ex-
ternam dicas. » Le mot se prend en effet assez souvent dans le 
sens de surface, Dan. , x, 6, et spécialement d'aspect d'une couleur, 
Num., xi, 7 ; Lév., xni , 5. Il a certainement ce sens dans Ézéchiel, i, 4; 
x, 9. Cf. Apoc., iv, 6, S. 

1 Êzéch., i, 9, 12. 
2 Voir plus haut, p. 200, et Figure 20, p . 201. 

leur tête est t ou rnée v e r s l ' ex tér ieur , comme pour r ega rde r 
les a r r i v a n t s , e t , pa r c o n s é q u e n t , a une direction au t r e 
que celle du c o r p s 1 . » 

On peut j u g e r m a i n t e n a n t , d ' après tout ce q u e nous 
venons de d i r e , combien sont peu fondés les reproches que 
les eunemis d e l à Bible ont adressés à Ézéchiel : ils p r é t e n -
dent que la b izar rer ie seule de son imagination avait pu lui 
faire concevoir des ê t r e s auss i s i ngu l i e r s ; ils les t ra i tent de 
mons t rueux et n 'ont pas assez d 'express ions pour les mé-
p r i s e r 2 . L 'a rchéologie a s s y r i e n n e venge avec éclat le g rand 
prophète de ces i n j u s t e s reproches . Ce r t e s , il faut ne pas 
avoir vu les t a u r e a u x a i lés de Ninive pour formuler u n e 
telle accusat ion. Ceux à q u i il est donné de contempler à loisir 
ces sculp tures , — a u c u n e représenta t ion l inéaire ne saurai t 
en donner une idée p a r f a i t e m e n t jus te , — ne peuvent s ' em-
pêcher bientôt de les a d m i r e r . Si leur aspect est é t range au 
premier coup d'ceil, p o u r un observa teur superf ic ie l , l ' exa-
men attentif e t l ' é t u d e réf léchie de ces superbes colosses 
monolithes ne t a rde pas à modifier cet te impress ion , effet de 

1 II (aut observer d'ailleurs que « dans certains cas, la décoration que 
nous venons de décrire est encore augmentée d'un nouvel appendice, car 
ce second taureau, appliqué contre la muraille extérieure de chaque côtc 
de l'entrée, est suivi d'un autre taureau , tournant le dos au premier et se 
dirigeant en sens contraire, en sorle que les deux queues sont presque jux-
taposées. Elles ne le sont ordinairement pas . parce que, entre les deux 
taureaux disposés inversement, dos à dos, se piacela figure colossale d'un 
homme étouffant un lion (Voir notre Figure 23, p. 225, représentant les 
ruines d'une porte avec sa décoration). La même scène était reproduite 
symétriquement de l'autre côlé. Nous avons donc, pour la décoration d'une 
seule et même por te , huit figures, réparties en quatre, qui , de chaque 
côlé, se répondent les unes aux autres, savoir trois taureaux et un homme 
à droite et à gauche, en tout six taureaux et deux hommes. » H. L. Feer, 
Les Ruines de Ninive, p . 6S-69. 

2 « L'aspect rébarbatif d e s chèrubim affreux à face de taureau,.» dit 
Michelet, Bible de l'humanité, 1864, p. 585. 
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la surpr ise , e t l'on avoue b ien tô t , d 'accord avec les connais -
seurs , qu ' i l s sont la p lus belle œ u v r e de l 'art a ssyr ien . 

L' idée qu ' i ls exp r imen t en r ehausse encore la beauté . 11 
est difficile d ' imag iner un symbo le plus expressif de la 
force que ce corps de t au reau , si so l idement campé , et qui , 
avec ses g randes ailes é p l o y é e s , semble ê t r e le maî t re des 
a i r s comme il l 'est de la terre . N'es t -ce pas aussi un type 
t rès significatif de la pu i s sance , qui a conscience d 'el le-
même, que cette f igure humaine , si g rave et si majes tueuse , 
si ca lme et si se re ine , couronnée de la t iare roya l e , entou-
rée de cette double ou t r iple paire de cornes que l 'Écr i tu re 1 

nous a appr i s à cons idérer c o m m e l ' image de la force? La 
réunion d ' a t t r ibu t s symbo l iques d ivers en un seul su je t , 
n ' e s t p a s , après t o u t , plus d i spa ra te q u e celle du corps 
humain avec des ailes d ' a i g l e , pa r laquelle nos peintres 
représen ten t les a n g e s , s ans c h o q u e r p e r s o n n e , parce que 
l 'habi tude y a accoutumé tous les yeux . Le sculpteur e t le 
peintre ont tou jours eu besoin de s y m b o l e s , en Assyr ie 
comme en É g v p t e 2 , comme en Grèce 3 , comme dans l 'Europe 
moderne . Les sph inx et les g r i f f o n s , P é g a s e , les d r a g o n s 
volants , l 'hydre de Lerne à tè tes mul t ip les ont été e t sont 
encore acceptés par les ar t i s tes et les a m a t e u r s les p lus 
dél icats . 

La seule di f férence, i n d é p e n d a m m e n t du fini des œ u v r e s , 
en t re l 'art oriental et l 'ar t occ iden ta l , c 'es t que l 'usage du 
symbol i sme est p lus f r é q u e n t d a n s le p remier que d a n s le 
s e c o n d , et que n o u s r encon t rons dans ce lu i - l à , qui nous 

* Ps. xvn (hébreu, xvm), 3 : cxxxi (hébreu, cxxxu), 17, etc. 
ï Sur les monstres animaux en Egypte , voir F . Chabas, Études sur 

l'antiquité historique, 2e édit., p. 399-401. 
3 L'art grec a représenlé des êtres composites, comme l'art chaldéen. 

Voir, par exemple, une monnaie de Géla représentant un taureau à tête 
humaine, marchant, dans V. Duruv. Histoire des Romains, in-4», Paris, 
1879, t. i, p. 444. 

était i n c o n n u , cer ta ines formes symbol iques auxque l l es 
celui-ci ne nous avait pas habitués. 11 y a des symboles qui 
sont communs aux écrivains et aux ar t i s tes de tous les 
t emps et de tous les p a y s , parce que leur s ignif icat ion est 
par fa i tement claire pour tous les e s p r i t s ; c 'est a insi que 
l 'or , le saphi r , le cristal , sont par tout des images de gloire , 
de r ichesse , d 'éclat et de ma je s t é ; les éc la i r s , le tonner re , 
la t e m p ê t e , des images de t e r reu r et de puissance v e n g e -
resse. Mais en dehors de ces symboles un ive r se l s , il y en a 
de par t icu l ie rs , dont le sens est moins t r a n s p a r e n t , et qui 
sont p ropres à chaque époque et à chaque pays . Le génie 
de chaque race et de chaque peuple se mani fes te d a n s le 
choix de ces symboles a r b i t r a i r e s , pa r lesquels il exp r ime 
tou t à la fois son propre caractère et ses idées re l ig ieuses . 
Les Grecs , avec leur goût pur , l eur espri t fin e t s u b t i l , ne 
cherchaient , pour représen te r leurs d i e u x , que la beauté 
des formes et l ' ha rmonie des détails. Ils ne j ugea i en t rien 
au-dessus de la forme h u m a i n e , et l eur a r t consis ta i t à 
idéaliser la na tu r e . 

Les Orientaux avaient une au t r e manière de concevoir e t 
d ' expr imer leurs croyances . Leur symbo l i sme étai t a p p a -
r e n t , moins dégu i sé , p lus f ranc . I ls ne chercha ien t pas , 
comme l 'A thén ien , le fini et la g r â c e ; ils se p réoccupa ien t 
beaucoup plus d ' exp r imer l ' énergie et la force . Les règles 
de leur a r t é ta ient moins raff inées et plus s i m p l e s , o u , si 
l 'on v e u t , p lus gross ières . P o u r v u que chaque t ra i t eû t un 
sens intel l igible , ils é ta ient sat isfai ts . Peut-ê t re m ê m e , selon 
la r emarque de l ' a rchevêque angl ican T r e n c h , a v a i e n t - i l s 
une pré fé rence m a r q u é e pour ce qui s ' écar ta i t d a v a n t a g e 
du n a t u r e l , parce que la signification s y m b o l i q u e de ces 
composés hé té rogènes était ainsi plus év iden te . Ne s e r a i t - c e 
pas parce que les Hellènes ne faisaient de l eu r s d i e u x q u e 
des h o m m e s d ' u n e beauté s u p é r i e u r e , que leur mytho log ie 
prê ta peu à peu à l 'objet de leur adorat ion tous les c r imes 



comme toutes les faiblesses h u m a i n e s , tandis q u e les races 
o r ien ta les , sans avoir t o u j o u r s , à l 'exception des Hébreux , 
une notion ju s t e de la d iv in i té , ne la rava lèrent du moins 
j a m a i s aussi bas? 

Quoi qu'i l en so i t , les Assyr iens adop tè ren t comme très 
express ive la forme du t a u r e a u , pour s ignif ier la fo rce ; 
celle de l 'a igle , pour m a r q u e r l ' ag i l i t é ; celle du l i o n , pour 
e x p r i m e r la pu i s sance ; celle de l ' h o m m e , pour ind iquer 
l ' in te l l igence , et ils un i ren t en un seul su je t le roi des an i -
maux domest iques ou le roi des bêtes f é roces , avec le roi 
des airs et le roi de la créat ion. 

Les chérubins sont donc c o m m e les types mêmes de la 
vie, les ê l res vivants par exce l lence 1 , qui r enden t hommage 
à l ' au teur de la v ie 2 , au nom de toute la créat ion, dont ils 
sont les représen tan ts , par leur forme symbol ique , dans tout 
ce qu'el le a de plus é levé 3 . 

Ces symboles n 'é ta ient pas, d 'a i l leurs , par t icul iers à l 'As-
syr ie ou à la Chaldée : on les re t rouve plus ou moins en 
E g y p t e , en Phén ic i e , en Arab ie , et de là vient que l'on a 
cherché success ivement dans ces d iverses contrées l 'or igine 
des chérubins de notre vision. Mais dans aucun de ces pays 
on ne rencont re rien qui se rapproche d 'auss i près que les 
t aureaux et les lions ailés androcépha les de la descr ipt ion 
du prophète . 

1 m m , haiôt, ¡¡¿>a xxr '¿c,oyi,i. 
- « Et quand les êtres vivants (Tà Çûa, les animaux) rendent gloire, 

honneur et action de grâces à celui qui est assis sur le trône, à celui qui vit 
(TÛ> Çûv-N) dans les siècles des siècles, les vieillards se prosternent aussi 
devant celui qui est assis sur le trône et ils adorent celui qui vit (Tû Çûv-i) 
dans les siècles des siècles..., en disant : « Tu es digne, Seigneur] de re-
» cevoir gloire, honneur et force, car tu as créé toutes choses et par ta 
>. volonté elles ont l'être (Sià TO 6sXr,U.A <JVJ ¿toi). » Apoc., iv, 9 -11 . 

s Sur le symbolisme des chérubins, voir Bàlir, Symbôlik des mos. 
Cul tus, t. T, p. 389 et suiv. ; Scheiner, Kirchen-Lexicon, de Eribour"! 
t. ii, p. 468 et suiv., ou la traduction de Goschler, au mot Chérubins. 

M. Cur rey , dans le commenta i re d 'Ézéchiel qu'il a publié 
en 1 8 7 6 r e f u s e cependant de reconnaî t re aux chérub ins des 
rives du Chobar une au t re or igine que celle des chérub ins 
du temple de Sa lomon. 

Sans nier que le souvenir de ce qu'i l avait pu voir d a n s le 
Temple f û t présent à l 'espri t d 'Ézéchie l , il nous para î t diff i -
cile de contester ce point i m p o r t a n t , savoir qu'i l exisie une 
p lus g r a n d e ressemblance en t re les a n i m a u x symbol iques 
de Ninive et ceux du prophète , q u ' e n t r e ces de rn ie r s e t 
ceux de l 'Arche et du Temple ; cela est si vrai que M. Cur -
rey est obligé de convenir ai l leurs qu 'Ézéchiel décr i t d ' u n e 
manière d i f férente les chérub ins qu'il voit en Chaldée et 
ceux qu'i l place d a n s son temple de la Jé rusa lem tr iom-
phan t e 2 . Nous sommes donc en droit de considérer , avec 
beaucoup de v r a i s emb lance , les an imaux ailés assyr iens , 
t au reaux et lions à tête h u m a i n e , comme des illustrations 
part iel les des visions qui nous occupent . 

II . 

Vision des roues. 

Après avoir décri t les chérubins , Ézéchiel passe à la se-
conde par t ie de sa vision, celle des roues . Ici, les m o n u -
ments figurés de l 'Assyr ie ne nous permet ten t pas d 'expl i -
que r la pe in ture biblique, soit parce que Dieu a mont ré au 
voyan t des formes nouvel les , qui n 'avaient rien d ' ana logue 
en Chaldée , soit parce que nous n 'avons pas découver t 
encore ce qui pouvait y correspondre dans les scu lp tures ou 

1 G. Currey, Ezechiel, Commentary and critical notes, Londres, 1876. 
î Ezéch., xLi, 18. « Chaque chérubin avait deux panim, » au lieu 

de quatre, dit le prophète dans ce passage. 



comme toutes les faiblesses h u m a i n e s , tandis q u e les races 
o r ien ta les , sans avoir t o u j o u r s , à l 'exception des Hébreux , 
une notion ju s t e de la d iv in i té , ne la rava lèrent du moins 
j a m a i s aussi bas? 

Quoi qu'i l en so i t , les Assyr iens adop tè ren t comme très 
express ive la forme du t a u r e a u , pour s ignif ier la fo rce ; 
celle de l 'a igle , pour m a r q u e r l ' ag i l i t é ; celle du l i o n , pour 
e x p r i m e r la pu i s sance ; celle de l ' h o m m e , pour ind iquer 
l ' in te l l igence , et ils un i ren t en un seul su je t le roi des au i -
maux domest iques ou le roi des bêtes f é roces , avec le roi 
des airs et le roi de la créat ion. 

Les chérubins sont donc c o m m e les types mêmes de la 
vie, les êLres vivants par exce l lence 1 , qui r enden t hommage 
à l ' au teur de la v ie 2 , au nom de toute la créat ion, dont ils 
sont les représen tan ts , par leur forme symbol ique , dans tout 
ce qu'el le a de plus é levé 3 . 

Ces symboles n 'é ta ient pas, d 'a i l leurs , par t icul iers à l 'As-
syr ie ou à la Chaldée : on les re t rouve plus ou moins en 
E g y p t e , en Pl iénic ie , en Arab ie , et de là vient que l'on a 
cherché success ivement dans ces d iverses contrées l 'or igine 
des chérubins de notre vision. Mais dans aucun de ces pays 
on ne rencont re rien qui se rapproche d 'auss i près que les 
t aureaux et les lions ailés androcépha les de la descr ipt ion 
du prophète . 

1 m m , haiôt, ¡¡¿>a xxr '¿Icrfii. 
- « Et quand les êtres vivants ( T à Çûa, les animaux) rendent gloire, 

honneur et action de grâces à celui qui est assis sur le trône, à celui qui vit 
(TÛ> Çûv-N) dans les siècles des siècles, les vieillards se prosternent aussi 
devant celui qui est assis sur le t rône et ils adorent celui qui vit ( T û Çûv-i) 
dans les siècles des siècles. . . , en disant : « Tu es digne, Seigneur] de re-
» cevoir gloire, honneur et force , car tu as créé toutes choses et par ta 
>. volonté elles ont l 'être (Sià TO 6sXr,U.a <JVJ ¿toi). » Apoc., iv, 9-11. 

s Sur le symbolisme des chérubins , voir Bâlir, Symbôlik des mos. 
Cul tus, t. T, p. 389 et suiv. ; Scheiner, Kirchen-Lexicon, de Kribour"! 
t. ii, p. 468 et suiv., ou la traduction de Goschler, au mot Chérubins. 

M. Cur rey , dans le commenta i re d 'Ézéchiel qu'il a publié 
en 1876 ' , r e fuse cependant de reconnaî t re aux chérub ins des 
rives du Chobar une au t re or igine que celle des chérub ins 
du temple de Sa lomon. 

Sans nier que le souvenir de ce qu'i l avait pu voir d a n s le 
Temple f û t présent à l 'espri t d 'Ézéchie l , il nous para î t diff i -
cile de contester ce point i m p o r t a n t , savoir qu'i l exisie une 
p lus g r a n d e ressemblance en t re les a n i m a u x symbol iques 
de Ninive et ceux du prophète , q u ' e n t r e ces de rn ie r s e t 
ceux de l 'Arche et du Temple ; cela est si vrai que M. Cur -
rey est obligé de convenir ai l leurs qu 'Ézéchiel décr i t d ' u n e 
manière d i f férente les chérub ins qu'il voit en Chaldée et 
ceux qu'i l place d a n s son temple de la Jé rusa lem tr iom-
phan t e 2 . Nous sommes donc en droit de considérer , avec 
beaucoup de v r a i s emb lance , les an imaux ailés assyr iens , 
t au reaux et lions à tête h u m a i n e , comme des illustrations 
part iel les des visions qui nous occupent . 

II. 

Vision des roues. 

Après avoir décri t les chérubins , Ézéchiel passe à la se-
conde par t ie de sa vision, celle des roues . Ici, les m o n u -
ments figurés de l 'Assyr ie ne nous permet ten t pas d 'expl i -
que r la pe in ture biblique, soit parce que Dieu a mont ré au 
voyan t des formes nouvel les , qui n 'avaient rien d ' ana logue 
en Chaldée , soit parce que nous n 'avons pas découver t 
encore ce qui pouvait y correspondre dans les scu lp tures ou 

1 G. Currey, Ezechiel, Commentary and critical notes, Londres, 1876. 
2 Ézéch., XLI, 18. « Chaque chérubin avait deux panim, » au lieu 

de quatre, dit le prophète dans ce passage. 



les bas-reliefs du p a y s 1 . Le l a n g a g e d u prophè te res te donc 
enveloppé à nos yeux d 'épaisses ténèbres . Voici comment 
on peut essayer de le t radui re : 

« Je regarda is les an imaux , e t voici q u ' u n e roue [apparut ] 
su r la terre à c ô t é 2 des an imaux , d a n s la direction des 
qua t r e [animaux] . L 'aspect des roues e t leur apparence 
ex t é r i eu re 3 était couleur de tarsîs*; tou tes les qua t re ava ient 
une même f o r m e ; leur aspect et leur s t ruc tu re [étaient] 
comme s'il y avait une roue au milieu d ' u n e [autre] roue. 
Elles al laient des qua t r e côtés, quand elles marcha ien t ; elles 
ne se re tourna ien t point , quand elles marcha ien t . Elles 
avaient une g r a n d e h a u t e u r ; elles [ inspiraient] la t e r r e u r ; 
et la sur face des qua t r e [rouesl était pleine d ' yeux tout au -
t o u r 5 . Quand les an imaux marcha ien t , les roues marcha ien t 

1 Cf. cependant ce que nous dirons plus loin à propos de Daniel, 1. ni, 
ch. xui. 

2 ésel, à côté, juxta, comme traduit la Vulgate, et non sous, 
dessous, Èzéch., i, 15,19. 

3 Littéralement : leur ouvrage, leur construction ou leur structure. 
4 C'est le nom d'une pierre précieuse, Exod . ,xxvm, 20, le chrysolithe, se-

lon les uns (Aquila), l'hyacinthe, selon les autres ^Symmaque). Saint Jérôme 
a traduit : quasi visio maris, c'est-à-dire couleur d'eau de mer ou bleu 
céleste. D'après M. Ch. de Linas, Origines de l'orfèvrerie cloisonnée, 
t. i, p. 78, 41, le tar'sis serait le succin, « dont la couleur était indubita-
blement jaune. » 

;; Voir plus haut, p. 215-216, note 6, ce que nous avons dit du sens du mot 
œil dans le passage analogue, concernant les Chérubins, Calmet remarque 
sur ce passage, Commentaire sur Èsécliiel, p. 11 : « On peut aussi 
traduire ainsi : Toutes les quatre roues étaient diversifiées par dif-
férentes couleurs. L'œil est souvent mis pour la couleur. Num., xi, 7 et 
ici, versets 4 et 22. Grotius. » Dans le sens ordinaire du mot œil, Calmet 
l'explique ainsi : « Tout le corps des quatre roues était plein d'yeux 
tout autour, comme la fable nous représente Argus, à cent yeux : 

Centum luminibus cinctum caput Argus habebat. (Ovide, .1 létam. i). 

Et comme nous voyons la queue d'un paon, chargée de figures de plusieurs 
yeux : 

Gemmis caudam stellantibus implet. » 

à côté d ' eux , et quand les an imaux s 'é levaient a u - d e s s u s d e 
te r re , les roues s 'é levaient [aussi]. Là où l 'esprit les [por t ait] 
à a l ler 1 , ils al laient, là où l 'espri t [des an imaux les por t a i t ] 
à aller , les roues s 'é levaient avec eux , parce que la v o l o n t é 
des an imaux [agissait] sur les roues 2 : quand ils m a r c h a i e n t , 
elles marcha i en t ; quand ils s ' a r rê ta ien t , elles s ' a r r ê t a i e n t ; 
quand ils s 'é levaient au-dessus d e t e r r e , les roues s ' é l eva ien t 
avec eux , parce que la volonté des an imaux [agissa i t ] s u r 
les r o u e s . 3 » « Les roues étaient pleines d ' yeux tout a u t o u r , 
les qua t r e roues . Ces roues , j ' en tend is qu 'on les appe la i t 
galgal*. » 

Les roues ainsi décri tes ont -e l les que lque analogie avec 
celles qui f igurent si souvent , comme motif d ' o r n e m e n t a -
tion, sur les m o n u m e n t s a s s y r i e n s " ? Cela est possible , mais 
nous ne s au r ions l ' a f f i rmer . 

111. 

Vision du firmament. 

La trois ième par t i e de la description d 'Ezéchiel a pour 
objet le f i rmament : « Au-dessus de la tête des a n i m a u x 
était la ressemblance d 'un firmament, ayan t l ' aspect d ' u n e 
glace éb louissan te 6 ; il était é tendu sur leurs têtes, au -dessus , 
et au -dessous du firmament; leurs ailes étaient d r e s sées , 

1 Voir sur ce membre de phrase, plus haut, p. 196, note 4. 
2 Littéralement : « L'esprit de l'animal [était] dans les roues. » 

» Ezéch., i, 15-21. Cette description est répétée en termes analogues, 

Ézéch., x, 9-12, 16-17. 
4 Èzéch., x, 12-13. Galgal veut dire ce qui roule, roue, tourbillon. 
s Voir, Figure 21, p. 208, les roues qui ornent la porte cintrée et dans 

lesquelles une roue « est au milieu d'une autre roue, » — Cf. plus loin, 
1. m, ch. xiii, les roues de la vision de Daniel. 

« Le prophète compare la transparence et l'éclat du firmament à celled'un 



l 'une à côté de l ' au t r e ; chacun , d ' un côté, avait deux ai les 
qui [le] couvra ien t ; chacun , de l ' au t re côté, avait deux ailes 
qui couvraient son corps] » 

Les voûtes des édifices cha ldéens sont une image fort 
jus te de la voûte céleste e t du firmament; elles nous expl i -
quen t sans doute cette par t ie de la vision du prophète . Les 
chérub ins nous sont r ep résen tés soutenant en que lque sor te 
cette voûte , à ses ex t rémi tés , comme d a n s les palais et les 
temples des bords de l 'Euphra te et du T i g r e 2 ; cependant 
ils ne la por tent point , quoiqu 'on l 'a i t di t quelquefois : on 
peut le conclure, non seu lement d e l 'analogie des taureaux 
androcéphales , mais aussi du tex te même qui nous par le de 
l 'usage qu ' i ls font de leurs ailes pour voler, ce qui prouve 
qu 'e l les ne servent pas de point d ' appui au f i r m a m e n t 3 . 

A cet endroi t du récit, tout d ' un coup, la vision d 'Ezéchiel 
s ' an ime : « Et j ' en tend is le brui t de leurs ailes, comme le 
brui t des g r a n d e s eaux, comme la voix du T o u t - P u i s s a n t 4 ; 
quand ils marchaient , [c'était comme] le brui t d 'une g r a n d e 
foule, comme le brui t d 'un c a m p ; quand ils s ' a r r ê t a i en t , ils 
baissaient leurs ai les. 11 y eut une voix au-dessus du f i rma -

glacier ou d'un monceau de glace (Vulgate : cristal) qui est terrible à 
voir, nôra', parce qu'il éblouit les yeux. 

1 Ézéch., i, 22-23. 
2 Voir. Figure23, les ruines d'un palais assyrien, avec les taureaux ailés 

qui vêlaient placés,d'après V.Place, Ninive etl'Assyrie, t. m,pi . 20.Voir 
aussi Figure 21, p. 208. Un fragment de sculpture, provenant de Babylone, 
et conservé aujourd'hui au British Muséum, représente deux personnages 
deboul, coiffés comme les taureaux ailés, et portant un entablemenL dont 
le haut est brisé. Ce fragment est reproduit dans G. Perrol , Histoire de 
l'art dans l'antiquité, t. n , p. 276, fig. 113. 

'•> Ézécliiel ne nous représente donc point Dieu comme ces divinités as-
syriennes, figurées debout sur des animaux qui les portent Voir Bel, Fi-
gure 23, t. i, p. 288; Astarté ou Istar, Figure 30, t. i, p . 441; Figure 12, 
t. ni, p. 87, etc. 

4 Le tonnerre est appelé souvent dans l'Écriture « la voix de Dieu. » Cf. 
Ps. xxix (Vulg., XXVIII), 3, 4, 5. 



) 

«S 

ment [qui était] a u - d e s s u s de leurs têtes ; en s ' a r rê tan t , ils 
baissèrent leurs ailes » 

Ce m o u v e m e n t a pour b u t de préparer la dern ière appa -
ri t ion, la plus g r a n d e de tou tes : c 'est celle de l ' image de 
Dieu, qui fo rme la qua t r i ème part ie de la descript ion et 
achève le t ab leau . 

IV . 

Description de Dieu. 

« Et au -dessus du f i r m a m e n t , qui [était] au -dessus de leurs 
t ê t es , dit Ézéch ie l , [était] comme u n e espèce de pierre de 
saphi r , [ayant] la forme d ' u n t rône , e t su r celle ressemblance 
de trône, [était] une f o r m e [ayant] comme l ' apparence d ' un 
homme en h a u t , a u - d e s s u s . Et j e vis comme l 'aspect .du 
hasmal, comme la r e s semblance du f eu , au dedans [et] au -
tour ; au -dessus de la r e s semblance de ses re ins et au-dessous 
de la ressemblance de ses r e i n s , j e vis comme une r e s sem-
blance de feu et de r a y o n s , au tour de lui, comme la r e s -
semblance de l ' a rc qui e s t dans la nue aux jou r s de pluie . 
Telle était la r e s semblance de la sp lendeur [qui r ayonna i t 
tout] a u t o u r , telle étai t la r essemblance de la fo rme de la 
gloire de J é h o v a h 2 . » 

Dans la seconde vision du prophète , Dieu est peint dans 
les te rmes su ivan t s : « E t j e vis , et voici u n e forme comme 
la ressemblance du feu d e la ressemblance de ses re ins et 
au -dessous , [elle étai t c o m m e du] feu, et de ses reins, et 
au-dessus, [elle était] c o m m e une ressemblance de feu éc la -
tant comme l 'aspect du hasmal3. » 

' Ézéch., i, 24-25. 
2 Ézéch., i , 26-28 (Vulgate, i , 26-u, 1). 
8 Ézéch., vin, 2. — Un devin ninivite raconte à Assurbanipal qu'il a vu 

en songe Istar d'Arbèle, la déesse de la guerre, et la décrit ainsi : 
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en songe Istar d'Àrbèle, la déesse de la guerre, et la décrit ainsi : 



L I V R E I I . E Z E C H I E L . 

S i , a p r è s a v o i r lu c e t t e d e s c r i p t i o n , o n j e t t e l e s y e u x s u r 

la F i g u r e 2 4 , il e s t i m p o s s i b l e d e n e p a s ê t r e f r a p p é d e 

l ' a n a l o g i e q u i e x i s t e e n t r e l ' u n e e t l ' a u t r e . C e t t e F i g u r e 

r e p r é s e n t e le d i e u s u p r ê m e , t e l q u ' o n l e v o i t e n A s s y r i e 

e t e n C h a l d é e , a v e c d e s m o d i f i c a t i o n s d i v e r s e s , m a i s p e u 

i m p o r t a n t e s , s u r u n g r a n d n o m b r e d e m o n u m e n t s 1 . E l l e 

n o u s m o n t r e , c o m m e l a v i s i o n d ' É z é c h i e l , D i e u , f i g u r é 

d e b o u t s o u s u n e f o r m e h u m a i n e a u - d e s s u s d e s r e i n s . A u -

d e s s u s , a u - d e s s o u s e t t o u t a u t o u r b r i l l e n t d e s f l a m m e s e t 

d e s r a y o n s 2 . Il t i e n t d a n s s a m a i n u n a r c q u i p e u t r a p p e l e r 

l ' a r c - e n - c i e l d o n t p a r l e É z é c h i e l . 

53. A sa droite et à sa gauche, elle portait un carquois suspendu ; 
•54. elle tenait un arc dan« sa 111..in, 
55. et uu glaive tranchant, pour le combat, elle tira du (fourreau) . 
56. Elle alla devant toi... 

Plus loin, il ajoute : 

73. Devant elle s'enflamma un feu violent 
74. pour soumettre tes ennemis, elle lance (des flammes). 

Cylindre B, colonne v,G. Smith, llistory of Assurbanipal, p. 124, 126; 
Keilinschriftliche Bibliothek, t. u , p. 250-253. 

1 Cette Figure 21 reproduit un bas-relief de Ninive, aujourd'hui conservé 
au British Muséum, à Londres, d 'après un dessin communiqué par le 
P . Bohnen. — Un cylindre assyrien du Musée Britannique, reproduit dans 
G. Perrot , Histoire de l'art dans l'antiquité, t. 11, fig. 343, p. 685, 
représente deux cordons partant du disque divin, et tenus par la main de 
la double figure royale placée au-dessous de chaque côté de l 'arbre mys-
térieux. Le cylindre de Sennachérib, que nous avons reproduit plus haut, 
Figure 3, p. 19, est plus curieux encore. Sur chacune des deux ailes est 
placée une tête humaine. Presque tous les types du disque ailé sont réunis 
dans F. Lajard, Introduction à l'étude du culte public et des mystères 
de Mil/ira, pl. i et u. Voir aussi A. Layard, Monuments of Nineveh, 
î " série, pl. 21 et 29. 

2 On voit généralement des ailes dans les parties latérales, et, dans le 
bas, une sorte de robe. En tout cas, des flammes et des rayons sont re-
présentés dans le disque même. — Saint Grégoire et Maldonat ont expliqué 
cette partie de la vision d'Ézéchiel comme s'ils avaient eu le bas-relief 
assyrien sous les yeux : « S. Gregorius et Maldonatus sic vertunt et ex-



La représenta t ion de Dieu, sous une forme h u m a i n e , d a n s 
les écrits d ' un p r o p h è t e , peut s u r p r e n d r e le lec teur , aussi 
l 'écrivain inspi ré accumule-t- i l les e x p r e s s i o n s , pour faire 
bien observer q u e ce ne sont que des i m a g e s , « des r e s -
semblances , des fo rmes , la ressemblance de la forme de la 
gloire de J é h o v a h 1 . » Malgré ce langage et malgré , si l 'on 
peut ainsi dire, ces correct ifs , c 'est néanmoins là, s ans doute , 
ce qui , vers l ' époque de No t r e -Se igneu r , é tonnai t et décon-
certait un peu les scribes e t les docteurs de la loi, p lus 
encore peut -ê t re q u e l 'obscur i té des détails de la célèbre 
v i s i o n M a i s elle n ' ava i t point d û p rodu i r e la m ê m e impres -
sion sur les cap t i f s , heu reux d ' a p p r e n d r e pa r le p rophè te 
que la gloire de leur Dieu éclipsait celle des dieux et des 
g rands pe rsonnages , dont la vue éblouissait l eurs r ega rds 
dans les temples e t les palais chaldéens . 

Le prophè te n o u s dit que la vision du Se igneur avait l ' as -
pect du hasmal, c 'es t -à-dire , selon l 'explicat ion la p lus v r a i -
semblable, avai t les couleurs écla tantes de l ' émai l . 

Le mot hasmal ne se lit que dans Ézéchiel3 . 11 a été l 'objet 

plicant : A lumbis sursum electrum sive electriaa imago videbatur ; a 
lumbis vero deorsum videbatur ignis, sive ignea. Voluot ergo ipsi hanc 
speciem hominis sedentis in solio superne fuisse electrinam, inferne 
igneam. Hœc senteotia videtur verior. » Cornélius a Lapide, In Ezech., 
i, 27, édit. Vivès, p . 494. 

1 Les Pères n'ont pas manqué de faire ressortir le caractère symbolique 
de la description d'Ézéchiel. Nous lisons dans S. lrénée : « Manifestius 
autem adhucet per Ezechielem factum est, quooiam ex parte dispositiones 
Dei, sed non ipsum videbant prophète proprie Deum. Hic enim cum vi-
disset visionem et cherubim et rotas eorum, etc. ; ne quis putaret forte eum 
in his proprie vidisse Deum, intulit : Hxc visio similitudinis glorite 
Domini (Ézech., ii, 1). » S. lrénée, Adv. Hxr., 1. iv, c. xx, n° 10, Migne, 
Pair, gr., t. vu, col. 1039. 

2 Voir plus haut , p. 188. 
s Ézéch., i, 4, 27; vin, 2. Dans les deux derniers passages, ce mot peint 

l'aspect que présente aux yeux du prophète la vision divine. Dans le ver-



d e n o m b r e u s e s d i s s e r t a t i o n s e t a f o u r n i m a t i è r e à d e l o n g u e s 

d i s c u s s i o n s 1 . L e s S e p t a n t e e t la V u l g a t e l ' o n t r e n d u p a r 

électrum*. Q u ' o n t - i l s v o u l u d é s i g n e r p a r l à ? O n n ' e s t p a s 

p l u s d ' a c c o r d à c e s u j e t q u e s u r l a s i g n i f i c a t i o n d u t e r m e 

h é b r e u . 

L e m o t électrum d é s i g n a i t , c h e z l e s a n c i e n s , t r o i s s u b s -

t a n c e s d i f f é r e n t e s : l e s u c c i n o u a m b r e j a u n e 3 , u n e p i e r r e 

c r i s t a l l i n e e t u n m é t a l c o m p o s é d ' u n m é l a n g e d ' o r , d ' a r g e n t , 

o u d ' a i r a i n , a p p e l é a u s s i aurichalcum. L a p l u p a r t d e s e x é -

g è t e s s e p r o n o n c e n t e n f a v e u r d e c e m é t a l 4 . M a i s i l a p p a r -

set 4 du ch. i, il ne nous para î t pas douteux que nous n'avons le même 
sens. Ce verset 4, qui est le premier de la vision, la résume en quelques 
mots : tout ce qui suit n'est que le développement et l'explication de ce 
résumé. Ézéchiel ne voit donc le S o ü H . hasmal, que dans la représen-
tation divine : ce qu'il y a de plus beau, de plus riche, de plus éclatant, 
dans l'art assyro-chaldéen, est réservé pour peindre la gloire du Seigneur. 

1 Voir Winer , Biblisches Realwörterbuch, 3«édit., au mot Metalle, 
t. u, p. 88-90 ; Gesenius, Thesaurus lingux liebrxx, p. 835. Le travail 
le plus complet et le plus savant sur le mot b o u m est celui de Bochart , 
De Scripturx animalibus, 1. vi , c. xvi, Opera, Liège, 1692, t. ni, col. 
870-8S8. 

2 La version syriaque a omis constamment le mot. Elle traduit Ézéch., 
i, 4 : « Et au milieu était comme une vision dans le feu ; a Ézéch., i, 27 
et vin, 2 : « Comme^ l'aspect de Dieu. » La version arabe a électrum. 
comme les Septante, i) .s«pov, et comme la Vulgate, électi-um. 

s Le mot hasmal ne peut signifier « ambre », parce qu'on n'en a point 
trouvé du tout dans les fouilles de l'Assyrie et de la Chaldée. Voir les 
preuves concluantes que donne à ce sujet G. Perrot , Histoire de l'art 
dans l'antiquité, t. u, p. 768-769 ; t. m , p. 854-855. Cf., sur cette ques-
tion, F. Waldmann, Der Bernstein im Altertum, in-4°, Fellin, 1883 (avec 
la reproduction de tous les passages classiques, p. 68-84); H. Goeppert 
et A. Menge, Die Flora des Bernsteins, in f°, Dantzig, t. i, 1883. 
H. Conwentz, Monographie der baltischen Bernsteinbäume, mit 
achtzehn lithographischen Tafeln in Farbendruck, in-4° Danlzie 
1890. 6 ' 

1 Bochart a intitulé le chapi t re xvi, cité ci-dessus dans la note 1, p. 232 : 
Probatur Hasmal in Ezechiele esse aurichalcum. 11 dérive S c a n d e 

t i e n t à l ' a r c h é o l o g i e d e d i r i m e r l e p r o c è s . O r , e l l e n ' a t r o u v e 

n u l l e p a r t e n C h a l d é e d e t r a c e s d e l ' e x i s t e n c e d e Y aurichal-

cum e t l ' é t u d e d e s m o n u m e n t s a s s y r i e n s n o u s s e m b l e i n -

d i q u e r q u e le hasmal e s t l ' é m a i l l . 

N o u s p e n s o n s q u e l e s S e p t a n t e e t l e s v e r s i o n s a n c i e n n e s 

q u i l e s o n t s u i v i s n ' o n t e m p l o y é l e m o t électrum q u e p a r c e 

q u ' i l n ' e x i s t a i t , n i e n g r e c , n i e n l a t i n , d e t e r m e p a r t i c u l i e r 

s i g n i f i a n t « é m a i l ; » i l s o n t d o n c r e n d u hasmal p a r l ' e x p r e s s i o n 

q u i , d a n s l e u r l a n g u e , d é s i g n e u n m é l a n g e d e d i v e r s m é t a u x 

Wm, airain, et S S d (mot talmudique), o r , et propose de lire feu 
au lieu de Cf. (1) Esd. , v u , 27. - Pline, H. N., xxxm 23 ; ix, 
6 , dit q u e l i ^ ^ a i t un composé d 'or et d 'argent , « A ^ c u m 
dictum, lisons-nous dans S. Isidore de Séville, Etymolog., XVI xx , 
M.gne, Patr. lat., t. i.xxu, col. 586, quod et splendorem aur. et d a n -

tiam œris possideal. » 
i On n'est pas d'accord non plus sur l 'origine primitive du mot email 

lui-même. Je croirais volontiers qu'il vient du mot hasmal Ménagé, Dic-
tionnaire étymologique, in-f», Paris, 1694, p. 274 et plusieurs autres 
à sa suite, comme M. de Laborde, le font dér iver du latin malUa spece 
de ciment; Denina, Dietz, don tLi t t ré , Dictionnaire t . . . , p. 1332 trouve 
l'opinion préférable, de l'allemand schmelzen, « fondue » ; mais m les Ger-
mains ni L Latins n 'ont inventé l'émail et il p a r a î t p l u s naturel de sup 
poser que le nom ne s'en est jamais perdu et que hasmal s est transformé 
en esmalctum, smaltum, bas latin (Du Cange, Glossanum t v, 1846 
p. 270); esmalte, espagnol ; esmaut, provençal ; smalto.^schmelz, 
allemand, etc. - En faisant des recherches sur l'élymologie que les sa-
vants attribuaient au mot émail, j 'ai pu constater qu on avait eu deja I idée 
de dériver émail de hasmal. Cf.S. J. Honnorat, Dictionnaire provençal 
français, t. u, in-4°, Digne, 1847, p. 17. « Ce mot vient e h,ebreu has-
lal que saint Jérôme a traduit électrum, au chap. . d Lzechie », dit de 
Caseneuve, dans ses Origines de la langue française, pobl.ee. a la 
suite du Dictionnaire étymologique de Ménage, in-fo, P a n s , 1694 p 43. 
Et il ajoute : « Vigénère, dans les Annotations sur les Images de Philos-
trate dit que Rabbi Salomon confesse qu'il ne sait pas ce que s.gnifie 
hasmal; et que cependant il n'y a point de doute que ce ne soit 1 email du 
rou«e clair ». - « C'est un mot d'origine Ebraïque, s. 1 on en croît M. Bo-
chart », dit Ménage, à la fin de son article Email, p. 274. 



b r i l l a n t s e t p o u v a i t d o n n e r a i n s i l e m i e u x à l e u r s l e c t e u r s 

l ' i d é e d e c e q u ' e s t l ' é m a i l 1 . 

Il e s t c e r t a i n q u e l e s a n c i e n s É g y p t i e n s 2 e t C h a l d é e n s 3 , 

c o n n a i s s a i e n t l ' é m a i l e t q u ' a u m o y e n â g e o n l ' a p p e l a i t élec-

trumi. 

L e s é m a u x q u i o r n a i e n t l e s m o n u m e n t s d e la C h a l d é e e t 

y figuraient, e n c o u l e u r s v i v e s e t é c l a t a n t e s , d e s p e r s o n -

1 « Les Septante, dit M. J . Labar te , n'ont pu entendre autre chose que 
l'émail, en se servant du mot électron. . . Ézéchiel, en employant, durant sa 
captiviié, un mot é l r a n g e r à la langue hébraïque, pour désigner les émaux 
;ï figures qu'il prend comme terme de comparaison dans certaines prophé-
ties,^ fa] signalé les grands empires asiatiques comme le berceau de l 'art 
de l'émaillerie. » Recherches sur la peinture en émail dans l'antiquité 
et au moyen âge, in-4°, Paris , 1856, p. 91-92. Voir toute sa discussion 
de la question, p. 17-92. M. F. de Lasteyrie, le savant auteur de VHis-
toire de la peinture, sur verre, a combattu l'opinion de M. Labarte, 
dans son opuscule, L'Èlectrum des anciens était-il de l'émail? Dis-
sertation sous forme de réponse à M. Jules Labarte, in-8», Paris , 
1837. Il s 'occupe du haïmal d'Ézéchiel, p. 21-28. Il n'admet pas qu'il si-
gnifie émail, mais il reconnaît qu'il ne peut signifier ambre,' p . 22, e t en-
tend par là un alliage d 'or et d 'argent comme Bochart. M. Renan a éga-
lement contesté, mais sans p reuves , que le hcwmal fût l'émail, dans°le 
Bulletin des antiquaires de France, 2« trimestre, 1882, p . 169. 

2 Voir F . Luthmer, Das Email, in-8°, Leipzig, 1892, p. 47-49 (avec 
bibliographie, p. vi-x). 

3 J . Rich, Memoir on the ruins of Babylon, in-8», Londres, 1816, 
p. 25; A. Laya rd , Nineveh and Babylon, p. 166-168; 607- Monu-
ments, ,,o série, pl. 54-55; J . Opper t , Expédition scientifique en Mé-
sopotamie, t. p. 143; Loflus , Travels and researches in Chaldxa, 
p. 185 ; Taylor, dans le Journal of the R. Asiatic Society, t . xv, p. 263-
G. Perrot , Histoire de l'art dans l'antiquité, t. u, p.' 295-311 ; de 
Longpérier, Musée Napoléon I I I , pl. iv. 

1 « Le Tableau des divers arts, du moine Théophile, paraît dû à un 
moine bénédictin pseudonyme, nommé en réalité Roger, qui vivait à la 
fin du xi e siècle et au commencement du xne. . . Le second livre décrit 
en détail. . . le travail . . . de l'émail, qu'il appelle electrurn, nom donné au-
trefois a un alliage d 'or e t d 'argent . ,, Berthelot, Un chapitre de l'his-
toire des sciences, dans la Revue des deux mondes, 1 « septerabre 

i o y j , p. 54. 

n a g e s , d e s a n i m a u x e t d e s o b j e t s d i v e r s , a v a i e n t d û n é c e s -

s a i r e m e n t b e a u c o u p f r a p p e r l ' œ i l d e s H é b r e u x c a p t i f s . I l s 

a b o n d a i e n t à B a b y l o n e , p l u s e n c o r e q u ' à N i n i v e . « L e s r o i s 

[ d e B a b y l o n e ] n ' é t a i e n t p a s m o i n s d é s i r e u x q u e c e u x d e 

N i n i v e d e r e p r o d u i r e l e u r s h a u t s f a i t s s u r l e s m u r a i l l e s d e 

l e u r s p a l a i s e t , à d é f a u t d e m a r b r e , i l s e u r e n t r e c o u r s a u x 

t a b l e a u x é m a i l l é s . G o m m e t o u j o u r s , l a n é c e s s i t é , q u i d é j à 

a v a i t d o n n é n a i s s a n c e à l ' i n v e n t i o n d e l a b r i q u e c u i t e , fit 

a p p o r t e r u n s o i n t o u t s p é c i a l à c e t t e p a r t i e d e l a d é c o r a t i o n 

d e s m o n u m e n t s . D e l à v i n r e n t c e s g r a n d e s s c è n e s c o l o r i é e s 

d e g u e r r e e t d e c h a s s e , e x i s t a n t e s e n c o r e a u t e m p s d e C t é s i a s 

e t d o n t il p a r l e a v e c a d m i r a t i o n S u r l e s f r a g m e n t s r e t r o u v é s 

n a g u è r e e n B a b y l o n i e , l ' é m a i l e s t s a i l l a n t , t r è s a d h é r e n t à 

la b r i q u e ; il b r i l l e d ' u n v i f é c l a t e t e s t d ' u n e d u r e t é c o m p a -

r a b l e à c e l l e d e la p o r c e l a i n e 2 . » 

' Àprès avoir parlé d'un grand palais construit à Babylone, parlant 
d'un second, Ctésias dit : "Erspcv ivrôç TOÚTCJ y.u/.Xctepí xxirEtr/.stk«, 
xa61 ôi h »u.aï? ht r a i ; irXivôoiç 5'.6TSTÚ-O>TC Sr.pía -xvToSa-À r ç TÛV y.FU-
(uctuv jptXoTix«« i w àX-nÇttav ài«|MUAÙ¡J.6VK. De Rébus Assyriorum, 10, 

4, édit. , Didot, p. 23. 

2 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t . Il, p. 253. « L'émail de Ninive, 
de médiocre qualité, a jou te - t - i l , est loin de valoir celui de Babylone.. . 
L'émail de Ninive est plus t e n d r e , se détache facilement de l'argile e t 
semble plutôt une glaçure dont la cuisson n'a pas été poussée très loin. » 
On peut voir au même endroi t divers détails sur la manière dont les Assy-
riens fabriquaient les br iques émaillées. Le tome m , contenant les plan-
ches, reproduit plusieurs émaux avec leurs couleurs . Ils sont gravés aussi , 
mais en noir, dans Ch. de Linas, Les Origines de l'orfèvrerie cloison-
née, t . i, pl. m , et m te r , p. 63 et 78, où sont représenles des personna-
ges divins et des animaux avec l'indication des parties émaillées. — 
M. Jacquemart, dans les Merveilles de la céramique, i™ part ie, Orient, 
2e édit. , 1S68. p. 169-170, décrit dans les termes suivants les br iques 
émaillées de Babylone : « Les briques de Babylone, en terre d'un blanc 
jaunâtre tournant au rose, sont enduites d 'une glaçure composée de sili-
cate alcalin d'alumine, sans traces de plomb ni d ' é ta in ; l'argile n'est pas 
recouverte par tout ; réservée dans certains points, elle ajoute par sa cou-
eur carnée à la variété des dessins où dominent le bleu turquoise des 



N o u s p o u v o n s j u g e r a u j o u r d ' h u i e n c o n n a i s s a n c e d e c a u s e 

d u m é r i t e d e c e s g r a n d s t a b l e a u x é m a i l l é s , s i n o n d a n s l e s 

o r i g i n a u x c h a l d é e n s , d u m o i n s d a n s les i m i t a t i o n s q u ' e n 

a v a i e n t f a i t e s l es P e r s e s . L e s a r c h e r s e t l es l i o n s p r o v e n a n t 

d e s f o u i l l e s d e M . e t d e M m c D i e u l a f o y d a n s le p a l a i s r o y a l à 

S u s e , e t m a i n t e n a n t e x p o s é s a u M u s é e d u L o u v r e 1 , d o n t i l s 

s o n t l ' u n d e s p l u s b e a u x o r n e m e n t s , j u s t i f i e n t , p a r la v i v a c i t é 

d e s c o u l e u r s e t p a r l ' h a b i l e t é d e s a r t i s t e s , l ' a d m i r a t i o n d e 

C t é s i a s e t d e s G r e c s . 

L e s r o i s d e B a b y l o n e s e s e r v a n t d e l ' é m a i l p o u r r e p r é s e n -

t e r l e s p e r s o n n a g e s e t l es s c è n e s a u x q u e l s i l s a t t a c h a i e n t le 

p l u s d ' i m p o r t a n c e e t d ' i n t é r ê t , o n p e u t s u p p o s e r a v e c b e a u -

c o u p d e v r a i s e m b l a n c e q u e D i e u a v o u l u s e m a n i f e s t e r à s o n 

p e u p l e c a p t i f , p a r l ' i n t e r m é d i a i r e d e s o n p r o p h è t e , s o u s c e s 

c o u l e u r s é c l a t a n t e s , q u i f r a p p a i e n t l ' i m a g i n a t i o n d e s H é -

b r e u x e t c h a r m a i e n t l e u r s y e u x r a v i s . 

É z é c h i e l n e n o u s d é c r i t p a s , i l e s t v r a i , l e s c o u l e u r s d e 

l ' i m a g e q u i lui e s t m o n t r é e , m a i s l ' é t u d e d e s b r i q u e s r e -

t r o u v é e s d a n s l e s r u i n e s d e s p a l a i s d e s b o r d s d e l ' E u p h r a t e 

e t d u T i g r e n o u s p e r m e t d e n o u s e n r e n d r e c o m p t e : « D a n s 

l e s é m a u x , l e s d e u x c o u l e u r s d o m i n a n t e s . s o n t l e b l e u e t l e 

Égyptiens, un ton gris bleuté assez peu déterminé, mais plus foncé que la 
teinte céleste, un blanc plus ou moins pur, rehaussé de quelques points 
jaunâtres dus, sans doute, à une ocre ferrugineuse. Des rosaces, des pal-
mettes, des oves, des dispositions symétriques se rapprochant de l 'art 
grec, tel est le style général, non seulement des briques babyloniennes, 
mais encore des fragments céramiques recueillis en Phénicie, en Assyrie, 
en Arménie et jusque dans la Perse antique. Leur réunion avec des grains 
travaillés en émail et en verre, prouve à quel point d'avancement était 
arrivé, dans ces contrées, l'art des vitrifications. » 

1 Voir J . Dieulafoy, A Suse, journal des fouilles, 1884-1886, in-4°, 
Paris, 1888, p. 132, 161, 296-297; M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, 
in-4», Paris, 1890-1892, p. 263-292, et les dix planches en couleurs repro-
duisant les émaux. Cf. Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4® 
édit., t. îv, p. 586-588; Manuel biblique, 9® édit., t. h , n° 552, p. 208-
210. 

j a u n e o r a n g e ; l e p r e m i e r f o r m e p a r t o u t l e s f o n d s ; l e s e c o n d 

d é t a c h e l e s m o t i f s , t e l s q u e p e r s o n n a g e s , a n i m a u x , a r b r e s , 

v ê t e m e n t s , a t t r i b u t s . L e v e r t e t l e n o i r s o n t r a r e s ; le b l a n c 

n e s e r t q u ' a u x r o s a c e s , g r a n d e s o u p e t i t e s , e t a u x filets 

d ' e n c a d r e m e n t 1 . » O n p e u t d o n c s u p p o s e r q u e l a figure 

d i v i n e a l a c o u l e u r d u s u c c i n o u d e l ' o r , p u i s q u e t e l l e e s t 

la c o u l e u r o r d i n a i r e d e s p e r s o n n a g e s d a n s l e s t a b l e a u x é m a i l -

l é s 2 . I l e s t d i g n e d e r e m a r q u e q u e d ' a p r è s É z é c h i e l , l e t r ô n e 

é t a i t e n s a p h i r o u l a p i s - l a z u l i 3 , c ' e s t - à - d i r e b l e u : o r l e b l e u 

f o r m e t o u j o u r s l e s f o n d s d e s é m a u x , c o m m e n o u s v e n o n s d e 

le v o i r 4 . 

1 Victor Place, Ninive et l'Assyrie, t. n, p. 252. « Le rouge, que les 
Assyriens ne savaient peut-être pas employer au feu, ajoute-t-il, ne s'y 
voit jamais. Dans les fresques, les fonds sont généralement verts pour le 
sujet principal et jaunes pour les sujets accessoires. Le noir y est plus 
apparent, le rouge sombre se montre par plaques assez larges et les mo-
tifs sont blancs. Sur les bas-reliefs, on ne voit guère que deux teintes , le 
bleuet le rouge vermillon; parfois, mais rarement, quelques traits d'une 
couleur violette, peut-être la nuance dite hyacinthe,- mentionnée dans les 
Livres Saints. » 

2 Voiries personnages sur brique émailléedu palais de N mroud, presque 

entièrement peints en jaune, dans A. Layard , Monuments of Nineveh, 
n" série, pl. 55, et dans G. Perrot , Histoire de l'art dans l'antiquité, 
t. n. pl. xiv, p. 704. Voir de même des planches chromoli thographies de 
V. Place, Ninive et l'Assyrie, t. m, pl. 27-31, où les personnages, les ani-
maux, un arbre même, sont en jaune sur fond bleu. 

3 Philostrale qui, dans sa Vie d'Apollonius de Tyane, i , 25, paraît 
décrire Babvlone d'après des renseignements exacts, mentionne dans cette 
ville « un grand édifice en brique, recouvert de bronze qui avait un 
dôme représentant le firmament resplendissant d'or et de saphirs. » -
Le palais d'Alcinous, décrit dans l'Odyssée, qui n'est qu'un palais assyrien, 
a le faîte de ses murs brillant de couleur bleue : iWt Si ôoiy/.ô; xuàvoio, 
Odyss., v u , 81. Voir M. Collignon, Manuel d'Archéologie grecque, 

p. 34. . . , 
4 Voir, note 2. G. Pe r ro t , Histoire de l'art dans l antiquité, t. u , 

p. 305. Sur la nalure des couleurs et en particulier du bleu, voici ce que 
dit M. Victor Place , Ninive et l'Assyrie, t . n , p. 251-252 : « Il nous 
serait assez difficile de dire quelle était la nature précise des couleurs as-



L e p r o p h è t e n e n o u s d i t p a s q u e l l e é t a i t la f o r m e d u s i è g e 

d i v i n . R e s s e m b l a i t - i l a u x t r ô n e s a s s y r o - c h a l d é e n s ( F i g . 2 5 ) ? 

L ' a n a l o g i e p o r t e r a i t à 

l e p e n s e r . 

L e s s i è g e s à d o s s i e r 

ou t r ô n e s d e s r o i s n i -

n i v i t e s , q u i n o u s s o n t 

c o n n u s p a r les m o n u -

m e n t s , « s ' a p p u i e n t 

s u r d e s p i e d s c o n i -

q u e s . D e s b r a s , p a r -

t a n t d e la p a r o i p o s -

t é r i e u r e , d e s c e n d e n t 

en c o u r b e j u s q u ' e n 

b a s ; i l s n e s o n t p a s 

é v i d é s e t f o r m e n t l a 

b o r d u r e , d e d e u x p a -

r o i s l a t é r a l e s . C e s p a -

r o i s s e d i v i s e n t c h a -

c u n e e n d e u x p a r t i e s o u c o m p a r l i m e n t s . L e c o m p a r t i m e n t 

p r i n c i p a l r e p r é s e n t e l a f i g u r e d ' u n c h e v a l o u d e q u e l q u e 

"25. — Trône de Sargon. 

syriennes, seulement leur état de conservation, après tant de siècles, nous 
permet d'affirmer que toutes étaient minérales. Une trouvaille que nous 
avons faite vient confirmer cette opinion. Dans un des angles de la chambre 
99 des Dépendances étaient deux blocs de couleurs, l'un rouge l'autre 
bleu. Le bloc rouge, en quantité considérable, pesait une vingtaine de 
kilogrammes, le bleu à peu près un kilogramme. A ce moment, nous fai-
sions reproduire sur le papier un des murs en briques émaillées, et nous 
pensâmes que, pour donner à ce travail la teinte la plus conforme à l'o-
riginal, le mieux était d'employer le bleu assyrien provenant des fouilles 
Mais pendant que le rouge dont nous n'avions pas besoin, se délavait 
bien, le bleu se montra complètement rebelle. Il était impossible de l'é-
tendre en couche régulière et il laissait au fond du godet un dépôt vitreux 
Nous supposâmes donc que, par son long séjour dans la terre, cette cou-
leur avait perdu de ses qualités. Depuis elle a été analysée et l'on a reconnu 

g r a n d a n i m a l ; le c o m p a r t i m e n t s u p é r i e u r e t s e c o n d a i r e r e -

p r é s e n t e q u e l q u e s f i g u r e s d ' h o m m e s . L a b a s e i n f é r i e u r e d e 

c e t t e p a r o i e s t t r è s o r n é e 1 . C e t t e d i s p o s i t i o n r a p p e l l e q u e l -

q u e s t r a i t s d e la d e s c r i p t i o n d u t r ô n e d e S a l o m o n C e t r ô n e 

a v a i t d e s a c c o u d o i r s ( ou d e s b r a s ) d e c ô t é e t d ' a u t r e d u s i è g e , 

e t d e u x l i o n s ( u n , s a n s d o u t e , d e c h a q u e c ô t é ) é t a i e n t a u p r è s 

d e s a c c o u d o i r s 3 . C e p e n d a n t c e s l i o n s p a r a i s s e n t p l a c é s a u -

t r e m e n t q u e les a n i m a u x q u i o r n e n t le c o m p a r t i m e n t i n f é -

r i e u r d e l ' a c c o u d o i r d e s s i è g e s a s s y r i e n s . L e t r ô n e d e S e n -

n a c h é r i b , d a n s l e b a s - r e l i e f r e l a t i f a u s i è g e d e L a c h i s , o f f r e 

qu'elle se composait de verre pilé et colorié, uniquement destiné aux 
émailleurs, ne pouvant pas , par conséquent, servir au lavis, tl résulte 
également des analyses que le rouge était un oxyde de fer nommé san-
guine, e l l e bleu, du lapis-lazuli, pulvérisé, et associé sans doute avec 
un corps gras, lorsqu'il était étendu sur les sculptures. Un bas-relief égyp-
tien nous apprend que cette matière avait une grande valeur dans l'anti-
quité. On voit les percepteurs des tributs peser des parcelles de couleur 
bleue dans des balances délicates, ce qui indiquerait une assimilation aux 
objets précieux, tels que l'or et l'ivoire, tirés des peuples tributaires par 
les rois d'Égyple, à l'époque de leur domination au dehors. » La preuve 
que le lapis-lazuli était en elî'-t considéré comme de grand prix nous est 
fournie par une lettre de Bournabouryas, roi de Kardounias ou Basse 
Chaldée, à Amenhotep IV, roi d'Egypte (xvin° dynastie). Il annonce qu'il 
lui envoie trois manéh de lapis-lazuli, après avoir reçu de lui deux ma-
néh d'or. W . Budge, On cuneiform Despatches... and on tlie cunei-
form. Tablets of Tell el-Amama, dans les Proceedings ofthe Society 
of Biblical Archxology, juin 1888, t. x, p. 563. Cette lettre fait partie 
de la correspondance assyrienne trouvée à Tell el-Amarna, dans la Haute 
Egypte, à la fin de 18ST. Voir t. i, p. 197-199. Cf. Budge, ibid., p. 559, 
les envois de lapis-lazuli par Tuschratta. 

' Voir, Figure 25. Bas-relief de Khorsabad. Lavard, Nineveh and its 
Remains, t. n, p. 301. Cf. le trône de Se machérib, plus haut, Figure 2, 
p. 17. et plus loin, le trône de la femme d'Assurbanipal, Figure 30, p. 
366. Dans notre Figure 2, le trône de Sennacbérib est à une trop petite 
échelle pour qu'on puisse en saisir les détails. 

2 Voir notre t. ni, p. 351. 
s I (111) Reg., x, 19. 



t rois de ces compar t imen t s de la paroi la térale ; dans chacun , 
les f igures r ep résen ten t des h o m m e s , les b ras levés, qui sou-
t iennent , soit le compar t imen t supé r i eu r , soit la bo rdure du 
compar t iment ou le bras du siège, l.e marchepied se compose 
d ' u n e surTace plane, reposant su r des pieds ornés à leur par-
tie infér ieure pa r une ou p lus ieurs bar res t ransversa les , et 
t e r m i n é e s en pat tes de lion qui s ' a p p u i e n t sur des cônes r e n -
v e r s é s 1 . » Les mat ières des t rônes assyr iens é ta ient le bois 
e t l ' ivoire, comme dans le t rône de Sa lomon, avec des orne-
ments de bronze, d 'or et de p ie r res préc ieuses 2. On a re-
cueilli dans le palais de Sennaché r ib des f r a g m e n t s de cris-
tal de roche qui para issent avo i r fai t pa r t i e de la décoration 
d ' u n siège roya l 3 . 

D 'après tout ce qu 'on vient de voir , Dieu s 'es t révélé à son 
prophè te en se s e r v a n t , pour se mani fes te r à lui, des spec-
tacles auxque ls on était hab i tué en Chaldée. Les t ra i ts de res-
semblance entre la vision des c h é r u b i n s et les m o n u m e n t s 
de Babylone sont t rop nombreux et t rop f rappan t s pour qu'i l 
soit possible de le contes ter . Mais il faut bien le r e m a r q u e r 
aussi : quoique le prophète ait fai t des e m p r u n t s à l ' a r t n i -
nivite, il ne l'a nu l lement copié. S ' i l est j u s t e et même ut i le , 
pour l ' intel l igence de ses visions, de reconnaî t re les r e s s e m -
b lances , il faut éviter en m ê m e t e m p s de les exagére r . Ce 
qui étai t sous les yeux des Hébreux dépor t é s n 'a été pour le 
voyant qu ' une sor te de point de dépa r t . Dieu a voulu que , 
comme tous les écr ivains sac rés , il t i râ t ses couleurs , ses fi-
gu res , ses métaphores , son imagery, comme s ' exp r imen t les 
Anglais , des obje ts qui l ' en toura ien t e t qui é ta ien t bien con-

1 H. L. Feer, Les ruines de Ninive, p. 205. 
2 G. Perrol, Histoire de l'art dans l'antiquité, t. il, p. 723-727,729. 
3 G. Smilh, Assyrian Discoveries, p. 432. Ces fragments sont main-

tenant au British Muséum. 

nus de ses l ec teurs , mais il lui a fait dominer sa matière. 
L 'au teur sacré a agi au gré de Dieu ; son imitat ion n 'a pas 
été servile ; par des combinaisons nouvelles e t i ndépen-
dan tes , il a e x p r i m é , au moyen de ses symbo le s , des réali-
tés supé r i eu re s , des véri tés subl imes qu'i l appar t i en t aux 
théologiens de nous exposer . 

Cette indépendance du prophè te est facile à constater . On 
re t rouve la p lupar t des emblèmes qu'il nous présente dissé-
minés çà et là sur les sculp tures et les bas-re l iefs assyr iens , 
mais on ne les rencont re nulle par t réun is en un seul sujet 
comme dans ses visions. Ains i , nous voyons bien l 'homme, 
le t a u r e a u , le lion et l 'aigle employés par tout comme s y m -
boles re l ig ieux; nous connaissons des taureaux et des lions 
ailés à face h u m a i n e , ma i s , comme nous l 'avons observé, 
nous ne connaissons aucun monumen t qui réunisse les qua t re 
carac tères ensemble . Nous ne connaissons pas davantage des 
taureaux qui soient p o u r v u s des mains d ' h o m m e et des qua t r e 
ailes qu 'Ézéchiel donne à ses chérubins , quoiqu ' i l existe des 
pe rsonnages huma ins à qua t r e ailes et des lions ailés à mains 
humaines . Quan t aux mouvements des an imaux mys t é r i eux , 
il es t év ident qu ' i ls appar t i ennen t en propre à la vision pro-
phét ique . 

L ' inspirat ion des écrits d 'Ézéchiel et le caractère su rna tu -
rel de sa vision n 'on t donc rien à souffr i r des r approchemen t s 
constatés en t re ces symboles et les monument s chaldéens, 
non plus que le livre de Daniel n 'a à souffr i r des r approche-
ments du même genre que n o u s s ignalerons p lus lo in , ou 
bien le Pen t a t euque des points de contact exis tant en t re cer-
ta ins détai ls qu ' i ls cont iennent et les usages égypt iens . 
Quand Moïse raconlai t dans l 'Exode et quand David chan-
tait dans les P s a u m e s les faits dont ils avaient été les ac teurs 
ou les hé ros , quoiqu ' i l s connussent par eux-mêmes les dé-
tai ls de leur récit , ils n 'en étaient pas moins i n s p i r é s ; quand 
le Se igneur se révélai t à Ezéchiel sous des images et sous 
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des symboles que ce dern ier avait sous les y e u x , la révéla-
tion n 'étai t pas moins réelle que lorsqu ' i l monlra . t à Je remie 
des objets communs et fort connus , c o m m e une branche d a-
mand ie r 1 ou un vase d ' a rg i l e 2 , pour lui faire connaî t re ave-
n i r - que lorsqu ' i l mont ra i t de nouveau à l ' apôtre sa .nt J ean , 
dans l 'Apocalypse, les an imaux d 'Ézéchiel ; ou qu 'enf in il fai-
sait prédi re les événements fu tu r s à Ezéchtel l m - m e m e , en 
lui o rdonnan t de t racer su r une br ique , à la man.ere babylo-
nienne, le plan de J é r u s a l e m 3 . En r é v é l a n t l e plan du Taber -
nacle et de l 'Arche d 'al l iance à Moïse, Dieu lui rappelai t en 
part ie ce qu'i l avait vu dans les temples d ' E g y p t e ; en se 
manifes tant à Ézéchiel sur les r ives du Chobar , .1 se mon-
trai t à lui sous des formes analogues à celles qu 'on voyait 
en Chaldée. 

Les découvertes assyr iologiques n 'affaibl issent donc en 
aucune manière l ' inspirat ion d'Ezéchiel et , sans rien enlever 
à ses visions de leur caractère su rna tu re l et d iv in , elles ont 
l ' avantage de nous les faire mieux c o m p r e n d r e ; elles éclair-
a s s e n t des détails obscurs que sa in t J é r ô m e et les anciens 
c o m m e n t a t e u r s , faute de r e n s e i g n e m e n t s , renonçaient à 
expl iquer . Enfin elles en conf i rment ainsi l ' au thent ic i té , et 
c 'est là leur résultat le p lus préc ieux. 

Il est jus te d 'a i l leurs de reconnaî t re que les progrès faits 
de la sorte dans l ' in te rpré ta t ion des livres sacrés n ' on t 
qu ' une impor tance secondaire et q u e , si l 'assyriologie a le 
mérite de diss iper des nuages et d 'éclaircir des points d o u -

' Jér. , i, H (texte hébreu); Vulgate, virgam vigilantem. 

* Jér. , xvin, 2-4. 
s Ézéch. iv, 1. On a retrouvé des briques de Babylone, contemporaines 

d'Ézéchiel et de Daniel, sur lesquelles sont figurés des plans. Voir, par 
exemple, le plan d'un quartier de Babylone, que nous avons reproduit 
dans le Manuel biblique, 9* édit., t . n, n° 1030, figure 101, p. 735. La 
tablette d'argile sur laquelle est tracé le plan est aujourd'hui au British 
Muséum. 

t e u x , là se bo rnen t ses serv ices . Le sens des prophét ies 
res te le m ê m e ; ce que les P è r e s et les anciens commenta -
teurs ont écrit et ense igné res te tou jour s v ra i ; s'il y a que l -
ques changements superf iciels à in t rodui re dans la manière 
dont on se représen ta i t les an imaux symbol iques , rien n 'es t 
à modifier pour le fond et nous pouvons répéter au jourd 'hu i , 
avec la tradition ca tho l ique , que cette vision nous mont re 
quelle est la gloire de Dieu et son souvera in domaine su r 
toutes les c r é a t u r e s 1 . 

i On peut voir ie résumé des explications des Pères et des docteurs sur 
le sens de ce:te vision dans Prado , Comment, in Ezecli., t. i, p. 44-43, 
ou dans Cornélius a Lapide, In Ezecli., édit. Vivès, p . 497-513. 



C H A P I T R E I I . 

PROPHÉTIES P'ÉZÉCHIEL CONTRE 1,'ËGYPTE. 

Les découver tes a s sy r io log iques , qui éclaircissent à nos 
yeux la part ie qu 'on peut appe l e r p las t ique des prophét ies 
d 'Ézéchie l , conf i rment aussi que lques -unes de ses prédic-
t ions , sur lesquelles l 'h is toire étai t r e s t ée jusqu ' ic i à peu 
près mue t te . En voici un e x e m p l e en ce qui touche à l 'É -
gypte . 

Dieu, pour consoler son peuple , fit annonce r par ses pro-
phètes , comme on l'a vu p lus h a u t 1 , le châ t iment qu ' i l infli-
gera i t aux nat ions idolâtres qui ava ient été les i n s t r u m e n t s 
de ses vengeances . Parmi ces n a t i o n s , l 'une de celles qui 
avait fait le p lus de m a l à J u d a , en la be rçan t de folles espé-
rances, c 'était l 'Egypte . 

Du fond de sa capt iv i té , Ézéchiel fit e n t e n d r e contre elle 
des paroles menaçantes : 

Fils de l'homme, tourne toi vers le pharaon, vers le roi d 'E-
g y p t e , 

Et prophétise contre lui et contre loute l'Egypte. 
Parle et dis : Ainsi dit Adonaï Jéhovah ; 
Je marche contre toi, pharaon , roi d 'Egypte, 
Grand dragon , couché au milieu de ses fleuves, 
Qui a dit : Ce fleuve est à moi, c'est moi qui l'ai fait. 
Je te metterai un crochet aux mâchoires2 , 
J'attacherai à tes écailles les poissons de tes fleuves, 

1 Voir plus haut, p. 18t. 
2 Voir la Figure 10, p . 96, représentant le traitement infligé par les 

rois de Ninive aux rois vaincus et montrant que les expressions d'Ézéchiel 
étaient appliquées à la lettre par ces rois barbares . 

Je te ferai monter du milieu de tes fleuves... 
Je te jetterai au désert, toi et tous les poissons de tes fleuves, 
Sur la face des champs tu tomberas, 
Tu ne seras plus relevé; 
Aux bêtes de la terre et aux oiseaux du ciel je t'ai donné pour 

nourriture; 
Et tous les habitants de l'Egypte sauront que je suis Jéhovah, 
Parce qu'ils ont été pour la maison d'Israël un appui [fragile 

comme un] roseau. 
Quand ils t'ont pris à la main, tu t'es rompu 
Et tu leur as déchiré toute l'épaule, 
Et quand ils se sont appuyés sur toi, tu t'es brisé 
Et tu leur as disloqué les reins... 
C'est pourquoi je viens contre toi et contre tes fleuves, 
Et je réduirai la terre d'Égvpte en désert et en solitude 
Depuis la tour de Syène1 et jusqu'aux frontières de l'Ethiopie2. 

Dans un au t r e oracle, qui complète celui qu 'on vient d e 
lire, Dieu révèle à Ézéchiel que c 'est Nabuchodonosor q u i 
exécutera ses vengeances contre l 'Egypte : 

Fils de l'homme, Nabuchodonosor, roi de Babylone, 
A fait faire un grand travail à son armée devant Tvr; 
Toutes les têtes sont devenues chauves, toutes les épaules sont 

blessées ; 
Et il n'a reçu de Tyr aucun salaire, ni lui ni son armée. 
Pour le service qu'il a fait contre elle. 
C'est pourquoi ainsi parle Adonaï Jéhovah : 
Je donne à Nabuchodonosor, roi de Babylone, la terre d'E-

gypte, 
Et il en emportera les richesses, il la dépouillera, il la pillera; 
Ce sera le salaire de son armée. 

1 La version des Septante et la version arabe portent : « Depuis Mag-
dol et Syène (arabe : Assouan) (Septante : et) jusqu'aux frontières de 
l 'Élhiopie. » Le « et » des Septante est dans le texte hébreu et dans la 
paraphrase chaldaïque. 

2 Ézéch., xxix, 2-10. 



Comme solde, pour le service qu'il a fa i t , 
Je lui donne la terre d'F^gypte, 
Parce qu'ils ont travaillé pour moi, dit Adonaï Jéhovah 1 . 

J o s è p h e nous a s s u r e , d a n s ses Antiquités judaïques2, que 
la p rophé t i e d 'Ézéch ie l c o n t r e l ' É g y p t e f u t l i t t é r a l emen t 
accompl ie et q u e non s e u l e m e n t N a b u c h o d o n o s o r s ' e m p a r a 
de ce p a y s , mais qu ' i l en fit m o u r i r le roi e t en i n s t i t u a un 
a u t r e à sa p l ace 3 . M é g a s t h é n e s e m b l e fa i re a l lus ion à ce t te 
g u e r r e q u a n d il c o m p a r e N a b u c h o d o n o s o r à He rcu l e et r a -
conte qu ' i l c o n q u i t la L i b y e et l ' I b é r i e 4 . 

La d a t e de cet é v é n e m e n t peu t ê t r e fixée à l ' a ide m ê m e d e 
la p rophé t ie d 'Ézéch ie l . El le e u t lieu la 27 e a n n é e de son 
ex i l 5 , c ' e s t - à -d i r e en 573 ou 572 a v a n t J . - C . Nous s avons , 
par J é r é m i e 6 , q u e le p h a r a o n qui r é g n a i t a lo r s é ta i t Apr i è s 
ou H o p h r a , lequel m o u r u t en 572 ou 571. D ' a p r è s le récit 
de J o s è p h e , N a b u c h o d o n o s o r doi t donc avoi r fai t sa c a m p a -
g n e con t r e l ' É g y p t e e n t r e 573 et 571. 

Ces fai ts o n t é té s o u v e n t con t e s t é s ou m ê m e n iés , j u s q u ' à 
nos j o u r s , pa r un cer ta in n o m b r e d e c r i t i ques , s o u s p ré t ex t e 
q u ' H é r o d o t e et Diodore n ' e n f a i sa ien t a u c u n e men t ion et 
qu ' i l s r acon ta i en t au con t r a i r e q u ' A p r i è s s ' é ta i t e m p a r é d e 
la Pa l e s t i ne et d e l 'île d e C y p r e . La c o n q u ê t e de la P a l e s -

' Ëzéch., xxix, 18-20. 
2 Josèphe, Antiq. jud., X, ix, 7. Cf. Cont. Apion., i, 19, 20. 
3 M- A- Wiedemann, Der Zug Nebucadnezar's gegen Aegypten, 

dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1878, p. 5-6, dit qu'on peut 
prouver par les monuments l'exactitude de cette partie du récit de Josè-
p h e . C f . J é r . , XLIV, 3 0 . 

4 Mégaslhène, Indica, Fragment 20, édit. Didot, Historieorum Gr;e-
corum Fragmenta, t. w. p. 416. Cf. Abydène, Fragments 8 et 9, ibid., 
t. iv, p. 283. 

6 Ézéch., xxix, 17. 
e Jér.. xuv, 30. La Vulgate appelle Hophra, Ephree. Voir Fr. Lenor-

mant, Histoire ancienne de l'Orient, 9« édit., t . n, p. 401 et suiv. Il 
reproduit p. 409, un vase du Louvre portant le cartouche de ce roi. 

t ine ne se ra i t pas a u t r e que l 'expédi t ion avor t ée de ce roi 
en A s i e , p o u r dé l i v r e r J é r u s a l e m des Cha ldéens . Q u a n t 
à la p r i se d e l 'île d e C y p r e , si elle es t h i s t o r i q u e , elle d u t 
avo i r lieu d a n s les p r emiè re s a n n é e s du r è g n e d e ce p h a r a o n . 

Les v ic to i res de N a b u c h o d o n o s o r en E g y p t e son t a u j o u r -
d 'hu i a t t e s t é e s pa r l ' ép ig r aph i e é g y p t i e n n e et l ' é p i g r a p h i e 
c h a l d é e n n e , qui v i ennen t cer t i f ie r l ' exac t i tude des é c r i v a i n s 
h é b r e u x et la vé r i t é des p rophé t i e s . 

Une s t a t u e n a o p h o r e , r e p r é s e n t a n t un g r a n d p e r s o n n a g e 
égyp t i en appe l é N e s - H o r , nous a p p r e n d ce qui su i t d a n s 
l ' insc r ip t ion qu i y es t j o i n t e 1 : Nes -Hor é ta i t g o u v e r n e u r d e s 
p a y s du sud e t cha rgé de p r o t é g e r ce l te pa r t i e du r o y a u m e 
con t r e les i nvas ions des p e u p l e s vois ins . 11 r éus s i t d a n s sa 
miss ion . 11 r é s ida i t à É l é p h a n t i n e et y v iva i t p r e sque c o m m e 
un r o i , é l e v a n t des t e m p l e s et f a i san t a u x d ieux les p lus 
r i ches p ré sen t s . Voici le p a s s a g e qui se r a p p o r t e à la c a m -
p a g n e de N a b u c h o d o n o s o r : 

« J ' a i fai t é l e v e r ma s t a t u e ; pa r elle mon nom d u r e r a 
t o u j o u r s ; il ne p é r i r a pas d a n s le t emple , pa rce q u e j ' a i p r i s 
soin de la ma ison [des d ieux] , q u a n d il a eu à souf f r i r d e s 
t roupes é t r a n g è r e s des Amu [les Sémi t e s ] , des peup les du 
n o r d , d e ceux de l ' A s i e , les m i s é r a b l e s . . . qui [ont fait d u 
mal ] d a n s l eu r p e n s é e ; c a r pa rcour i r e t r a v a g e r la T e r r e 
s u p é r i e u r e [la H a u t e Egyp te ] é ta i t d ans l e u r pensée . La 
c ra in t e qu'ils avaient de sa M a j e s t é étai t pe t i te . Ils e x é c u t è -
ren t les p l ans q u e l eu r c œ u r ava i en t conçus . J e ne les laissai 
po in t a r r i v e r j u s q u ' à T a - K e n s 2 ; j e les fis a p p r o c h e r du l ieu 

» Cette inscription a été publiée d'abord par le célèbre jésuite Kircher, 
Obelisci xgyptiaci nuper inter Isxi romani rudera effossi interpre-
tatio hieroglypliica, in-f°, Rome, 1666, p. 127, puis par Clarac, Musée 
de sculpture antique et moderne, 1811, t. n, pl. 246-218. M. Pierret 
en a traduit la partie principale, Recueil d'inscr-iptions, p. 21 et suiv. 
La traduction se trouve aussi dans les Records of thepast, t. vi, p. 79-84. 

2 Contrée voisine de la première cataracte du Nil. Brugsch, Geogra-



où était sa Ma jes t é ; sa Majesté leur p répara u n e dé fa i t e ' . » 
Il résu l te de cette inscript ion que sous le r ègne d'A-

p r i è s , des Asiat iques confédérés avec des peuples du nord 
de l ' E g y p t e , a t t aquè ren t l ' E g y p t e , péné t r è ren t j u s q u e dans 
la Haute E g y p t e , ass iégèrent É léphant ine et endommagè -
r e n t , dans cette v i l l e , le temple de K h n o u m , où Nes-Hor 
fit ensui te é r iger sa s ta tue . Ils ne réuss i ren t pas à franchir 
la p remière ca ta rac te ; Apriès les força à rebrousser chemin , 
mais i ls avaient accompli la prophét ie d 'Ezéchiel , ils étaient 
a r r ivés jusqu ' à la limite qu 'avai t marquée le prophète : 
« ils avaient pi l lé , r a v a g é , dévasté le pays depuis la for te-
resse de Syène et j u s q u ' a u x f ront ières de l 'E th iopie 2 . » 

Deux cyl indres babyloniens peuvent être considérés 
comme conf i rmant la campagne de Nabuchodonosor en 
Egypte contre Apriès. Ce sont les deux seuls cy l indres de 
Baby lone , connus j u s q u ' à présent , qui por tent une inscrip-
tion é g y p t i e n n e ; su r l 'un et l 'autre on lit le nom d ' A -
priès . Le premier r ep résen te un h o m m e lut tant contre un 
lion. A côté de l u i , un au t r e homme à genoux adore le car-
touche r o y a l , por tan t le nom du roi A p r i è s , protégé de 
P h t a h 3 . Le second nous mont re un h o m m e en adora t ion , 
suivi d 'un s inge. A côté de deux noms propres a s syr iens e t 
du f r agmen t d 'un nom é g y p t i e n , on voit le car touche du 

roi Apr iès : ( © ^jf l 1 . 

phische Inschriften, t . i, p. 150. La ville principale du district de Ta -
Kens, aujourd 'hui Kenûs , était Kens, dans l'île Konosso, près de Philee. 

1 A. Wiedemann, Der Zug Nebucadnezar's gegen Aegypten, dans 
la Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1878, p. 4. 

2 Ézéch., xxix, 10. 
3 A. Wiedeinann, Nebueadnezar und Aegypten, dans la Zeitschrift 

für ägyptische Sprache, 1818, p. 83. 
4 J . Ménant, Notice sur quelques cylindres orientaux, n° in, in-4°, 

p. 10-11. 

11 est tout na tu re l de supposer que ces deux cyl indres 
ont é té exécutés , pendant la gue r re en t re la Babylonie e t 
l 'Egypte , par des pr i sonniers babyloniens . En tout cas, ils 
a t testent les r appor t s qui ont existé en t re ces deux pays du 
temps de Nabuchodonosor et d 'Apr iès ' . 

Jé rémie , d a n s ses prophét ies , avai t aussi annoncé la 
campagne de Nabuchodonosor contre l 'Egypte et prédi t q u e 
ce monarque dressera i t son t rône à l ' endroi t m ê m e où il 
rendai t son oracle. 

« Alors la parole de Jéhovah se fit en t endre à Jé rémie , à 
Taphnès, et il lui di t : P r e n d s de grosses pierres dans ta 
main et cache- les , en présence des hommes de J u d a , d a n s 
le mort ier , dans la p la te- forme en br iques qui est à l ' ent rée 
de la maison du pharaon à Taphnès , e t d i s - leur : Ainsi 
parle Jéhovah Sabaoth , Dieu d ' Israël : «Voici que j ' e n v e r r a i 
» et que j e prendra i Nabuchodonosor , roi de Babylone, mon 
» servi teur , et je placerai son t rône sur ces pierres que j ' a i 
» cachées, e t il dressera au-dessus d 'el les sa ten te royale , et 
» il v iendra et il f r appe ra la terre d ' E g y p t e ; ceux qui doivent 
» m o u r i r m o u r r o n t ; ceux qui doivent être captifs seront cap-
» tifs, et ceux qui doivent pér i r par l 'épée seront f r a p p é s par 
» l ' épée 2 . » 

Un explora teur anglais , M. F l inders Pe t r ie , croit avoir 
re trouvé, en 1886, le lieu même où fut élevé le t rône de 
Nabuchodonosor à Tell Defennéh , l 'ancienne Taphnès . Il 
y a là trois g rands monceaux de ru ines , séparés les uns des 
aut res par une dis tance qui var ie de un à trois ou qua t r e 
kilomètres. L 'espace in te rmédia i re est couver t de débr i s d e 
pierres et de poteries, avec des res tes de fondat ions en 
briques. Ces pierres ou poter ies , ainsi que ces fondat ions, 
marquent le site d ' u n e ville an t ique et impor tan te , don t les 

1 A. Wiedemann, dans la Zeitschrift, für ägyptische Sprache, 1878. 
p. 89. 

2 Jér . , xLiit, 8-11. 
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l i gnes des r u e s et les ence in te s de d e u x ou t ro i s g r a n d s 

édif ices sont enco re v is ib les . 
A en j u g e r par les a p p a r e n c e s , deux des m o n c e a u x de 

r u i n e s ne sont q u e des a m a s d e d é c o m b r e s du t y p e o r d i -
n a i r e ; mais le t ro is ième e s t e n t i è r e m e n t compose d un 
vas te a m a s de b r iques b rû l ées e t noi rc ies , r es te d ' un vas te 
édifice qui domina i t au loin la p la ine , c o m m e un d . m i n u t i t 
d u Birs N i m r o u d , d o n t la v u e f r a p p e les yeux de tous c e u x 
qui vis i tent le s i te a n t i q u e de Baby lone . En a r r i v a n t v e r s 
le soir en ce l ieu, M. P e t r i e vit c e t obje t s ingu l ie r s ' e l evan t 
d a n s les a i r s et tou t e m p o u r p r é pa r les feux du soleil cou -
c h a n t , et il a p p r i t des A r a b e s , non sans s u r p r i s e , q u on 
d é s i g n a i t ce Tell d a n s t o u t le p a y s sous le n o m de : « El 
Kasr e l -Bint e l -Yahudî , » le château de la fille du Juif. 

A y a n t fouillé les r u i n e s et en par t icu l ie r le Kasr ou 
fo r te resse , qui en fo rma i t la p a r t i e p r inc ipa le , il cons ta ta 
q u e cet édifice avai t été c o n s t r u i t pa r P s a m m é t i q u e I e r , ve r s 
666 ou 665 avan t J . - C . , et il t r o u v a d a n s u n e des c h a m b r e s 
un sceau de b ronze d 'Apr iè s . Mais sa découve r t e la p lus 
i n t é r e s san t e f u t celle qu ' i l r a c o n t e a ins i l u i - m ê m e dans un 

ex t ra i t de son j o u r n a l . 
« En deho r s des b â t i m e n t s du Kasr , j e découvre , au 

m o y e n de t r anchées r épé t ée s , u n e s u r f a c e d ' e n v i r o n t r e n t e 
mè t r e s de l o n g u e u r su r d i x - h u i t m è t r e s de l a rge , tou te pavee 
en b r i q u e s r eposan t s u r le s ab l e d e v a n t l ' en t r ée de l 'édif ice , 
à l ' ang le or ien ta l . La rou t e fa i sa i t un coude e n t r e les bâ t i -
m e n t s et ce t te p la te - forme. Ce t t e p l a t e - f o r m e n 'o f f r e a u c u n e 
t race de c h a m b r e s et s emble avo i r été en plein a i r , afin de 
se rv i r aux u sages ex t é r i eu r s , t e l s q u e c h a r g e m e n t et a r r a n -
g e m e n t d ' ob j e t s d ivers , e tc . C 'es t j u s t e la place don t on a 
besoin p o u r la vie j o u r n a l i è r e e t telle q u e se la m é n a g e n t les 
p a u v r e s v i l lageois e u x - m ê m e s d e v a n t l eurs ma i sons , où ils 
n ive l l en t une couche de l imon , a p r è s l ' avoi r b a t t u e , e t l ' e n -
t r e t i e n n e n t bien un ie et bien p r o p r e . C'est u n e chose cur ieuse 
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combien e x a c t e m e n t tout cela co r re spond à l ' a i re en b r i q u e s 
qui é tai t placée « à l ' en t rée de la maison d u P h a r a o n ,à 
» T a p h n è s ; » ce sera i t là e x a c t e m e n t la place où N a b u c h o d o -
nosor au ra i t « d ressé sa l en te roya le . » Les p lu ies on t dété-
rioré cet te a i re e t en on t d é n u d é la su r face de sor te que , 
quoiqu 'e l le ait de s o i x a n t e à q u a t r e - v i n g t - d i x c e n t i m è t r e s de 
p ro fondeur p r è s du pala is , elle es t r édu i t e en b e a u c o u p 
d ' endro i t s à q u e l q u e s cen t imè t r e s et a tout à fait d i spa ru à 
l ' angle nord o u e s t 1 . » 

Or, le nom a rabe pour une p la ie- forme de ce g e n r e , c 'es t 
balât (en hébreu melet bam-malben). La Vulga le a t r a du i t 
la par t ie impor t an t e du passage de J é r é m i e en la p a r a -
p h r a s a n t , à cause de la d i f f icul té q u ' o f f r a i e n t au t r a d u c t e u r 
les mots h é b r e u x : « P r e n d s de g r a n d e s p ie r res d a n s ta 
main et cache- les d a n s la c r y p t e qui est sous le m u r de 
br iques à la por te de la maison du pha raon à Taphnès . » 
Ce m u r de b r iques , c 'est u n e p la te - forme en b r iques . 

Reconna î t r e les p ie r res cachées a lo r s pa r J é r é m i e es t 
a u j o u r d ' h u i u n e chose é v i d e m m e n t imposs ib le . M. P e t r i e 
les a cherchées n é a n m o i n s avec d i l igence et il a foui l lé 
par tout le b r i q u e t a g e . Que lques p ie r res non tai l lées on t é té 
t rouvées a u - d e s s o u s de la su r face , ma i s r ien ne p r o u v e q u e 
ce soient celles d u p rophè te . Quoi qu ' i l en soit , ce q u e l 'on 
peut a d m e t t r e sans i nv ra i s emblance , c 'es t l ' iden t i f ica t ion 
du balât avec l ' o u v r a g e en br iques dont par le l ' E c r i t u r e 3 . 

1 Dans le Times, Pharaoh's House in Tahpanhes, 18 j u i n 1886. 

2 FI . P e t r i e , Tanis, Part I I . Nebeslieh {Am) and Defenneh Tah-
panhes), v u , 42, 43-48, in-4", L o n d r e s , 1888, p . 47 , 49-31 . M. P e t r i e d i t , 
p . 31 : « T h i s p l a t f o r m or mastaba \s t h e r e f o r e u n m i s t a k a b l y the brickwork 
or pavement which is at the entry of Pharao's House in Ta.hpanhes. 
Here the c e r e m o n y d e s c r i b e d by J e r e m i a h took place b e f o r e t h e c h i e f s of t h e 
fug i t ives a s s e m b l e d on t h e p l a t f o r m , a n d h e r e N e b u c h a d r e z z a r spread his 
royal pavilion. T h e v e r y n a t u r e of t h e s i t e is p r e c i s e l y a p p l i c a b l e to all 
t h e e v e n t s . » 



Les m o n u m e n t s babyloniens nous font connaî t re u n e 
au t r e campagne du va inqueur de Jé rusa lem contre l 'Egyp te 
et complèient ce que nous apprend l ' inscription de N e s -
Hor . Nabuchodonosor ne nous a guère laissé de documents 
his tor iques , il s 'est borné à se vanter des édifices qu'i l avai t 
construi ts , comme nous l ' avons v u 1 . Pa r bonheur , une 
tablet te d 'argi le , écrite sur les deux faces, nous a conservé 
le souvenir de la c a m p a g n e d 'Egyp te . Elle est a u j o u r d ' h u i 
au Musée br i tannique . Elle a beaucoup souffert des ravages 
du temps , mais , malgré son éta t de muti lat ion, on peut y 
lire les l ignes su ivan tes . Le roi, après avoir raconté que les 
dieux lui ont accordé la victoire, cont inue : 

13.... La 37e année de Nabuchodonosor. roi de la terre [de 
Babylone]... 

1 4 . . . En Egypte [Mi-sir2] pour livrer bataille, j'[allai]... 
1. [Ses troupes, Arnajsu (Amasis), le roi d'Égvpte, les ras-

sembla, .. 
2. [son armée] il fit marcher... 
3 les côtes de la mer... 
4 tribut du milieu de la terre d'Égvpte j'emportai ... 
5. .. 15,000 (?) soldats (?), des chevaux et des chars.. . 

Le res te m a n q u e ou est t rop mut i l é 3 . 

1 Voir plus haut, p. 145-147. 
2 Mi-sir est la forme babylonienne de nom assyrien de l'Egypte, cor-

respondant au n i - i ï C , Misraïm, hébreu. 
3 A. Wiedemann, Nebucadnezar und Aegypten, dans la Zeitschrift 

für ägyptische Sprache, 1878, p 87-8^ ; E. Schräder, Weitere Bemer-
kungen zu der Nebukadnezar-Inschrift, dans la même revue, 1879, 
p . 46; Id., Die Keilinschriften und das alte Testament, 1883, p . 363-
364, Th . Pinr.hes, new fragment of the history of Nebuchadné-
zar I I I , dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, 
t. vu, 1882, p . 210-225; Keilinschriftliche Bibliothek, t. m, part. Ii, 
p . 140-141. 

La 37e année du règne de Nabuchodonosor es t l 'an ofc>8 
avant J . -C . 1 . Le pharaon dont il est ici par lé ne peut êtr-e 
qu 'Amasis qui régna su r l 'Egyp te après avoir ar raché le 
t rône à Apr iès 2 . 

Cette campagne contre Amas i s est dif férente de la c a m -
pagne précédente cont re Apriès . Nabuchodonosor , après 
avoir été obligé de lever le siège de T y r , avait vaincu Apriès 
et poussé j u s q u ' à S y è n e , mais parvenu a u x cataractes il 
avait été obligé, comme nous l ' avons vu, de bat t re en re-
traite. Trois ou qua t re ans plus ta rd , il marcha de nouveau 
contre l 'Egypte , vainqui t Amasis e t le rendi t t r ibuta i re . 

Cette dern ière expédit ion est peut-être celle qu 'Ézéchiel 
prophét isa avec de longs déve loppemen t s 3 , dans un oracle 
postérieur à ceux que nous avons rappor tés plus h a u t 4 , 
mais les r ense ignements nous manquen t pour en fourn i r la 
preuve. Il faut a t t end re de nouvel les découver tes en Chal -
dée, pour confirmer tous les détai ls donnés par le p rophè te . 

» C'est 570, d'après M. Wiedemann ; 568, d'après M. Schrader, qui place 
la première année de Nabuchodonosor à l'an 6u4, d'après le canon dép lo -
ie .je. Voir notre t . ' i , p. 571. 

2 G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 3e édit., 
p. 512. 

3 Ézéch., xxx. 
1 Voir plus haut, p. 244-245. 

BIBLE. — T o m e IV. 15 



LIVRE TROISIÈME. 

DANIEL. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

LA MISSION DE D A N I E L ET L E L I V R E DE S E S P R O P H É T I E S 

Ezéchiel vivait au milieu des capt i fs , mais Dieu voulut 
avoir aussi un de ses prophètes pour représen tan t , à la 
cour même de Rabylone . Son but fu t de mani fes ter a insi 
avec plus d 'éclat sa g r a n d e u r aux yeux de son peuple , en 
faisant at tester sa puissance par les rois qui r égnè ren t dans 
cette ville, pendan t la durée de la captivité. Celui qu ' i l choi-
sit pour rempl i r cette mission fu t Daniel. Il le fit é lever-
dans le palais de Nabuchodonosor , comme il avait fai t élever 
Moïse d a n s celui de R a m s è s I I 1 : il voulut qu'i l apprî t toutes 
les sciences des Chaldéens e t s ' a t t i râ t ainsi , par ses connais-
sances, dans un pays où les savants étaient est imés et ho -
norés, le respect e t la considérat ion. De p l u s , il fit de lui, 
comme de Joseph 2 , l ' i n t e rp rè te des songes su rna tu re l s qu ' i l 
envoya au roi de Rabylone et lui ménagea de la sor te l 'ac-
cès aux plus hautes dignités de l 'État . En un pays où , c o m m e 
dans la vallée du Nil, les songes occupaient une g r a n d e 

1 Voir t. 11, p. 283-287. 
2 Voir t. H, p . 3 8 - 8 7 , 1 0 2 - 1 2 1 . 
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place dans la vie, le Se igneur se servit des mêmes moyens 
pour arr iver aux mêmes résul ta ts . 

Daniel n 'opéra point cependan t des miracles comme Moïse 
et il ne dél ivra pas personnel lement son peuple de la capti-
v i t é ; il ne fu t pas non plus esclave comme J o s e p h ; il n 'oc-
cupa point à la cour de Nabuchodonosor un r a n g aussi 
éminent q u e le fils de Jacob à celle des Hyksos ; il ne sauva 
point la Ghaldée des ho r r eu r s de la famine comme le pre-
mier minis t re d 'Apapi l 'avait fait pour l 'Egypte ; en un mot , 
ma lg ré des ressemblances que certains cri t iques ont exagé -
rées pour a t t aquer p lus à l 'aise la véraci té du livre de Daniel , 
il y a de g r a n d e s différences en t re la biographie du captif 
de Babylone et celles de Joseph et de Moïse. Ces trois illus-
t res pe r sonnages t i ennent une place considérable, mais di-
verse, dans l 'h is to i re des Hébreux . Joseph est chargé de pré-
pa re r les voies à l ' é tabl i ssement temporai re de sa famille, 
en Egypte , afin qu 'e l le puisse y devenir un peuple, capable 
de conquér i r la Terre P romise . Le rôle de Moïse est d 'abord 
d ' a f f r anch i r ses f rè res , quand ils sont devenus assez n o m -
breux et assez for ts pour s ' empare r de la terre de Chanaan ; 
c 'est , en second l ieu, de leur donner la loi au mont Sinaï . 
La mission de Daniel est tout au t r e : il doit , comme Ézé-
chiel, conserver i n t a c t l e dogme du monothéisme, au milieu 
des danger s que lui fait courir le mélange des adora teurs 
du Dieu un ique avec les pa ïens 1 ; il doit , de plus, mon t re r 
que la loi est obl igatoire dans toutes ses prescr ipt ions , même 
hors de la Pa les t ine , parce que la conservat ion de la vraie 
rel igion est é t ro i tement a t tachée à cet te loi j u s q u ' à la venue 
du Messie; il doit enfin consoler son peuple chât ié et humi-
lié, en faisant bri l ler à ses yeux les espérances messianiques . 

Ce triple but de la miss ion du qua t r i ème des g rands pro-
phè tes ressor t c la i rement du l ivre qui porte son nom. 

1 Voir plus haut, p. 169. 

Le recueil de ses actions et de ses oracles a une physio-
nomie par t icul ière ; sous plusieurs rappor t s , il ne ressemble 
à aucun au t re l ivre de l 'Ancien Tes tament . P a r son contenu , 
il est tout à la fois h is tor ique et p rophét ique ' ; par sa forme, 
il i naugure un genre nouveau , auquel on donne au jou rd ' hu i 
le nom de l i t téra ture apocalypt ique : par sa l angue , il se 
dist ingue de tous les écr ivains qui l 'ont p récédé : v ivan t au 
milieu d'un peuple qui parle le chaldéen, Daniel écrit une 
partie de son l ivre en hébreu et l ' au t re part ie en cha ldéen 
ou, pour par ler p lus exac tement , en a r a m é e n 2 , c ' e s t - à -d i r e 
dans la langue qu 'on parlai t dans le pays d 'Aram ou S y r i e 3 

1 Le livre d'aucun autre prophète ne renferme ainsi une partie histori-
que, distincte de la partie prophétique. La plupart contiennent des détails 
historiques, mais ils sont donnés en passant, pour l'intelligence de la pro-
phétie. Isaïe seul renferme quatre chapitres historiques, xxxvi-xxxix, en-
core ne sont-ils placés dans le recueil de ses oracles que parce que les 
événements qui y sont racontés ont été l'occasion de prophéties particu-
lières contre Sennachérib, xxxvu, 6-7,21-35; en faveur d'Ézéchias malade, 
xxxvni, 5-8; au sujet de l'ambassade de Mérodach-Baladan, xxxix, 5-7. — 
Le chapitre LII de Jérémie est aussi historique, et a pour objet de mon-
trer l'accomplissement des prophéties qu'avait faites le prophète. 

2 Daniel emploie le mot aramèen dans le texte original, mais on a pris 
l'habitude de se servir du mot chaldéen, parce que c'est en Chaldée que 
les Juifs commencèrent à parler ce dialecte. Les Babyloniens parlaient-ils 
aussi araméen? Nous ne le savons pas. Leurs inscriptions sont en baby-
lonien, non en araméen. Les Juifs pouvaient très bien parler un langage 
différent de celui de leurs vainqueurs. A Par is , les Allemands et les 
Italiens groupés entre eux continuent à parler allemand et italien. Les 
Araméens ayant été déportés en grand nombre à Babylone et leur langue 
ayant la plus grande affinité avec l'hébreu, l'hébreu des Juifs se confon-
dit bientôt avec l 'araméen. 

3 Cette particularité, qui a tant surpris les commentateurs et dont les 
rationalistes abusent si communément, peut néanmoins servir à fixer la 
date du livre. Le mélange des deux langues prouve qu'il a été écrit au 
temps de Daniel, car c'est le seul moment de l'histoire où les Juifs aient 
parlé couramment les deux langues. Un faussaire aurait certainement écrit 
en une seule langue. — L'usage de l'araméen se constate déjà en Assyrie, 
avant la destruction de Ninive. M. Layard a trouvé à Nimroud (voir sa 
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et don t les captifs syr iens , e m m e n é s pa r l eurs va inqueur s à 
Babylone , cont inua ien t à se serv i r en Cha ldée 1 . 

Nineveh and its Remains, t. i, p. 128, et Monuments of Nineveh, 
i r e série, pl. 96) seize lions qui servaient de poids. On y lit, avec le nom 
deSennachérib, des inscriptions cunéiformes etaraméennes. — La déporta-
tion d'un nombre considérable d'Araméens en Assyrie et on Chaldée y 
rendit leur langue, qui avait d'ailleurs les plus grandes affinités avec la 
langue assyrienne, d'un usage courant, et la supériorité de l'alphabet ara-
méen, sur l'écriture syllabique si compliquée en caractères cunéiformes, 
dut contribuer à rendre l'écriture araméenne plus populaire et d'un usage 
plus fréquent. Voir Journal asiatique, 1888, t. xii, p . 123-124, 124-125. 
On la trouve sur des vases de terre et sur des intailles, ainsi que dans les 
signatures des contrats. Voir Guneiform Inscriptions of Western Asia, 
t . II, pl. 70 (dix-sept contrats avec signature en écriture phénicienne) ; t. ui, 
pl. 46 (dix contrats également avec écriture phénicienne ; nous reprodui-
sons ici le n» 8, Figure 26). Cf. H. Rawlinson, Bilingual Tablets, cunei-
form and phcenician, dans le Journal ofthe Royal Asiatic Society, 
1865, p. 187-228, explication des dix-sept contrats susdits ; p. 228-246, 
explication d'autres monuments bilingues, assyriens et phéniciens. — 
Les rois de Perse archéménides se servirent de l'araméen comme langue 
officielle dans leurs rapports avec les pays occidentaux non helléniques. 
F r . Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, t. n, p. 455; 
Origines de l'histoire, t. m, p. 360-361 ; Th. Nôldeke, Die semitischen 
Sprachen, in-8°, Leipzig, 1887, p. 28-29. — Sur l'araméen de Daniel, voir 
les remarques importantes de M. Duval, dans la Revue des études juives, 
1884, p. 57-63; cf. Journal asiatique, juillet 1884, p. 72-73. — La stèle 
de Teima, apportée à Paris en 1885, et qui est araméenne, du vie o u v° 
siècle avant J.-C., montre que l'araméen était alors « le grand véhicule 
des idées dans le monde sémitique, » comme s'exprime i l . de Vogué, 
dans le Journal officiel, 12 juillet 1885, p . 3638. 

1 Voir, Figure 26, un contrat assyrien avec des signatures en écriture 
araméenne. Cf. la note ci-dessus. Voici la traduction de ce contrat : 

1. Dix clarag-mana (drachmes) d'argent de première qualité, 
2. (au titre) d'Istar de Ninive, 
3. (sont la créance) de Bel-lubalat, 
4. sur Man-nu-ki-Arba-ilu. 

Place du sceau. 
5. (Somme qu')il a empruntée 
6. L'argent rapportera le quadruple. 
7. Le troisième jour du mois d'Airu (iyar) il rendra l'argent, 
8. (Fait) au mois de sébat, le troisième jour, (étant) éponyme 
9. Bin-Ut-ani (Bin-takkil-ani). 

: < j y r t f j g ^ « e r r e fcr 

î M ^ * 

^ ^ m ^ 
h m m f Tir ^ 

,r < ff 
t ïï< m 

m= 

f r î ^ « 

J ^ # * 

^ r K ^ h S g = . ^ 
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26. — Contrat assyrien avec s ignatures en écri ture araméenne. 
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L e l i v r e d e D a n i e l a p p a r t i e n t d o n c à l a f o i s à l a c a t é g o r i e 

d e s l i v r e s h i s t o r i q u e s e t à c e l l e d e s l i v r e s p r o p h é t i q u e s d e 

l ' A n c i e n T e s t a m e n t , e t c ' e s t s a n s d o u t e à c a u s e d e c e m é l a n g e , 

c o m m e a u s s i d e s c h a p i t r e s a r a m é e n s q u ' i l r e n f e r m e , q u e l a 

B i b l e h é b r a ï q u e l e r a n g e p a r m i l e s h a g i o g r a p h e s e t n o n 

p a r m i l e s p r o p h è t e s 1 . 

S i x c h a p i t r e s s o n t c o n s a c r é s à l ' h i s t o i r e ; s i x c h a p i t r e s é g a -

l e m e n t , a u x p r o p h é t i e s 2 . I l n ' e x i s t e a u c u n l i e n n é c e s s a i r e , 

n o n s e u l e m e n t e n t r e l e s d e u x p a r t i e s , m a i s m ê m e e n t r e l e s 

d i v e r s c h a p i t r e s q u i l e s c o m p o s e n t , q u o i q u e l ' u n i t é d ' a u t e u r 

e t d e c o m p o s i t i o n s o i t c e r t a i n e e t i n c o n t e s t a b l e . 

L e s s i x p r e m i e r s c h a p i t r e s n e r a c o n t e n t p a s d ' u n e m a n i è r e 

s u i v i e l a v i e d e D a n i e l : c e s o n t s i x é p i s o d e s d é t a c h é s , c h o i -

10. Témoin Ha-at-pi-mu-nu. 
11. Témoin Ra-'-u. 
12. Témoin Zir-yukin (du-in). 
13. Témoin Nirgal-sar-usur. 
14. Témoin Zikar-Nabu, homme se-rip-pa-ai. 
15. Témoin Jtu-se-zib-Assur. 
16. Témoin Nabu-salim-su-nu. 
17. Témoin Ha-an-nl-i. 
18. Témoin Bel-sad-ilu. 

Suit, en caractères phéniciens, ia mention suivante, en partie effacée : 
X3. . . n u M o S . Les deux premiers mots sont le 

nom de l 'emprunteur Mannuki-Arbaïl . — J . Oppert et J . Ménant, Docu-
ments juridiques de l'Assyrie et de la Chaldée, in-8°, Par is , 1877, p. 
226-228. 

1 La Synagogue parait d'ailleurs avoir placé primitivement le livre de 
Daniel dans la série des prophètes; elle l'a toujours considéré comme ins-
piré et en a attribué la rédaction à Daniel lui-même. Voir L . W o g u e , His-
toire de la Bible et de Vexégèse biblique, 1881, p. 73-74, 90. 

2 Les six premiers chapitres forment la première partie, les six der-
niers la seconde, dans le texte hébreu. I.es Septante et la Vulgate renfer-
ment, de plus, deux chapitres complémentaires : l 'histoire de Susanne et 
celles de Bel et du dragon, xiu, xiv. Ces deux chapitres se rapportent à 
la partie historique du livre et contiennent des faits exacts et certains ; 
mais, selon l'opinion la plus probable, ils ne sont pas, comme l'a remarqué 
Cornélius a Lapide, du même auteur que le livre proprement dit de Daniel. 



sis dans un but dé te rminé ; ils r appe l len t le livre d e s J u g e s , 
qui n 'est pas non plus l 'h is toire d ' u n e époque, m a i s s i m p l e -
ment u n e collection de fai ts i solés 1 ; celui qui a p e i n t les 
portrai ts d 'Othoniel , de D é b o r a , de Gédéon , de J e p h t é , de 
Samson , a voulu mont re r c o m m e n t Dieu r é c o m p e n s a i t son 
peuple de sa fidélité et le punissai t de ses i n f i d é l i t é s ; l ' au -
teur du livre de Daniel s ' es t p roposé de p rouver p a r l e s faits 
que le Dieu d ' I s raë l est le seul vra i Dieu et qu'i l n ' a b a n d o n n e 
j ama i s ceux qui sont fidèles à p ra t ique r sa loi. De m ê m e que 
dans le livre des J u g e s n o u s r e t rouvons t o u j o u r s l a for-
mule : « Israël fit le mal devan t le Se igneur et il f u t r é d u i t 
en s e r v i t u d e ; Israël implora le Se igneur e t il lui s u s c i t a un 
S a u v e u r 2 ; » de même , d a n s le l ivre de Daniel , n o u s r e n c o n -
t rons à la fin de chaque ép isode cette conclusion, e x p r i m é e 
en t e rmes différents , selon les pe r sonnes et les c i r cons tances , 
ma is tou jour s ident ique q u a n t au sens : « Le Dieu d e Daniel 
est le Dieu vivant , le Dieu du ciel, le Dieu T r è s - H a u t 3 . » 
Nous voyons aussi cons t ammen t le Se igneur p r o t é g e r d ' u n e 
manière part icul ière et m ê m e au moyen des plus g r a n d s mi-
racles ceux qui sont fidèles à sa lo i 4 , t and is qu ' i l c h â t i e sé-
vè remen t ceux qui p rofanent les choses s a i n t e s 5 . 

Tous les épisodes racontés par Daniel , quo iqu ' i l s soient 
sans lien apparen t , sont donc rée l lement reliés e n t r e eux 
par une pensée commune , qui a prés idé à leur choix e t à leur 
a r r a n g e m e n t 6 . 

1 Voir t. m, p. 32. 
2 Jud., ii, 11; m, 9, etc. Cf. t. i, p. 32, et Manuel biblique 9e édit 

t. ii, n° 447, 55. 
3 Dan., II, 47; m, 3 2 (Vulgate, 9 9 ) ; iv, 3 4 ; v, 1 8 , 2 1 , 2 3 ; v i , 2 6 - 2 7 . 

Voir aussi (Vulgate) m, 4 5 ; xiv, 3 0 - 4 0 . 

4 Dan., i, 8-17; m, 17-18; 92-95 (Vulgate); vi, 10-11, 20-22; Vulgate 
xiv, 29-40. 6 ' 

5 Dan., v, 3, 23-24, 30. 
e La liaison des épisodes entre eux est aussi marquée par l e s détails 

donnés dans quelques-uns pour préparer les épisodes suivants. Ainsi Da-

Il en est de même des prophét ies de la seconde part ie . 
Elles ont éga lement pour bu t de fa i re ressor t i r la g r a n d e u r 
du Dieu d ' I s raë l en m o n t r a n t qu ' aucun secret de l 'avenir ne 
lui est caché, et en annonçan t les g randes choses qu ' i l se 
propose de faire exécuter par le Messie en faveur de son 
peuple . Daniel console par là ses f rères , en même temps 
qu'i l les ins t ru i t et les fort if ie dans leur foi. 

Quoique les six de rn ie r s chapi t res diffèrent ainsi , p a r l e u r 
caractère , des six p remie r s , ils leur sont cependan t unis 
comme les m e m b r e s dist incts d ' un même corps . Ils ne sont 
eux-mêmes q u e le déve loppement d ' u n e seule prophét ie , 
celle des qua t r e g r a n d s e m p i r e s , et cette prophét ie des 
quatre g r a n d s empires se rencon t re dé jà d a n s la p remiè re 
part ie , au chapi t re u , qui nous expl ique le songe prophét i -
que envoyé pa r le S e i g n e u r à Nabuchodonosor : le g rand 
roi, comme nous le raconterons plus loin, voit une s ta tue 
composée de mé taux d ivers , figure des rois et des peuples 
qui doivent posséder success ivement sur la terre la domina-
tion suprême , j u s q u ' à l ' avènement du Messie. Les six de r -
niers chapi t res d u tex te original ne font pas au t r e chose que 
nous présen te r la même prophét ie , sous d ' au t r e s images et 
avec de n o u v e a u x détails , dans des tableaux d ' ensemble ou 
dans des tableaux pa r t i cu l i e r s ' . 

! 

niel, i, 2, nous apprend que Nabuchodonosor avait enlevé les vases du 
Temple de Jérusalem que devait plus tard profaner Baltasar, Dan., v, 3, 
23 ; le chapitre i nous fait connaître les compagnons de Daniel qui sont les 
héros du chapitre m ; le chapitre v, 21, rappelle le récit du chapitre iv ; 
le chapitre i, 17, annonce le don des visions et de l'interprétation des 
songes qui est conféré à Daniel et dont il fait usage, n, 19 ; îv ; vu-xu ; etc. 

1 Les six chapitres de la seconde partie de Daniel renferment quatre 
prophéties ou visions. La première, vu, a pour objet les quatre grands 
empires comme le songe de Nabuchodonosor, raconté au ch. n, mais ils 
sont figurés ici par des animaux, non par les parties diverses de là statue. 
La seconde vision, vin, développe deux parties de la première, celles qui 
concernent l'empire médo-perse et l'empire gréco-macédonien. La troi-



La différence de langue qui se r emarque dans la p remiè re 
part ie de Daniel se r e m a r q u e aussi d a n s la seconde : le cha-
pitre vu , par lequel celle-ci commence , est écrit en chaldéen 
ou a raméen comme les cinq chapi t res qui la précèdent . L 'u -
nité de plan et de composition du livre est donc incontes-
table , ma lg ré ce qu 'of f re de d ispara te le l angage , et malgré 
l 'absence de liaison et de transit ion formelle en t re les d ivers 
chap i t r e s ; e t quo ique Daniel soit nommé à la troisième pe r -
sonne dans la p remière partie et qu ' i l se met te lu i -même 
en scène d a n s la s econde 1 . 

Ainsi les deux sect ions du livre de Danie l , bien que l 'une 
soit exc lus ivement his tor ique et l ' au t re exc lus ivement pro-
phét ique, ne sont que deux part ies d 'un même tout , an imées 
du m ê m e espr i t e t t endan t à la même fin. Dans l 'une et d a n s 
l ' au t re , Daniel r empl i t la mission qu'i l a reçue de Dieu : 

sième, ix, développe la prophétie messianique, faite d'une manière som-
maire dans les ch. N et vu. Enfin la quatrième, X-XII, développe longue-
ment la partie de la première et de la seconde qui se rapporte à l'empire 
gréco-macedonien. Nous reviendrons plus loin, auch , xm, sur ces visions. 

1 « Vous pouvez diviser ce livre, dit Zündeil, Kritische Untersuchun-
gen über die Abfassung des B. Daniel, in-8°, Bàle, 1861, p. 40-41, 
vous ne pouvez pas le mettre en pièces. Essayez de le morceler d'après 
la langue; vous ne le pouvez pas, car la partie chaldaïque, m, 49 ; m, 12, 
16, 23, 30, fait clairement allusion à la partie hébraïque, i ; il y a aussi 
une liaison essentielle entre l'hébreu viu-xi, et le chaldéen v u ; le temps 
est indiqué d'une manière semblable, vu, 1, et vin, 1. - Si vous tentez de 
le partager d'après le contenu, d'un côté, l'histoire, i-v;, de l'autre, les 
visions, VH-XII, vous vous heurtez à des obstacles semblables. Le ch. I est 
en effet visiblement, d'après son contenu, une introduction à la partie his-
torique, n-vi ; par la langue et par le style, il se rattache aux visions, 
vm-xii ; en se servant de l'hébreu, il unit la première partie à la seconde, 
de même que le ch. vu, écrit en chaldéen, unit la seconde à la première. » 
On peut voir d'autres points de contact entre les deux parties du livre de 
Daniel signalées dans de Wet te , Lehrbuch der Einleitung in alte Tes-
tament, 4e édit., 1833, § 256, p. 322; Frd. Keil, Lehrbuch der Ein-
leitung in alte Testament, 2" édit., 1859, § 134, p. 396; Th. H. Hörne, 
Introduction, 3« édil.. 4 in-8". Londres. 1822, t. îv, p. 200-208. 

c e l l e de préserver le monothé isme des écueils cont re lesquels 

il pourra i t se br iser dans la captivi té et d ' en t re ten i r dans le 

cœur de son peuple la foi au Mess ie e t à un avenir meil-

l eu r . 
P o u r mieux a t te indre ce b u t , le Se igneur révélé ses o ra -

cles à son prophè le sous une f o r m e nouve l l e , en r appo r t 
avec le pays au milieu d u q u e l vit ma in t enan t Israël , sous 
cette forme qu 'on a appelée apocalypt ique , parce qu 'on la 
re t rouve dans le l ivre célèbre de saint Jean qui porte le nom 
d 'Apocalypse . 

Elle consiste à annoncer l 'avenir e t su r tou t les de rn ie r s 
jours au moyen de symboles et d ' e m b l è m e s , à f igurer , par 
exemple , les qua t r e g r a n d s e m p i r e s , comme d a n s le songe 
de Nabuchodonosor , par l ' o r , l ' a r g e n t , l ' a i ra in , le fer e t 
l 'argile qui composent la s ta tue . Cet te manière d ' annoncer 
l ' avenir n ' e s t pas exclus ivement propre à Daniel . On la ren-
contre, non seu lement dans Ézéchiel , qui vivai t comme lui 
en captivité, mais aussi chez les prophètes qui ont écri t en 
Palest ine, comme Jé r émie 1 . Cependan t ce qu i n ' e s t pour 
ainsi dire que l 'exception chez les au t res devient c o m m e la 
règle dans Daniel ; la forme apocalypt ique domine dans ses 
prophéties e t y tient p resque toute la place. Nous avons 
déjà vu 2 pourquoi Dieu avait j u g é à propos de se servir 
d 'un nouveau l angage et d 'employer des images nouvel les , 
dans le pays où J u d a avait été t r anspo r t é : dans sa bonté , 
il s ' accommode aux t emps et aux lieux pour se m e t t r e , si 
l'on peut ainsi d i re , à la por tée de tous ses enfan t s . 

P e n d a n t cette pér iode de crise de la capt iv i té , il fait d e 
nouveaux prodiges et multiplie les miracles , c o m m e il l ' a -
vait fait au t refo is à l ' époque de la sort ie d 'Egyp te : en faveur 
des Hébreux les plus en v u e à Babylone, à cause du r a n g 

1 Jér. , xin ; etc. 
3 Voir plus haut, p. 179-180 



qu'i ls ont à la cour , il é te int les a r d e u r s des f l a m m e s de la 
fournaise et f e rme la gueule des l i ons , parce qu ' i l s ont été 
fidèles obse rva teur s de sa loi ; pour mon t re r sa puissance 
souvera ine , il envoie à Nabuchodonosor des s o n g e s prophé-
t iques ; il écrit s u r les m u r s du palais de Bal tasar des paro les 
mys té r ieuses , e t il donne à Daniel l ' in tel l igence de ces pa-
roles , comme la science de l ' in te rpré ta t ion des songes ; en-
fin il p rod igue en que lque sorte , à cette époque , les pro-
phè tes et les p r o p h é t i e s 1 . 

Certes, l ' in te rvent ion surna tu re l l e de la P rov idence d a n s 
les événements de ce monde et, en par t icul ier , dans l 'h is-
toire du peuple d e Dieu, n 'a j a m a i s été p lus jus t i f iée , e t 
p lus facile à c o m p r e n d r e et à expl iquer qu ' à ce m o m e n t cri -
t ique. Cependant les rat ional is tes contempora ins ne peuvent 
se résoudre à accep te r un l ivre où on lit tant de miracles et 
t an t de p rophé t i e s ; c 'est , à leurs yeux , une p r e u v e incon-
testable de la f aus se t é et de l ' inexac t i tude de ce qu'i l r a -
conte. Aussi l ' a t t aquen t - i l s avec une violence et un achar-
n e m e n t inouïs e t s e vantent- i ls d 'en avoir fini avec cet te 
œuvre apoca lyp t ique qui , si elle est au then t ique , ru ine tout 
leur sys tème, pu isqu 'e l l e établi t l 'exis tence du su rna tu -
r e l 2 . 

. 1 Voir plus haut, p . 174-175. 
» Porphyre est le premier qui ait contesté l'authenticité de Daniel au m» 

siècle. V o i r i e s livres Saints et la critique rationaliste, 4« éàil t , p 
172-176. Porphyre s 'appuie sur ce que, d 'après lui, le livre contient une 
description h,storique fidèle des événements jusqu'à une certaine époque 
après laquelle il cesse subitement d'être exact. Depuis cet écrivain ius-

T ^ „ f o T S i è C l 6 ' p e r S 0 D D e n ' a v a i t m i s e D d o u t e c e » e authenticité. 
Bert hold t, en 1806, commença à attaquer le quatrième grand prophète au 
nom de a critique, et à partir de ce moment, on ne compte plus ses en-

r S ; n d 6 S p r i D C i p a U X a ( * v e r s a ' r e s de l'authenticité de 
Dan,el : Berthold Daniel aus dem Hebräisch-Aramäischen neu 
p l l l t U E r l a D g e a ' ««»-1808; Id., Historisch-kritische 
Einleitung m sammthche kanonische und apokryphische Bücher 

On peut se r endre compte de ce qu ' i l s d isent par ce qu 'écr i t 
l 'un d 'ent re eux, M. Nöldeke, qui les r é sume tous : « Le pro-
phétisme était mor t depuis des siècles, et le peuple juif é tai t 
bien convaincu qu ' i l ne renaî t ra i t j ama i s 1 . Tout à coup, on 
vit appara î t re de nouveau une sui te d 'écr i ts qui se r a t t achen t 
aux l ivres des prophètes , tout ent iers t ou rnés vers l ' aven i r , 
et pleins d ' a rdentes aspirat ions vers le jour du j u g e m e n t . 
Ce désir s 'étai t exal té j u s q u ' à l 'a t tente précise de la venue 
tout à fait r approchée du g r a n d jour . Les a u t e u r s n ' ava ien t 
nécessai rement d ' au t r e v œ u que celui de p répare r leurs 
coreligionnaires à cette ca tas t rophe . P o u r que tous soient 
bien convaincus, comme ils le sont eux-mêmes d 'a i l leurs , 
que le j ou r du j u g e m e n t est imminent , ils se couvren t d e 
l 'autori té d 'anciens hommes de Dieu à qui ils a t t r ibuen t 
leurs livres. Ces h o m m e s doivent avoir prédi t l ' aveni r , e t 
nous t rouvons ainsi chez eux des descript ions é t endues d u 
passé, sous forme de prophét ies de l 'avenir . Nous décou-
vririons tou jours avec facilité le point de vue rée l des 
au teurs , — car na ture l lement la descr ipt ion du passé ne 

des Alten und Neuen Testaments, Erlangen, 1812-1819, t. iv, p. 1505 
et suiv. ; Bleek, dans la Theologische Zeitschrift de Schleiermacher, 
de Wette et Lücke, 1822, t. m, p. 171-294; Id., Jahrbücher für deut-
sche Theologie, 1860, p. 45-101; de Wette, dans Ersch et Grüber, Allge-
meine Encyklopädie der Wissenschaften und Künste, Th. 23, Leip-
zig, 1832 : Id., Lehrbuch der historich-kritschen Einleitung in die 
kanonischen und apokryphischen Bücher des Alten Testaments (7e 

édit., Berlin, 1852); Lengerke, Das Buch Daniel verdeutscht und 
ausgelegt, Kcenigsberg, 1835 ; cf. Theologische Studien und Kritiken, 
1837, p . 923-934; Ewald, Die Propheten des Alten Bundes, 2 in-8°, 
Stuttgart, 1841 (2° édit., Gœttingue, 1867); Hitzig, Das Buch Daniel, 
Leipzig, 1850; Lücke, Versuch einer vollständigen Einleitung in die 
Offenbarung des Johannes, 2 e édit., Bonn, 1852; Baxmann, üeber das 
Buch Daniel, dans les Theologische Studien und Kritiken, 1863, 
p. 452-532; Graf, Daniel, dans Schenkel's Bibel-Lexicon, 1869, t . i, 
p. 568-574. 

1 « Cf. Psaume LXXIV, 9 ; 1 Makkabées, iv, 4 6 ; ix, 2 7 ; xiv, 4 1 . » 



peut être exacte que dans le pa s sé 1 , — si la p lupar t du t emps 
ils ne nous ava ient pas r endu la tâche ex t r ao rd ina i r emen t 
difficile par un déplorable jeu d e cache-cache, en d iss imu-
lan t leurs pensées dans des nombres et des symboles de 
toute sor te . 11 y a des apocalypses q u i , sans valeur par 
e l les -mêmes , n 'exc i ten t l ' in térê t que par les én igmes q u e 
le chercheur doit r ésoudre pour t rouver leur or igine. Dans 
cette symbol ique et en d ' au t res points encore , la l i t t é ra ture 
apocalypt ique a des modèles dans le res te de la l i t té ra ture 
héb ra ïque , n o t a m m e n t dans les prophètes Ézéchiel et Za-
charie. Ezéchiel a le p remier décri t l ' avenir dans une sé r i e 
sys t éma t iquemen t ordonnée de nombres et d ' images . 

» On t rouve dans ces écrits un mélange on ne peut p lus 
s ingul ier de violentes passions, d 'aspira t ions brû lan tes vers 
le s a lu t , avec un p rofond sen t iment d ' ho r r eu r pour la cor -
rupt ion p ré sen te , enfin des fantaisies et des imaginat ions 
poé t iques , avec une réflexion f roide e t calculée. En dehors 
des par t ies apoca lyp t iques , ces l ivres r en fe rmen t encore le 
plus souvent des réci ts et des exhor ta t ions . 

«On n'a fai t en t re r dans l 'Ancien Tes tament qu 'un seul l ivre 
de cette e s p è c e , le p lus ancien et le meilleur de tous, le 
livre de Daniel . Le j u g e m e n t qu 'on porte su r ce livre a été 
établi par la cr i t ique m o d e r n e avec plus de sûre té que pour 
la p lupar t des a u t r e s . A l 'exception de quelques a rden ts 
apo log is tes , tous les hommes de science sont depuis long-
temps d 'accord su r tous les points essentiels concernant le 
livre de Daniel 2 . » 

' Remarquer cet aveu sans artifice, qui est tout le Credo du rationa-
-sme et la véritable raison de la négation du surnaturel : naturellement, 

une prophetie ne peut être exacte qu'autant qu'elle est faite après coup. 
On la rejette donc a priori. v 

* Th. Nôldeke, Histoire littéraire de l'Ancien Testament. Traduit 

"¡n p^-m. m ~ Har twig Derenbourg et Ju ,es Sour>-in"12' Paris-

Les points essentiels su r lesquels se sont mis d 'accord les 
ra t ional i s tes , c 'es t que le l ivre de Daniel es t pos tér ieur de 
qua t re siècles à l 'époque de Nabuchodonosor et da te du 
temps des Machabées : « Les persécut ions terr ibles d 'Ant io-
chus Épiphane susc i tè ren t un espr i t ha rd i qui éveilla en 
lu i -même et dans ses core l ig ionnai res u n e a r d e u r g é n é -
reuse. Le f e rme espoir q u e les anc iennes prophé t ies de -
vaient être accompl ies , l ' i dée , généra lement h u m a i n e et 
spécialement Israél i te , q u e le secours de Dieu est su r tou t 
proche quand l ' in for tune est à son comble , l ' en f l ammèren t 
et lui f i rent j e t e r sur l ' avenir des regards p rophé t iques , à 
la manière des an t iques v o y a n t s d ' I s raë l . Toute fo i s , la 
vieille inspiration p rophé t ique passan t pour morte depuis 
longtemps , s'il avait par lé en son p ropre nom, il n ' aura i t pu 
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est amené , par la foi du peup le j u i f , au repent i r et à l ' ado-
ration du vrai D ieu 1 . » 

M. Nôldeke oublie de nous d i r e quel r appor t l ' éducat ion 
de Daniel et de ses compagnons à la cour de Nabuchodonosor 
peut avoir avec l ' époque des Machabées . Il ne nous exp l ique 
pas davantage la signification du second songe de Nabucho-
donosor et de sa folie. Il n e p rend pas ga rde enfin q u e l ' au -
teur de Dan ie l , au l ieu de s 'é lever avec v igueur con t r e les 
rois de Baby lone , qui r eprésen ten t , nous assure-t-on, l ' od ieux 
Antiochus É p i p h a n e , en par le p r e s q u e tou jour s avec u n e 
sor te de b ienve i l lance 2 . Ce sont là cependan t des fa i t s i m -
por tan ts qu 'on n ' a pas le droi t de nég l ige r 3 . 

L ' idée de placer à la cour du r o i , qui est la f igure des 
Sé leuc ides , le héros du l ivre , au ra i t é té vra iment é t r a n g e 
de la par t de l 'écrivain machabéen qu i aura i t imaginé cette 
fiction. 

Le vér i table to r t du q u a t r i è m e g r a n d p rophè te , c 'es t de 
raconter des mirac les et d 'avoi r écri t des prophét ies . « Le 
l ivre de Daniel n 'es t pas a u t h e n t i q u e , di t encore M. Nôl-
deke . . . Et d ' a b o r d , la p lupa r t des faits racontés d a n s le 
l ivre t iennent de la fable et n ' on t pu s 'accomplir . Qu 'on 
songe seulement aux trois j e u n e s h o m m e s dél ivrés du feu 

1 Th. Nôldeke, Histoire littéraire de l'Ancien Testament, trad. De-
renbourg et Soury, p. 333-335. 

2 Cf. Dan. , u ,46 , 49; iv, 16, etc. 
3 11 importe d'autant plus de le remarquer que la tactique ordinaire des 

rationalistes consiste à passer sous silence les faits et les détails qui sont 
contraires à leurs théories contre le surnaturel et qu'ils sont incapables d'ex-
pliquer d'après leurs principes. C'est évidemment violer les règles de la véri-
table critique, quoi qu'ils se vantent toujours de parler en son nom, mais 
telle est néanmoins leur manière de faire. Ils induisent ainsi leurs lecteurs 
en erreur, en ne leur montrant que ce qui est favorable à leur cause. Ceux 
qui les croient sur parole, étant incapables de juger par eux-mêmes et 
ignorant ce qu'ils cachent ou omettent, sont ainsi séduits et trompés par 
ce faux exposé. 

* 

et aux au t res merveil les aussi e x t r a v a g a n t e s , la folie de 
Néboucadnézar du ran t sept a n s , sa vie au milieu des bêtes, 
en compagnie desquel les il b route l 'herbe des champs , sa 
façon é t range de faire par t de son destin à tous ses suje ts , 
la défense absurde en vertu de laquelle nu l ne doi t dans 
l ' empire , pendant un mois ent ier , demande r quoi q u e ce soit, 
sinon au roi , e t c . 1 . » 

Nous avons dé jà rencon t ré de nombreux miracles sur 
notre r o u t e , en su ivant l 'h is toire de l 'Ancien Tes t amen t . 
L 'égyptologie et l ' assyr iologie nous ont p lus ieurs fois servi 
à établ ir l ' authent ic i té et la véracité des écri ts dans lesquels 
ils sont contenus . L 'ép igraphie assyr ienne va nous fournir., 
pour défendre le l ivre de Danie l , des a rmes encore plus 
nombreuses que pour les au t res par t ies de la Bible. Ces fai ts , 
que nous venons de voir t ra i tés de fables , sont peints d a n s 
Daniel avec une couleur cha ldéenne si caractér isée qu ' i l est 
impossible à l ' a s sy r io logue , non imbu de p ré jugés ra t iona-
listes, de méconna î t re leur date et l eur lieu d 'or ig ine , c 'est-
à-dire Babylone et l ' époque de Nabuchodonosor et des d e r -
nières années de l ' empire de Chaldée. C'est ainsi que l ' é tude 
des documents cunéi formes a amené François Leno rman t 
à défendre l 'authent ici té des réci ts con tenus dans les six 
premiers chapi t res de Danie l 2 . 

« J e dois avouer , d i t - i l , qu ' une par t ie des a r g u m e n t s 
invoqués par Corrodi, Eichhorn , J a h n , Gesenius, de W e t t e , 
Lengerke, Ewald et Hitzig [contre le livre de Danie l ] m 'on t 
paru longtemps i r r é fu tés . J ' accepta is leur opinion et je l 'ai 

1 Th. Nôldeke, Histoire littéraire de l'Ancien Testament, trad. 
Iîartwig Derenbourg et Jules Soury, p. 330. 

2 Fr . Lenormant dit formellement des six derniers chapitres : « J e crois 
que la seconde moitié de Daniel peut être aussi bien défendue et justifiée, 
que la première »; mais il n'étudie que les six premiers chapitres du livre 
La divination et la science des présages chez les Ghaldéens, 1875, 
p. 172. 



même i m p r i m é e ' . . . Des ra i sons un iquemen t e t exclus ive-
ment sc ient i f iques . . . m ' o n t amené é c h a n g e r d 'op in ion . . . et 
à en reveni r aux données de la t rad i t ion . . . Ma conviction 
nouvel le s 'est formée su r l 'é tude des t ex tes cuné i formes , 
dont le contrôle avait m a n q u é pour le j u g e m e n t , qu' i l y a 
ma in t enan t , j e crois , nécessi té d e réviser . Le t émoignage 
de ces textes e s t , en e f fe t , un élément, indispensable du 
d é b a t 2 . » 

Nous allons invoquer le t émoignage de ces textes d a n s 
les chapi t res su ivan t s e t n o u s ve r rons que le l ivre dont n o u s 
avons m a r q u é ici le caractère e t d é m o n t r é l 'uni té n 'a pu ê t re 
écrit qu ' à B a b y l o n e , du t emps de Nabuchodonosor et de 
ses successeurs . 

1 Dans le Manuel d'histoire ancienne de l'Orient. 1869, t. n, p. 243. 

- Fr. Lenormant, La divination et la science des présages, in-8°, Paris, 
1815, p. 170-171. — Les principaux défenseurs de l'authenticité du livre de 
Daniel, quoique quelques-uns fassent des concessions sans fondement au 
rationalisme, sont : Hengstenberg, Die Autlientie des Daniels, qui forme 
le tome ie r de ses Beiträge zur Einleitung ins alte Testament, Berlin, 
1831 ; Hävernick, Gommentar über das Buch Daniel, Hambourg, 1832 ; 
Id., Neue kritische Untersuchungen über das Buch Daniel, Ham-
bourg, 1833; Id . , Handbuch der historisch-kritischen Einleitung in 
das alte Testament, Erlangen, 1844, Th. 2, Abth. 2, p. 444-495 ; Keil, 
Lehrbuch der historicli kritischen Einleitung in die kanonischen 
und apokryphiscen Bücher des Alten Testamentes (3e édit. Francfort, 
1873); Auberlen, Der propliet Daniel und die Offenbarung Joannis, 
Bale, 1854; 2« édit., 1857; Frz. Delitzsch, dans la Real-Encyklopädic de 
Herzog, t. in, 1855, p. 211-286; 2« édit., 1878, 1. ui, p. 469-479; Ziindel, 
Kritische Untersuchungen über die A bfassungszeit des Buches Da-
niels, Bâle, 1861; Birks, Four prophétie Empires, 1844; Id. , Tu:o 
later visions of Daniel, 1846;Pusey, Danieltlieprophet., 3® édit., Lon-
dres, 1864; F. Speil, Zur Echtheit des Buches Daniel, dans la Theolo-
gische Quartalschrift, 1863, p. 191-251 ; J . Fabre d 'Envieu, Le livre 
du prophète Daniel traduit $ après le texte hébreu, aramèen et 
grec, avec une introduction critique ou défense nouvelle du livre 
et un commentaire littéral, exégétique et apologétique, 2 volumes 
in-8® en 3 tomes, Paris, 1888-1891, etc. 

—My i. .i* 
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C H A P I T R E I I . 

ÉDUCATION DE DANIEL A LA COUR DE NABUCHODONOSOR. 

LES ÉCOLES DU PALAIS A BABYLONE. 

La trois ième a n n é e du r è g n e de Joak im , roi de J u d a , Na-
buchodonosor , cha rgé par son père Nabopolassar de fa i re 
la guer re dans l 'Asie occ identa le , s ' e m p a r a de J e r u s a l e m et 
emmena en capt ivi té une par t ie de ses hab . t an t s (606 
avant J -C. ) . P a r m i les capt i fs se t rouva i t un j e u n e h o m m e 
de race roya le 1 , auss i d i s t ingué pa r ses qua l i tés na ture l l es 
et par ses ta lents q u e pa r sa na i s sance 2 : il s ' appe la i t Da-
n i e l - - , . A 

Les rois de Chaldée et d ' A s s y r i e , pour e t r e en état de 
gouverner plus faci lement leurs su je t s de race e t de lan-
gue é t r angè re , ava ient c o u t u m e de choisir pa rmi eux des 
jeunes gens de bonne famille e t de les faire élever à leur 
cour où ils recevaient la m ê m e éducat ion et la meme ins-
truction que les enfants des g r a n d s officiers indigènes . Cet 
usage , qui ne nous étai t connu jusqu ' ic i q u e par le l ivre de 
Daniel, nous est at testé main tenan t par les documents cu-
né i formes . , 

Nous savons au jou rd ' hu i q u e la bibl iothèque elablie par 
\ s su rban ipa l à Ninive 3 , était pr inc ipa lement dest inee aux 
maîtres et aux disciples de l 'école du palais*. Une par t ie no-

i Dan., i, 3. 
s Dan., i, 4. 
3 Voir t. i, p. 184-191. 
4 Les Assyriens ont été les élèves des Babyloniens, a qui ils on em-

prunté leurs sciences et leurs arts. 11 y avait à Babylone une ecole flo-
rissante et des maîtres savants. Tandis que l'Assyrie était surtout guernè 
Babylone et la Chaldée étaient surtout savantes. « En Chaldee, la plus 
haute situation sociale et le premier rôle paraissent avoir été toujours 
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table des l ivres d ' a r g i l e , qui ont été r e t r o u v é s , sont des 
l ivres c lass iques , des l ivres d ' e n s e i g n e m e n t , syl labaires , 
g r a m m a i r e s , d ic t ionna i res , cours d ' h i s to i r e , des exerc ices 
et des devo i r s , e n t r e a u t r e s , u n e t ab le t t e , qui cont ient u n e 
leçon dest inée à a p p r e n d r e à une j e u n e pr incesse à épe le r 
et à lire l ' assyr ien , ce que n o u s appel ler ions au jou rd ' hu i u n 
abécéda i re 1 . 

Les Syllabaires n o u s p e r m e t t e n t de n o u s faire une idée 
de l ' ense ignement qu 'on donna i t a u x commençan t s dans 
l 'école du palais. « Ils r ep ré sen t en t des tableaux d isposés 
comme ceux qui se rven t encore au jou rd ' hu i dans nos éco-
les pr imai res . Leur m é c a n i s m e est assez s imple ; les s ignes 
sont disposés su r trois colonnes : au milieu se t rouve le 
s igne à exp l ique r ; à droi te la valeur pr imit ive du s igne indi-
quan t sa va leur phoné t ique ; à gauche sa valeur idéogra -
ph ique t radui te par un mot assyr ien . Ces tableaux nous d o n -
nent ainsi les deux valeurs pr incipales des ca rac tè res , l ' une 
idéographique , l ' au t re phoné t ique . Nous voyons , pa r e x e m -
ple, que tel s igne inscri t d a n s la colonne du milieu a la v a -
leur de an; elle est ind iquée par la valeur de la p remière 
sy l labe du n o m inscri t d a n s la colonne à g a u c h e , où n o u s 
l isons annap, qui , dans la l a n g u e sumér i enne pr imit ive , veu t 
d i re Dieu... 

» Il est probable que ces table t tes étaient r é p a n d u e s 

réservés aux membres de la caste sacerdotale, à ceux que les écrivains 
classiques appellent, par excellence, les Chaldéens. Ces prêtres, c'étaient 
les savants de ce temps-là. D'abord magiciens et astrologues, ils sont 
devenus bientôt, autant par curiosité que par nécessité, des observateurs 
attentifs et de patients calculateurs; ce sont eux, bien plus que les Égyp-
tiens, qui ont créé les premières méthodes, qui ont esquissé les premières 
théories de la science astronomique. » G. Perrot , Les fouilles en C'.bal-
dee, dans la Revue des deux mondes, 1 " octobre 1882, p. 550. 

« Celte tablette est conservée aujourd'hui au British Muséum A H 
Sayce, Babylonian Littérature, Lectures delivéred at the Royal 
Institution, Londres. 1879; The Times, weekly édition, 13 juin 1879. 
p • i y • 

dans les écoles pr imaires de l 'Assyrie et que les en fan t s 
s 'occupaient sous une direction pédagogique in te l l igente à 
en comprendre la valeur . Les Ninivites , init iés de bonne 
heure à l ' é tude des trois ou qua t r e cents s ignes de l ' éc r i ture 
sumér ienne , a r r iva ien t p romptemen t à lire avec facilité les 
textes écrits dans les deux langues . Il y a peu de t emps que 
le latin n 'est p lus compr is dans l ' ense ignement des écoles 
p r ima i re s ; sous Assurban ipa l , le sumér ien tenda i t auss i à 
d i spa ra î t r e , cependan t il n 'é tai t pas encore oublié et l ' en-
se ignement en était encore nécessaire. Aussi , que lques sy l -
labaires étaient même plus compliqués q u e ceux dont nous 
venons de par le r . Ils présenta ient a lors qua t re colonnes. Les 
trois premières é ta ient ana logues à celles que nous connais-
sons ; la qua t r i ème était dest inée à expl iquer l 'or igine e t la 
formation de cer ta ins carac tères . Un exemple suffira pour 
faire comprendre la disposit ion de ces t ab leaux . Supposons 
que nous ass is tons à la leçon du pédagogue n in iv i le , qui , 
en présence des tableaux que nous venons de décr i re , 
adresse à ses élèves u n e série de quest ions qui appel lent 
des r éponses , et d o n n e n t l ieu à un d ia logue que nous p o u -
vons résumer ainsi : 

D. — Quelles sont les valeurs phonétiques de ce signe? 
R. — As, rum, dil. 
D. — Comment le nommez-vous? 
H. — Dilu. 
D. - Et celui-ci, quelle en est la valeur phonétique? 
H. - Hal. 
D. — Quelle est la valeur idéographique? 
Il — Itallaku (marcher rapidement). 
I). — Comment le nommez-vous? 
H. — Dilimminabi (c'est-à-dire formé du signe dilu, le premier 

que nous avons cité, et du mot minnabi, qui veut dire répéter 
deux fois)1. » 

' J . Ménant, La Bibliothèque du palais de Ninive, p . 40-13. 



CHAPITRE I I . DANIEL A L'ÉCOLE DU PALAIS. 2 7 7 

Daniel, avec trois de ses compagnons , Ananias , Misaël et 
Azarias, fu t choisi pour recevoir à l 'école du palais de Nabu-
chodonosor une éducat ion baby lon ienne , semblable à celle 
qu 'on donnai t a u x é t r ange r s à Ninive. Il f u t donc e m m e n é 
dans le Kasr ou château roya l pour y v ivre désormais avec 
les j eunes nobles de la Chaldée . P a r su i te de la faveur don t 
il était l 'objet , il devenai t en que lque sorte Babylonien, 
d 'où le changement de nom qui lui f u t imposé, ainsi qu ' à 
ses trois amis . C'étai t un u s a g e c o m m u n aux rois cha ldéens 
et aux rois n in iv i tes de donner des noms assyr iens aux 
é t rangers . Celui qu i devint p lus t a rd le célèbre roi d ' E g y p t e 
Psammét ique nous en offre en sa personne un exemple 
remarquable . Assurban ipa l , en le p laçant à la tête d ' u n e 
province, lui enleva son nom égypt ien et lui donna le nom 
assyrien de Nabu-sez ibanni 

Tous les déta i ls que nous donne le p remie r chapi t re de 
Daniel sur les coutumes de la cour de Babylone sont a insi 
parfa i tement conf i rmés par l ' ép igraphie assyr ienne . Elle 
nous ser t éga lement à expl iquer les noms d o n n é s aux jeunes 
Ju i f s devenus les hôtes du palais . Daniel fu t appe l 2 Bêltsa 's-
s a r 2 ; Ananias , Sadrak , Misaël, Meisak, et Azar ias , ' A b ê d -
Négo. La forme baby lon ienne de Bèl tsa 'ssar est Balatsu-
usur, « protège sa v i e 3 . » 

1 Voir plus haut, p. 98. la citation du texte, lignes 64-65. Cf. Oppert. 
Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Sujets 
divers d'érudition, t. vm, partie i, 1869, p. 595; Fr. Lenormant, Lettres 
assyriologiques, t. i, p. 5ô. 

2 Ce nom est différent, comme on voit, de celui du roi Baltasar, écrit 
dans le texte original Bèlsâs'ar et non Bêltsa'sar (avec un teth en plus, 
quoique la Vulgate donne à l'un et à l'autre la même orthographe. 

3 E. Schrader, Die Keilinschriften und dos alte Testa-ment, p. 218; 
2e édit., p. 429. Nabuchodonosor, Dan., iv, 5, dit : « Daniel dont le nom 
est BêltSa'ssar, selon le nom démon Dieu, » paroles qui impliquent que 
le nom du dieu Bel entre comme élément dans ce mot composé. Le nom de 
Bel est en effet sous-entendu et Balatsu-usur est une abréviation pour 

Ce q u e l'on vient de voir et ce qui a é té dit plus h a u t 1 sur 
la complicat ion de l 'écr i ture a s s y r i e n n e , la mutipl ici té de 
ses s ignes e t la diversi té de sons qu 'avaient un g rand n o m -
bre d ' en t r e eux , peut nous faire comprendre combien était 
labor ieuse e t malaisée l ' é tude de l 'assyrien. Mais l 'é tude de 
l 'accadien é ta i t bien p lus difficile encore. C'était une l angue 
morte don t la connaissance était ind ispensable en Chaldée, 
parce qu 'e l le avai t servi à réd iger les textes re l ig ieux, astro-
nomiques e t mag iques , dans les t emps primit ifs . On exigeait 
v ra i semblab lement q u e l 'écolier fît des vers ions et des thèmes 
accad iens ; il é tai t cer ta inement obligé d ' a p p r e n d r e l 'acca-
dien, en m ê m e temps que les caractères cuné i fo rmes assy-
r iens . Daniel s ' exp r ime donc avec une exact i tude parfa i te , 
quand il di t qu 'on ent ra i t dans ces écoles, « pour e tudier 
les l ivres e t la langue des Cha ldéens 2 . » 

Une inscription de Sennachér ib nous fait conna î t re ac -
c iden te l lement qu 'on admet ta i t des é t r angers à l 'école du 
palais , c o m m e nous le l isons dans le livre de Danie l . Le fils 
d 'un g r a n d de Chaldée, dont le nom était Bel ibni , avait 
été élevé d a n s le palais de Sargon et placé ensui te par 
Sennachér ib , su r le t rône de Babylone : 

13. Belibni, fils d'un sage du voisinage de Suanna (Babylone), 
qui comme un jeune enfant dans mon palais avait été élevé, sur 
le royaume des Sumir et des Akkad, je l'établis3. 

1 Voir t. i, p. 169-170. 
2 Dan., i, 4, 17. Ces mots désignent incontestablement les livres à ta-

blettes d'argile et l 'écriture cunéiforme. Le nom de Chaldéens qu'on lit 
dans ce verset a une signification ethnique; il s'applique aux Chaldéens 
proprement dits, et l'expression « la langue des Chaldéens, » ne doit pas 
s'entendre de la langue que l'on appelle souvent, parmi nous, le chaldéen 
de la Bible; le vrai nom de cette dernière est araméen, comme l'appelle 
le texte même de Daniel, il, 4, et comme nous l'avons dit, p. 257. 

3 Sennachérib, Cylindre de Bellino, 1. 13; G. Smith, History of 
Senna,cherib, p . 27 : Assyria, p. I l l ; Taylor, dans les Records of the 
past, t. i, p. 34. Voir plus haul, p. 8, ligne 13. 

BIBLE. — T o m e IV. 
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Bel-balatsu-usur, a Bel, protège sa vie. » Le-nom complet était usité à 
Babylone. J. Oppert, Documents juridiques de l'Assyrie et de la Çkal-
dée, 1877, p. 282; Frd . Delitzsch, dans Baer, Libri Danielis, Ezrx et 
Nehemix, in-8°, Leipzig, 1882, p. ix-x. 

1 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. ut, pl. 46, col. i, lig. 
82 ; E. Schräder, Die Keilinschriften und das alte Testament, p. 279; 
2 e édi t . , p. 429; Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell-
schaft, 1872, p. 157, no 69. 

2 Voir dans Fr. Lenormant, La divination chez les Çhaldéens, 1875, 
p. 178, les tentatives qu'il a faites pour retrouver la véritable orthographe 
de ces noms. Cf. Speaker 's Commentary, Daniel, p. 243-246, pour la 
discussion complète de ces noms. — M. Frédéric Delitzsch explique Mi-
sach comme formé de Mi-sa-aku, « qui est comme le dieu Aku? » (le dieu 
lune); et Sidrach comme composé de Sudur-aku, « commandement 
d'Aku. » Voir E. Schräder, Die Keilinschriften und das alte Testament, 
1883, p. 617 ; K. Kohler, Die chaldäischen Namen Daniel's und seiner 
drei Freunde, dans la Zeitschrift für Assyriologie, l. iv, 1889, p. 46-
51. 

3 Fr. Lenormant, La divination chez les Ghaldèens, p. 182. — « Quel-
ques autres [nomsj sont plus corrompus, ajoute-t-i l , p. 183, mais du moins 
on ne remarque dans le livre aucun de ces noms propres d 'autres temps 
et d'autres pays que les au teurs décomposit ions de basse époque s'en vont 
chercher maladroitement dans des écrits connus et qui révèlent tout de 
suite la fraude. » 

Le nom d 'Abdénago , ou, comme por te le tex te or iginal , 
'Abêd-Négo, est , de l 'avis de tous les assyr io logues , une 
altération de 'Abêd-Nebo et s ignifie « s e rv i t eu r du dieu 
Nébo, >» l 'une des g r a n d e s divini tés de Babylone. On le r en -
contre dans les d o c u m e n t s c u n é i f o r m e s , où il dés igne un 
Assyrien 1 . 

L 'o r thographe des noms de Misach et de S id rach a é té dé-
n a t u r é e sous la p lume de ceux qui ont t ranscr i t le l ivre, 
de sor te qu'il n 'es t pas possible de recons t i tuer l eu r fo rme 
a s s y r i e n n e 3 ; mais il es t certain que « tous les noms propres , 
quand les fautes des copistes ne les ont pas t r o p a l térés , 
sont pa r f a i t emen t baby lon iens e t tels qu 'on n ' eû t pas pu les 
inventer en Pa les t ine au second siècle avan t n o t r e è r e 3 . » 

LIVRE III . DANIEL-

Le premier chapi t re de Daniel cont ient en effet, ou t r e les 
noms de Nabuchodonosor , de Bal tasar , de S id rach , de Misach 
et d 'Abdénago , un au t r e nom propre e t des noms de d igni tés , 
qui sont tous rée l lement ceux que por ta ient les Çhaldéens . 
Le chef des e u n u q u e s s 'appelle 'Aspenaz , dans le texte hé-
breu actuel. Il n 'y a guère moyen de doute r qu'i l n 'y m a n q u e 
un r final, car cette let tre a é té conservée par les S e p t a n t e . 
La forme complète est donc 'Aspenazar ou 'ASbenazar , 
« transcript ion r igoureusement exacte d 'un nom dont on a 
plusieurs exemples , Assa-ibni-zir, « la dame [Islar de Ninive] 

a formé le g e r m e 1 . » 
•Aspenaz ou 'Aspenazar étai t chef des e u n u q u e s 3 . Il avait 

sous lui , en t re au t r e s subordonnés , un officier in fé r i eur , 
ment ionné éga lement dans le p remier chapi t re de Danie l , 
sous le t i t re de Malasar . « Ces deux fonc t ionna i res . . . du 
palais . . . sont deux personnages bien connus par les docu-
ments assyr iens o r i g i n a u x , et le texte les met t rès exacte-
menten scène dans leurs a t t r ibut ions réel les. P o u r le second, 
il emploie la forme même de son t i t re dans la l angue a s s y -
r i enne 3 . . . Pour le premier , l ' express ion employée , rab has-
sarisim ou sàt'has-sarisim.est conforme à celle de rab-saris, 
qui correspond d é j à , dans d ' au t res livres de la Bib le 1 , à la 
qualification assyr ienne rabbi nar ou rab nar, « chef des 

» Fr. Lenormant, Li divination chez les Çhaldéens, p. 182-183. Les 
Septante por tent 'AS' .s^ot , dans quelques manuscri ts , ' a M ? î . On voit 
qu'ils ont laissé tomber, eux aussi , une le t t re , le s . 

a L'étymologie de ce mot est très controversée. Voir Journal officiel 

29 juillet 1883, p. 3919. 
3 « L'hébreu le corrompt en - t fS fâ , mais d 'après une autre leçon plus 

exacte, les Septante portent 'AuiXaâS, ou 'AaeX™?, c'est-à-dire r ^ C N - » 
M. Frd. Delitzsch croit que Melsar (Malasar) est le mot babylonien mas-
saru, qui signifie « préfet, chef. » Cuneiform Inscriptions of Western 
Asia, t . v, pl. 32,1. 9. Frd . Delitzsch, dans Baer, Libri Danielis, Ezrx 
et Nehemix, p. xi. 

» II ( ÎV) Reg., xx, 18; Is., xxxix, 7 . 



s e r v i t e u r s , » i n d i q u a n t l a s u r i n t e n d a n c e d e s e u n u q u e s s u r 

t o u t le s e r v i c e i n t é r i e u r d u p a l a i s 1 . » 

A l ' é c o l e d u p a l a i s , D a n i e l e t s e s c o m p a g n o n s firent d a n s 

t o u t e s l e s s c i e n c e s d e g r a n d s p r o g r è s , q u i f u r e n t m o i n s e n -

c o r e l e f r u i t d e l e u r a p p l i c a t i o n e t d e l e u r s t a l e n t s n a t u r e l s 

q u e l ' e f f e t d e s b é n é d i c t i o n s c é l e s t e s e t l a r é c o m p e n s e d e l e u r 

fidélité g é n é r e u s e à la lo i d e M o ï s e . D a n i e l s u r t o u t s e d i s -

t i n g u a i t p a r s a s a g e s s e p r é c o c e , e t u n é v é n e m e n t s i n g u l i e r , 

r a c o n t é d a n s l e s a p p e n d i c e s d e s o n l i v r e 2 , l u i f o u r n i t l ' o c -

c a s i o n d ' e n d o n n e r u n e p r e u v e r e m a r q u a b l e . 

Il y a v a i t , p a r m i l e s c a p t i v e s j u i v e s d e B a b y l o n e , u n e 

f e m m e d ' u n e g r a n d e b e a u t é , a p p e l é e S u s a n n e , c ' e s t - à - d i r e 

l e L i s 3 . D e u x v i e i l l a r d s 4 , a y a n t v o u l u en v a i n la p o r t e r a u 

1 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 196-197. — 
« Le complément biographique, qui forme le chap. î, se termine par une 
phrase sur le sens de laquelle on s'est mépris; je cite le latin qui rend le 
texte hébreu à la lettre : fuit autem Daniel usque ad unum primum 
Gyri régis. Cela signifie, dit-on, que Daniel est mort la première année 
du règne de Cyrus, et par conséquent la dernière vision rapportée à la 
troisième année de ce prince a été ajoutée après coup par une maladresse 
inconcevable. Ce raisonnement prouve trop et ainsi ne prouve rien. Les 
critiques les plus exigeants accordent que les six premiers chapitres au 
moins forment un ensemble. Or, le chapitre vi, dans le texte araméen, se 
termine par ces mots : « Ce Daniel (dont on vient de parler) eut un sort 
prospère sous les règnes de Darius et de Cyrus le Perse. » La contradic-
tion commencerait donc ici. Le vrai sens du premier passage cité, le 
voici : Daniel vit la première année, si mémorable, de Cyrus et la fin de 
la captivité. On ne parle nulle part de la mort du prophète; on assigne à 
sa carrière un terme très vague, et de ce chef le livre pourrait avoir reçu 
sa forme actuelle du vivant de son principal auteur. » A. Delattre, De 
l'authenticité du livre de Daniel, dans la Revue catholique de Lou-
vain, mai 1875, p . 425. 

2 Dan., xiii. 
3 Le livre des Jubilés, vm, 1, mentionne une Élamite du nom de Su-

sanne. Voir Rönsch, Das Buch der Jubiläen, in-8°, Leipzig, 1874. 
1 D'après une tradition juive, admise par plusieurs commentateurs ca-

tholiques, mais non prouvée, ces deux vieillards étaient les deux faux 



mal, la ca lomnièrent et la firent condamner à mor t , confor -
mément à la loi de Moïse 1 . Les rois de Ghaldée la issaient 
à ceux qu'i ls t r anspor ta i en t des p a y s qu ' i ls avaient conquis , 
dans leur capitale, la l iber té de se gouverner selon leurs 
lois et leurs cou tumes . 

On allait exécuter contre Susanne la sentence de mor t , 
lorsque surv in t Daniel . Tout le peuple, su r la fausse dé-
nonciation des viei l lards, l 'avai t déclarée coupable . Le sa in t 
j eune h o m m e , inspi ré de Dieu, ne voulut point par t ic i -
per par son silence à ce j u g e m e n t in ique. « J e suis inno-
cent de son sang, » s 'écr ia- t - i l à haute voix. Cette décla-
ration f rappa les ass is tants : « Que d i s - tu l à? » lui répondi t 
la foule. — Cette f emme a été calomniée, r ép l iqua Daniel , 
revenez su r votre sentence. — S u b j u g u é e pa r l ' espr i t pro-
phétique qui était en lui, la mul t i tude obéit . Il d e m a n d a 
qu 'on séparâ t les v ie i l lards ; puis , les i n t e r rogean t suc -
cessivement : Sous quel a rb re avez-vous su rp r i s S u s a n n e ? 

• » 

prophètes Achab et Sédécias, dont Jérémie, xxix, 21-23, avait prédit le 
supplice à Babvlone. Cf. Origène, Ep. ad A fric., 7-8, Migne, t . xi, col. 
61-65; S . Jérôme, Comm. in Jer., xxix, 21, Migne, t . xxiv, col. 862; 
Tirin, In Dan., xm, 5, édit. de Turiu, t . ni, 1883, p. 770. 

1 Dans les catacombes. Susanne est représentée par un agneau, sur le-
quel est écrit son nom, entre une panthère et un loup ; au-dessus de ce 
dernier est écrit le mot senioris, pour seniores, « les vieillards. » Voir 
Figure 27, d'après une fresque du cimetière de Saint-Sixte. Perret, Cata-
combes de Rome, t. i, pl. 78. — Le mari de Susanne s'appelait Joakim. 
Plusieurs ont cru que c'était le roi de ce nom, ou plutôt Joachin (Jé-
chonias). Telle était l'opinion de saint Hippolyte (quiconfondait, du reste, 
Joakim avec Joachin), d'après George le Syncelle, Chronogr., édit. de 
Bonn, 1829,1.1, p . 413. Saint Jérôme a fait remarquer, Comm. in Dan., i,. 
1, Migne, Patr. lat., t. xxv, col. 495, qu'on ne pouvait confondre ces 
deux rois. Le Joakim de Susanne ne peut être le roi de Juda de ce nom, 
parce que ce dernier ne vécut pas en Chaldée ; il ne peut pas non plus 
être Jéchonias, parce que, quand Jéchonias fut captif à Babylone , Daniel 
n'était plus jeune, comme il l'était au moment où Susanne fut calomniée. 
Dan., xm, 45. 



dit-il au p remie r . — Sous un len t i sque . — Il fai t alors a m e n e r 
le second et lui pose la m ê m e quest ion : S o u s quel a rb re 
avez-vous su rp r i s S u s a n n e ? — Sous un chêne. — La con-
tradict ion étai t manifeste : la ca lomnie , évidente . Daniel 
venai t de r endre son j u g e m e n t de Sa lomon et de s ' acquér i r 
par là, comme le fils de David, une réputa t ion ex t raord i -
naire d e sagesse . Dieu le prépara i t de la sor te au g rand rôle 
qu'i l voulai t lui faire rempl i r 

i L'authenticité de l'histoire de Susanne est niée par beaucoup de cri-
tiques, rationalistes et protestants. On peut voir la réponse à leurs ob-
jections dans nos Mélanges bibliques (Susanne, caractère véridique 
de son histoire}, 2° édit., p. 473-488. 

C H A P I T R E II I . 

L E P R E M I E R S O N G E D E N A B U C H O D O N O S O R . 

Daniel donna bientôt u n e nouvel le p reuve de la sagesse 
dont Dieu l 'avai t rempli et des dons ex t raord ina i res qu'i l 
lui avait accordés , sur un théâ t re plus impor t an t , à la cour 
même de Nabuchodonosor . Ce roi avait vu en s o n g e 1 u n e 
g r a n d e s ta tue don t la tê te étai t d 'o r , la poi t r ine et les b r a s 
d ' a r g e n t , le ven t r e et les hanches d 'a i ra in , les j a m b e s de fe r 
e t les pieds en par t ie de fer , en par t i e d 'a rg i le . A son révei l , 
il avai t oublié ce qu'i l avait v u ; le j e u n e prophète le lui r ap -
pela et lui en expl iqua la signification mys té r i euse . 

Tou t est babylonien dans ce réci t et d ' u n e exac t i tude pa r -
faite. Ce qui f r a p p e d ' abord , q u a n d on lit le texte sacré , 
c 'est l ' impor tance q u e le monarque a t tache à son songe et le 
besoin impér ieux qu ' i l ép rouve d 'en avoir l ' expl ica t ion . 

Nous avons dé j à r emarqué , d a n s l 'histoire de Joseph , c o m -
bien les Égypt iens étaient supers t i t i eux au su j e t des s o n g e s 2 . 
Les Assyr iens e t les Chaldéens ne l ' é ta ient pas moins . L à -
dessus les p reuves abonden t . 

» C'est à l'occasion de ce songe que le livre de Daniel, ii, 4, change de 
langage et emploie l 'araméen. « Le mot 'Aramit, qui précède les passa-
ges araméens (Dan., u, 4 ; Esd . , îv, 7), n'est qu'une sorte de suscription. 
Le passage d'Esdras a été traduit jusqu'ici par : une lettre écrite en 
araméen et traduite en araméen, ce qui est un non-sens ; il faut tra-
duire : « écrite en araméen et traduite. Araméen (c'est-à-dire ce qui 
suit). Aussi les Septante rayent-ils le mot à la fin. » Oppert, Grammaire 
assyrienne, 2e édit . , p. 2. — Il faut traduire aussi dans Daniel : « Les 
devins répondirent au roi : (Araméen). » C'est-à-dire, ce qui suit est écrit 
en araméen, et non : les devins répondirent en araméen. Cf. Fr. Lenor-
mant, La langue 'primitive de la Chaldée, p. 336-337. 

2 Voir t. ii, p. 5S-66. 
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1 C'est à l'occasion de ce songe que le livre de Daniel, n, 4, change de 
langage et emploie l 'araméen. « Le mot 'Aramit, qui précède les passa-
ges araméens (Dan., u, 4 ; Esd . , îv, 7), n'est qu'une sorte de suscription. 
Le passage d'Esdras a été traduit jusqu'ici par : une lettre écrite en 
araméen et traduite en araméen, ce qui est un non-sens ; il faut tra-
duire : « écrite en araméen et traduite. Araméen (c'est-à-dire ce qui 
suit). Aussi les Septante rayent-ils le mot à la fin. » Oppert, Grammaire 
assyrienne, 2e édit . , p. 2. — Il faut traduire aussi dans Daniel : « Les 
devins répondirent au roi : (Araméen). » C'est-à-dire, ce qui suit est écrit 
en araméen, et non : les devins répondirent en araméen. Cf. Fr. Lenor-
mant, La langue 'primitive de la Chaldée, p. 336-337. 

2 Voir t. u, p. 5S-66. 



2 8 6 LIVRE III. DANIEL. 

« Diodore de Sicile dit que les Chaldéens expl iqua ien t les 
songes comme les prodiges dans un sens p rophé t i que 1 . 
Cette in terpré ta t ion des rêves noc tu rnes était chez eux sou-
mise à des lois régul iè res et faisait part ie de la science des 
p ré sages t e r res t res . Les pronost ics des songes é ta ient c o m -
pris pa rmi ceux dont t rai tai t [un] ouv rage an t ique , [dont 
Assurbanipa l avait fait déposer u n e copie] dans sa bibliothè-
que de Ninive . P lus i eu r s des table t tes de cet ouv rage of -
f ra ien t de longues énuméra t i ons de songes p lus ou mo ins 
b izarres , avec l ' indication des événemen t s que ces visions 
annonçaien t . Un seul f r a g m e n t de ce genre a été j u s q u ' à pré-
sent p u b l i é 2 . J ' en extra is que lques hypothèses : 

Si un homme en songe : 
voit un mâle... 
voit un corps de chien... 
voit un corps d'ours avec les pieds d'un autre animal... 
voit un corps de chien avec les pieds d'un autre animal... 
voit le dieu Nin-Kislu frapper de mort... 
voit des ourques mortes... 

» Une fraction de la tablet te a m a l h e u r e u s e m e n t fait dis-
paraî t re les prédic t ions qui s ' app l iqua ien t à chacun des 
rêves que j e viens de c i te r . . . 

» A Babylone, au rappor t d ' I a m b l i q u e 3 , les f e m m e s al-
laient dormir dans le t emple d ' A p h r o d i t e , c ' e s t -à -d i re de 
Zarpanit , pour avoir des rêves qu 'on enregis t ra i t ensui te et 
dont les devins t i ra ient des- prédic t ions su r leur aven i r . . . 

» En Assyrie , et p robab lement aussi en Chaldée , — car 
dans toutes ces choses les Assyr iens n 'é ta ient que des dis-
ciples e t des imita teurs des Chaldéens , — i l y avai t , résul te-

1 Diodore de Sicile, u, 29, 3, édit. Didot, t. i, p. 103. 
2 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. m, pl. 56, 2. 
3 Dans Photius, Biblioth., Cod., 94, Migne, Patr. gr., t. cm, col. 329. 
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t-il du témoignage de certains t e s t e s , des voyan t s (sabru) 
qui avait le privilège spécial d 'ê t re favorisés par les d ieux 
de songes prophét iques . Sans d o u t e , comme les v o y a n t s e t 
les devins d ' u n e infinité d ' au t res peup les , m ê m e les plus 
sauvages , ils les provoquaient à l 'a ide de moyens art if iciels, 
b reuvages narcot iques ou fumiga t ions e n i v r a n t e s 1 . 

» Dans l 'épopée [de Gilgamès, les songes j ouen t un g r a n d 
rôle et in te rv iennent dans tous les é v é n e m e n t s 3 ] . 

» Des voyants ou des voyantes de ce genre para i s sen t 
avoir é té régu l iè rement a t t achés à cer ta ins t e m p l e s 3 . . . 

» Les Assyr iens croyaient si f e rmemen t au caractère f a t i -
dique des visions du r ê v e , et les tenaient si bien pour des 
aver t i ssements des dieux , qu ' i ls leur donnaien t place dans 
'histoire, à côté des événements qu 'on regarda i t comme an-

noncés par elles. A ce point de vue, rien n ' e s t plus cu r i eux 
que les Annales du règne d 'Assurban ipa l . . . Nous y t rouvons 
un récit de songe q u i , pour ê t re dans une inscript ion h is to-
r ique officielle, ne m'en para î t pas moins aussi g rand iose 
et aussi l i t t é ra i rement beau que celui d ' aucune épopée ou 
d 'aucune t ragéd ie classique. 

» Les Annales v iennent de raconter avec la sécheresse 
d 'un protocole comment T e - O u m m a n , roi d ' É l a m , a y a n t 
demandé à Assurbanipal l ' ext radi t ion de pr inces de s a 
famille qui s 'é ta ient r é fug ié s en Assyr ie et qu ' i l soupçonna i t 
de conspirer contre lu i , et le monarque ninivi te ayan t r e -
fusé de les l ivrer , Te-Oumman déclara la gue r re à ce de r -

1 Voir Maury, La magie et l'Astrologie, p. 423-429. 
2 On en t rouve six dans les fragments qui nous restent. Voir A. Loisy, 

Les mythes chaldéens, in-8°, Amiens, 1892, p. 44, 45, 47, 59, Cf. p. 73. 
G. Smith, Assyrian Discoveries, p. 166. 

3 Hérodote, i, 184. Cf. Chabouillet, Catalogue général des camées et 
pierres gravées de la Bibliothèque impériale, p. 118, n° 374; Culli-
more, Oriental Cylinders, n°» 81, 76 et 109; F . Lajard, Culte de Mi-
thra, pl. xxvii, n° 18, et pl. LIV, n° 4; Ker-Porter, Travels in Georgia, 
Persia, 2 in-4°. Londres, 1821-1822. t. it, pl. 79. n° 6. 
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nier, s a n s s ' e f f r aye r du p r é s a g e d ' u n e g rande éclipse de 

soleil : 
» Au mois d ' a b , l e mois d e la constellation bri l lante de 

» l ' A r c h è r e 1 , d a n s la fête de la re ine v é n é r é e , la fille de 
» B e l , j ' é t a i s à A r b è l e s , la ville favori te de son c œ u r , 
» pour la g r a n d e cérémonie de son cul te . Alors (eut lieu) 
» l ' invas ion des h o m m e s d ' É l a m , qui m a r c h a i e n t contre la 
» volonté des d i e u x , e t ils répé ta ien t ce propos : « Te -Oum-
» man a l ancé u n e parole de défi à Is tar . » Ils répé ta ien t 
» la t eneu r de ses paroles : « Je n e m 'a r rê te ra i pas j u s q u ' à 
» ce q u e j e so is v e n u l ivrer batai l le avec lui. » 

» Sur cet te menace prononcée par T e - O u m m a n , j e m 'a -
» dressa i à la sub l ime Is tar , j ' en t ra i en sa p résence , j e me 
» pros ternai d e v a n t e l le , et j e suppliai sa divini té de venir 
» e t de me s a u v e r , en ces t e rmes : « Dame d ' A r b è l e s , j e 
» suis A s s u r b a n i p a l , roi d ' A s s y r i e , qu 'on t créé tes mains 
» [et celles] d u pè re qui t 'a e n g e n d r é e , pour r e s t au r e r les 
» temples de l ' A s s y r i e , e t compléter la magnif icence des 
» saintes ci tés d 'Accad. J ' a i rétabli tes sanctuai res , et j e mar-
» che d a n s ton adora t ion . Et lui , T e - O u m m a n , roi d 'É lam, 
» sans avoir j a m a i s honoré les d i e u x , [marche] cont re moi. 
» 0 t o i , s o u v e r a i n e des souvera ines , t e r r eu r des batai l les , 
» dame d e s c o m b a t s , re ine des d i e u x , q u i , d a n s la pré-
» sence d ' A s s u r , le père qui t 'a c r éée , as tou jour s par lé en 
» ma f aveu r , pour me rendre propice le cœur d ' A s s u r , et 
» me conci l ier g r a n d e m e n t iMardouk! Voici q u e Te -Oum-
» man, roi d ' E l a m , qui a [péché] contre Assur , [le roi des 
« d ieux] , le pè re qui t ' a créée , e t a [méprisé] la d ivini té de 
» faardouk, ton f r è re sub l ime , t and is que moi, Assu rban i -
» pal , j e m 'é tud ia i s à ré jouir le cœur d 'Assur et de [Mar-
» douk] , a r a s semblé ses soldats , p répa ré ses batail les, et 
» mis ses a r m e s en mouvemen t pour a t t aquer l 'Assyr ie . 0 

1 « I s ta r , armée de l'arc, comme déesse guerrière. » 

» toi, l ' a rchère des d ieux , pesan t de tou t ton poids au mi -
» lieu de la bataille, abats- le et éc rase - le ! . . . » 

« Istar écouta ma prière. « Ne c ra ins pas, » répondit-elle, 
» et elle répandi t la joie dans mon c œ u r . « Conformément 
» à la pr ière que tu as faite en é levant tes ma ins , tes yeux 
» contempleront le j u g e m e n t . J e te grat i f ie de ma misé r i -
» corde. » 

« Dans la nu i t même après que j e l 'eus invoquée , un 
a voyant dormai t , et il eu t un songe p rophé t ique . Au milieu 
„ de la nui t , I s tar lui appa ru t , et il le rappor ta en ces te rmes : 
<. (star, qui habi te Arbèles , est en t rée devant moi. A droi te 
» et à gauche , elle était en tourée d ' u n e auréo le f l amboyan te ; 
» elle portait un arc dans sa main , e t elle était montée su r 
» son char , comme pour l ivrer bataille. T u te tenais en sa 
» présence. Elle compatissai t à toi, c o m m e une mère à son 
» enfan t . Elle te souriai t , elle, Is tar , la plus élevée en t re les 
>» dieux, et elle établit pour toi ses décre t s en ces t e rmes : 
« Va en avant pour faire du bu t in , l ' espace est ouver t de -
» vant toi, j e marchera i , moi aussi . » Tu lui dis : « Souve-
» raine des souvera ines , en que lque lieu que tu ailles, puissé-
» j e y aller avec toi! » 

» Elle te répondi t : « J e te protégera i . Demeure dans le l ieu 
>, consacré à N é b o ; mange (en paix) ta nour r i tu re , bois le 
» vin, fais jouer ta m u s i q u e 1 et glorifie ma divini té , j u s q u ' à 
» ce que j e v ienne , et que cette prophét ie soit accomplie . Je 
» réaliserai le dés i r de ton cœur . Ta face ne pâlira pas, tes 
» pieds ne t r ébucheron t pas, tu ne te rn i ras pas ton honneur 
» au milieu de la bataille. 

» Dans la grâce de sa bienvei l lance, elle te protège, et elle 
» est en fu reur contre tous ceux qui ne se soumet t en t pas à 
» toi. Devant elle se répand un feu terr ible pour vaincre tes 
» ennemis [et les précipiter] les uns su r les au t re s . Elle se 

1 Sur la musique assyro-babylonienne, voir plus loin, ch. v. 

BIBLE. — T o m e I V . 



» tourne contre Te-Oumman, roi d ' É l a m , qui est odieux à 

» sa face. » 
« Au mois d 'ouloul , à la fête du s u p r ê m e A s s u r , d a n s le 

» mois de Sin , i l luminateur du ciel et de la terre , j e me con-
« fiai à la puissance du bri l lant Sin et à l ' annonce d ' I s t a r , 
» ma souveraine, qui ne change j a m a i s ; j e rassemblai mes 
» h o m m e s de gue r re , les vail lants qui se r angen t en batail le 
» au commandemen t d 'Assur , de Sin e t d ' I s t a r . J e pr i s ma 
» route cont re T e - O u m m a n , roi d 'É l am, et je d i r igeai la mar-
» c h e 1 . » 

Assurbanipa l nous fait connaî t re , d a n s ses Annales , p lu-
s ieurs au t res circonstances, dans lesquel les des songes e x e r -
cèrent sur sa condui te une inf luence décis ive 2 . La man iè re 
dont il par le des voyan t s nous mont re assez de quelle c o n -
sidérat ion et de quels égards ils jou issa ien t à la c o u r 3 . C 'é-
ta ient les savan ts e t les docteurs de l 'époque. Ils ava ient 
donné une fo rme scientif ique à l ' in terpré ta t ion de tous les 
présages , rédigé par écrit leurs observa t ions , r éun i c o m m e 
en une sor te d 'encyclopédie toutes les règles conce rnan t 
l ' as t ro logie , la nécromanc ie , les a u g u r e s , les a rusp ices , 
l 'explication des phénomènes a t m o s p h é r i q u e s , les r encon-
tres fortui tes , les naissances mons t rueuses , en un mot , de 
tou t ce qui peut servir d ' a l iment à la supe r s t i t i on 4 . Us é ta ient 

1 Fr . Lenormant, L a divination chez les Chaldéens, p. 127-139. — 
Voir le passage d'Assurbanipal, Cylindre B, col. v, lignes 16-83, G. Srnith, 
History of Assurbanipal, p. 119-127. Nous avons cité quelques lignes 
de ce récit, plus haut, p. 228. 

2 Nous les avons déjà indiqués, t. II, p. 64-65, note. Fr. Lenormant les 
reproduit tout au long, La divination chez les Chaldéens, p. 139-141. 

3 Un cylindre de Nabonide, découvert par M. Hormuzd-Rassan en 
1881, raconte aussi un songe de ce roi de Babylone. Il est traduit dans les 
Proceedings of tlie Society of Biblical Archxology, 7 novembre 1882, 
t. v, p. 78. 

Voici un exemple de présages : « Si le surdu (le faucon?) descend 
dans la maison d'un homme, la femme de cet homme mourra. — Si le 
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ainsi devenus le corps le plus pu issan t du royaume et ils 
s 'acquirent une telle réputa t ion que , longtemps après encore, 
Chaldéen fu t s y n o n y m e de magicien et de dev in 1 . 

« Les Cha ldéens , di t Diodore de Sicile, sont les plus an -
ciens des Babyloniens . Us forment dans l 'État une classe 
semblable à celle des p rê t res en Égypte . Ins t i tués pour ho-
norer les d i e u x , ils passent toute leur vie à méditer su r 
les quest ions phi losophiques, et ils se sont acquis une g r a n d e 
réputat ion dans l 'as t rologie . Ils se l ivrent sur tout à la science 
de la divination et prédisent l ' avenir . Ils e s sayen t de dé-
tourner le mal e t de procurer le b ien , soit par des pur i f ica-
tions, soit par des sacrifices, soit par des enchan tements . 

surdu descend dans la maison d'un homme et s'envole, cette maison sera 
détruite. — Si le surdu descend dans la maison et emporte quelque 
chose, il (l'homme) deviendra très malade et mourra. — Si le surdu des-
cend dans la maison d'un homme et n'y prend rien, il (l'homme) deviendra 
très malade, mais il vivra. — Si le surdu chasse sa proie dans la maison 
d'un homme, le maître de cette maison mourra. — Si le surdu construit 
son nid et élève ses petits dans la maison d'un homme, cette maison de-
viendra vieille. — Si le surdu met au monde des petits sur le toit de la 
maison d'un homme, cette maison sera détruite. — Si le surdu met au 
monde des petits dans les fondations de la maison d'un homme, cette maison 
sera pillée. » G. Th. Pinches, dansles Proceedings of the Society of Bibli-
cal Archxology, janvier 1884, t . vi ,p. 59. — On peut voir des incantations 
magiques chaldéennes dans J . Halévy, Documents religieux de l'Assy-
rie et de la Babylonie, in-8°, i r e partie, Paris, 1882, texte transcrit en 
caractères hébreux, p . 1 et suiv. du texte; traduction et commentaire, 
p. 1-144; P . Jensen, De incantamentorum sumero-assyriorum seriei 
qux dicitur « "surdu » tabula, dans la Zeitschrift für Keilschriftfor-
schung, novembre 1884, p . 279-322, 

» Sur la magie chaldéenne, voir aussi Fr. Lenormant, La magie chez 
les Chaldéens, in-8°, Paris, 1874; Id., La divination et la science des 
présages chez les Chaldéens, in-8°, Paris, 1875: A. Laurent, La magie 
et la divination chez les Chaldéo-Assyriens, in-12, Paris, 1894. Ces trois 
ouvrages contiennent des traductions de nombreux textes magiques. Voir 
aussi K. L. Tallquist, Die assyrische Beschwörungsserie Maqlù nach 
den Originalen im British Museum herausgegeben (texte et traduc-
tion), in-4°, Leipzig, 189». 



Ils sont versés d a n s l ' a r t de prévoir l 'avenir par le vol des 
o i s e a u x ; ils exp l iquen t les songes et les p rodiges . . . La 
science des Cha ldéens est une tradit ion de famille ; le fils qui 
hér i te de son p è r e est exempt de toute charge publique. 
Ayan t pour p r é c e p t e u r s leurs p a r e n t s , ils ont le double 
avan tage d ' a p p r e n d r e toutes ces connaissances sans réserve, 
et d ' a jou te r p lus de foi aux paroles de leurs maî t res . Habi-
tués au travail dès l ' enfance , ils font de g rand progrès dans 
l 'é tude de l ' as t ro logie , soit à cause de la facilité avec laquelle 
on apprend à cet â g e , soit parce que leur ins t ruct ion dure 
plus l o n g t e m p s 1 . » 

Le récit s ac ré n o m m e les classes diverses des docteurs 
et des e n c h a n t e u r s de Babylone . Elles sont au n o m b r e de 
cinq : les hartumim, les hakamim, les ' a s â f i m , les kasdîm, 
les gazrîm2. 

Les l ivres mag iques , découver t s à Ninive dans la biblio-
thèque d 'Assu rban ipa l , just i f ient l 'exact i tude de cette clas-
sification. Les kasdîm sont des as t ro logues , et les gazrîm, 
les devins . Les p remie r s annonçaient l 'avenir au moyen 
des a s t r e s , les seconds par des procédés divers de divina-
tion. Les hartumim é taient des c o n j u r a t e u r s , les hakamim, 
des médecins e t les 1 asâfim, des théosophes 3 . Ces trois 
dernières espèces de sages babyloniens cor respondaient aux 
trois par t ies du g r a n d ouvrage magique dont les scribes 
d 'Assurban ipa l ava ient fait des copies, d ' après l ' exempla i re 
ant ique p r o v e n a n t de la célèbre école sacerdotale d 'Érech . 

L 'un des t ro is l ivres portait le t i t re de « mauvais espr i ts . » 

' Diodore de Sicile 11, 29, édit. Didot, t. i, p. 103. 
2 Dan., H, 2, 27; iv, 4 ; v, 7, 11; cf. i, 20. Chaque passage n enumère 

que quatre classes, mais de la combinaison des divers textes, il paraît ré-
sulter qu'on en comptait cinq classes; il en aurait même existé six, si les 
mekasfim mentionnés seulement Dan., n, 2, ne sont pas un synonyme 
d'une autre classe. 

3 Fr. Lenormant, La Magie chez les Chaldéens et les origines acca-
diennes, 1874, p. 13-14. 

Il fournissai t aux hartumim des formules de conjura t ions 
et d ' imprécat ions des t inées à r epousse r les espr i t s mauvais , 
à dé tourner leur mal ice e t à pa ra lyse r leur action malfai -
sante . 

Le second l ivre nous présente , dans ce qui a échappé aux 
ravages du temps , un recueil d ' incanta t ions auxquel les on 
at t r ibuai t la puissance de guér i r les d iverses maladies . C'é-
taient les r emèdes qu ' employa ien t les hakamim pour r e n d r e 
la santé . 

Le dern ier l ivre r en fe rme des h y m n e s à cer ta ins d i eux 1 . 
On at t r ibuai t au chant de ces h y m n e s un pouvoir s u r n a -
turel et mys té r i eux . Ils se t e rminen t tous par le mot acca-
dien kakama, q u e la t raduct ion assyr ienne expl ique par 
amanu, « a m e n 2 . » Les 'asâfim se se rva ien t sans doute de 
ces chants pour des fins par t icul ières , e t spécialement pour 
consulter les oracles des d ieux. La po r t e de la chapelle s u -
périeure de la pyramide de Bors ippa , consacrée à Nébo, le 
dieu dont le n o m m ê m e signifie « p rophè te , » por ta i t le nom 
de bab assaput, « la porte de l ' o r a c l e 3 . » Les inscr ipt ions 
signalent aussi une « d e m e u r e ou c h a m b r e de l 'oracle, » 
bit assaput, dans la py ramide de la ci té roya le de Baby lone 4 . 

A l 'occasion des songes et des in te rprè tes officiels des 
présages , le texte sacré nous par le du rab tabbâhayya', « le 
chef des exécuteurs . » Ce pe r sonnage porte le m ê m e t i t re 
dans les prophét ies de Jé rémie et dans les l ivres des Rois 5 . 

1 Les prières au Soleil, publiées par J . A. Knudtzon, Assyrische Gebete 
an den Sonnengott, in-8°, Leipzig, 1893, sont des hymnes de ce genre. 

- Fr . Lenormant, La Magie chez les Chaldéens, p. 13, 15. On peut 
voir dans cet ouvrage, p. 15 et suiv., des exemples de conjurations, d'in-
cantations, etc. 

3 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. i, pl. 54, col. 3, 1. 46. 
4 Fr . Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 133-134. 
6 Jé r . , LU, 15; xxxix, 9, 11, etc.; II (IV) Reg., xxv, 8. Le chef des 

exécuteurs, mentionné dans ces passages, s'appelait Nabuzardan. Il s'agit, 
dans le ch. u, 14, de Daniel, de l'un de ses prédécesseurs. 
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En a s sy r i en , on l 'appelai t rab daiki1, « chef des tueurs . » 
Une b r ique émail lée, découver te à Nimroud par George 
S m i t h 2 , r ep résen te auprès du char d ' un roi l 'un des daiki 
ou exécuteurs , dés igné par u n e légende explicative : il t ient 
u n e sorte de po ignard à la main droi te ; la main gauche est 
appuyée su r la corde de son arc , placé en bandoulière s u r 
son dos . 

Le nom du rab tabbûhayya' de Daniel est Arioch. « P l u -
s ieurs documents p r ivés [babyloniens] nous mont ren t Ariku, 
« le long, » employé comme nom p r o p r e 3 . » 

On voit par lout ce qu i p récède combien sont conformes 
aux données his tor iques et aux monument s ép igraphiques 
l ' impor tance que Nabuchodonosor a t tache à son songe, dans 
le l ivre de Danie l ; ce qui est di t des devins chargés de les 
i n t e rp r é t e r ; de leurs diverses c lasses ; du r a n g élevé qu ' i ls 
tenaient dans l 'État , e tc . 4 . 

Le fond m ê m e du songe n 'es t pas moins babylonien que 
tous les détai ls dé jà é n u m é r é s . Le roi voit une s ta tue com-
posée de mé taux divers . Un au t r e épisode, raconté aussi 
dans le livre de Daniel , nous mont re Nabuchodonosor fa isant 

1 Le premier élément du nom est identique, comme on voit, en hébreu 
et en assyrien. Le second élément assyrien est rendu en hébreu par, le 
mot qui désigne, dans la Genèse, xxxvn, 36, la fonction analogue en 
Egypte. Voir t. il, p . 28. 

2 II l'a reproduite en photographie dans ses Assyrian Discoveries, 
vis-à-vis de la p. 80. Voir aus s iDic t ionna i re de la Bible, t . i, fig. 593, 
col. 1897. 

3 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens; p . 198. — Arioch 
peut être aussi Eri-aku, « serviteur du dieu Lune. » Voir t. i, p. 488. 

Fr. Lenormant fait à ce sujet les réflexions suivantes : « Est-il 
admissible qu'un écrivain vivant eu Palestine vers 167 avant J.-C. fût 
aussi bien au courant de la place que les songes tenaient dans les préoc-
cupations des Chaldéens et des Babyloniens, et de leur influence sur la 
conduite des rois, précisément à l'époque où il a placé son récit? Il fau-
drait pour cela qu'il eût possédé une connaissance du passé et un instinct 
de couleur locale qui fait défaut à toutes les compositions factices de l'an-
tiquité. » La divination chez les Chaldéens, p . 188. 

solennellement la dédicace d 'une s ta tue de propor t ions co -
lossales. Nous y reviendrons p lus loin. Qu'il suffise de 
r emarque r ici que le goût de ce monarque pour les s ta tues 
est constaté , non seulement par la dédicace dont nous ve-
nons de par ler , mais aussi par le témoignage des au t eu r s 
anciens. Ce goût n 'é ta i t pas d 'a i l leurs exc lus ivement p ropre 
aux Chaldéens , il était pa r t agé par les peuples voisins. Dans 
sa seconde gue r re contre Ummana ldas , roi d 'É lam, Assur -
banipal raconte qu'i l pr i t le butin suivant : 

75. 

76. 
77. 
78. 
79. 
80. 

81. 
82. 

83. 
84. 
85. 

87 

90. 
91. 
92 
93 

94 

95 

Susinaq (?), le dieu de leurs oracles, qui habite dans des 
lieux cachés, 

dont personne n'avait vu l'image (iptit), 
Samud, Lagamar, Partikira, 
Ammaukasibar, Uduran et Sapak, 
dont les rois d'Élam adorent la divinité, 
Ragiba, Sungursarâ, Karsa, 
Kirsamas, Sudun, Aipaksina, 
Bilala, Panîntimri, Silagara, 
Napsa , Nabirt et Kindakarb, 
ces dieux et ces déesses, avec leurs ornements, 
leurs richesses, leur ameublement, 

ainsi que les prêtres qui les adoraient, j'emmenai en As-
syrie. 

Trente-deux statues (salam) de rois, faites d'argent (kasap), 
d'or [Miras], de bronze [eru). 

et d'albâtre [?] (samulrab), de Suse, 
de Madakt et de Huradi, 
et une statue d'Ummanigas, fils d'Umbadara, 
une statue d'Istarnanhundi, une statue de Hallusi, 
et une statue de Tammarit le second, 
qui, par le commandement d'Assur et d'Istar, me firent 

leur soumission, 
. j'emportai en Assyrie. Je brisai (?) les taureaux ailés [sedi] et 

les colosses (lamassi) 
. veillant sur le temple, tous ceux qui étaient là. 



96. J'enlevai les taureaux ailés [?] (remi nâtruti) des portes des 
97. temples d'Élam1 . 

Cette inscription d 'Assurban ipa l ne témoigne pas seule-
ment du goût qu 'ava ien t les Chaldéo-Assyr iens pour les 
s ta tues , elle nous mon t r e de plus que les matér iaux dont on 
se servai t pour les exécuter é ta ient p réc i sément ceux que 
Nabuchodonosor voit dans son rêve : l 'or , l ' a rgen t , le bronze 
ou l 'a i rain. L 'argi le dont étaient faits en par t ie , avec le fer , 
les pieds du colosse de Nabuchodonosor , n 'es t point n a t u -
re l lement ment ionnée parmi les œuvre s d ' a r t enlevées à Élam 
pa r le roi de Ninive, parce que c 'é tai t u n e mat ière sans v a -
leur , mais les fouilles a t tes ten t qu 'on fabr iquai t beaucoup 
de s ta tuet tes en t e r r e 2 . C'est ainsi que l 'assyr iologie conf i rme 
de la manière la plus éclatante tous les détai ls du récit de 
Daniel . 

1 Cylindre A, col. v i ; G. Smith, History of AssurbanipoÀ, p. 227-
230; KeilinschriftlicheBibliothek (Rassam's Cylinder, col. vi, lignes 
30-61), p. ii, t. 204-207; Alden Smith, Die Keilsclirifttexte Asurbani-
pals, t. i, p. 48-49. 

2 Le Musée du Louvre possède plusieurs statuettes antiques de terre 
cuite fabriquées en Babylonie et en Chaldée. 

C H A P I T R E IV. 

L A S T A T U E D ' O R D E L A P L A I N E D E D O U R A . 

Nous venons de voir quel prix a t tachaient aux s ta tues les 
habi tants des bords de l 'Euphra t e et du Tigre . L 'his toire 
des trois compagnons de Daniel , condamnés à être je tés 
dans une fournaise a rden te pour avoir r e fusé d ' adore r le 
s imulacre divin, nous en fourni t une p reuve nouvel le . 

Les bas-reliefs sont t rès c o m m u n s dans l ' a r t assyro-chal-
déen, mais les s ta tues sont re la t ivement rares , su r tou t en 
Chaldée, ce qui devait leur donner un plus g rand pr ix . 
M Layard a t rouvé à Nimroud la s ta tue d ' un roi a s sy r ien , 
Assurnasirabal , qui est main tenant au Musée b r i t a n n i q u e 1 . 
Les ru ines de Nimroud ont fourni éga lement une s ta tue , 
celle du dieu Nébo 2 : c 'est un vieillard à g r a n d e ba rbe et à 
longue cheve lure ; sa coiffure est ornée de deux c o r n e s ; ses 
mains sont jo in tes sur la poitr ine. Le m o n a r q u e et le dieu 
sont debout . Une s ta tue de Sa lmanasa r I I , en basa l te noir , 
conservée comme les p récédentes au Bri t ish Muséum, le 
représente a s s i s 3 . En Chaldée, M. de Sarzec a t rouvé , de 

' Layard, Nineveh and its Remains, t. u, p. 51-52. Calcaire. Elle a 
1 ">,04 de haut. M. Perrot l'a reproduite dans son Histoire de l'art dans 
l'antiquité, t. 11, p. 537. Une autre statue, découverte plus tard, est éga-
lement au British Muséum. Layard, Nineveh and Babylon, p. 361. Le 
Musée de Berlin possède une statue de Sargon, assez bien conservée, qui 
a été trouvée à Larnaca, dans l'île de Chypre. Voir t . m, p . 553. 

2 Voir plus haut, p . 167, note 5. — Une statue mutilée d'Istar a été 
retrouvée à Koyoundjik, G. Rawlinson, The five great ancient Monar-
chies, t. i, p. 341 ; une tête d'Istar, de même, G. Smith, Assyrian Disco-
veries, p. 248 et 430. 

a M. Layard l'a trouvée à Khalâh Chergâth. Elle est décapitée. Sa hau-
teur est de l m , 4 5 . Layard, Nineveh and its Remains, t. u, p. 52. 
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1876 à 1881, au milieu des ru ines de Tell-Loh, dix s ta tues 
en diori te ou en doléri te , p ier re d 'une couleur t rès sombre 
et d ' u n e ex t r ême dure té . Elles sont fort remarquables au 
point de vue de l ' a r t . Neuf d ' en t re elles représen ten t un vieux 
roi chaldéen, auquel on donne le nom de Goudéa. Elles son t 
au jou rd ' hu i conservées au Louvre, dans la salle du r ez -de -
chaussée du Musée assyr ien 

Les s ta tuet tes en argi le étaient plus nombreuses que les 
s ta tues en pierre. Elles représen ten t d 'ordinaire des d ieux 
ou des génies : Nébo, comme nous venons de le déc r i r e 2 ; 
I s t a r 3 , Myli t ta ou Bel t is ; Dagon, le d ieu-poisson 4 , e t c . 5 . 

A cause de leur ra re té et de leur pr ix , les s ta tues étaient 
inaugurées avec u n e solenni té ex t raordina i re . On les por ta i t 
en procession, sur les épaules des p r ê t r e s 6 , au milieu d ' u n e 
foule immense , accourue par espri t de religion et aussi pa r 
curiosi té , pour jouir du spectacle de cette pompe et de celte 
magnif icence. On choisissait s ans doute un jour de fête pour 
cette dédicace, comme semble le dire le passage suivant de 
l ' inscript ion de Nabuchodonosor : 

' Neuf statues seulement ont été exposés jusqu'ici, dont huit portant 
les inscriptions de Goudéa. Elles sont toutes brisées à la naissance du 
cou. La grande statue assise, placée au milieu du Musée, a l m , 57 de hau-
teur et elle n'a point de tête. M. de Sarzec a aussi retrouvé, à Tell-Loh, 
deux têtes qui sont également au Louvre. 

2 Voir les statuettes du dieu Nébo représentées dans G. Rawlinson, 
The five great aneient Monarchies, p . 341. 

3 Voir les représentations, ibid., p. 140, cf. p . 139. Cf. aussi Layard, 
Nineveh and its Remains, t. II, p. 456; Loftus, Ghaldea and Susiana, 
ch. xvui, p. 214, et voir nos Figures 11-19 du t . m, p. 86-92. 

4 Voir G. Rawlinson, loc. cit., p. 342, qui reproduit en même temps 
une figure grotesque. Cf. Botta, Monument de Ninive, t. II, pl. 152-
155, et nos Figures 28-31, t. m, p. 226-228. 

5 Voir Heuzey, Figurines antiques en terre cuite du Musée du 
Louvre, in-8", Paris , 1883. 

e Voir la Figure 17, p. 165. 

34. Du-azag, le lieu de celui qui détermine les destins, 
35. d'Ub-su-gin-na du sort, 
36. où à la fête de Zagmuku, au commencement de l'année, 
37. le huitième jour [et] le onzième jour, 
38. le roi des dieux du ciel et de la terre, le seigneur des dieux, 
39. prend sa place, 
60. et où les dieux du ciel et de la terre 
61. avec révéreuce s'inclinent devant lui (?), 
62. et se tiennent ainsi devant lui1. 

Dans l ' épisode raconté par le l ivre de Danie l , la c é r é m o -
nie dut être d ' au t an t p lus solennelle que la s ta tue qu 'on al-
lait i naugure r était p lus r emarquab le par ses propor t ions e t 
par sa beauté . 

Nabuchodonosor aimait à faire de g randes choses. Au té-
moignage du tex te sacré , le colosse qu 'on voulait fa i re 
adorer à A n a n i a s , à Misael et à Azar ias , é tai t d 'o r et avait 
soixante coudées de haut , c 'es t-à-dire p lus de t rente mèt res , 
et six coudées de la rge ou à peu près trois mèt res . 

« Ces s ta tues colossales d ' o r étaient tou t à fait dans les 
usages babyloniens . Diodore de Sicile2 décr i t , avec des dé -
tails d 'une précision qui ne peut s ' expl iquer que provenant 
d'un document rée l en conformité parfai te avec les règles de 
ia représenta t ion des divini tés cha ldéo-babyloniennes , les 
trois s ta tues qui , j u s q u ' a u pil lage de Xercès , couronnaient 
la pyramide de Babylone , É -Sagga tu , et qui , avec les autels 
placés devant et les aut res accessoires , formaient une masse 
d 'or de 5,850 ta len ts , 1-43,559 k i logrammes , c ' e s t - à -d i re , en 
poids, 430 millions 677,000 f rancs de notre monna ie 3 . Dans 

1 Inscription de Nabuchodonosor, col. u ; Keilinschriftliche Bi-
bliotliek, t. m, part, u, p. 14-15; Rodwell, dans les Records oftlie past, 

v, p. 117-118. Voir aussi col. i , lig. 29, 35, p. 114. 
- Diodore, u, 9, 5, édit. Didot, t. i, p. 88. 
3 « J'estime ici le poids d'après le talent spécial de l'or et d'après son 

étalon faible ; avec l'étalon fort, il faudrait doubler les chiffres. Si l'on 
employait le talent pondéral ordinaire, son étalon faible donnerait ici 



le sanctuai re in té r ieur de la pyramide à é tages de Bors tppa , 
tou jours j u s q u ' à X e r x è s , il y avait au rappor t d ' H é r o d o t e 1 , 
qui visi ta Babylone peu a p r è s , une s ta tue d 'or massif de 
douze coudées de hau t . 

» A côté de ces p ropor t ions , bien mesquines sont les don-
nées que fourni t u n e tablet te or iginale du Musée Br i t an -
n ique 2 , contenant u n e plainte au roi contre deux g r a n d s 
off iciers , accusés d 'avoir dé tourné l 'or dest iné à faire u n e 
s ta tue . Elle est pour tan t ex t r êmemen t précieuse comme 
prouvan t , par un t émoignage direct e t incontes table , l 'usage 
des s ta tues d 'or de g r a n d e dimension : 

« Au roi, mon Se igneur , ton se rv i teur A b a d - N é b o 3 . Pa ix 
» au ro i , mon S e i g n e u r ! qu 'Assu r , S a m a s , Bel , Zarpani t , 
» Nébo , T a s m i t , I s tar de N i n i v e , I s tar d 'Arbè les , les d ieux 
» puissants et g rands , pro tec teurs de la r o y a u t é , accordent 
» cent ans de vie au roi et mult ipl ient les esclaves e t les en -
» fants du roi mon S e i g n e u r ! 

» L'or que , dans le mois de tasrit, le conseiller in t ime [tu-
» kulluv) et le préfe t du palais (aba hikal), m 'ont fait ve r se r , 
» trois talents d 'or p u r e t qua t r e ta lents d 'or pur , en t re les 
» mains du rab daninu\ l 'or pour la s ta tue du roi [et] pour 
» la s ta tue de la mè re du roi n ' a pas é té donné [aux ou-
» vr iers] . Que le roi, mon Se igneur , donne o rd re au conseil-
» 1er in t ime et au préfe t du palais de r e n d r e l 'or , de le don-
» ne r d'ici à un mois aux soldats, et qu ' i ls le fassent e x a c -
» t e m e n t 3 . » 

174,270 kilogr. 800 gr., el son étalon fort le double. Pour traduire ces 
poids en monnaie, je compte le gramme d'or à 3 francs. » 

' Hérodote, i, 183. 
2 K 538. 
s Ou Arad-Nébo. — Abad-Nébo est le même nom que celui qui fut 

donné, comme nous l'avons vu plus haut, p. 278, à Azarias, l'un des com-
pagnons de Daniel, c 'est-à-dire Abdénago, pour Abad-Nébo. 

« Titre de fonction encore indéterminé. » 
Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 192-194. Voir 

Sept talents d 'or font 212 k i logrammes 100 g r a m m e s d 'or 
en poids, 636,300 f rancs , d ' après l 'é talon fa ib le ; l 'étalon 
fort donne le double . 

Ce document a été t rouvé dans la b ibl io thèque d ' A s s u r -
banipal à Ninive et da te probablement du règne de ce 
pr ince. Une au t r e tablette de la même é p o q u e 1 nous ap-
prend que ce même monarque avait fait exécuter pour les 
g randes images de Mérodach et de Zirbanit , dans la p y r a -
mide de Babylone, des vê tements d 'or , du poids de q u a t r e 
ta lents , enr ichis de pierres précieuses. Quat re talents va lent , 
étalon faible, 121 k i logrammes 200 g r a m m e s , ou 363,600 
francs . 

La masse de mé taux précieux que le pil lage de l 'Egyp te 
et de l 'Asie an té r i eu re accumula à Babylone , du t e m p s de 
Nabuchodonosor , dépasse l ' imagina t ion . Ce roi , g rand cons-
t ructeur e t ami des ar ts , en employa la plus g r a n d e par t ie , 
au témoignage de B é r o s e 2 , à la décoration des édifices 
sacrés. Lu i -même nous apprend , dans sa g r a n d e inscript ion, 
qu'il fit p laquer « en or et bri l ler comme le soleil, » les 
sanctuaires de Mardouk à Baby lone ; il couvri t aussi d 'or les 
vases sacrés du temple d 'É -Sag i l et o rna la b a r q u e de Mar-
douk de pierres préc ieuses qui la rend i ren t éc la tante 
« comme les étoiles du c ie l 3 ». 

Hérodote vit encore dans ce sanc tua i re , même ap rès les 
dévastat ions de X e r x è s , u n e s ta tue d 'or de Jup i t e r (Bel) a s -
sis, une table, un t rône et un escabeau d 'or du poids total 

une partie du texte dans Fr. Lenormant, Un document mathématique 
chaldéen, 1869, lithographie in-8°, notes, p. 87-88. 

1 Ouneiform Inscriptions of Western Asia, t . n, pl. 38, 3. 
2 Bérose, Fragm. 14, dans Historicorum Grxcorum Fragmenta, t. 

n, édit. Didot, p. 507. 
3 Guneiform Inscriptions of Western Asia, t. î, pl. 53 et suiv.; 

Inscription de la compagnie des Indes, col. u, lignes 43-47; col. m , lignes 
1-12; C. J . Bull, dans les Records of the past, nouv. série, t. m, p. 107-
109; Keilinschriftliche Bibliothek, I. m, part, u, p. 14-15. 



de 800 t a l e n t s 1 , c 'est-à-dire 20,196 k i logrammes ou 60 

millions 588,000 francs . . 
« L'érection de la s ta tue d 'o r , au chapi t re m de Daniel , 

conclut avec raison F r . Lenormant , devient un fait parfa i te-
ment vra isemblable au milieu de tous ces au t res faits. Il a 
ple inement le cachet de l ' époque 2 . » 

Il faut r e m a r q u e r , du reste , que les mesures donnees 
dans le t e x t e 3 pour là . s ta tue n e doivent pas s ' en tendre de la 
s ta tue p ropremen t dite, mais de l 'ensemble du monument , 
sur lequel elle était ér igéé. On ne par le guère de la l a rgeur 
d 'une s ta tue . L'écrivain sacré , en nous disant que l ' œ u v r e 
d 'a r t , dont il nous fait connaî t re les dimensions, avait six 
coudées de l a rge , nous ind ique clairement dans quel sens il 
faut en tendre ces express ions ; il veut dés igner sans doute 
une colonne, au haut de laquelle étai t dressée l ' image d 'un 
dieu 4 . 

On doit observer enfin que le livre de Daniel ne dit point 
que la s ta tue était en or massif , mais s implement en or. Il 
y a donc lieu de croire que , comme beaucoup d ' au t res s ta -
tues b a b y l o n i e n n e s 5 , elle étai t seu lement en terre cui te , 
r evê tue de lames d 'or plus ou moins épaisses . En expl i -
quant ainsi le texte s a c r é , d ' après les usages babyloniens , 
il ne nous offre rien d ' inadmiss ib le ; tout tend à établir , au 

1 Hérodote, i, 483. Cf. ibid., 181. 

2 Fr. Lenormant, La divination chez les Clialdéens, p. 196. Cf. 

p. 194-196. 
» Dan., ni, 1. 
t Dans les catacombes, la statue érigée par Nabuchodonosor est repré-

sentée placée sur une colonne, Bosio, Roma sotterranea, in-f°, Rome, 
1632, p. 279. 

S Dan., xiv, 7 (Vulgate, 6), il est dit de la statue de Bel : "Eowôsv JJ.EV 

sari itviXô;, ££«6ev Si %<Ù.M',. Voir aussi Barueh, vu, 80. Cf. A. Delattre, 
De l'authenticité du livre de Daniel, dans la Revue catholique de 
Louvain, mai 1875, t. xxxix, p. 437; G. Perrot , Histoire de l'art dans 
l'antiquité, t. n , p. 612. 

cont ra i re , un parfai t accord en t re les données b ib l iques et 
celles des documents cuné i fo rmes 1 . 

« La topographie n 'es t pas moins r emarquab le par son 
exact i tude . . . « La plaine de D o u r a , dans la province de 
» Babylone 2 , » où Nabuchodonosor fai t élever l ' idole qu ' i l 
commande d ' adore r , est une localité immédia tement s u b u r -
baine, qui g a r d e encore au jou rd ' hu i son n o m 3 . » 

En sor tant de Baby lone , si l'on se dir ige vers le sud-es t , 
on rencont re p lus ieurs c a n a u x , au jourd 'hu i à s ec , et l 'on 
parvient , après huit k i lomètres de marche , à un ancien cours 
d ' e a u , n o m m é Nahr D o u r a , « r ivière de l 'enceinte . » En 
poursuivant sa rou te , on a t te in t u n e série de tumulus qui 
s 'é tendent su r une longueur de plus d ' u n e lieue. « P r e s q u e 
tous ces monticules sont dans la direct ion sud - sud -e s t e t 
portent le nom de Toloul D o u r a , collines de Doura : c 'est 
là qu 'about i t le Nahr D o u r a , après avoir coulé du nord au 
sud sur un parcours de p rès d 'un myr i amè t re . Alors on 
arr ive à un terrain qui porte les t races de la cul ture babylo-
n ienne; auprès de deux g r a n d e s collines jux taposées , ma is 
qui n 'on t pas de noms spéciaux, on en voit une petite, mais 
assez élevée pour qu 'on la voie de loin. 

1 Quelques savants acceptent sans difficulté une altération des copistes 
dans les chiffres, Dan., m, 1; cf. A. Delattre, loc.cit., p. 437; mais, quoi-
qu'elle soit possible, on voit par les explications qui précèdent que rien 
n'oblige à l 'admettre. Voir J . Oppert , Expédition en Mésopotamie, 
t. i, p. 240. — « Quand il s'agit des monuments des despotes asiatiques, 
la monstruosité... des dimensions n'est pas un motif d'incrédulité.. . Je 
suppose par impossible que les pyramides d'Egypte soient disparues de-
puis trente siècles et qu'un témoignage contemporain unique atteste leur 
existence passée, on crierait à l ' imposture; et malheur à la Bible, si ce 
souvenir isolé était consigné dans ses pages. Mais... une des grandes py-
ramides.. . a plus coûté que la statue d'or de Nabuchodonosor. » A. De-
lat tre, De l'authenticité du livre de Daniel, dans la Revue catholi-
que, 1875, -t. xxxix, p. 438-439. 

2 Dan., m, 1. 
3 Fr . Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 183. 



« C e t t e colline s 'appel le e l - M o k h a t t a t , « la colline a l i -
gnée , » et réel lement elle méri te ce n o m , parce qu 'e l l e p ré -
s e n t e , avec u n e élévation de 6 mè t re s , un car ré p resque 
exact de 14 mètres à la base . La colline est orientée aux 
qua t re points c a r d i n a u x , e t , vers les co ins , l 'é lévat ion est 
plus considérable q u ' a u mil ieu, de sor te q u e , lorsqu 'on est 
en h a u t , on se t rouve , pour ainsi d i re , entouré de q u a t r e 
blocs de maçonner ie qui , a u p a r a v a n t , p o u r t a n t , n ' en fo r -
maient qu 'un seul . Tout est bâti en b r iques crues ; les br iques 
ont chacune 15 cen t imèt res d ' épa i s seu r . On y voit aussi les 
a é r o d u c s , plus rapprochés les u n s des a u t r e s , mais leurs 
ouver tu res sont moins l a rges . . . 

» En voyant celte col l ine , on est imméd ia t emen t f r a p p é 
de la ressemblance qu 'e l le présente avec le piédestal d ' u n e 
s ta tue colossale, par e x e m p l e , celui de la B a v a r i a , p rè s de 
Mun ich , et tout porte à croire que là se t rouvai t la s ta tue 
dont le l ivre de Daniel nous a t r ansmis le [ souveni r ] . . . Le 
fai t de l 'érection de la s ta tue semble être conf i rmé pa r la 
découver te du Mokha t t a t 1 . » 

1 J . Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 239-240. « Ainsi, 
conclut-il, quoique l'expédition française en Mésopotamie n'ait pas retrouvé 
la statue d'or de Nabuchodonosor, fies gens du pays avaient fait courir 
le bruit qu'elle l'avait découverte, p. 131 J, — elle en a, du moins, pu in-
diquer l'emplacement. » 

C H A P I T R E V. 

I , A M U S I Q U E B A B Y L O N I E N N E . 

La cérémonie de la dédicace de la s ta tue d 'or fu t cé lébrée , 
nous raconte le l ivre de Daniel 1 , avec beaucoup d 'éclat , au 
milieu d 'un g rand concert d ' i n s t rumen t s de musique . C'est 
là encore un trait par fa i tement babylonien. La mus ique oc-
cupai t à cette époque u n e large place dans les fêtes a s sy ro -
chaldéennes , comme nous l ' a t tes tent les inscr ipt ions et les 
m o n u m e n t s f igurés : « Sous Assurnaz i rpa l , les musiciens 
t iennent encore fort peu de place dans les représen ta t ions 
des fêtes, et ils ne sont en possession que de trois in s t ru -
ments , u n e sor te de ha rpe t enue hor izonta lement et j o u é e 
avec un p lec t rum, une lyre jouée avec la main et la cymba le . 
Sous les Sargon ides , au contra i re , les t roupes de music iens 
f igurent à chaque ins tan t d a n s les bas-rel iefs , comme leur 
présence est souvent ment ionnée dans les inscr ip t ions . Ces 
musiciens se servent alors d ' u n e dizaine d ' i n s t r u m e n t s dif -
f é r e n t s 2 . » 

Assurbanipal , dans u n e de ses inscr ip t ions , nous pa r l e 
des musiciens d 'É lam ou de Gamboul , dont il se servi t pour 
ren t re r t r iomphalement à Ninive après une de ses campagnes : 

18. Dunan et ses frères, du milieu de cette ville (Sapibel), 
19. vivants je tirai. 
20. Sa femme, ses fils, ses filles, ses concubines, 
21. ses musiciens (amelu zammeri) et ses musiciennes (zinnistu 

zammereli) j'emmenai et comme butin je comptai. 
22. L'argent, l'or, les meubles, et le trésor de son palais, 
23. j'emportai et comme butin je comptai3... 

1 Dan., ni, o, 10. 
2 Fr. Lenormant, La divination chez les Ghaldéens, p. 190-191. 
3 Cylindre B, col. v i ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 131-



« C e t t e colline s 'appel le e l - M o k h a t t a t , « la colline a l i -
gnée , » et réel lement elle méri te ce n o m , parce qu 'e l l e p ré -
s e n t e , avec u n e élévation de 6 mè t re s , un car ré p resque 
exact de 14 mètres à la base . La colline est orientée aux 
qua t re points c a r d i n a u x , e t , vers les co ins , l 'é lévat ion est 
plus considérable q u ' a u mil ieu, de sor te q u e , lorsqu 'on est 
en h a u t , on se t rouve , pour ainsi d i re , entouré de q u a t r e 
blocs de maçonner ie qui , a u p a r a v a n t , p o u r t a n t , n ' en fo r -
maient qu 'un seul . Tout est bâti en b r iques crues ; les br iques 
ont chacune 15 cen t imèt res d ' épa i s seu r . On y voit aussi les 
a é r o d u c s , plus rapprochés les u n s des a u t r e s , mais leurs 
ouver tu res sont moins l a rges . . . 

» En voyant celte col l ine , on est imméd ia t emen t f r a p p é 
de la ressemblance qu 'e l le présente avec le piédestal d ' u n e 
s ta tue colossale, par e x e m p l e , celui de la B a v a r i a , p rè s de 
Mun ich , et tout porte à croire que là se t rouvai t la s ta tue 
dont le l ivre de Daniel nous a t r ansmis le [ souveni r ] . . . Le 
fai t de l 'érection de la s ta tue semble être conf i rmé pa r la 
découver te du Mokha t t a t 1 . » 

1 J . Oppert, Expédition en Mésopotamie, t. i, p. 239-240. « Ainsi, 
conclut-il, quoique l'expédition française en Mésopotamie n'ait pas retrouvé 
la statue d'or de Nabuchodonosor, fies gens du pays avaient fait courir 
le bruit qu'elle l'avait découverte, p. 131 J, — elle en a, du moins, pu in-
diquer l'emplacement. » 

C H A P I T R E V. 

I , A M U S I Q U E B A B Y L O N I E N N E . 

La cérémonie de la dédicace de la s ta tue d 'or fu t cé lébrée , 
nous raconte le l ivre de Daniel 1 , avec beaucoup d 'éclat , au 
milieu d 'un g rand concert d ' i n s t rumen t s de musique . C'est 
là encore un trait par fa i tement babylonien. La mus ique oc-
cupai t à cette époque u n e large place dans les fêtes a s sy ro -
chaldéennes , comme nous l ' a t tes tent les inscr ipt ions et les 
m o n u m e n t s f igurés : « Sous Assurnaz i rpa l , les musiciens 
t iennent encore fort peu de place dans les représen ta t ions 
des fêtes, et ils ne sont en possession que de trois in s t ru -
ments , u n e sor te de ha rpe t enue hor izonta lement et j o u é e 
avec un p lec t rum, une lyre jouée avec la main et la cymba le . 
Sous les Sargon ides , au contra i re , les t roupes de music iens 
f igurent à chaque ins tan t d a n s les bas-rel iefs , comme leur 
présence est souvent ment ionnée dans les inscr ip t ions . Ces 
musiciens se servent alors d ' u n e dizaine d ' i n s t r u m e n t s dif -
f é r e n t s 2 . » 

Assurbanipal , dans u n e de ses inscr ip t ions , nous pa r l e 
des musiciens d 'É lam ou de Gamboul , dont il se servi t pour 
ren t re r t r iomphalement à Ninive après une de ses campagnes : 

18. Dunan et ses frères, du milieu de cette ville (Sapibel), 
19. vivants je tirai. 
20. Sa femme, ses fils, ses filles, ses concubines, 
21. ses musiciens (amelu zammeri) et ses musiciennes (zinnistu 

zammereti) j'emmenai et comme butin je comptai. 
22. L'argent, l'or, les meubles, et le trésor de son palais, 
23. j'emportai et comme butin je comptai3... 

1 Dan., ni, o, 10. 
2 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldèens, p. 190-191. 
3 Cylindre B, col. v i ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 131-



43..Avec le butin d'Elam 
44. et les dépouilles de Gambul, 
45. que par le commandement d'Assur mes mains avaient pris, 

46. avec des musiciens ( [amelu]zammeri) faisant de la musique 
(nin-guti), 

47. Dans Ninive j'entrai au milieu des réjouissances1. 

Dans une au t r e inscr ip t ion , Is tar fai t d i re à Assurbanipa l 

pa r un devin : 

65. Mange du pain, bois du vin, 
66. fais exécuter de la musique, glorifie ma divinité2. 

Le livre de Daniel énumère nommémen t six ins t ruments 
de mus ique : la t rompet te , la flûte, la ci thare, la s ambuque , 
le psa l tér ion et la s y m p h o n i e 3 . Ces ins t ruments sont r e p r é -
sen tés su r les m o n u m e n t s assyr iens , qui confirment ainsi le 
réci t du l ivre inspi ré . 

Un bas-relief de Sennachér ib représen te u n e t rompet te , 
semblable , pa r la forme, à la t rompet te romaine qui est r e -
présentée sur la colonne de T r a j a n 4 , c 'est-à-dire droi te" . 

132; Iieilinschriftliche Bibliothek, 1.11, p. 254-255. — Voir les musi-
ciens et les musiciennes de Suse, Figure 28, p. 315. 

1 G. Smith, loc. cit., p. 133-134; Iieilinschriftliche Bibliothek, t . », 

p. 256-257. 
2 G. Smith, ibid., Cylindre B, col. v, p. 125. Voir aussi cylindre de 

Rassam, col. x, ligne 95, Iieilinschriftliche Bibliothek, t. ii, p. 200; 
A. Smith, Asurbanipal, t. i, p. 80-8-1. 

s Dan., m, 5. 
A. Layard, Monuments of Nineveh, n® série, pl. 15. L'original est 

conservé au Musée Britannique, mais il est si endommagé que la trompette 
est maintenant à peine visible. Cf. G. Rawlinson, The five great ancient 
Monarchies, 3» édit., 1873, t. î, p. 538. Dans ce dernier ouvrage, la trom-
pette romaine est reproduite à côté de la trompette assyrienne, p. 539. 
Sur la trompette, voir W . Smith, Dictionary of Greek and Roman 
Antiquities, au mot Tuba, in-8°, Londres, 1849, p. 1170, et Dictionary 
of the Bible, 2» édit., 1893, au mot Cornet, t. i, p. 661. Cf. A. Layard, 
Nineveh and Babylon, p. 107, et la gravure, p. 111. 

5 On regarde généralement la trompette appelée par la Bible, corne, 

Les m o n u m e n t s a s syr iens ne nous ont pas jusqu ' ic i offer t 
de représentat ion de la flûte s imple 1 , mais la double flûte 
s 'y voit assez souvent . Elle était d 'a i l leurs p lus c o m m u n e , 
même chez les Grecs e t les Romains , que la flûte s imple. 
Les Grecs r ega rda ien t la flûte comme é tan t d 'or ig ine asiat i -
que et en a t t r ibua ient l ' invention à Marsyas: le P h r y g i e n 2 , 
ou à Olympus son d isc ip le 3 . Nous pouvons conclure de là 
qu'i ls avaient cer ta inement reçu cet in s t rument de l 'Asie , e t 
leur p ré fé rence marquée pour la double flûte paraî t ê t re u n e 
preuve de l ' influence que l 'Assyr ie avait exercée sur la 
Grèce, en fait de mus ique , comme sur t an t d ' au t res points . 
D 'après cela, il est vra isemblable qu'i l est quest ion de la 
double flûte dans Daniel . Elle étai t cour te , en Assyrie , e t 
ne dépassai t point de 0 m , 25 à 0 m ,30 cent . 4 . L 'examen des 
bas-reliefs ne pe rme t pas de décider si elle se composai t de 
deux ins t ruments séparés ou unis ensemble par une seule 
embouchure . Cependant la p remière hypothèse est la plus 
probable, parce que , chez les Grecs et les Romains , elle 

r p , qèren, comme recourbée, par opposition à la sofar, 1 S W , ou trom-
pette droite. Daniel appelle la trompette dont il est question ici 
mais malgré ce nom, les monuments ne nous ayant pas offert de trom-
pette recourbée, il est probable qu'il s'agit de la trompette droite. La Bible 
grecque l'a entendu ainsi, puisqu'elle a traduit Cf. G. Rawlinson, 
loc. cit., t. m, p. 29. Du reste, la Bible hébraïque ne distingue proba-
blement pas d'une manière rigoureuse le qèren et le 'èôfar. 

1 On rencontre la flûte simple sur les monuments de l'Egypte. Wilkin-
son, Manners and Customs of tlie ancient Egyptiens, t". n, p. 307-
312. Cf. p. 232-237. Voir aussi pour la flûte, et en général, pour tous les 
instruments de musique égyptiens, G. Rawlinson, Herodotus, 2* édit., 
1862, t. II, p. 73-77. 

2 Athénée, Deipnosoph., iv, 82, édit. Teubner, t. i. p. 319. 
;i Plutarque, De Musica, xiv, 2, édit. Didot, t. iv, p. 1388. 
'> Les flûtes égyptiennes avaient de 0m ,18 à 0™.40 ou 0m ,45 centimètres, 

Wilkinson, Manners and Customs of the ancient Egyptians, t. u, 
p. 308. Les Phéniciens avaient une flûte très petite appelée gingrus. 
Athénée, Deipnosoph., iv, 76, édit. Teubner, t. i, p . 312. 



était fo rmée de d e u x tubes tout à fait dist incts. En Assyr ie , 
ils étaient l ' un et l ' au t re de m ê m e longueur et t rès vra isem-
blab lement droi ts , quoique les sculp teurs les aient par tois 
représen tés con tournés . Le musicien, pour en joue r , se ser-
vait de ses deux m a i n s 1 . 

Le t ro is ième i n s t r u m e n t ment ionné par Daniel est la ci-
thare ou la ha rpe . On la t rouve représentée sur les plus an-
ciens m o n u m e n t s d e l 'Assyrie . Dans sa forme la plus ant i -
que , elle était t r i angu la i re et composés de deux morceaux 
de bois, l 'un hor i zon ta l , l ' au t re fixé perpendicu la i rement a 
l ' ex t rémi té du p r e m i e r et t e rminé o rd ina i rement par l ' image 
d ' u n e main h u m a i n e . Les cordes étaient au n o m b r e de hui t , 
de neuf ou de d ix . Elles pa ra i s sen t avoir é té toutes de 
même g ros seu r : la différence des sons devai t donc ê t re pro-
dui te par la différence de la longueur . Toutes les cordes, par -
tant du même poin t , de l ' ex t rémi té de la caisse horizontale 
opposée à la ba r re montan te , al laient se f ixer, à différentes 
hau teurs , à cette de rn i è re bar re au delà de laquelle leurs 
bouts étaient p e n d a n t s . Le musicien portai t probablement 
cette harpe s u s p e n d u e à son c o u 2 ; il la soutenai t de la main 
gauche et en joua i t de la droi te , à l 'a ide d ' u n plect rum ou 
arche t . 

P lus ta rd la h a r p e eut u n e fo rme différente et l 'on en 
j oua aussi d ' u n e a u t r e manière . Elle avait encore à peu p rès 
l ' aspect t r i a n g u l a i r e 3 , seulement la pièce principale était 
u n e caisse a r rond ie , c reuse , et percée de deux ou plus ieurs 
t rous , comme la caisse de résonnance d 'une gu i ta re . Le nom-

1 Voir la Figure 28, p . 315. 
2 A. Layard, Nineveh and its Remains, t. n, p. 412. 
' Les Égyptiens avaient aussi une harpe iriangulaire, Wilkinson, Man-

ners andCustoms of the a/ncient Egyptians, t. n, p. 280, qui ressem-
blait à la harpe assyrienne. S. Jérôme dit que la harpe hébraïque ou kin-
nor, , ressemblait au delta grec, A, et avait par conséquent aussi 
une forme triangulaire. 

bre des cordes s 'élevait quelquefois j u squ ' à d ix-sept . Elles 
par ta ient de différents points de la caisse e t é ta ient fixées à 
u n e t raverse de bois au delà de laquelle l eurs bouts fo r -
maien t une espèce de f range . Le joueu r la tenai t droi te , 
projetée en a v a n t , et s 'é levant en part ie a u - d e s s u s de sa 
tête, de telle sor te que les cordes étaient pe rpend icu la i res e t 
la ba r re t r ansve r sa l e , placée hor izonta lement à la hau teu r 
des cordes ; il touchai t l ' ins t rument , non plus avec un a r che t , 
mais avec les deux mains . C'est p robab lement de cette es-
pèce de harpe qu'i l est quest ion dans l 'h is to i re de S idrach , 
d e M i s a c h et d 'Abdénago . Un cyl indre baby lon i en , publ ié 
par Félix L a j a r d ' , nous offre en effet une harpe de f o r m e 
analogue , portée de la même manière , et dont le musicien 
joue avec les deux mains . 

Pa rmi les bas-reliefs découver t s à Tell-Loh pa r M. de 
Sarzec se t rouve un ant ique f r a g m e n t muti lé qui représen te , 
en t re aut res , uu musicien ass i s , j ouan t avec la main droi te 
de la harpe qu'il t ient de la main gauche . Elle a onze cordes . 
A sa par t ie an té r i eu re , elle est ornée d ' un t a u r e a u 2 . 

La sambuca, ment ionnée après la ci thare, es t , selon toutes 
les apparences , un au t re genre de h a r p e 3 . D 'après Athénée , 
elle avait qua t re cordes et ne rendai t q u e des sons a i g u s 4 . 

1 F. Lajard, Culte de Mithra, pl . xxxix, fig. 8. Il est reproduit dans 
G. Rawlinson, Ancient Monarchies, 1873, t. m, p. 20. 

2 Ce fragment, actuellement au Louvre, a 1°>,10 de hauteur. Il a deux 
registres. « Dans le registre supérieur on voit quatre personnages; celui 
de droite porte un objet qui est peut-être un instrument de musique, une 
sorte de cymbale sur laquelle il frappait avec le maillet qu'il tient de la 
main gauche. » Ibid., p. 600. Nous avons reproduit le registre inférieur 
dans le Manuel biblique, t. n, 9® édit., n« 750, fig. 69, p. 427. 

3 Cf. Athénée, Deipnosoph., îv, 77, 1.1, p. 313; xiv, 34, t. iv, p. 141 et 
suiv.; Vitruve, vi, 1; Suidas, Lexicon, édit. Bernhardy. t . u, col. 661-662, 
sub voce ; E. David, La musique chez les Juifs, in-8°, Paris, 1873, p. 
25; Naumbourg, Recueil de chants religieux des Israélites, in-4°, 
Paris 1,1876), p. v. 

i « Émilianus, à ces mots, prit la parole : « Mon cher Masurius, ama-



Le psaltérion est le c inquième ins t rument babylonien que 
n o u s fait connaî t re Daniel . Il était à cordes et en comptai t 
au moins dix ; elles é ta ient é tendues sur une caisse creuse 
et percée de t rous. Un bas-relief d 'Assurbauipa l , r ep résen-
tan t une sor te de procession de Sus iens , nous a conservé la 
fo rme du psal tér ion 1 .11 devait être suspendu au tour du cou, 
quoique l 'ar t is te ait négl igé de f igurer la courroie qui se r -
vait à cet usage. Le musicien f rappai t les cordes avec une 
bague t te ou un m a r t e a u , qu ' i l tenai t de la main d ro i t e ; il 
paraî t aussi les avoir pincées avec la main gauche . Le 
moderne santour de l 'Orient n 'es t que l 'ancien pesanterin 
b a b y l o n i e n 2 . 

Le dern ier i n s t rumen t nommé par Daniel est appelé sym-
phonie. Nous ne savons pas d ' u n e manière certaine ce qu'i l 

leur de la musique autant que je le suis, je me demande souvent à moi-
même, s i , ce qu'on appelle magadis, est une espèce de flûte ou de ci-
thare? car le charmant Anacréon dit quelque part : « 0 Leucaspis, je 
» joue la magadis à vingt cordes : mais toi, tu es tout fier de la beauté de 
» ta jeunesse. » Et d'un autre côté, Ion de Chio parle de cet instrument 
comme d'une espèce de flûte, dans son Omphale. Voici le passage : « Que 
» la Magadis, flûte de Lydie, prélude aux chants. » Voici la réponse de 
Masurius : « Euphorion, dans son Traité des jeux isthmiques, dit que 
la magadis est un instrument fort ancien, dont la forme fut changée assez 
tard et qu'on l'appela dès lors sambuque. Cet instrument était, ajoute-t-il, 
d'un grand usage à Mitylène, et Lesbothémis, ancien statuaire, y avait fait 
une statue représentant une des muses avec une magadis à la main. » Au 
livre iv d'Athénée, on lit : « La flûte qu'on appelle magadiset qui se 
nomme aussi Vancienne magadis, rend le son aigu et le grave, comme 
Alexandrides le dit dans son Danseur armé : « Comme la Magadis, je 
» prendrai le ton aigu et grave. » Il y avait, dit le traducteur, une flûte 
appelée magados, parce qu'elle servait à accompagner la magadis, et 
l'on a confondu les deux noms. Athénée, Banquet des Savants, xiv, 35 
et iv, 182. Traduct. Lefebvre de Villebrune, Paris, 1789, t. v, p. 255. 

1 A. Layard, Nineveh and Babylon, p. 454. Voir Figure 28, p. 313. 
2 Gesenius parait regarder avec raison le mot santour comme une cor-

ruption du mot pesanterin, correspondant au ij/aXTnpicv grec. Le santour 
actuel ressemble par sa forme à l'instrument susien que nous venons de 
décrire. 

représente . D ' ap rès les uns , c 'es t u n e espèce de c o r n e m u s e ' , 
la sampogna des I ta l iens mode rnes 2 ; d 'après les au t res , c 'est 
une espèce d ' o r g u e 3 . On voit sur un bas-relief du temps de 
Sennachérib une procession de musiciens, dans laquelle l 'un 
d ' en t re eux por te un i n s t rumen t inconnu. Sa forme est celle 
d ' un sac renversé sens dessus dessous . La manière dont il 
est tenu semble ind iquer que c 'était une espèce de boîte ou 
caisse creuse, en bois ou en métal , contenant p robab lemen t 
des matières du res , qui , étant agi tées, produisa ient un brui t 
plus ou moins ha rmonieux . On a t rouvé en Egyp te des ins t ru-
ments ana logues 4 . Ne serait-ce pas là la symphonie du l ivre 
de Danie l? 

L 'au teur sacré, après avoir é n u m é r é les s ix i n s t rumen t s 
de musique dont nous venons de par le r , en ment ionne d 'au-
tres en généra l , « et toute sor te d ' i n s t rumen t s , » dit-il. 

Ceux qui nous sont connus par l 'archéologie assyr ienne , 
en dehors des précédents , sont la lyre , la gui tare , le t am-
bour, le tambour in et les cymbales . 

On rencont re trois var ié tés de lyre ; l 'une t r iangula i re ou 
à peu près , à qua t r e cordes , dans un châssis de bois sans 
ornement , a é té découver te par M. Loftus su r un bas-relief 
du palais d 'Assurbanipal 1 ' . On n 'en connaît pas d ' au t re r e -
présenta t ion . 

Une seconde espèce ressemble à la lyre égyp t i enne 6 . Elle 

1 Gesenius, Thésaurus lingux liebrxx et clialdaicx, au mot sumpô-
neyâh, p. 941. 

2 Le mot sampogna paraît être une corruption de symphonia. 
3 Ibn Yahia, Paraphrasis in Danielem cum versione et annotatio-

nïbus Constantini Lempereur, Amsterdam, 1683, dit sur Dan., m, 5, p. 63 : 
« Symphonix, instrumenti confecti e conjunctis fistulis quod vocatur or-
ganum, WUWIN. » 

4 Wilkinson, Manners and Customs of the ancient Egyptians, t. u, 
p. 238, 322-327, etc. 

6 G. Rawlinson, The five great ancient Monarchies, 1873,1.1, p. 531. 
6 Wilkinson, Manners and Customs of the a/ncient Egyptians, t. u, 

p. 291, no 217. 



est rec tangula i re , avec une g r a n d e caisse de résonnance a 
la base ; elle a deux b ras droi ts l égè rement d ivergen ts , fixés 
à leur ex t rémi té pa r une ba r re droi te . Le nombre des cordes 
était de hui t à dix et de m ê m e longueur . L 'ar t is te , tel qu 'on 
le voit f iguré à Khorsabad , la tenai t sous le b ras gauche , 
suspendue au cou ; il en jouai t avec les deux mains . 

La t rois ième espèce de ly re était t rès ornée . On n 'en voit 
sur les m o n u m e n t s de K o y o u n d j i k , où elle a été t rouvée , 
que la partie s u p é r i e u r e ; l ' au t re par t ie est cachée par le 
musicien. Deux branches recourbées , plus ou moins o rnées , 
par ten t de la base invisible et sont fixées à u n e au t r e branche 
t ransversa le . Les cordes sont d ' inéga le longueur et au nom-
bre tantôt de cinq tan tô t de sept . 

La gu i ta re a s sy ro -cha ldéenne est r emarquab le par l ' ex i -
guï té de sa caisse d ' ha rmon ie et la longueur relat ive du cou 
ou de la poignée. Le m o n u m e n t de Koyoundj ik qui nous 
en a conservé la fo rme ne permet pas de d is t inguer quel 
était le nombre et la disposit ion des cordes . Les deux mains 
semblent serv i r à en j oue r . 

On a découver t , sur les m o n u m e n t s assyr iens , la r ep ré -
sentat ion de deux t ambours . Le premier est un petit ins-
t rumen t semblable au toubboul actuel , dont se servent les 
danseuses en Or ien t 1 . L e second a l ' apparence d 'un cône 
r e n v e r s é ; dans la part ie supér i eu re , il r essemble au toubboul, 
mais il est trois ou q u a t r e fois p lus long et va en se r é t r é -
cissant de manière à finir p resque en pointe . L 'un et l ' au t re 
é ta ient a t tachés p robab lemen t à la ce in ture e t por tés à la 
hau teur de la poi tr ine ; au lieu de bague t tes , on se servai t 
des mains ouver tes pour b a t t r e de ces deux espèces de tam-
bours . 

En Assyrie, le t a m b o u r i n était rond comme celui de 
nos j ou r s , et non car ré c o m m e il l 'é tai t o rd ina i remen t en 

1 Voir Figure 28, p. 315, l'avant-dernier musicien, jouant du toubboul. 

Egyp te 1 . Il paraî t avoir consisté s implement en une peau, 
tendue sur un châssis c i rculaire; on n 'y voit point les an-
neaux ou peti tes boules métall iques qui produisent le t inte-
ment part icul ier a u x ins t ruments modernes 2 . Le musicien le 
tenai t par le b a s , de la main g a u c h e , dans u n e position 
perpendicu la i re , et il le f rappa i t avec les doigts de la main 
droite. 

Les cymbales assyr iennes avaient la même forme que 
celles dont on se se r t encore au jourd 'hu i en Orient . Elles 
consistaient en deux demi-sphères méta l l iques , p robable-
ment de b r o n z e , a y a n t , dans leur par t ie ex t é r i eu re , une 
longue po ignée , par laquelle les tenai t celui qui en jouai t , 
en les f r appan t l 'une contre l ' au t re 3 . 

La véri table na tu re de quelques au t res i n s t r u m e n t s , re-
présentés su r les bas-reliefs a s sy r i ens , n 'a pu être reconnue , 
parce que la mus ique moderne ne nous offre rien d ' ana -
logue. P a r m i les dern iers que nous venons d ' énumére r , il est 
év idemment impossible d ' indiquer quels sont ceux que Da-
niel a voulu désigner par les mots : « et tou te sor te d ' ins t ru-
ments . » On peut néanmoins supposer avec vra isemblance 
que le t a m b o u r jouai t son rôle dans la fête de l 'érection 
de la s t a tue , comme d a n s la scène représen tée F igure 28. 

1 Wilkinson, Manners [and Customs of the ancient Egyptiens, 
p. 235, 240 et 329. 

2 Voir la représentation du tambourin moderne en Orient, Layard, Ni-
neveh a/nd Babylon, p. 95. Il joue un grand rôle dans les danses arabes; 
voir G. Smith, Assyrian Dicoveries, p. 129-130. 

3 Les cymbales étaient aussi connues en Egypte. Les Égyptiens, d 'a-
près leurs monuments, avaient de treize à quatorze espèces d'instruments 
de musique : les cymbales , les baguettes cylindriques, le sistre, le tam-
bourin , le darabouka, sorte de tambour, le tambour, la trompette, le 
tambour long, la harpe , la lyre, la guitare, la flûte simple et la double 
flûte; Wilkinson, Manners and Customs of the ancient Egyptians, 
I r e série, t. H, p. 253-327. Les Assyriens et Nabuchodonosor lui-même 
ayant fait plusieurs campagnes en Egypte , les instruments de musique de 
ce pays devaient leur être devenus familiers. 
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3 1 4 L I V R E I I I . D A N I E L . 

Un bas-rel ief du temps d 'Assurbanipal , que nous repro-
duisons i c i ' , r ep résen te une t roupe de vingt-s ix musiciens 
sus ieus , r e n d a n t hommage au roi d 'Assyr ie leur va inqueu r . 
Il nous permet d ' imaginer a i sément ce qui se passa à la 
fête de la dédicace de la s ta tue d 'or . Onze sont des i n s t r u -
men t i s t e s , quinze sont des chanteurs . Pa rmi les p remie r s , 
sept j ouen t de la h a r p e , deux de la double f lû t e , un du 
psal térion ou santour et un au t r e du petit t ambour ou toub-
boul. Ces onze musiciens sont des h o m m e s , pa rmi lesquels 
il y a six e u n u q u e s , d is t ingués par l 'absence de ba rbe . Les 
c h a n t e u r s , au nombre de qu inze , se composent de six 
f emmes et de neuf enfan t s de divers â g e s 2 . Ces dern iers 
semblent accompagner leur chant de ba t tements de mains, 
selon un usage qui paraî t avoir existé aussi en Pa les t ine et 
en Egyp te et qui existe encore dans tout l 'Or ien t 3 . Les t ro i s 
p remiers musiciens ont un pied levé , comme s'i ls d a n s a i e n t 
eu cadence 4 . Ce m o n u m e n t nous permet de nous figurer ce 

1 Voir Figure 28 (cf. plus haut, p. 305-306), d'après Layard, Nineveh 
and Babylon, p. 455; G. Rawlinson; Ancient Monarchies,i. î, p. 540. 
Cf. Layard, Monuments of Nineveh, t. II, pl. 48 et 49. Cette planche est 
l'illustration du passage des inscriptions d'Assurbanipal qui a été rapporté 
plus haut, p. 468. La ville de Susi, capitale de la Susiane que vient de 
conquérir le roi de Ninive est représentée au-dessus des musiciens. Voir 
cette partie du bas-relief dans le Manuel biblique, 9 e édit., t. u, n° 550, 
fig. 33, p. 203. 

2 Ctésias , qui nous fait connaître aussi quel était le goût des Babylo-
niens pour la musique, raconte, dans Athénée , Deipnosoph, xu, 40, t. n, 
p. 469, qu'un noble babylonien, appelé Annarus [Nannaru], régala ses 
convives, dans un festin, d'un concert de cent cinquante femmes. Les unes 
chantaient, les autres jouaient de la flûte, de la harpe ou du psaltérion-
Cf. Nicolas de Damas, Fragm. 10, dans les Historicorum Grxcorurn 
fragmenta, édit. Didot , t . ni, p. 362. 

3 Ps. XLVII , 1 ; Hérodote , u, 60; Wilkinson, Manners and Gustoms 
oftlie ancient Egyptians, i " série, t. u, p. 326. 

1 G. Rawlinson, The five great ancient Monarchies, 3e édit., S. i, 
p. 542-543. Cf. !a description donnée par Layard, Nineveh and Babylon, 
p . 454-455. Pour le détail des monuments représentant des scènes musi-



qu 'é ta ient les musiciens de Nabuchodonosor , leur manière 
de jouer et de marcher . 

On voit quelquefois, à côté des musiciens, des chefs 
d 'orchest re qui t iennent à la main une ou deux baguet tes 
pour m a r q u e r la mesure 

Peu t - ê t r e pa rmi ceux qui joua ien t dans la plaine de 
Doura y avait-il des musiciens é t rangers . Les Assyr iens et 
les Chaldéens a imaient à les en tendre , comme nous le 
prouve le bas-relief d 'Assurbanipal . Un au t r e bas-relief 
nous représen te trois captifs j ouan t de la l y r e 2 . Ils ont une 
phys ionomie approchan t du type juif . Les admin i s t r a t eu r s 
du Musée br i tannique c rurent d 'abord que ce m o n u m e n t 
représenta i t la scène qu 'a immortal isée le P s a u m e Super 
flumina Babylonis et que nous voyions là ces i n s t rumen t s 
de musique que les enfants d'Israël" suspendaient aux saules 
des r ivages de l ' E u p h r a t e 3 . L' identification ne peut être sû-
rement établie, mais ce bas-relief prouve du moins que les 
conquérants de Ninive et de la Chaldée faisaient exécuter 
par les é t r angers qu ' i ls avaient t ranspor tés les chants de 
leur patr ie et qu ' i ls prenaient goût à les en tendre . 

L ' amour des Chaldéens pour la musique é t rangère devai t 
s ' é tendre na ture l lement aux ins t ruments de fabricat ion et 
de nom exotique, e t c 'est là sans doute l 'explication de la 
présence de mots grecs dans l 'énumérat ion musicale de 
Daniel, mots dont on a voulu si souvent abuser pour con-
tes ter l 'authent ici té du l ivre de ce p rophè te 4 . 

cales, voir G. Rawlinson, loc. cit., p. 539-541, et pour tout ce qui re-
garde la musique assyrienne, les p. 529-544, auxquelles nous avons fait 
de larges emprunts. 

1 G. Rawlinson, The five great ancient Monarchies, p. 543. 
2 Voir Figure 28, p. 315, d'après G. Rawlinson, The five great an-

cient Monarchies, 1873, t. i, p. 540. 
3 Ps. cxxxvi (hébreu cxxxvn). 
4 Fr. Lenormant lui-même, tout en défendant l'authenticité des six pre-



C e s m o t s s o n t a u n o m b r e d e t r o i s o u q u a t r e : sambykê, 

kitharis, psaltérion e t symphônia 1 . L ' o r i g i n e g r e c q u e d e la 

sambykê e s t t r è s c o n t e s t a b l e . I l y a m ê m e l i e u d e p e n s e r 

q u e c e n o m , q u ' o n p r é t e n d a v o i r é t é e m p r u n t é a u x H e l l è n e s 

p a r l ' a u t e u r d u l i v r e d e D a n i e l , a é t é , a u c o n t r a i r e , e m -

p r u n t é p a r l e s H e l l è n e s a u x O r i e n t a u x 2 . L e s é c r i v a i n s c l a s -

s i q u e s a t t r i b u e n t e x p r e s s é m e n t u n e o r i g i n e a s i a t i q u e à la 

s a m b u q u e 3 . 

Q u a n t à l a kitharis, a u psaltérion e t à l a symphônia, a p -

raiers chapitres de Daniel, semble vouloir passer condamnation jusqu'à 
un certain point sur le chapitre u . « Dans les chapitres h à vu, dit-il, on 
a suppléé à la perte [du texte original] par une version araméenne, qui 
semble, par sa langue, d'origine palestinienne et doit être postérieure à 
Alexandre et à la conquête des Macédoniens, puisqu'elle emploie des mots 
grecs : xîôapis, aciu.Swn, tyxXriipiov, aupfovta. Dan., ni, 5 et 29. » La di-
vination chez lès Chaldéens, p. 174. Cf. p. 190. Voir H. Derenbourg, 
dans les Mélanges Graux, p. 235-244; cf. J . Halévy, dans le Journal 
asiatique, 1883, n° partie, p. 282-284. 

i Th. Nôldeke, Histoire littéraire de l'ancien Testament, p. 333. 
a « Ce nom semble venir de la racine - p D [sâbak, implexit, perpli-

cuit]; ce seraient ainsi les Grecs qui l'auraient reçu des Sémites et non 
l'auteur du texte araméen qui l'aurait pris des Grecs, » dit F r . Lenormant 
lui-même, La divination chez les Chaldéens, p. 190. La forme cauê'jv.r, 
a une apparence tout à fait hellénique et nullement orientale, mais le u. 
qui lui donne cet air grec est ajouté et ne se trouve pas dans le mot sé-
mitique, qui est HD^Di sabhâh, sans m de liaison. 

3 « Mâ-faS'iç, dit H. Hamaker, dans ses Miscellanea Phcenicia, in-
4», Levde, 1828, p. 305, instruraentum musicum chordis instructum, de 
quo multis egit Athenteus 1. xiv, p. 634 G, ad 637 A, coll. 1. iv, p. 182, 
quodqueinterLydorum e&piiu.aras recenset Ion apud Athenajum, 1.1, p. 634 
C, et ipse Auctor, p . 634 F, et inter peregrina instrumenta (èV.cpuXa op-yava) 
refert Aristoxenus apud eumdem, 1. îv, p. 182. An veteres illius inventio-
nem Phœnicibus adscripserint, ut affirmat Mignotius, Diss. de Phœnici-
bus xi (Mém. de l'Acad. des Inscr., t. xxxvi, p. 107), asseverare non 
ausim. Rem tamen ipsam admodum verosimilem facit illius instrumenti 
cum sambuca in Oriente inventa et alias XupôepotyiÇ appellata (Athen., 1. iv, 
p . 175 E) similitudo ( ib id . , 1. xiv, p. 635 A), tum nominis quoque expli-
catio. » 

p e l é s d a n s le t e x t e o r i g i n a l , qatrôs o u qltrôs, pesantérîn o u 

pesantêrîn, soumpônyâh o u sîfonyâacceptons s a n s la d i s -

c u t e r l ' é t y m o l o g i e g r e c q u e d e l e u r s n o m s . I l n ' e n r é s u l t e 

a u c u n e m e n t q u e l e r é c i t o ù i l s s o n t m e n t i o n n é s n e d a t e p a s 

d u t e m p s d e N a b u c h o d o n o s o r . 

T o u t le m o n d e a d m e t q u e c e s i n s t r u m e n t s é t a i e n t c o n n u s 

e n A s i e e t é t a i e n t m ê m e p r i m i t i v e m e n t o r i g i n a i r e s d e c e 

p a y s 2 . L e s H e l l è n e s l e u r firent s e u l e m e n t s u b i r d e s t r a n s -

f o r m a t i o n s e t l e s p e r f e c t i o n n è r e n t , c o m m e t a n t d ' a u t r e s 

i n v e n t i o n s q u ' i l s a v a i e n t r e ç u e s d e l ' O r i e n t . C ' e s t a i n s i q u ' i l s 

i m a g i n è r e n t la c i t h a r e à s e p t c o r d e s , d o n t o n f a i t h o n n e u r 

à T e r p a n d r e , v e r s 6 5 0 a v a n t J . - C . 3 . M a i s l e u r s i n s t r u m e n t s 

p e r f e c t i o n n é s r e p r e n a i e n t d e s u i t e l e c h e m i n d e l ' A s i e e t y 

r e t o u r n a i e n t n a t u r e l l e m e n t a v e c l e u r s n o m s g r e c s . C ' e s t 

a i n s i q u e la c i t h a r e à s e p t c o r d e s a p p a r a î t s u r l es m o n u -

m e n t s a s s y r i e n s à l ' é p o q u e m ê m e o ù e l l e v i e n t d ' ê t r e i n -

v e n t é e e n G r è c e 4 . 

L e s r a p p o r t s e n t r e l ' A s s y r i e e t l a G r è c e , p a r l ' i n t e r m é -

d i a i r e d e l ' A s i e M i n e u r e e t d e l a P h é n i c i e , é t a i e n t a n c i e n s 

e t f r é q u e n t s . S a r g o n , d u t e m p s d ' I s a ï e e t d u r o i E z é c h i a s , 

c o n n a î t d é j à le n o m d e l ' I o n i e e t , d a n s s e s i n s c r i p t i o n s , il 

a p p e l l e l a p a r t i e d e la M é d i t e r r a n é e v o i s i n e d e C y p r e , « l a 

1 Dan., ni, 5. 
2 E. Spanheim, Observat iones in hymnum in Delum, dans ses In 

Callimachi hymnos observationes, Utrecht, 1696, t. », p. 474-475. 
3 Euclide, Introd. harm., p. 19; Strabon, XIII, u , 4, édit. Didot, 

p. 528; Clément d'Alexandrie, Stromat., vi, 16, Migne, t . ix, col. 373, 
— Sur Terpandre, on peut voir Plutarque, De musica, m-vr, édit. Didot, 
t. iv, p. 1384 ; Westphal, Geschichte der alten und mittelalterlichen 
Musih, Breslau, 1865, t . i, p. 64-70; Gevaert, Histoire et théorie de la 
musique de l'antiquité, Gand, 1875, p. 43. 

* « Onrapporte cette invention à Terpandre, vers650 avant J . -C . , ob-
serve Fr. Lenormant, et dans les monuments assyriens la cithare à sept 
cordes n'apparaît exclusivement que du temps d'Assurbanipal (668-625) : 
la coïncidence de ces dates est frappante. » La divination chez les 
Chaldéens, p. 191. 



mer de J avan » ou des Ioniens. Sennachér ib r encon t ra les 
Grecs en Cilicie, r empor t a sur eux une victoire e t y é leva 
un monumen t commémorat i f de son t r i omphe 1 . Bien p lus , 
il avai t dans son a rmée un corps de t roupes g r e c q u e s 2 . As-
sa raddon et son fils Assurbanipal por tè ren t p lus ieurs fois 
l eurs a rmes en Phénic ie , dont les rappor ts commerc iaux 
avec la Grèce sont connus de tous ; ils furent m ê m e en r a p -
port direct avec les Grecs : ils én u mèren t pa rmi leurs tribu-
taires plusieurs rois grecs dans l ' î le de C v p r e ; I t u a n d e r , de 
P a p h o s ; I r isu, de So le ; Damasu , de Cur ium, e t c . 3 . Com-
ment peut-on doute r q u ' u n prince ama teu r de mus ique 
comme l 'était Assu rban ipa l 4 , n 'a i t pas connu, pa r ces t r i -
buta i res , les i n s t r u m e n t s de mus ique des Hellènes et l eurs 
noms? Les noms des objets é t r angers ar r ivent dans les 
pays où ils sont impor tés avec les noms e u x - m ê m e s . P e r -
sonne n 'est su rp r i s au jou rd ' hu i de t rouver des mots s ans -
cri ts dans les l ivres des Rois, pour désigner les p rodu i t s 
de l ' Inde, appor tés à Jé rusa lem du temps de S a l o m o n 0 ; 
personne ne conclut de là que ces livres ont été écr i ts à u n e 
date récente . Pou rquo i donc suivrai t -on une au t r e règle , 
au su je t de Daniel , lorsque les communica t ions en t r e les 
Grecs e t les Babyloniens é ta ient inf in iment plus faciles 
qu ' en t r e les Ju i f s et les H indous? 

Il est très vra isemblable , à nos y e u x , que les Assyr iens 

1 Bérose, dans Eusèbe, Chron. arm,., i, 5, Migne, Pair. gr.. t. xix, 
col. 118. 

2 Bérose, Fragm. 12; Abydène, Fragm. 7 ; Historicorum grxcorum 
fragmenta, édit. Didot, t. u, p. 504; B. G.Niebuhr, Historische Gewinn 
aus dem armenischen Eusebius, dans ses Kleine Schriften, 2 in-8°, 
Bonn, 1828-1843, t. i, p. 205: J . Brandis, Heber den historischen Ge-
winn aus der Entzifferung der assyrisch-babylonischen Inschriften, 
in-8°, Berlin, 1856, p. 1 et suiv. 

a Voir plus haut, p. 71 et 88. 
• Voir plus haut, p. 305-306. 
s Voir t. m. p. 38?. 

connaissaient , non seulement les i n s t rumen t s de mus ique 
des Grecs et leurs noms, mais aussi les musiciens grecs . 
Ils avaient , dans leurs guer res , fait des p r i sonnie rs de cet te 
nation, et les Phénic iens avaient dû leur en v e n d r e c o m m e 
esclaves. Les Babyloniens , par conséquent , les connaissa ient 
aussi , puisqu ' i l s étaient sous la dépendance de Ninive , avan t 
sa chute, et é ta ient devenus ses hér i t ie rs , après sa ru ine . Un 
témoignage an t ique nous apprend d 'a i l leurs q u e le f rère du 
poète Alcée, vers le t emps de Nabuchodonosor , s 'é tai t i l lus-
tré « aux plus lointains confins de la terre , en por tan t se-
cours aux Baby lon iens 1 . » 

Il n ' y a donc rien d ' é tonnant si , du t emps de Daniel , on 
connaissai t à Babylone des i n s t r u m e n t s de mus ique grecs 
et si on les appelai t de leurs noms grecs . « L ' in t roduct ion 
d ' i n s t rumen t s é t r angers s 'expl ique par l ' u sage qu ' a t t e s t en t 
les monument s [et qui a été dé jà s igna lé 2 ] , de cont ra indre 
les captifs à fa i re de la mus ique pour leurs v a i n q u e u r s , 
comme il est di t des Ju i f s à Babylone 3 , » dans le p saume 
Super flumina Babyloms. 

Tout ce q u e r appor t e le l ivre de Daniel de la mus ique b a -
bylonienne confi rme donc son authent ic i té . « Un au teur 
séparé des événements par qua t r e siècles eût été un vér i -
table é rudi t , comme il n ' y en avait guè re de son t e m p s , 
s'il avait connu cette c i rconstance, a t testée par les t ex tes et 
pa r les m o n u m e n t s figurés, que la mus ique ins t rumen ta le , 
fort peu employée pa r les p remiers rois assyr iens , était 

1 Alcée, Fragm. 33, dans le Museum criticum, de Bloomfield, Cam-
bridge, 1826, t. i, p. 433; Strabon, xm, 2, n° 3, édit. Didot, p. 527. Ott-
fried Müller a publié à ce sujet : Ein Bruder des Dichters Alkxos ficht 
unter Nebukadnezar, dans le Rheinisches Museum, 1827, i, sect. n, 
fasc. 4, p. 287-296 (traduit en anglais dans le Classical Journal, n° 72, 
p . 272-278). 

2 Voir plus haut, p. 317, et Figure 28, p. 315. 
3 Fr. Lenormant, La divination chez les ChaMéens, p. 191. 



devenue , p réc i sément à par t i r du vu" siècle, un é lément 
capital de toutes les cé rémonies rel igieuses et publ iques en 
Assyr ie e t à B a b y l o n e ' . » Un Ju i f , v ivant qua t r e cents ans 
plus ta rd , en Pa les t ine , comme le disent les ra t ional is tes , 
n ' aura i t ce r ta inement pas pu connaî t re avec exact i tude tous 
les détails de m œ u r s qui nous sont donnés dans le chap i t r e 
m de Daniel , ainsi que dans les au t res par t ies de ce l ivre . 

1 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 190. 

C H A P I T R E VI. 

L E S T R O I S E N F A N T S D A N S L A F O U R N A I S E . 

Tous les g r a n d s officiers de la cour de Nabuchodonosor 
devaient accompagner le roi à la dédicace de la s ta tue d ' o r , 
dans la plaine de Doura , et p r e n d r e par t à la cérémonie . Le 
texte énumère un certain n o m b r e des d igni ta i res royaux , 
fonct ionnaires adminis t ra t i f s , poli t iques e t j ud ic i a i r e s 1 . « Il 
n 'es t pas un des t i tres de cette énuméra t ion qui ne cor res-
ponde à un t i t re vér i tab lement a s sy r i en , ment ionné dans 
les documents des rois de Ninive et de Baby lone ; la corres-
pondance en serai t facile à d o n n e r et cer ta ine . Mais il est à 
r e m a r q u e r q u e pour deux de ces t i t res seu lement , pahat et 
sakan, r épondan t assez exac tement a ce que sont dans la 
hiérarchie actuelle de l ' empi re o t toman pacha et kihaya, la 
forme assyr ienne a été conse rvée ; pour tous les a u t r e s , le 
texte a raméen donne des équ iva len t s . . . Si ce livre avait été 
inventé au t e m p s d 'Ant iochus É p i p h a n e , nous aur ions là 
quelques mots g r e c s ; . . . nous aur ions du moins le t i t re de 
stratégos (général ) , qui fut tout de suite adopté dans les 
langues sémit iques, ainsi que nous le voyons par les i n s -
criptions a r a m é e n n e s 2 . » 

Ananias , Misaël et Azarias faisaient par t ie des g r a n d s 
officiers que Nabuchodonosor ava ient convoqués à la fête de 
l ' inaugurat ion de la s ta tue d 'or . Daniel appar tenai t aussi aux 
premiers corps de l 'É ta t , mais il était sans doute a b s e n t , à 
cette époque, de Baby lone , et il fu t de la sor te affranchi de 
l 'obligation d 'ass is ter à un ac te de cul te idolâ t r ique. Ses 

1 Dan., m, 2, 3, 27. — Sur les titres et les noms de ces dignitaires, voir 
Pusey, Daniel the prophet, 1864, p . 38, 594-597. 

2 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 198-199. 



devenue , p réc i sément à par t i r du vu" siècle, uu é lément 
capital de toutes les cé rémonies rel igieuses et publ iques en 
Assyr ie e t à B a b y l o n e ' . » Un Ju i f , v ivant qua t r e cents ans 
plus ta rd , en Pa les t ine , comme le disent les ra t ional is tes , 
n ' aura i t ce r ta inement pas pu connaî t re avec exact i tude tous 
les détails de m œ u r s qui nous sont donnés dans le chap i t r e 
m de Daniel , ainsi que dans les au t res par t ies de ce l ivre . 

1 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 190. 

C H A P I T R E VI. 

L E S T R O I S E N F A N T S D A N S L A F O U R N A I S E . 

Tous les g r a n d s officiers de la cour de Nabuchodonosor 
devaient accompagner le roi à la dédicace de la s ta tue d ' o r , 
dans la plaine de Doura , et p r e n d r e par t à la cérémonie . Le 
texte énumère un certain n o m b r e des d igni ta i res royaux , 
fonct ionnaires adminis t ra t i f s , poli t iques e t j ud ic i a i r e s 1 . « Il 
n 'es t pas un des t i tres de cette énuméra t ion qui ne cor res-
ponde à un t i t re vér i tab lement a s sy r i en , ment ionné dans 
les documents des rois de Ninive et de Baby lone ; la corres-
pondance en serai t facile à d o n n e r et cer ta ine . Mais il est à 
r e m a r q u e r q u e pour deux de ces t i t res seu lement , pahat et 
sakan, r épondan t assez exac tement a ce que sont dans la 
hiérarchie actuelle de l ' empi re o t toman pacha et kihaya, la 
forme assyr ienne a été conse rvée ; pour tous les a u t r e s , le 
texte a raméen donne des équ iva len t s . . . Si ce livre avait été 
inventé au t e m p s d 'Ant iochus É p i p h a n e , nous aur ions là 
quelques mots g r e c s ; . . . nous aur ions du moins le t i t re de 
stratégos (général ) , qui fut tout de suite adopté dans les 
langues sémit iques, ainsi que nous le voyons par les i n s -
criptions a r a m é e n n e s 2 . » 

Ananias , Misaël et Azarias faisaient par t ie des g r a n d s 
officiers que Nabuchodonosor ava ient convoqués à la fête de 
l ' inaugurat ion de la s ta tue d 'or . Daniel appar tenai t aussi aux 
premiers corps de l 'É ta t , mais il était sans doute a b s e n t , à 
cette époque, de Baby lone , et il fu t de la sor te affranchi de 
l 'obligation d 'ass is ter à un ac te de cul te idolâ t r ique. Ses 

1 Dan., m, 2, 3, 27. — Sur les titres et les noms de ces dignitaires, voir 
Pusey, Daniel the prophet, 1864, p . 38, 594-597. 

2 Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 198-199. 



c o m p a g n o n s , moins favorisés par les c i rconstances , n e p u -
rent se d i spenser de s ' y r end re , mais ils ne ba lancèren t p a s 
à professer géné reusemen t leur foi et r e fusè ren t de se p r o s -
t e rne r devant l ' idole babylonienne malgré l ' o rd re roya l , 
r ése rvan t l eur adora t ion au seul vrai Dieu. 

L'élévation de ces é t rangers aux premières c h a r g e s de la 
cour leur avait suscité des envieux parmi les Cha ldéens i n -
d igènes 1 . Il y avai t , en Chaldée et en Assyrie, des h o m m e s 
tou jours prêts à dénoncer au roi ceux qu'i ls voulaient p e r d r e , 
comme les m o n u m e n t s nous en offrent p lus ieurs e x e m p l e s ' . 
Les ennemis des j e u n e s Hébreux j ugè ren t l 'occasion f avo -
rable pour se déba r ras se r de r ivaux ou de c o n c u r r e n t s re-
doutables : ils s ' empressè ren t de s ignaler à leur m a î t r e ceux 
qui n 'honora ien t point ses dieux et n ' adora ien t point l ' idole . 
Nabuchodonosor était t rès impér ieux et il avait p o u r se s 
fausses divini tés une vénéra t ion profonde : lui dénonce r d e s 
su je t s rebelles, qui « mépr i sa i en t son décret e t ne r e n d a i e n t 
pas h o m m a g e à ses d i e u x 3 , » c 'é tai t employer le m o y e n d e 
plus efficace pour exciter sa f u r eu r . 

Tous les textes de Nabuchodonosor qui ont é té r e t r o u v é s 
jusqu ' ic i témoignent de sa f e rveur rel igieuse. Il ne c roya i t 
j ama i s pouvoir faire assez pour vénérer ses d i eux de p réd i -
lection : 

36. D e be l les c h o s e s e n a b o n d a n c e , . . . 

38 . d a n s m a vi l le d e B a b y l o n e , 

39 . en sa p r é s e n c e j ' a i p o r t é 

40. A É-Saggil, 
41. le t e m p l e d e s a p u i s s a n c e , 

43 . j ' a i f a i t d e s r e s t a u r a t i o n s . 

43 . É - K u a , le s a n c t u a i r e 

1 Dan., m , 8. Le texte dit d 'une manière très express ive : « L e s h o m m e s 
Chaldéens accusèrent les Juifs. » 

2 Voir plus haut , p. 300, la dénonciation faite par Abadnabo au roi de 
Ninive. 

3 Dan., m , 12. 

4 4 . d e M a r d u k , s e i g n e u r des d i e u x , 

45 . j ' a i f a i t br i l le r c o m m e le solei l 

4 6 . s a m a g n i f i c e n c e (?). 

4 7 . D 'o r r o u g e 

48 . c o m m e p o u r ( les r o i s e t les d i e u x [?]) 

49. d e l ap i s - l azu l i e t d e m o r c e a u x d ' a l b â t r e 1 , 

50 . j e l 'a i s o i g n e u s e m e n t r e c o u v e r t 5 . 

Sa g r a n d e inscr ipt ion est rempl ie de t ra i ts semblables , 
des louanges de Mérodach et des au t res divinités de B a b y -
lone, de tout ce qu 'e l les ont fait pour lui et de ce qu'i l a 
fait pour e l les , de sa reconnaissance pour leurs bienfai ts 
passés et de sa confiance en leur protection pour l ' avenir . 
Ne pas par tager à l eur égard ses propres sen t iments , su r tou t 
dans une circonstance solennel le , c 'était donc pour elles et 
pour sa propre personne le p lus sang lan t ou t rage . Une telle 
désobéissance méri ta i t , à ses y e u x , la mor t . 

Les compagnons de Daniel ayan t osé rés is te r au roi en 
face, et n ' ayan t pas v o u l u , ma lgré son o rd re fo rme l d i rec-
tement expr imé, se p ros te rner devant la s ta tue d ' o r , il les fit 
précipi ter dans une fournaise a rdente . Sa colère était telle 
qu'i l ne laissa point le t e m p s de les dépouil ler de leurs v ê -
tements précieux : on les j e ta dans les f l ammes avec leurs 
sarabales ou man teaux 3 , l eurs sandales , l eurs t iares et tous 
leurs vê t emen t s 4 . 

i .< On t rouve encore ces pierres dans les ruines de Babylone. » Re-
cords ofthe past, t . v, p. 117. 

s Inscription de Nabuchodonosor, col. u ; ICeilinschriftliche Biblio-
thek, t. m, part, it, p. 14-15; Rodwell, dans les Records ofthepast, t. v, 
p. 117. 

s On entend assez souvent par sarabala des caleçons, mais ce mot dé-
signe plus probablement le vêtement supérieur que portaient les Assyriens 
et les Chaldéens. Voir Gesenius, Thésaurus lingux liebrxx, p. 971. 
Dan., m, 21, décrit t rès exactement le costume babylonien; il faut donc 
l ' interpréter d 'après les bas-reliefs indigènes. 

1 L'exactitude de cette description est reconnue par M. Chevne, un ad-
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0 û t r a i t a i t a v e c 1 a p l u s g r a n d e n g e u , taj«^ 

p r é s e n t e r P s u r l e s m u r s d u p a l a i s d e K o y o u n d j . k , l e s u p -

p f c e d e d e u x h o m m e s q u ' o n é c o r c h e v i v a n t s , a p r è s l e u r 

a v o i r a r a c h é l a l a n g u e . U n e l é g e n d e e x p l i q u e q u U s s o n t 

n c h t i é s d e l e u r " i m p i é t é ' . N o u s a p p r e n o n s a u s s i p a r 

u n c y l i n d r e q u e d e u x b l a s p h é m a t e u r s a p r è s a v o i r e u la 

l a n g u e a r r a c h é e , f u r e n t b r û l é s d a n s u n e f o u r n a i s e : 

7 4 D u n a u , „ . 1 
7 3 e t N a b u - u s a l l i q u i c o m m a n d a i e n t a b a m b u l , 
7 6 : q u i c o n t r e m e s d i e u x a v a i e n t p r o f é r é d e g r a n d e s m a l é d i c -

t i o n s , 

7 7 . à A r b è l e , l e u r s l a n g u e s j ' a r r a c h a i ; 
7 8 . i ' é c o r c h a i l eu r p e a u . D u n a n , à N i n i v e , 
7 9 . d a n s u n e f o u r n a i s e leli isu makasi) on le p l a ç a e t 

80 . o u le b r û l a c o m m e un a g n e a u 2 . 

U n t r a i t e m e n t s e m b l a b l e f u t i n f l i g é , à B a b y l o n e m ê m e , 

à S a m a s s u m u k i n , f r è r e d ' A s s u r b a n i p a l , q u i s ' é t a i t r é v o l t é 

v e r s a i r e décidé de l 'authenticité de Daniel : « Il y a , dit-il, dans Daniel 
trois choses qui sont incontestablement d'accord avec les coutumes baby-
loniennes, savoir la condamnation à être brûlé vif, m 6 ; te description 
du vêtement des courtisans, m, 21; et la mention de la presence des 
femmes aux festins, v, 2. « Encyclopxdia Britannica «dit., t. v., 
1877 p 803. Cf. Stanley, Lectures on the Jewisk Gliurch : « Leur vê-
tement es t décrit comme assyrien ou babylonien, non comme palestinien,» , 
Lect. XLI, t. m, p. 23. Cf. Hérodote, i, 195, avec les notes, dans 1 édition 

de G. Rawlinson, t. i, p. 23. 
1 Guneiform Inscriptions of Western Asia, t . m , pl. 3 - . <• -

langue est aussi coupée aux Babyloniens qui avaient parlé contre le dieu 
Assur . Cylindre de Rassam, col. iv, lignes 66-69, Keilinschr. Bibliothek, 
t. h, p . 192-193-, Alden Smith, Keilsclirifttexte Asurbampals, t . i, p. 

34-35. , . , 
2 Cylindre B, colonne vr, G. Smith, History of Assurbanipal, p. 1 

Keilinschriftliche Bibliothek, t . il, p. 236-257. 

CHAP. V I . LES E N F A N T S DANS LA FOURNAISE. 3 2 7 

c o n t r e c e d e r n i e r 1 . O n p u n i s s a i t l a r é b e l l i o n c o n t r e l e s r o i s 

c o m m e l a r é v o l t e c o n t r e l e s d i e u x . 

103. A s s u r , S i n , S a m a s , R a m m a n , Bel , N a b u , 

104. I s t a r d e N i n i v e , la c é l e s t e r e i n e d e K u t m u r i , 

105. I s t a r d ' A r b è l e , N i n i p , N e r g a l e t N u s k u , 

100. qu i m a r c h a i e n t d e v a n t m o i , t e r r a s s è r e n t m e s e n n e m i s , 

107. S a m a s s u m u k i n , m o n f r è r e r e b e l l e 

108. qu i f a i s a i t l a g u e r r e c o n t r e m o i , d a n s les f l a m m e s d ' u n feu 
a r d e n t 2 

109. i l s l e j e t è r e n t e t lui a r r a c h è r e n t la v i e 3 . 

L o r s q u e A s s u r b a n i p a l a l l a i t e n t r e p r e n d r e l a g u e r r e c o n t r e 

s o n f r è r e r e b e l l e , u n d e v i n l u i a v a i t a n n o n c é q u ' i l t r i o m p h e -

r a i t d e S a m a s s u m u k i n e t d e s e s c o n f é d é r é s , e t l u i a v a i t d i t 

a u n o m d e S i n : 

49 . S u r le d i s q u e (?) d e la l u n e , il e s t é c r i t 
50. a ins i : C e u x q u i c o n t r e A s s u r b a n i p a l ro i d ' A s s y r i e , 
31 . o n t c o n ç u d e m a u v a i s d e s s e i n s e t lui o n t l ivré b a t a i l l e : ^ 

52. u n e m o r t v io l en t e l e u r e s t d e s t i n é e . A v e c l a p o i n t e de l ' é -

p é e , 
53. la b r û l u r e d u f eu , l a f a m i n e e t la p e s t e , j e d é t r u i r a i 

54 . l e u r s v i e s 4 . 

1 Voir plus haut , p. 91, 100, 106. 
2 Ina me-qit isati a-[ri]-ri. M. P . Jensen, dans la Keilinschriftliche 

Bibliothek, t. a , p. 290, ligne 51, lit « li'bi(?) », au lieu de -.isati. Cf. 

ce qu'il dit, ibid., p. 177, note 12. 
3 Cylindre A, colonne i v ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 1M. 

Cylindre de Rassam, col. iv, lignes 46-52, Keilinschriftliche Bibliothek, 
t. n, p. 190-191 ; Alden Smith, Keïlschnfttexte Asurbampals, t . i, p. 
32-33. G. Smith suppose, History of Assurbanipal, p . 203, que Sa-
massumukin a pu se brûler lui-même dans son palais. Pour la fosse aux 
lions, cf. p. 166. 

Cylindre A, colonne iv ; G .Smi th , History of Assurbanipal, p. 157. 
Cylindre de Rassam, col. ni, lignes 121-126, Keilinschriftliche Biblio-
thek, t. n, p. 186-187; Alden Smith, Asurbanipal, t. i, p. 28-29. — Cf. 
Jer . , xxxix, 12. 



Le supplice de la fournaise étai t donc commun en A s s y r i e 
et en Chaldée ; il était inconnu en Pa les t ine et, au t e m p s d e s 
Machabées , dans le royaume des Sé leuc ides 1 . Nous a v o n s 
encore ici par conséquent u n e p r e u v e nouvelle de la con-
naissance parfa i te qu 'ava i t l ' au teur du livre de Daniel de 
toutes les coutumes babyloniennes . 

Le texte sacré appel le 'a t toun 2 le lieu où fu r en t je tés les 
trois courageux j eunes gens . C'était une sor te de four qu i 
servai t p robab lemen t à fondre les mé taux , en même t e m p s 
qu ' à brû ler les cr iminels . Il avai t peu t -ê t re une la rge ou-
v e r t u r e dans sa part ie supér ieure et ce r ta inement u n e ou 
p lus ieurs portes dans la part ie infér ieure . Un bas-rel ief en 
bronze d ' u n e des por tes du pala is de Ba lawa t r ep résen te un 
de ces 3attoun o r ien taux. Il para î t de fo rme rec tangu la i re e t 
c o m m e par tagé en deux é tages , à chacun desquels on r e -
m a r q u e trois ouver tures , en f o r m e d é p o r t é s ou de f enê t r e s , 
les u n e s rec tangula i res , les au t r e s c int rées . Des f l ammes s ' é -
chappent avec violence de p lus ieurs d ' en t r e elles. Les t ê tes 
d ' u n e dizaine de suppliciés condamnés au feu sont f igu rées 
au-dessus et aux côtés de la f o u r n a i s e 3 . 

L 'usage de je ter dans u n e fourna i se cer ta ins c o n d a m n é s 
à mor t s 'est conservé en Pe r se . Chard in rappor te q u ' e n 
1662 il vi t , pendant la famine , su r les places d ' I s p a h a n , 
d e u x fours qu 'on ga rda un mois cons tamment a l lumés , afin 
d ' e f f r aye r les marchands de gra ins e t de les empêche r d ' a -
buser de la misère pub l i que 4 . 

1 Parmi les supplices auxquels sont condamnés les frères Machabées, 
on remarque celui de la poêle et des chaudières d'âirain rougies au feu, 
II Mac., vu, 3, 5, mais non celui de la fournaise. 

2 Dan., m, 15. 
3 J'ai reproduit cette fournaise dans le Manuel biblique, 9e édit., t . 

u, fig. 106, n« 1058, p . 768. 
i Chardin, Voyage en Perse, Amsterdam, 1735, t. iv, p. 276 : « [Ali-

Kouli-Kaan, généralissime des armées,] fit bâtir un grand four dans la 
place Royale, et un autre sur la Place Publique, et ordonna aux ,crieurs 

Ananias , Misaël et Azarias fu ren t précipités d a n s l e s 
f lammes, selon l 'o rdre du roi, mais Dieu n ' a b a n d o n n a pas 
ses fidèles servi teurs : il les garant i t de tout mal , pour mon-
trer à tout son peuple et aux Chaldéens e u x - m ê m e s quelle 
était sa puissance ; il t r an s fo rma les a rdeu r s du feu en un 
vent ag réab le ' , et les j eunes Hébreux p u r e n t s 'écr ier avec 
reconnaissance : 

Bénissez le S e i g n e u r , feu e t cha l eu r b r û l a n t e , 

Louez - l e , exa l tez- le à j a m a i s 3 . 

de publier que c'était pour y jeter vifs ceux qui vendraient le pain à plus 
haut prix que la taxe ou qui cacheraient leur blé. Ces fours brûlèrent con-
tinuellement durant un mois, mais on n'y jeta personne, parce que nul ne 
voulut se hasarder à éprouver, un si rigoureux supplice par sa désobéis-
sance. » 

' Dan., m, 50 (Yulgate). 
2 Dan., m, 66 (Vulgate). 



C H A P I T R E V I I . 

F O L I E D E N A B U C H O D O N O S O R . 

Nabuchodonosor eu l ua second songe e t , comme pour le 
premier , Daniel lu i en donna l ' in terpré ta t ion : il lui annonça 
qu ' i l serai t f r a p p é de folie. C'est le roi de Babv lone qui r a -
conte lu i -même ce t épisode de sa v i e , dans une sor te de 
proc lamat ion , adressée à tout son p e u p l e ; ma i s , quoiqu ' i l 
parle en son n o m , Daniel en avait été sans doute le rédac-
teur , ce qui peut expl iquer certaines par t icular i tés de ce 
documen t . Les pr inces chaldéens devaient avoir des chan-
celiers e t des scribes pour réd iger l eurs pièces officiel les; 
ils ne prena ien t pas év idemment e u x - m ê m e s la peine de les 
composer ; ils se contenta ient de les revoir et de les a p p r o u -
ver . Dans la c i rconstance p r é s e n t e , il était na ture l que ce-
lui qui avait annoncé à l ' avance au monarque ce qu i devai t 
lui ar r iver f û t chargé de faire connaî t re par écri t tout ce qui 
s 'é ta i t passé . 

Les' rois a s sy r iens raconta ient volontiers leurs songes à 
leurs suje ts ; nous l 'avons dé jà vu par l ' exemple d 'Assurba-
n i p a l 1 ; ils adressa ient auss i des proclamations et des mes-
sages aux peuples soumis à leur emp i r e 2 . La forme du récit 
qui nous fai t connaî t re la folie de Nabuchodonosor est donc 
en ha rmon ie parfa i te avec les coutumes et les usages ba-
byloniens . 

On pour ra i t ê t re seu lement surpr i s de ce qu 'un souvera in 
raconte un événemen t aussi humil iant pour l u i , mais Na-

1 Voir plus haut, p. 287. Nous avons montré, au même endroit, p. 286, 
l'importance que les Chaldéo-Assyriens attachaient aux songes. 

2 Voir plus haut, p. 284. Voir aussi J . Ménant, Annales des rois d'As-
syrie, p. 292. 

buchodonosor , ma lg ré tou t son o rgue i l , reconnaissai t sans 
peine les f aveu r s de la divini té , comme le m o n t r e n t ses ins-
cript ions; il t rouvai t même moyen de s 'en faire gloire , 
parce qu'i l en t i rai t u n e p r e u v e que les puissances célestes 
l 'a imaient e t le protégaient au-dessus de tous les au t r e s 
h o m m e s ; le récit de sa maladie a été publié aussi tôt ap rès 
sa guér ison, d a n s toute la f e rveur de sa r econna i s sance 1 ; 
l 'aveu de ce qui s 'é tai t passé devai t enfin lui coûter d ' au tan t 
moins qu'i l n ' app rena i t à son peuple q u e ce que la p lupar t 
savaient d é j à , car il était impossible qu'on eût ignoré c o m -
plè tement à Baby lone le mal terr ible qui avait f r appé Na-
buchodonosor 2 

Le roi devai t au Dieu de Danie l des actions de grâces 
d 'au tan t p lus grandes qu'i l avai t d 'abord dédaigné d ' écou te r 
sa voix. En lui annonçan t le terr ible châ t iment qu i devai t 
fondre sur lui, le p rophè te avait a jouté : « Que mon conseil 
plaise au roi : rachète tes péchés p a r des aumônes et tes ini-
quités par ta misér icorde envers les pauv re s ; peut-être Dieu 
te pa rdonnera - t - i l 3 . » 

Nabuchodonosor ne su t pas profi ter de ses sages paroles 
et le songe s 'accompli t tel q u e Daniel l 'avait in te rpré té . Un 

1 On ne doit pas oublier que la fin de sa folie dépendait de sa soumis-
sion à Dieu : « Tu mangeras l 'herbe comme un bœuf , . . . jusqu'à ce que 
Lu reconnaisses que le Très-Haut domine sur les royaumes. » Dan., 
iv, 29. 

2 II faut remarquer d'ailleurs que la partie du récit qui raconte les ré-
sistances de Nabuchodonosor aux conseils de Daniel et l'orgueil qui lui 
attira son mal terrible, est intercalée dans sa proclamation, mais n'est pas 
attribuée au roi lui-même, Dan., îv, 25-30. - De plus, on doit observer que 
la folie est considérée aujourd'hui en Orient comme une espèce de mala-
die divine, si bien qu'on ne regarde qu'avec une sorte de respect ceux 
qui en sont atteints et que ceux qui en guérissent ne sont pas humiliés 
par le souvenir de leur mal, comme ils le seraient parmi nous. Il y a tout 
lieu de supposer qu'on avait autrefois à ce sujet à Babylone les mêmes 
idées que de nos jours dans tout l'Orient. 

3 Dan., iv, 24. 



ail p l u s t a r d 1 , l e g r a n d r o i s e p r o m e n a i t s u r la t e r r a s s e d e 

s o n p a l a i s , e t à l a v u e d e t o u t e s l e s m a g n i f i c e n c e s d e s a c a -

p i t a l e , i l s ' é c r i a d a n s l e s t r a n s p o r t s d e s o n o r g u e i l : « V o i l à 

c e t t e g r a n d e B a b y l o n e , q u e j ' a i b â t i e p o u r ê t r e l e s i è g e d e 

m a r o y a u t é , d a n s la p u i s s a n c e d e m a f o r c e , d a n s l a g l o i r e 

d e m e s t r i o m p h e s 2 . » Il v o u l a i t s ' é l e v e r a u - d e s s u s d e t o u s 

l e s h o m m e s ; D i e u l ' a b a i s s a a u n i v e a u d e la b ê t e . U n e v o i x 

d u c i e l l u i r a p p e l a s a f r a g i l i t é e t s a f a i b l e s s e , l e t e r m e m a r -

q u é à la d u r é e d e s o n e m p i r e e t s a p r o p r e d é p e n d a n c e s o u s 

la m a i n d u S e i g n e u r . 

L e r o i f u t f r a p p é d e c e t t e e s p è c e d e d é m e n c e à l a q u e l l e 

l e s m é d e c i n s o n t d o n n é le n o m d e l y c a n t h r o p i e 3 . E l l e c o n -

s i s t e à s e c r o i r e c h a n g é e n l o u p , d ' o ù s o n n o m , o u e n 

q u e l q u e a u t r e a n i m a l 4 . L e m a l h e u r e u x m a n i a q u e , a t t e i n t 

1 Dan., IV, 2 9 . 
2 Dan., iv, 27. Ce langage a une ressemblance frappante avec celui de 

la grande inscription de Nabuchodonosor rapportée plus haut, p. 145-147. 
llpeint avecune exactitude remarquable l'état d'esprit du roi et ses pensées 
habituelles. 

3 « Forsan non est a ratione aüenum existimare mutationem illam Na-
buchodonosor in bovem et in feramnon aliud fuisse quam hujusmodi cegri-
tudinem, » dit Jérôme Mercurialis, Medicina practica, 1. i , c. 12, De 
lykantliropia, in-f°, Francfort, 1601, p. 57. Cette opinion est aujour-
d'hui commune. 

* Cf. F.-G. Welcker, Die Lycanthropie ein Aberglaube und eine 
Krankheit, dans ses Kleine Schriften, t. m , Zu den Alterthümern 
der Heilkunde bei den Griechen, Bonn, 1850, p. 157-184, spécialement 
p. 181-183, et les auteurs auxquels il renvoie, p. 181. — « L'origine de 
la lycanthropie, dit M. Brierre de Boismont, remonte aux plus anciennes 
époques du paganisme. Dans cette illusion, des malheureux en démence 
se croyaient changés en loups-garous... Hérodote, dans son ouvrage, 
signale ces transformations comme assez fréquentes. S . Augustin assure 
que certaines femmes, en Italie, se convertissaient en Chevaux par une 
sorte de poison. Mais ce fut surtout au xiv° et au xve siècles que cette 
singulière illusion se répandit en Europe. Les cynanthropes et les lycan-
thropes abandonnaient leurs demeures pour s'enfoncer dans les forêts, 
laissant croître leurs ongles, leurs cheveux, leur barbe et poussant la féro-
cité jusqu'à. . . tuer et dévorer de malheureux enfants. » A. Brierre de 

d e c e t t e m a l a d i e , c e s s e d e p a r l e r e t n e p o u s s e p l u s q u e d e s 

c r i s o u d e s b e u g l e m e n t s ; i l r e f u s e l a n o u r r i t u r e o r d i n a i r e 

d e s h o m m e s p o u r m a n g e r c o m m e l e s b r u t e s ; q u e l q u e f o i s 

m ê m e , il c e s s e d e s e t e n i r d r o i t p o u r m a r c h e r à q u a t r e 

p a t t e s 1 . L a n u i t , il a i m e à s o r t i r c o m m e l e s f a u v e s , a p r è s 

ê t r e r e s t é c a c h é o u e n f e r m é p e n d a n t l e j o u r ; il c o u r t ç à e t 

l à , il h u r l e e t f u i t t o u t le m o n d e 2 ; e n u n m o t , s e l o n l ' e x -

p r e s s i o n d e D a n i e l , il p r e n d les i n s t i n c t s e t l e s h a b i t u d e s d e 

!a b ê t e 3 . 
N a b u c h o d o n o s o r s e c r u t c h a n g é e n b œ u f 4 . O n d u t c é d e r 

Boismont, Des Hallucinations,.2» édit., in-8", Paris, 1852, p. 383; cf. 
p. 159; J . Garinet, Histoire de la magie en France, in-8°, Paris, 1818, 
p. 118. 

1 On peut voir dans Pusey, Daniel the prophet, 1864, Lect. vu, p. 425-
427, 429, l'énumération des principaux cas de lycanthropie mentionnés 
par les auteurs anciens. La forme particulière de cette fol ie , propre à 
Nabuchodonosor, qui se croyait changé en bœuf, se trouve partiellement 
indiquée dans un curieux vers de Virgile sur les Prœtides ou filles de 
Prœtus qui se crurent changées en génisses, Ecl., v i , 48-51. 

Prœtides implerunt falsis mugitibusagros. 
Quamvis collo timuisset arqtrum, 

Et sœpe in levi quscsissent cornua fronte. 
2 J . Mercurialis, Medicina practica, 1. i, c. 12, p. 57. » Latrant, dis-

currunt, nocte vagantur, sepulcra perquirunt... Interdiu latept doini : ubi 
tenebrœ apparent, statira exeunt, et hue atque illuc discursaqtes clamant, 
latrant, fugiunt obvios, persequuntur sepulturas, oculos habent cavos, 
colorem vultus fœdum et nigrum, linguam aridam et siticulosam. » Jérôme 
Mercurialis a parlé aussi de la lycanthropie dans ses Variai lectiones in 
medicinx scriptoribus et aliis, 1598. Cf., dans la Revue des deux 
mondes, 1 « août 1882, p . 662, la description qu'a faite des lycanthropes 
Oribase , médecin de Julien l'apostat. Voir aussi l'article Lycanthropy, 
dans YEncyclopxdia Britannica, 9e édit., in-4», Londres, t. xv, 1883, 
p. 89, et A. Lang, La Mythologie, traduit de l'anglais par L. Parmentier, 
in-12, Paris, 1886, p . 80-84. 

3 « Un cœur de bêle, » Dan., iv, 13; v, 21. 
•* La multitude de taureaux ailés sculptés sur les monuments assyro-

chaldéens, voir plus haut , p. 217, note 1, p . 201, 208, 225, peut servir à 
expliquer pourquoi il se crut changé en cet animal plutôt qu'en tout autre. 



aux exigences d e sa m a n i e ; il cessa d 'hab i te r ses appa r t e -
ments e t vécut en plein air , confiné sans doute dans les 
vas tes j a rd in s de son pa la i s ; il se nour r i t d ' he rbe et de foin 
comme un b œ u f 1 ; ses cheveux dev in ren t longs comme les 
p lumes de l 'aigle et ses ongles se recourbèren t c o m m e les 
gr i ffes de l ' o i s e a u 2 . 

Daniel avait annoncé q u e la folie de Nabuchodonoso r n e 
d u r e r a i t q u ' u n certain t e m p s 3 . La lycanthropie n ' e s t pas en 
effet incurable et les médec ins consta tent que l 'on peu t en 
g u é r i r 1 . Quand le roi d e Baby lone f u t ré tabl i , il repr i t les 
r ênes du g o u v e r n e m e n t ; ses g r a n d s officiers revi rent avec 
jo i e 3 celui qui avait r e n d u Babylone si g lo r i euse , et lui-
même , plein de reconna issance envers le Dieu de Daniel 
qui lui rendai t la san té , p roc lama ce qu 'avai t fait pour lui 
le S e i g n e u r 6 . 

' Dan., iv, 30; v, 21. Les médecins aliénistes distinguent expressément 
parmi leurs malades les phytophages, qui se nourrissent d'herbes et de 
feuilles. Lettre du D r Browne, commissioner of the Board of Lunacy for 
Scotland, à M. Pusey, Daniel the prophet, p. -429. 

2 Dan., iv, 30. « Les ongles poussent indéfiniment, tant qu'on les coupe, 
dit Kölliker, Handbuch der Gewebelehre des Menschen, in-8°, Leipzig, 
1859, § 54, p. 126, mais si on cesse de le faire, leur croissance est limitée. 
Ils atteignent alors, comme on a pu l'observer sur les personne qui sont 
longtemps retenues dans leur lit et sur les habitants de l'Asie orientale, 
une longueur d'un pouce et demi à deux pouces (deux pouces, chez les 
Chinois, d'après Hamilton) et ils se recourbent autour des doigts. » La 
manière dont croît la chevelure est moins connue, Kölliker, ibid., p. 150. 
Ce qui est certain, c'est que ceux qui vivent comme des sauvages ont une 
chevelure longue et inculte, qui leur donne une apparence bestiale. Linné 
dit en parlant de cette sorte de personnes : « Omnes in eo convenere... 
quod omnes fuerint hirsuti. » Amxnitates academicte, 1763, t. vi, p. 65. 

3 Dan., îv, 22, « sept temps, » ce qu'on entend généralement de sept 
années, quoique cette interprétation ne soit pas certaine. 

* « Est certe hic morbus horrendus, verumtamen non est exitiosus ; imo 
vero, etsi pluribus mensibus du re t , attamen legimus etiam post annos 
fuisse persanatum. » H. Mercurialis, Medieina practica, p . 57. 

s Dan., iv, 33. 
6 Le ch. iv de Daniel est, comme nous l'avons dit, p . 330, une procla-

L I V R E I I I . D A N I E L . 

« À la fin de ces j ou r s , dit-il , moi, Nabuchodonosor , j e 
levai mes yeux vers le ciel et la ra ison me f u t r e n d u e et j e 
bénis le Très -Haut , j e louai celui qui vi t é t e rne l l ement , 
dont la puissance est u n e puissance éternel le , dont le r è g n e 
[s 'é tend] de généra t ion en g é n é r a t i o n ; tous les hab i tan ts 
de la t e r re ne sont r ien [devant lui], il fait sa volonté dans 
l ' a rmée du ciel et pa rmi les hab i tan ts de la t e r re ; personne 
ne peut a r r ê t e r sa main et lui dire : Que fa is - tu 1 ? » 

Ce langage ressemble bien à celui de Nabuchodonosor , 
dans les documents cuné i formes qui é m a n e n t de ce p r i nce . 

La g r a n d e inscript ion appel le Mérodach, « le S e i g n e u r , 
le Se igneur g r a n d , le Se igneur bon, le chef des d i e u x 2 , » 
celui pour la gloire duque l il a cons t ru i t un t emple , celui 
qui a donné l ' e m p i r e , qui p rocure l ' abondance à son 
r o y a u m e 3 . 

IX, 45. Vers Marduk, mon seigneur, 
46. mes mains, j'ai levées4 : 
47. 0 Marduk, seigneur, chef des dieux, 
48. prince éminent, 
49. c'est toi qui m'as fait; 
50. la royauté sur une multitude d'hommes 
51. tu m'as confiée. 
52. Comme ma vie précieuse, 
53. j'aime ta demeure élevée. 
54. Hors de Babylone, ta cité, 

mation de Nabuchodonosor racontant l'histoire de sa maladie, du songe 
qui la lui avait annoncée, de l'interprétation que Daniel lui en avait faite , 
au nom du Dieu d'Israël, et exprimant sa reconnaissance pour celui qui 
l'a guéri. 

1 Dan., îv, 31-32. 
2 Records of the past, t. v, col. ix, 1. 47; col. vu, 1. 2, 24, p. 14, 

129. 
s Ibid., col. vu, 1. 26-27; col. ix, 1. 48-51, p. 129, 
4 Cette locution signifie : j 'ai prié. Voir t. i, p. 538. Les lignes suivantes 

contiennent la prière qu'il adresse à son dieu. 



55. je n'ai en aucun lieu 
56. bâti une résidence. 
57. Parce que j'aime 
58. la révérence de ta divinité, 
59. et qpe je pense à ta puissance , 
60. sois favorable à ma demande, 
61. exauce ma prière ! 
62. Moi, je suis le roi et le décorateur [de tes temples] 
63. qui réjouit ton cœur ; 
64. le sage lieutenant (pontife) 
65. qui embellit toutes tes cités1. 

Il n 'est pas possible de méconnaî t re l ' ana logie de style qui 
existe entre ces paroles du roi de B a b y l o n e et celles que 
rappor te le l ivre de Daniel. C'est la m ê m e manière de con-
cevoir, de penser , de s ' expr imer . S e u l e m e n t , dans l ' ins -
cription cuné i fo rme , le monarque exa l te son dieu favor i , 
Mérodach, tandis qu ' ap rès sa guér i scm, il exal te le Dieu de 
Danie l , comme il l 'avai t fait ap rès l ' i n te rp ré ta t ion du pre-
mier songe et après la dél ivrance mi racu leuse des trois 
enfants des f lammes de la fourna i se . P a r là , il ne renonçai t 
ni à son idolâtrie ni à son p o l y t h é i s m e , il faut bien le 
r e m a r q u e r ; il ne se convert issai t pas à la vraie rel igion, 
comme on l 'a c ru quelquefois à t o r t ; il glorifie sans doute 
le Dieu de Danie l , parce qu'i l est ob l igé par l ' év idence de 
reconnaî t re son pouvoir s o u v e r a i n , m a i s il ne le proclame 
j ama i s le Dieu un ique ; tout en lui t é m o i g n a n t sa g r a t i t ude , 

1 Records of the past, I. v, p. 134; Keilinschriftliche Bibliothek, 
t. m, par t , ii, p. 28-29. Cf. ibid., p. 54-59, Inschrift bestimmt fur Méro-
dach. Une prière tout à fait semblable termine auss i l 'inscription de Néri-
glissor, col. II, 1. 31-42; Records ofthe past, t . v . p . 142. Cf. J . Opperl, 
dans le Gôttingische gelehrte Anzeigen, 1884, p . 329-340 ; C. J . Bail, 
The India House Inscription of Nebuchadrezzar, dans les Procee-
dings ofthe Society of Biblical Archxology, décembre 1887, t. x, p. 
89-129. 

il cont inue à être un fervent adora teur de Mérodach, de 
Nébo et des aut res divinités baby lon iennes ; les H é b r e u x 
seuls sont monothéis tes , au milieu de la Cha ldée 1 . 

Un écho de l ' événement que nous venons de raconter 
semble s 'ê t re conservé dans un f r a g m e n t d ' A b y d è n e 2 , qu i 
nous représen te Nabuchodonosor , p rophét i san t du haut des 
terrasses de son palais et annonçan t la chute de son e m -
p i re 3 . 

Sa folie tempora i re nous fourni t peut -ê t re aussi la solu-
tion d 'un problème h i s to r ique , soulevé pa r les inscr ip t ions 
de Babylone. Nérigl issor , gendre de Nabuchodonosor et son 
second successeur , d o n n e , d a n s ses documen t s officiels, à 
son propre père Be l - sum- iskun , le ti tre de roi de Babylone . 
Les listes royales ne cont iennent pas cependan t ce dern ier 
nom. Il faut donc en conclure qu'i l n ' ava i t pas r égné r é g u -
l ièrement et l 'on ne peut guère placer son r è g n e que du 
temps de Nabuchodonosor . Une tentat ive h e u r e u s e d ' u s u r -
pation n 'étai t guè re possible néanmoins sous un m o n a r q u e 
aussi fort et aussi pu i ssan t ; Be l - sum- i skun n 'a donc pu 
sans doute être roi que pendant la démence de Nabuchodo-
n o s o r 4 . 

1 La seule profession de foi monothéiste est celle des trois jeunes gens 
dans la fournaise : « Qu'on sache que tu es le Seigneur, le seul Dieu , » 
m, 45 (Vulgate). Dans la proclamation du ch. iv, Nabuchodonosor fait, au 
contraire, profession expresse de polythéisme ; il parle de Daniel, qui est 
appelé dans la langue chaldéenne, Baltassar, « d 'après le ¡nom de mon 
dieu,» c'est-à-dire Bel, Dan., îv, 5 ; il parle trois fois expressément « des 
dieux, » iv, 5, 6, 15. 

2 Abydène, dans Eusèbe, Prxp. Ev., ix, 41, t . x u , col. 761 ; et résumé, 
Fragm. 9, dans les HistoricorUm grxcorum fragmenta, édit. Didot, 
t. îv, p. 283. 

3 Nous avons vu, p. 332, que c'est sur la terrasse de son palais que 
Nabuchodonosor est f rappé de folie et apprend la ruine fu ture de son 
royaume. 

v Cette observation ingénieuse a été faite par M. Opper t , Expédition 
en Mésopotamie, t . i, p. 186-187, note. 



306 L I V R E I I I . DANIEL. 

Nériglissor devai t être rab-mag^. I l était ainsi à la tête 
de la caste des docteurs , q u i , comme hér i t ie rs de l ' an t ique 
science des C h a l d é e n s , por ta ient spécia lement ce nom. 
Comme tout était hérédi ta i re dans cette caste, son père avait 
dû par conséquent aussi en ê t re r a b - m a g , c 'est-à-dire chef . 
P e n d a n t la maladie du ro i , il exerçai t par là même de plein 
droit la r é g e n c e 2 . Il pr i t alors le t i t re de roi, ou bien son fils 
le lui a t t r ibua plus tard pour cette raison. Nabuchodonosor 
semble faire allusion à u n e sor te d ' u s u r p a t i o n , pendant sa 
folie, quand il di t : « Ma raison me r e v i n t ; la d igni té de ma 
royauté , ma magnif icence, ma sp lendeur me fu r en t r endues , 
mes conseil lers et m e s g r a n d s me c h e r c h è r e n t , j e fus r é t a -
bli dans ma royauté 3. » 

Le vieux roi touchai t a lors à la fin de son règne , mais les 
dern iers j ou r s en fu ren t br i l lan ts comme les p remie r s . Il 
m o u r u t à Babylone ap rès un r è g n e de 43 a n n é e s , en 561 
avant J . -C. 4 . Il devai t avoir près de 80 ans 5 . 

' Cf. Jer . , xxxis , 3. Voir plus loin, p. 340. 

- Bérose, Fragm. 14, Ilistoricorum grxcorum Fragmenta, édit. 
Didot, t. îi, p. 506, nous apprend expressément que cette caste avait 
exercé la régence, à la mort de Nabopolassar, en at tendant le retour de 
Nabuchodonosor qui faisait alors une expédition en Syrie. Voir plus haut , 
p. 148. 

3 Dan., îv, 3 3 ; Fr. Lenormant , La divination chez les Chaldéens, 
p. 204-208. 

4 Voir canon de Ptolémée, t. i, p. 571. 
5 G. Rawlinson, The five great ancient monarchies, 1873, t. m 

p. 61. 
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L E S S U C C E S S E U R S D E N A B U C H O D O N O S O R . 

Le livre de Danie l , à cause de sa forme ép isodique , passe 
sous silence la mor t de Nabuchodonosor et nous t r anspor te 
b r u s q u e m e n t de l 'h is toire de sa folie à la dern ière nu i t de 
Bal tasar , qui f u t aussi la de rn iè re de l ' indépendance de 
Babylone. Nous allons supp lée r à cette lacune, en que lques 
mots , pour qu'i l soit p lus facile de comprendre la sui te des 
événements . Les contempora ins de Daniel avaient tous les 
faits présents à la mémoi re ; il faut les faire rev ivre , au t an t 
qu'i l est possible, pour les lecteurs de nos jours . 

Nabuchodonosor eut pour successeur son fils Évi l -Méro-
dach 1 . Ce pr ince ne régna que deux a n s 2 . L 'un de ses p r e m i e r s 
actes fu t de r e m e t t r e en l iber té le malheureux roi de J é r u -

1 Bérose, Fragm. 14, dans Historicorum grxcorum Fragmenta, édit. 
Didot, t . îi, p. 507; Polyhistor, ibid., Fragm. 12 de Bérose, p. 505; Aby-
dène, ibid.. 10 a, t. iv, p. 284. — Sur Évil-Mérodach et ses successeurs, 
voir ' B. T. A. Evetts , Babylonische Texte. Heft vi, B. Inscriptions 
of tlxe reigns of Evil-Merodach (B. C. 562-559), Nériglissor (B. C. 
559-555) and Laborosoarchod {B. C. 555), in-8°, Leipzig, 1892. 

2 D'après le canon de Ptolémée et Bérose. Polyhistor lui donne 12 ans 
de règne, toc. cit., et Josèphe , 18, Ant. Jud., X , x i , 2. Il régna en réa-
lité 2 ans. Les tablettes de la collection Ég ib i , dont nous parlerons plus 
loin, contiennent des documents appartenant à toutes les années du règne 
de Nabuchodonosor jusqu 'à la 43e, où un contrat es t daté du premier mois 
de cette année, c'est-à-dire de Nisan. C'est le dernier qui porte le nom du 
grand monarque. Le suivant est du septième mois, Tisri , et porte le nom 
d'Avil-Mardouk : c 'est l 'Évil-Mérodach du quatrième l ivre des Bois. I I (IV) 
Reg., xxv, 27. « Le règne d 'Évil-Mérodach dura jusqu 'au cinquième mois 
(Ab) d e l à seconde année, c 'est-à-dire 560 avant J . -C . , où il fut renversé 
par Nergal-sar-usur, ou Nériglissor, fils de Bel-sum-iskun, dont la p re -
mière tablette datée est du huitième mois (Marchesvan) de cette année. » 
Boscawen, Babylonian dated Tablets, dans les Transactions of the 
Society ofBiblical Archxology, t . vi, 1878, p. 26. Cf. Proceedings of 
the Society ofBiblical Archxology, mai 1884, t. vi, p. 194,198. 



Nériglissor devai t être rab-mag^. I l était ainsi à la tête 
de la caste des docteurs , q u i , comme hér i t ie rs de l ' an t ique 
science des C h a l d é e n s , por ta ient spécia lement ce nom. 
Comme tout était hérédi ta i re dans cette caste, son père avait 
dû par conséquent aussi en ê t re r a b - m a g , c 'est-à-dire chef . 
P e n d a n t la maladie du ro i , il exerçai t par là même de plein 
droit la r é g e n c e 2 . Il pr i t alors le t i t re de roi, ou bien son fils 
le lui a t t r ibua plus tard pour cette raison. Nabuchodonosor 
semble faire allusion à u n e sor te d ' u s u r p a t i o n , pendant sa 
folie, quand il di t : « Ma raison me r e v i n t ; la d igni té de ma 
royauté , ma magnif icence, ma sp lendeur me fu r en t r endues , 
mes conseil lers et m e s g r a n d s me c h e r c h è r e n t , j e fus r é t a -
bli dans ma royauté 3. » 

Le vieux roi touchai t a lors à la fin de son règne , mais les 
dern iers j ou r s en fu ren t br i l lan ts comme les p remie r s . Il 
m o u r u t à Babylone ap rès un r è g n e de 43 a n n é e s , en 561 
avant J . -C. 4 . Il devai t avoir près de 80 ans 5 . 

' Cf. Jer . , xxxis , 3. Voir plus loin, p. 340. 

- Bérose, Fragm. 14, Ilistoricorum grxcoritm Fragmenta, édit. 
Didot, t. îi, p. 506, nous apprend expressément que cette caste avait 
exercé la régence, à la mort de Nabopolassar, en at tendant le retour de 
Nabuchodonosor qui faisait alors une expédition en Syrie. Voir plus haut , 
p. 148. 

3 Dan., îv, 3 3 ; Fr. Lenormant , La divination chez les Chaldéens, 
p. 204-208. 

4 Voir canon de Ptolémée, t. i, p. 571. 
5 G. Rawlinson, The five great ancient monarchies, 1873, t. m 

p. 61. 

C H A P I T R E V I I I . 

L E S S U C C E S S E U R S D E N A B U C H O D O N O S O R . 

Le livre de Danie l , à cause de sa forme ép isodique , passe 
sous silence la mor t de Nabuchodonosor et nous t r anspor te 
b r u s q u e m e n t de l 'h is toire de sa folie à la dern ière nu i t de 
Bal tasar , qui f u t aussi la de rn iè re de l ' indépendance de 
Babylone. Nous allons supp lée r à cette lacune, en que lques 
mots , pour qu'i l soit p lus facile de comprendre la sui te des 
événements . Les contempora ins de Daniel avaient tous les 
faits présents à la mémoi re ; il faut les faire rev ivre , au t an t 
qu'i l est possible, pour les lecteurs de nos jours . 

Nabuchodonosor eut pour successeur son fils Évi l -Méro-
dach 1 . Ce pr ince ne régna que deux a n s 2 . L 'un de ses p r e m i e r s 
actes fu t de r e m e t t r e en l iber té le malheureux roi de J é r u -

1 Bérose, Fragm. 14, dans Historicorum grxcorum Fragmenta, édit. 
Didot, t . h, p. 507; Polyhistor, ibid., Fragm. 12 de Bérose, p. 505; Aby-
dène, ibid.. 10 a, t. iv, p. 284. — Sur Évil-Mérodach et ses successeurs, 
voir ' B. T. A. Evetts , Babylonische Texte. Heft vi, B. Inscriptions 
,,f the reigns of Evil-Merodach (B. C. 562-559), Nériglissor (B. C. 
559-555) and Laborosoarchod [B. C. 555), in-8°, Leipzig, 1892. 

2 D'après le canon de Ptolémée et Bérose. Polyhistor lui donne 12 ans 
de règne, toc. cit., et Josèphe , 18, Ant. Jud., X , x i , 2. Il régna en réa-
lité 2 ans. Les tablettes de la collection Ég ib i , dont nous parlerons plus 
loin, contiennent des documents appartenant à toutes les années du règne 
de Nabuchodonosor jusqu 'à la 43e, où un contrat es t daté du premier mois 
de cette année, c'est-à-dire de Nisan. C'est le dernier qui porte le nom du 
grand monarque. Le suivant est du septième mois, Tisri , et porte le nom 
d'Avil-Mardouk : c 'est l 'Évil-Mérodach du quatrième l ivre des Rois. I I (IV) 
Reg., xxv, 27. « Le règne d 'Évil-Mérodach dura jusqu 'au cinquième mois 
(Ab) d e l à seconde année, c 'est-à-dire 560 avant J . -C . , où il fut renversé 
par Nergal-sar-usur, ou Nériglissor, fils de Bel-sum-iskun, dont la p re -
mière tablette datée est du huitième mois (Marchesvan) de cette année. » 
Boscawen, Babylonian dated Tablets, dans les Transactions of the 
Society of Biblical Archxology, t . vi, 1878, p. 26. Cf. Proceedings of 
the Society of Biblical Archxology, mai 1884, t. vi, p. 194,198. 



sa lem, Jéchonias , qui l anguissa i t en pr ison depuis t r en te -
cinq a n s 1 . Il péri t bientôt v ic t ime du m é c o n t e n t e m e n t des 
Babylon iens , qui lui r ep rocha i en t son in tempérance et son 
mépr is des lo is 2 . 

Nériglissor lui succéda. Il ava i t épousé une fille de N a b u -
chodonosor et s 'étai t mis à la tête de la conspi ra t ion formée 
contre son beau- f r è re . C'est v ra i semblab lemen t le person-
n a g e dont par le J é r é m i e 3 , qu i le qualifie de rab-mag*. Quand 

' II (IV) Reg., xxv, 27-28; cf. J e r . , LU, 31-32. L 'auteur sacré nomme 
ce roi de Babylone, en nous apprenant que le 27E j ou r du 12° mois, c'est-
à-dire , Adar, dans l 'année où il commença à régner , il délivra de sa pri-
son Jéchonias roi de Juda . L 'année de son avènement, que les Babylo-
niens appelaient : sanat ris sarrutu, « l 'année du commencement de la 
royauté, » es t l'an 562. La date fournie par les monuments babyloniens 
est en parfait accord avec la Bible, qui fixe l 'année de la dél ivrance de 
Jéchonias à la 37E année de sa capt ivi té : elle avait commencé par consé-
quent en 598, la 6E année du règne de Nabuchodonosor, sept ans après la 
bataille de Charcamis qui avait eu lieu en 605. Boscawen, dans les Trans-
actions, ofthe Society of Biblical Arclueology, 1878, t . vi, p. 26. 

2 Bérose, Fragra. 14, dans Ilisioricorv/m grxcorum Fmgmenta, édit. 
Didot, t. u, p. 507. 

3 Jer . , xxxix, 3, 13, Notre Yulgate, p a r sa ponctuation actuelle, semble 
faire de Nériglissor, le rab-mag, trois personnages dis t incts ; Neregel, 
Sereser et Rebmag ; au f . 13, nous lisons même '.Neregel et Sereser et 
Rebmag, mais la conjonction et n 'existe pas dans le texte hébreu, qui trans-
crit très exactement les consonnes du nom de Nériglissor, I j W f i y 

que le dieu Nergal protège le prince ! en le faisant suivre de son titre de 
exactement partagé en deux mots . La connaissance que nous avons 

maintenant des monuments assyriens ne permet pas de douter que Néri-
glissor, le rab-mag, ne soit un seul e t unique personnage. 

* Sur l'origine du mot rab-mag, voici ce qu'on peut dire : « On a fait di-
verses tentatives pour expliquer le nom d e s yo,Mâg ou Magi, parce qu'on 
espérait que la découverte de sa vér i table étymologie je t tera i t du jour sur 
l 'origine des arts magiques et sur la nationalité des anciens Mèdes, dont 
une tribu est appelée par Hérodote Mâfo t . Quelques savants ont essayé 
d'expliquer le nom par une étymologie aryenne, tandis que d 'aut res main-
tiennent son origine sémitique (a). Il e s t difficile de concevoir comment 

(<*) Schrader, Die Iieilinschriften und das alte Testament, 2« édit., 1883, 
p. 417-421. L'explication de M. Sehrader, d'après lequel le mot mâg vient du ba-

Nabuchodonosor s 'étai t re t i ré à Riblah ou R e b l a t h a 1 , il 
avait chargé les chefs de son a rmée de presser le siège de 
Jé rusa lem et Nérigl issor était l ' un des p r inc ipaux 2 . Celui-ci 
prend sur ses br iques le ti tre de rab-mag que lui donne la 
Bible3 . Il se donne aussi comme le fils de « Bel-sum-iskun, roi 
de Babylone , » d 'a i l leurs i n c o n n u 4 . 

Il régna trois ans et que lques mois (559-556), vivant en 
paix avec ses voisins et occupé d e l à const ruct ion d ' un g r a n d 
pa la is , à l 'ouest de Babylone , pour l ' embel l i ssement duque l 
il épuisa les ressources de l ' a r t a s sy ro -cha ldéen 5 . 

la véritable origine de ce mot peut être restée si longtemps inconnue. Le 
passage de Jérémie, xxxix, 3, qui décrit le rab-mag, entrant à Jérusalem 
avec les autres dignitaires de Nabuchodonosor, et le fait bien connu que 
la Babylonie est la patrie des arts magiques, indiquent également l 'origine 
babylonienne d e ce mot. Les inscriptions cunéiformes ne manquent pas de 
nous fournir des preuves de cette origine. L'assyrien m a h v , est synonyme 
à'aiïpu, « sorcier » (a), et un texte d 'Assurbanipal , publié p a r George 
Smith (6), mentionne l ' interprétation des visions qu'on a eues en songe 
comme la fonction particulière des mâhê. La forme assyrienne du mot es t 
magha, lequel a passé en babylonien sous la forme mahu, « le t rès ré-
vérend » . . . Cette étymologie, si elle es t acceptée, fournit une p reuve remar-
quable que le J, hébreu dans J Q , mâg, a la prononciation aspirée. » Fdr . 
Delitzsch, The Hebrew Language viewed in the light of Assyrian 
Research, p. 13-14. L'explication proposée par M. Delitzsch n 'est pas cer-
taine, mais c'est bien la meilleure qui ait été donnée jusqu'ici . 

1 II (IV) Reg. , xxv, 6, 20, 21 ; J e r . , LU, 9, 10, 26, 27; xxxix, 5-6. 
2 Jer . , xxxix, 3, 13. 
3 G. Rawlinson, The five great ancient monarchies, 1873, t. m, p. 

62. 
<• Voir plus haut , p. 337. 
5 En voir la description dans Diodore de Sicile, 11, 7-9, édit. Didot, 1.1, 

p. 86-89. 

bylonlen êmqu, émgu « sage » (pQJ?), a contre elle des raisons tirées do la lin-
guistique. 

(а) « Cf. W. A. I., II, 32, 19, avec 51, 49, et V. 23, 46. D'après ces passages 
Mah-hu-u est synonyme il'és-se-pu-u. (é'sêpu) et âsipâ (ïï'ŒJx, Remar-
quer de plus le passage W. A. I . , n, 31, n» 5, col. n, où le mot mâhê est placé ¡1 
côté des idéogrammes des sorciers et des prêtres. » 

(б) a Iiistory of Assurbanipal, p. 128. 95. » 



3 4 2 L I V R E I I I . D A N I E L . 

Il eut pour successeur son fils Labosorracus . Ce dern ier 
n 'é ta i t encore qu 'un e n f a n t 1 ; on prétendi t reconnaî t re en 
lui des inclinations mauva i s e s , on le déposa et le mit à 
mor t . La couronne, qui étai t restée so ixante-d ix ans dans 
la maison de Nabopolassar , passa alors sur la tête de N a b o -
nide, l 'un des con jurés . Son père avait été r a b - m a g 2 . Il 
n 'é ta i t uni par aucun lien de parenté à la famille de Nabu-
chodonosor , mais ap rès son avènement au t rône , il épousa 
u n e fille de ce ro i 3 , afin de réun i r en sa pe r sonne tous les 
droi ts à la royauté , et de s 'assurer l 'appui de tous les 
par t i s . 

Des changemen t s impor tan t s venaient alors d 'avoir lieu 
dans le voisinage de la Chaldée. Cvrus, le fu tu r l ibérateur 
des Ju i f s captifs à Baby lone , était devenu roi des Pe r ses 
et, en sa personne , la dominat ion a ryenne étai t passée des 
Mèdes au peuple don t il était le c h e f 4 . Le j e u n e monarque 

1 l i a i ; wv, dit Bérose, Fragment 14, loc. cit., édit. Didot, p . 507. 
2 Ouneiform Inscriptions of Western Asm, t. î, pl. 68. 

3 Cf. Dan., Y, 2, 11, 13, 18, 22. Telle a toujours été la pratique des 
usurpateurs en Orient, Hérodote, m , 68, 88; Josèphe, Antiq. jud., XIV, 
xn, 1. C'est sans doute à cause de ce mariage qu'il donna à un de ses fils 
le nom de Nabuchodonosor. 

4 11 existe dans la plaine de Mourgab, où s'élevait autrefois Pasargade, 
la première capitale de la Perse , un groupe de piliers en ruine. Sur l'un 
d 'entre eux est un bas-relief représentant un personnage que les uns 
croient être un Génie, et les autres avec plus de raison, Cyrus. ( F r . Le -
normant, Histoire ancienne de l'Orient, 9 e édi t . , t . n , p. 418; M. Dieu-
lafoy, L'Acropole de Suse, in-4°, Par i s , 1893, p. 49, 50). Il est drapé 
dans une sorte de chasuble à franges ; il est coiffé d'une couronne ornée 
de serpents urœus, surmontée d'un ornement à forme étrange et de si-
gnification inconnue; un seul de ses bras est visible; il est levé dans l'at-
ti tude de l 'invocation ou du commandement; quatre a i les , deux tournées 
en haut et deux en b a s , sont fixées à ses épaules : c 'est le symbole du 
pouvoir royal, Hérodote , i, 209. Les ailes sont empruntées à l 'Assyrie; 
les urœus à l 'Egypte. Au-dessus du bas-relief est écrit en perse, en ansa-
nien et en babylonien : « J e suis Cyrus, roi, Achéménide. » Voir Figure 29, 

29. _ Cyrus , d ' ap r è s u n bas-relief de Mourgab 
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nourr issa i t des projets ambit ieux et voulait conquér i r l 'Asie. 
La Lydie envoya des ambassadeurs à Nabonide , pour fo r -
mer une l igue offensive et défensive contre les ennemis qui 
menaçaient leur indépendance . Ces ambassadeu r s f u r e n t 
bien reçus et l 'alliance conclue. Nabonide s ' empressa a lors 
de fortifier sa capi ta le ; son œuvre principale consis ta à 
endiguer l 'Euphra te . Le fleuve avait coulé j u sque - l à l ibre-
ment au milieu de là ville. Craignant qu'i l ne pût serv i r à 
une a rmée ass iégeante pour péné t re r dans la place, le roi 
l ' emprisonna dans des m u r s en br iques , d ' u n e g r a n d e hau-
teur , percés seu lement , de distance en dis tance, de por tes 
de b r o n z e ' . 

Ces détai ls nous ont été t r ansmis par Hérodote et par 
Bérose. Jusqu ' ic i l 'histoire de Nabonide ne nous était 
connue que par les ra res f r agment s de ces au t eu r s anciens . 
Depuis 1879, nous possédons u n e inscript ion cuné i fo rme 
qui est t rès muti lée , mais qui n o u s fourni t néanmoins les 
rense ignements les p lus précieux sur les années qui p récé-
dèrent e t qui su iv i rent la prise de Babylone par C y r u s . 
C'est une tablette d ' a rg i l e c rue , de O m , l l cent im. de hau-
teur sur 0 m , 0 9 cent im. de l a rgeur , por tan t , su r chacune de 
ses facesj deux colonnes d ' é c r i t u r e de v ing t à v ingt -hui t 
l i g n e s 2 . 

La première colonne est te l lement délabrée qu 'on peut y 

lire à peine quelques mots dont la signification est ince r -

taine. 

d'après Flandin et Coste, Voyage en Perse, t . iv, p. 198. On peut voir 
ibid., et t. v, pl. 83 , son tombeau, ou bien dans Kossowicz, Inscriptiones 
palxopersicx, p. 5. 

i Bérose, Fragment 14, loc. cit. 
a Th. G. Pioches, On acuneiformlnscriptionrelatingto the capture 

of Babylon by Cyrus and the Events which preceded and led to it, 
dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, 1S82, 
t. vu, p. 139. Cette tablette a été acquise par le British Muséum , dans 
les derniers mois de 1879. Voir pour les autres monuments de Nabonide 



A part i r de la seconde co lonne , on lit ce qui suit : 

1. Il rassembla [son armée?] et contre Cyrus, roid'Ansan, mar-
cha Isftumegu (Astvage)J et... 

2. Astyage, son armée se révolta contre lui; il fut fait prison-
nier, [et] [li]vré à Cyrus. 

3. Cyrus, dans la terre d'Ecbatane, la cité royale, l 'argent, l'or, 
les meubles, les biens [prit]. 

4. D'Ecbatane il les emporta et à Ansan il les prit, les meubles, 
les biens qu'[il avait pillés]. 

5. La septième année, le roi [Nabonide] était dans la ville de 
Téma1 ; le fils du roi, les officiers et son armée, à Accad. 

6. [Le roi en Nisan] à Babylone n'alla pas; Nabu à Babylone 
n'alla pas; Bel n 'y alla pas; le sacrifice (manqua [?]); 

7. des victimes dans É-Saggil et É-Zida, aux dieux de Baby-
lone et de Borsippa, pour la paix (?) 

8. ils offrirent; un gouverneur (?) du jardin et du palais fut 
nommé. 

9. Huitième année. 

10. La neuvième année, le roi Nabonide était à Téma, le fils du 
roi, les officiers et les soldats étaient à Accad. Le roi, au mois de 
Nisan, à Babylone 

11. n'alla pas; Nabu à Babylone n'alla pas; Bel n'y alla pas; le 
sacrifice pour le péché (manqua [?]). 

12. Des victimes dans É-Saggil et É-Zida, aux dieux de Ba-
bylone et de Borsippa, pour la paix, furent offertes. 

13. Au mois de Nisan, le cinquième jour, la mère du roi qui, à 
Dur-Karasu demeurait, sur l'Euphrate, au delà de Sippara, 

qu'on possède au jourd 'hu i , E. Schrader, Keilinschriftliche Bibliothek, 
t. ni, part, H, p. 80, 121, 128-137; C. Bezold, Tivo inscriptions of Na-
bonidus, dans les Proceedings of the Society of Biblical Archxo-
logy, janvier 1889, t. xi, p. 84-103; Fr. V. Scheil, Inscription de Nabo-
nide ( trouvée à Moudje l l ibéh, près de Hilléh), in-4°, Par is , 1895 (tirage 
à part du Recueil de travaux relatif s à la philologie et à l'archéologie 
égyptiennes et assyriennes, t . x v m , 1896, p. 15-29, 77-78. 

1 Ou Téva. 

14. mourut; le fils du roi et ses soldats, pendant trois jours, 
firent le deuil (?) et [la] pleurèrent. Au mois de Sivan, dans la terre 
d'Accad, 

13. deuil pour la mère du roi il y eut. Au mois de Nisan, Cyrus, 
roi de Perse rassembla son armée et 

16. au-dessous d'Arbèles il traversa le Tigre et au mois d'Iyar, 
à la terre d'Is. . . 

17. Son roi (d'un pays inconnu) il tua; ce qu'il possédait, il 
prit... 

18. Après se trouvèrent... 

19. La dixième année, le roi était à Téma, le fils du roi, les of-
ficiers et l'armée étaient à Accad. Le roi, au mois [de Nisan, n'alla 
pas à Babylone] ; 

20. Nabu à Babylone n'alla pas; Bel n'y alla pas; le sacrifice 
pour le péché manqua (?) ; des victimes dans [É-Saggil et E-Zida] 

21. aux dieux de Babylone et de Borsippa, pour la paix furent , 
offertes. Au mois de Sivan : le vingt et unième jour,. . . 

22. de la terre d'Élam dans la terre d'Accad... le préfet d'Érech... 

23. La onzième année, le roi était à Téma; le fils du roi, les of-
ficiers et l'armée étaient à Accad. Au mois de Nisan, Je roi n'alla 
pas à Babylone ; 

24. Nabu à Babylone n'alla pas; Bel .n'y alla pas; le. sacrifice 
pour le péché manqua (?); des victimes dans K-Saggil et E-Zida 

25. [aux dieux de] Babylone [et de Borsippa, pour la paix ; on 
offrit 

Ici la tablette est brisée. Les premières l ignes de la p re -
mière colonne du verso n 'of f rent aucun sens suivi , j u s q u ' à 
la seizième a n n é e . « Un long pa r ag raphe est consacré aux 
événements de la d ix-sep t ième a n n é e ; ma lheureusement le 
commencemen t en est f rus te . Nous y voyons cependant que 
le roi descendi t cette année- l à au temple d 'É- tur -ka lama. 
Nous y app renons éga lement que le peuple « de la mer i n -
» fér ieure , » c ' e s t - à -d i r e des bords de la Méditerranée, se 
révolta. C'est év idemment le commencemen t de la fin, et le 



roi pense alors aux dieux qu ' i l avai t négl igés , car le t ex te 
enreg is t re ce fai t « que le dieu Bel sort i t , » c ' e s t - à -d i r e 
que sa s ta tue fut por tée en process ion , et qu 'une fête, a insi 
q u e des sacrifices pour la paix, f u r en t célébrés. Zamalmal 
et les dieux de Kis ( I l y m e r ) , Beltis et le dieu de K h a r s a k -
Kalama « descend i ren t à Baby lone , c ' es t -à -d i re y fu ren t 
portés » Le texte cont inue ensu i te : 

10. A la fin du mois d'Élu 1, les dieux d'Accad,... 
11. qui étaient au-dessus et au-dessous de la voûte du ciel (?) 

descendirent à Babylone. Les dieux de Borsippa, de Cutha 
12. et de Sippara ne descendirent pas. Au mois de Tammouz, 

Cvrus, une bataille à Ru tum 2 , contre... 
13. De la rivière de Nisailat au milieu de l'armée de la terre 

d'Accad... Les hommes d'Accad 
14. se révoltèrent. Les soldats [de Cyrus], le quatorzième jour, 

Sippara, sans combat, prirent. 
15. Nabu-na'id s'enfuit. Le seizième jour, Ugbaru3 , gouverneur 

de la terre de Gutium4 et l'armée de Cyrus, sans combat, 
16. à Babylone descendirent. Ensuite, Nabonide, quand il [l' eut 

lié (?), a Babylone il [le] prit. A la fin du moins de Tammouz, les 
rebelles 

17. de la terre de Gutium les portes d'É-Saggil fermèrent (?), 
[mais] pour sa défense, rien dans É-Saggil ni dans les temples 

18. n'était placé (?) et une [seule] arme (?) ne s'y trouvait pas. 
Au mois d'Arah samnu5, le troisième jour, Cyrus à Babylone, des-
cendit. 

1 Th. G . Pinches , dans les Transactions of the Society of Biblical 
Archxûlogy, t . v i t , 1882, p. 143. 

2 Rutum ou Rutuv était près de Pékod , à quelque distance au sud de 
Babylone. Records ofthe past, t. x i , p. 92-93. 

3 C'est celui qu 'Hérodote , m , 70, 73, appelle Gobryas. 
4 Sur Gutium ou Gu t i , voir t. i , p . 496. Cf. F r . Leoormant, Essai de 

commentaire sur les fragments cosmogoniques de Bérose, p. 27, 
et G. R a w l i n s o n , dans lé Journal of the royal Asiatie Society, j an-
v i e r 1 8 8 0 , t . XII , p . 7 7 - 7 8 . 

5 Le huitième mo i s , oc tobre -novembre , Marches van. Voir, à la fin du 
volume, Appendice I , n° 11. 

« 

H A P . V I I I . L E S S U C C E S S E U R S D E N A B U C H O D O N O S O R . 3 4 9 

19. Les routes (?) devant lui étaient sombres1. La paix dans la 
ville il établit. Cyrus la paix à Babylone 

20. entière annonça. Ugbaru, son lieutenant, comme gouverneur 
dans Babylone il établit, 

21. et du mois de Kislev au mois d'Adar, les dieux de la terre 
d'Accad que Nabonide à Babylone avait envoyés, 

22 dans leurs sanctuaires on les rapporta. Au huitième mois, 
[il y eut] une éclipse (?) le onzième jour. Ugbaru à. . . 

23. et tua le fils (?) du roi. Du vingt-septième jour du mois d'Adar 
au troisième jour du mois de Nisan, deuil dans Accad [il y eut]. 

24. Tout le peuple [par la mort] de son chef [fut] libre (?). Le 
quatrième jour, Cambyse, fils de Cyrus, 

25. dans le temple du sceptre du monde une fête institua (?)2 . 

Le res te de l ' inscription est mut i lé et n 'of f re p lus aucun 
sens suivi . 

Nous voyons par ce qui précède que la n e u v i è m e a n n é e 
du règne de Nabonide, Cyrus avait passé le T ig re a u - d e s s u s 
d 'Arbè les e t vaincu un roi cha ldéen . Ce ne fu t que la d ix-
septième année de Nabonide, comme nous l ' apprena i t Hé-
rodote, que C y r u s a t t aqua la Babylonie. La révolte du p a y s 
d'Accad favorisa ses projets de conquête . Il put s ' e m p a r e r 
ainsi sans combat de la ville de S ippara , la S é p h a r v a ï m de 
la Bible, où il semble que Nabonide se t rouvai t a lo r s . Le 
roi de Babylone s ' enfu i t , mais il fut fai t p r i sonnie r deux 
jours après , le 16 Thammouz , par Ugba ru , g o u v e r n e u r du 
pays de Gut ium. L 'armée à la tête de laquelle était le fils de 

1 Harinie ina panisu adari. 
- Th. G. Pinches, dans les Transactions ofthe Society of Biblical Ar-

clueology, t. v u , 1882, p. 136-168. Cf. E . Babelon, Les inscriptions 
cv/nèiformes relatives à la prise de Babylone par Gyrus, dans les 
Annales de philosophie chrétienne, t . m, 1881, p. 349-372; Id., 
Nouvelles -remarques sur l'histoire de Cyrus, ibid., t . iv, p. 674-683; 
Keilinschriftliche Bibliothek, t. m, part , u, p. 128-133: 0 . E. Hägen, 
Keilschrifturkunden zur Geschichte des Königs Gyrus, dans les Bei-
trage zur Assyriologie, t . u, 1894, p. 218-223. 
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Nabomde et qui g a r d a i t le pays d'Accad f u t b a t t u e ; Cyrus 

prit alors le chemin d e la capitale et s 'en e m p a r a sans com-

bat . 
L ' inscr ipt ion ne n o u s donne aucun détail sur la man iè r e 

dont il en t ra dans Babylone . Les documents cuné i formes 
sont , en généra l , t r è s sobres de dé t a i l s ; dans la c i rcons-
tance présente , la tab le t te , rédigée par les hab i tan ts du pays , 
devai t na tu re l l ement l ' ê t r e p lus encore qu ' à l 'ordinai re Le 
désir de plaire aux Baby lon i ens y est mani fes te ; il ne fallait 
donc pas insister su r l e u r défai te ; il né fal lai t point r appe l e r 
leur incurie à ga rde r l e u r capitale. Malgré la découver t e de 
cette inscr ipt ion, il n o u s fau t donc encore recour i r aux his-
toriens anciens pour s avo i r comment eut lieu la g r a n d e ca tas-
t rophe et commen t f in i t l ' empire chaldéen, dont le premier 
songe de Nabuchodonoso r avait annoncé la ru ine . 

C H A P I T R E I X . 

B A L T A S A R . 

Le livre de Daniel nous a p p r e n d q u e c 'é tai t Ba l tasar , e t 
non Nabonide, qui commanda i t à Babylone lo rsque C y r u s 
s 'en empara Il donne à Bal tasar le t i t re de roi , il l 'appel le 
fils de Nabuchodonosor , mais il n e nous fourni t ni su r son 
origine ni su r sa r o y a u t é aucun au t re r ense ignement . Le 
document qu 'on vient de lire nous fait connaî tre que le fils 
de Nabonide était à la tète de l ' a rmée cha ldéenne , mais il 
ne le n o m m e point pa r son n o m . Aucun historien p rofane 
ne par le de Bal tasar . Ce pe r sonnage est res té enveloppé jus -
qu'ici d 'ombres épaisses. Cependan t il occupe u n e place im-
portante dans les réci ts du de rn ie r des g rands prophètes ; il 
est donc à propos de recueil l i r tout ce qui peut je ter sur lui 
que lque lumière et éclaircir ainsi le t ex te sacré, tout en ré-
fu tan t les object ions auxquel les son rôle a donné l i e u 2 . 

* Le nom de Baltasar, Bel-sar-usur, « Bel, protège le roi, » se ren-
contre aussi dans l 'histoire d 'Assyrie, où il désigne un gouverneyr de la 
ville de Kisesim. Cooper, An Arcliaio Dictionary biographical, his-
torioal and mythologioal, in-8°, Londres , 1876, p. 131. 

2 L'histoire de Baltasar a souvent servi de prétexte pour at taquer le 
livre de Daniel. « Jusqu 'à présent on n'avait sur ces événements décisifs 
d 'autres données que la légende de Baltasar et le récit presque aussi lé-
gendaire d 'Hérodote, dit M. J . Halévy. On sait que le livre de Daniel figure 
dans le canon biblique, non parmi les prophètes, mais dans les hagiogra-
phes, lesquels sont d 'une moindre autorité. . . Nabonide. . . est le dernier 
roi de Babylone et le règne de Baltasar, aboutissant aux mots fatidiques : 
Mo/nè, Técel, Phares, doit être définitivement rayé de l 'histoire, à moins 
d'admettre que Baltasar et Nabonide ne font qu 'un. Le fils de Nabonide, 
connu sous le nom de Belsaroùcour, qui ressemble singulièrement à la 
forme hébraïque Belsacar (Baltasar), n'a pas régné . » J . Halévy, Cyrus 
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connu sous le nom de Belsaroùcour, qui ressemble singulièrement à la 
forme hébraïque Belsacar (Baltasar), n'a pas régné . » J . Halévy, Cyrus 



Quoique nous ne possédions p a s encore su r Baltasar des 
rense ignements détai l lés, nous a v o n s le droi t d ' a f f i rmer q u e 
ce que nous raconte le p rophè te concorde t rès bien avec les 
monument s e t les faits. 

Nabonide , comme nous l ' avons v u , était un u s u r p a t e u r . 
Son fils, issu d 'une fille de N a b u c h o d o n o s o r , a v a i t à la cou-
ronne des droi ts qu'i l n ' ava i t p a s l u i - m ê m e . Ce f u t sans • 
doute la raison principale pour l aque l l e il l 'associa de bonne 
heure à son pouvoir , de la m ê m e m a n i è r e et pour les m ê m e s 
motifs que l 'avait fait autrefois S é t i I e r , p o u r son fils R a m -
sès I I 1 . Ce fils s 'appelai t Bal tasar o u B e l - s a r - u s u r , « que le 
Dieu Bel p ro tège le r o i ! » Nous p o u v o n s t i re r la p reuve de 
celte association du langage qu ' i l t ien t à Danie l . Voulant lui 
conférer les honneurs les plus g r a n d s qu ' i l soit en son p o u -
voir de donner à un h o m m e , il lu i di t qu ' i l le fera « le t ro i -
sième » de son r o y a u m e ; il n ' e s t donc l u i - m ê m e que le 
second d a n s l ' empire ; il n ' occupe pas encore seul le t rône ; 
il est associé à son pè re 2 . 

Une au t re p r e u v e , celle-ci é p i g r a p h i q u e , n o u s est fournie 
par les cyl indres de N a b o n i d e , t rouvés à Mughé i r 3 . I ls 

w 

et le retour de. l'exil, dans la Revue des études juives, n° 1, juillet 
1880, p. 9, 14. — Nous allons voir ce qu ' i l faut penser de ces objections. 

1 Voir t. ii, p. 2-40. 
2 Daa. , v , 16. M. Le Hir avait fait ce t t e observation dans son cours 

d'Écriture Sainte du séminaire de Saint-Sulpice en 1864. Le P . Delattre l'a 
faite indépendamment, de son côté , dans la Revue catholique de Lou-
vain, 15 juin 1875, p . 540. — L'associat ion de Baltasar au t rône par son 
père est généralement admise. F r . L e n o r m a n t , Manuel d'histoire an-
cienne des peuples de l'Orient, t . n , p . 27; G . Rawl inson , The five 
great ancient monarchies, t . m, p. 10 ; G . Maspero , Histoire ancienne 
des peuples de l'Orient, 3 e édit., p. 5 1 9 ; J . O p p e r t , Le peuple et la 
langue des Mèdes, p. 168. 

3 Ces cylindres, en terre cuite et au n o m b r e de q u a t r e , ont été t rouvés 
aux quatre angles du temple de Sin (la Lune ) à Mughéir, l 'ancienne Ur. Us 
sont conservés aujourd'hui au British Muséum. 

nous app rennen t un fait de la plus haute impor tance : c 'est 
que son fils aîné s 'appelai t Bal tasar . 

C O L O N N E I . 

1. Nabonide,roi de Babylone, 
2. restaurateur d'É-Saggil 
3. et d'Ë-Zida, 
4. adorateur des grands dieux, moi. 
5. L'édifice du roi Ram-sidi (?) 
6. appelé la tour d'É-gissirgal 
7. qui est dans la ville d'Ur, 
8. que Ligbagas (?), un roi qui vivait dans les jours reculés, 
9. avait commencé mais n'avait pas achevé, 

10. mais Dungi, son fils, 
11. en avait terminé le toit ; 
12. dans les inscriptions de Ligbagas 
13. et de Dungi, son fils, j 'ai lu 
14. que cette tour, 
15. Ligbagas avait commencé de [la] bâtir 
16. mais il ne l'avait pas achevée, 
17. et Dungi son toit 
18. avait terminé. 
19. En mes jours, cette tour 
20. avait vieilli. 
21. Sur l'ancien timin 
22. que Ligbagas et Dungi, 
23. son fils, avaient fait , 
24. de cette tour, 
25. semblable à fanc ienne , 
26. en bitume et en brique 
27. une restauration j'ai faite. 
28. Au dieu Sin (la Lune), roi chef des dieux du ciel et de ia 

terre, 
29. roi des dieux, dieu des dieux 
30. qui habitent dans le ciel grand, Seigneur d'É-gissirgal 

„ 31. dans la ville d'Ur, mon Seigneur, 



COLONNE I I . 

1. depuis son fondement, 
2. je l'ai élevé de nouveau. 
3. 0 Sin (Lune), chef des dieux, 
4. roi des dieux du ciel et de la terre 
5. et des dieux au-dessus des dieux 
6. qui habitent dans le ciel grand : 
7. dans ce temple, 
8. quand joyeusement tu entres 
9. puisse la bienveillance pour É-Saggil 

10. pour É-Zida, et pour É-gissirgal 
11. qui sont les demeures de ta grande divinité, 
12. être sur tes lèvres! 
13. La crainte de ta grande divinité 
14. dans les cœurs de leurs habitants 
15. fixe solidement! qu'ils ne commettent aucune transgres-

sion 
16. contre ta grande divinité 1 
17. Que, comme le ciel, leurs fondements 
18. puissent être fermes! 
19. Moi-même, Nabonide,roi de Babylone, 
20. dans la crainte de ta grande divinité 
21. conserve-moi! 
22. Une vie de longs jours , 
23. donne-moi 
24. et dans le cœur de Bel-sar-usur [Baltasar] 
25. mon fils premier-né, 
26. issu de moi ; 
27. la crainte de ta grande divinité, 
28. fixe fermement dans son cœur, 
29. afin qu'il ne puisse jamais tomber 
30. dans le péché, 
31. et qu'il jouisse de la plénitude de sa vie2! 

1 Quand l'image qui représente Sin entre dans le temple nouvellement 
bâti , au moment où l'on en fait la dédicace. 

2 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 1.1, p l . 68; Fox Tal-

Depuis la découver te du cy l ind re de Nabonide à Mughéi r , 
on a re t rouvé d ' au t r e s m o n u m e n t s qu i sont relat ifs à son fils 
Bal tasar . Ils nous font conna î t re des off randes qu ' i l avait 
fai tes au temple de S ippara . S u r l 'une d 'el les, datée de l 'an 
548 avant J . -C. , on lit : 

1. Douze béliers de la part du fils du roi 
2. pourË-Barra. . 
3. Deux grands béliers, 
4. aux mains de Nabù-iddina, 
5. deux béliers de la part du fils du roi. 
6. Il a donné en tout dix-huit béliers. 
7. Victimes pour le fils du roi (pour l'année [?]). 
8. Six béliers pour le temple du dieu.. . 
9. furent envoyés par les mains de Bel-sar-usur. 

10. Deux beaux béliers, deux béliers.. . 
11. Pour les temples, pour être les victimes du roi 
12. ont été donnés à Nur-Samsi et. . , 
13. reçu et le beau bétail (?). 
14. En présence de Nur-Samsi au mois de arah samna (mar-

chesvan), 
15. la septième année de Nabonide, roi de Babylone. 

Sur une au t r e inscript ion, da tée de la même année , on lit 
également : 

1. Deux tiers d'une mine, cinq sicles d'argent, les dîmes 
2. de Bel, de Nabu, de Nergal et de Bibat (la dame) d'Érech, 
3. offrandes (?) de Nabu-zabit-kata, chef de la maison 
4. de Bel-sar-usur, fils du roi, que par 
5. Nabu-ukin-aha le scribe, chef des esclaves, 
6. il donne. L'argent, deux tiers de mine et cinq sicles, 
7. Nabu-zabit-kata, chef de la maison de 
8. Bel-sar-usur, fils du roi, 

bot, dans les Records ofthe past, t . v, p. 145-148; J . Menant, Babylone 
et la Chaldee, p. 458; Keilinschriftliche Bibliothek, t . in. part . 11, p. 
94-97. 



9, des mains de Nabu-aha-iddina, 
10. fils de Sula, fils d'Égibi, 
11. pour Nabu-ukin-aha 
12. a reçu. Dans la maison de Dikitum, 
13. femme de Nabu-ukiu-aha, 
14. témoin. Nabu-zer-ibassi, 
15. fils de Bel-edir, fils du prophète 
16. Ittu-Marduk-balatu, fils de Mârduk-sar-usur, 
17. fils d'Ahibani. Zamama-sar-usur, 
18. fils de Nahu-usur-su. Arza , 
19. fils de Tarbi, le chef des esclaves de 
20. Bel-sar-usur, fils du roi, et 
21. Bel-aha-ikisa,le scribe, 
22. fils de Bel-balat-su-ikbi. Babylone 
23. au mois de Sebat, neuvième jour delà septième année 

24. de Nabonide, roi de Babylone'. 

Ainsi, nous savons pa r les inscript ions q u e le fils a îné de 
Nabonide s 'appelai t Ba l tasa r ; par Xénophon , que Nabonide 
n'était pas ren t ré à Babylone après sa défa i te , mais s 'étai t 
r é fug ié à Bors ippa; par Dan ie l , que Bal tasar commanda i t 
alors à Babylone , c o m m e étant le second personnage du 
royaume . Peut-on dési rer un accord plus complet en t re des 
témoignages provenant de sources si d i f férentes? Quoi de 
p lus naturel que le c o m m a n d e m e n t du fils aîné du roi, dans 
la capitale, pendant l 'absence du ro i ? 

Enfin l ' inscription baby lon ienne , rappor tée p lus h a u t , 
confi rme indirectement le récit du prophète puisqu 'e l le di t , 
à plusieurs r e p r i s e s 2 , que le fils du roi Nabonide c o m m a n -
dait les t roupes babyloniennes . L' inscription du cyl indre d e 

1 Ch. Boscawen, Inscriptions relating to Belshazzar, dans le Baby-
lonian and Oriental Record, décembre 1887, t. n , p. 14-18; J , N . 
Strassmaier, Inschriften von Nabonidus, n» 270, p. 162-163. Voir aussi 
Babylonian and Oriental Record, janvier 1888, t. n , p. 44-48; mai 
1890, t. iv, p. 144. 

2 Voir plus haut, p. 346, 347, lignes 5, 10 et 19 de l'inscription. 

Cyrus , dont nous pa r le rons p lus t a rd , nous le mont re auss i , 
« sinon comme un r o i , du moins comme un vice-roi . Il est 
à la tête des a r m é e s , en touré de tous les g r a n d s , dans les 
for teresses du pays d ' A c c a d , tandis que son p è r e , du ran t 
p lus ieurs années , se re t i re volonta i rement du gouvernement . 
Bal tasar est en touré de l 'affection de tou t le peup le , t and is 
que son pè re Nabonide indispose les dieux par son impiété 
pers is tante . Enf in , une révol te éclate cont re Nabonide , et on 
peut croire que Bal tasar , à la tête de l ' a rmée et des g r a n d s , 
du t p rendre en main la royau t é . Il d e v i n t . a u moins pendant 
quelques semaines , roi de fait, après que , le 16 du mois de 
T a m m u z , Nabonide eut été fait pr isonnier par [Ugbaru] 1 . » 

Si tout ce qui vient d ' ê t re dît n 'é tabl i t pas abso lument que 
Baltasar avait la digni té royale , il en résul te du moins qu ' i l 
est t rès probable que son pè re l ' avai t associé au t rône , comme 
nous l ' avons r e m a r q u é p lus haut . Daniel aura i t pu d 'a i l leurs 
lui donner le t i t re de roi , s implement parce qu ' i l en rempl is -
sait les fonct ions , de même qu ' i l appelle Nabuchodonosor 
roi avant la mor t de son pè re 2 . Du res te , nous avons peu t -
être la p reuve de la royau té p r o p r e m e n t di te de Baltasar 
dans des documents cuné i formes qu'i l n o u s res te encore à 
faire connaî t re . 

Dans les p remiers mois de 1876, on appr i t en Angle te r re 
que les indigènes avaient découver t près de Babylone une 
quant i té considérable de tablet tes cunéi formes . P e n d a n t la 
saison des p lu ies , un des monticules de ru ines de Hillah 
avait été raviné par les eaux et cet accident avait mis à j ou r 
p lus ieurs g rands vases de t e r r e , ensevelis j u sque - l à dans 
les décombres . Ces vases ava ient la forme des cruches a n -
t iques du p a y s ; l eur orifice étai t couvert d ' u n e tuile et ci-

1 E. Babelon, Les inscriptions cunéiformes relatives à la p>-ise'de 
Babylone par Cyrus, dans les Annales de philosophie chrétienne, 
janvier 1881, p. 307. 

2 Dan., i. I . 



menté avec du b i tume. Quand on les o u v r i t , on les t rouva 
rempl is de documen t s b ab y l o n i en s , contenant des cont ra t s 
de toute e spèce , au n o m b r e de t ro is ou qua t r e mille. Ils 
f u r en t vendus à un marchand de Bagdad . George Smi th , 
su r l 'o rdre du Musée b r i t a n n i q u e , lui en acheta la p lus 
g r a n d e par t ie et les envoya à L o n d r e s , où ils a r r ivèrent au 
mois de novembre 1876. 

Les deux mille cinq cents con t ra t s e n v i r o n , qui compo-
sent cette collection ang la i se , sont des documents d ' in té rê t 
p r i v é , où f igurent success ivement dif férents m e m b r e s de la 
famille Égibi ' , pendan t l 'espace de deux siècles envi ron . Les 
plus anciens para issent ê t re du temps de Sennaché r ib , roi 
d ' A s s y r i e , l ' ennemi d 'Ézéch ias ; les p lus récents sont da tés 
du règne de D a r i u s , fils d ' H y s t a s p e . Un g rand n o m b r e 
d ' en t re eux sont donc con tempora ins d'Ézéchiel et de Da-
n ie l ; ils ont é té écr i t s pendan t que les Ju i f s é ta ient cap -
tifs à Babylone . Outre les r ense ignemen t s précieux qu ' i l s 
peuven t fournir sur l 'état social et commercia l de l ' e m -
pire chaldéen, ils éclairent d ' u n e vive lumière la chronologie 
de cette époque. Tous sont d a t é s , et depuis le commence-
ment du r è g n e de Nabuchodonosor j u s q u ' à la fin du r è g n e 
de D a r i u s , fils d 'Hys ta spe , il n ' y a que qua t r e années pour 
lesquelles nous ne possédions point de tab le t tes ; su r ces 
qua t re années , deux avaient é té t roublées pa r de g r a n d e s 
révolut ions 2 . 

J u s q u ' à la découver te des inscr ip t ions c u n é i f o r m e s , nous 
n 'av ions guère d ' au t res r e s sources , pour fixer la chronologie 
de l ' empire de B a b y l o n e , que le canon de P t o l é m é e , astro-

1 Voir plus haut , p. 356, ligne 10. Nous avons eu déjà plusieurs fois 
occasion de citer quelques-uns de ces contra ts . 

2 Boscawen, Babylonien dated ToMetsand the Canon ofPtolemy, 
dans les Transactions of the Society of Biblical Archxology, t . vi, 
1878, p. 4-6. Cf. Id., Academy, 16 décembre 1876, p. 587, et 27 janvier 
1877, p, 78. 

nome g rec qui vivait vers le milieu du second siècle de not re 
ère . Les annales assyr iennes ont complété sur p lus ieurs 
points nos connaissances et les contra ts de la famille Égibi 
nous permet tent main tenant de contrôler le canon grec et 
d ' en établ ir l ' exact i tude généra le . Ces contrats mon t ren t 
aussi que cer ta ins noms royaux ne f igurent pas dans ce ca-
non : les princes qui ont r é g n é moins d 'un an n 'y ont aucune 
place ; deux au t res , Lakkabbas idukur , — si c 'est ainsi qu'i l 
faut lire son n o m , - - et Marduk-sa r -usur , n ' y sont pas non 
plus ment ionnés . Ces deux derniers noms royaux nous sont 
connus par les tablettes découver tes à Babylone , en 1876, 
le p remier par un document daté de l ' année de son a v è n e -
ment au t rône , le second par un document de B a b y l o n e , le 
23 du mois de kislev, la t rois ième année de son r ègne 1 . 

Le nom de Marduk-sar -usur ne diffère de celui de Bal ta-
sar , Bel-sar-uSur, que par le premier é lément , e x p r i m a n t le 
n o m divin, Marduk au lieu de Bel. M. Boscawen fait au su-
jet de ce nom royal les réflexions suivantes : « Dans l ' ins-
cript ion du c y l i n d r e , Nériglissor pr ie son Dieu de p ro téger 
son fils aîné J J j J <<( Bel -sar -usur ou Balta-

sar . Dans les tab le t tes dé la collection Égibi, il y en a une 
qui porte la date de la troisième année 2 d ' un roi appelé 
Marduk - sa r -u su r . C'est la vente d ' u n champ de blé pa r u n e 
personne appelée Àih- i t t aps i , fils de N a b u m a l i k , à Id ina -
Marduk, fils de B a s a , fils de N u r s i n , associé de la maison 
Égibi. Les témoins sont : 

1. Nabu-iskun, fils de 
2. Mudu, fils de Damga; 
3. Idina-Nabu, fils de Nabu-mu-sitic-atsu, 
4. fils de Nu-ha-su, le scribe; 

1 Boscawen, Babylonian dated Tablets, dans les Transactions of 
thé Society of Biblical Archxology, t. vi, 1878, p. 11 et 78. 

2 Cf. Dan., vin, 1. 



5. Ina-bit-saggal-zikir, fils de 
6. Dayan-Marduk, fils de Musézib. 

» Nous voyons par les tables des membres de la famille 
Égibi que l e ' p r i n c i p a l p e r s o n n a g e , I d i n a - M a r d u k , para i t 
pour la p remière fois la t rente- t ro is ième année du regne de 
Nabuchodonosor I I , en 572 avan t J . - C . , et qu ' i l vit jusqu a 
la troisième année d e C a m b y s e , en 527 ; ce qui nous fixe 
les l imites en t re lesquelles il nous faut chercher le r egne de 
ce pr ince. La hu i t i ème année de Nabuchodonosor II , en o96, 
une pe r sonne appelée Musézib est témoin dans quelques con-
trats . La présente tablet te est datée du t emps de son pet i t -
fils. Si nous calculons donc d ' après la moyenne fournie par 
les table t tes pour la durée de direct ion de chacun des chefs 
de la famil le , c 'est-à-dire t ren te ans , nous p o u v o n s compter 
au moins deux généra t ions ce qui nous porte à l 'an 536 
avant J . -C. , comme étant l ' année d ' Ina-b i t - saga l -z ik i r , petit-
fils de Musézib. Que lques -uns des aut res témoins se t rouvent 
d 'ail leurs dans les cont ra t s des dernières années de Nabo-
nide. 

>» S' i l en est a in s i , devons-nous identif ier M a r d u k - s a r -
usur avec Bel-sar -usur ou Ba l t a sa r? Je le croirais volontiers . 
Le premier a r g u m e n t contre cette identification est t iré de 
la différence des n o m s , mais il semble avoir peu de force, 
si nous nous rappelons combien de rois d 'Assyr ie por ta ient 
un double n o m , dans lequel le nom du dieu était changé , 
comme Sin-ahi- i r iba et Assur-bani-pal et Sin-bani-pal . D an s 
la famille É g i b i , nous avons éga lement Bel-pahir , N a b u -
pahir et Babu-zir-ukin comme noms du père de Sula . Si 
nous considérons l ' in t ime relat ion qui existe en t re le Bel ba-
bylonien et le dieu M a r d o u k , cette ressemblance en t r e les 
noms devient encore plus f rappante . L 'é t roi te liaison qui 
existe en t re l 'h is toire de Bel et du dragon dans les table t tes 
de la créat ion et l 'histoire de Bel el du dragon [dans le der-

nier chapi t re de Daniel] est facile à saisir ; enfin le g r a n d 
temple de Mardouk à Babylone étai t ce r t a inement le m ê m e 
que le g rand temple de B e l 1 . » 

Quoi qu'il en soit , du res te , de l ' identif ication de Marduk-
s a r - u s u r e t de Be l - sa r -usur , l 'exis tence de ce dern ier , fils 
de Nabonide , est déso rma i s incon tes t ab le 2 . 

Bal tasar étai t sans doute encore j e u n e e t inexpér imenté 3 , lors-
que commença la g u e r r e contre Babylone . 11 était dir igé et 
soutenu par les conseils d e sa m è r e 4 , e t la place étai t si bien 
défendue que, d ' ap rè s Hérodo te 5 , Cyrus désespéra de la 
p rendre de vive force. Il r ecouru t donc à un s t r a t agème ex-
t raord ina i re . Il r e m o n t a le cours de l 'Euphra te j u s q u ' à une 

1 Cbad Boscawen, Babylonian dated To,blets, dans les Transac-
tions of the Society of Biblical Archeology, t. vi, 1878, p. 27-28. — 
11 est possible qu'il faille lire Bel -sar -usur , au lieu de Marduk-sar-usur. 

2 Outre les textes que nous avons rapportés plus haut e t où Baltasar 
est expressément nommé, il es t aussi question de lui dans trois contrats 
publiés par le P . Strassmaier , Inschriften von Nabonidus, i, m , n»s 

184, 581, 688. Ces contrats ont été t radui ts par M. Sayce, dans les Re-
cords of the past, nouv. série, t. lit (1890), p. 125-127. 

s Baltasar avait dû ê t re associé au trône la quinzième année du règne 
de son p è r e , en 540, puisque la prise de Babylone par Cyrus eut lieu la 
dix-huitième année de Nabonide et que Daniel , v in , 1, mentionne la troi-
sième année de Baltasar. Baltasar é tant petit-fils de Nabuchodonosor et 
Nabonide n'ayant épousé probablement la fille de Nabuchodonosor, d 'a-
près ce que nous avons dit c i -dessus , p. 342, qu 'après son avènement 
au t rône , Baltasar n 'aurait pu avoir que quatorze ans, quand il fut associé 
au trône. G. Rawlinson, The five great ancient monarchies, 1873, t . ni, 
p. 70. On peut admettre , il es t v ra i , que Nabonide avait épousé une fille 
de Nabuchodonosor avant qu'il montât sur le t r ô n e , mais la jeunesse de 
Baltasar s 'accorde très bien avec les événements racontés par Daniel. 

•s- La « reine « dont il est question dans Danie l , v, 10, laquelle vient 
donner des conseils à Baltasar et parle comme la fille de Nabuchodonosor, 
peut être très justement regardée comme la reine-mère, d'autant plus qu'il 
est dit, v, 2, que ses femmes étaient déjà auparavant dans la salle du fes-
t in. Cf. Pusey , Lectures on Daniel, p. 449. 

5 Hérodote, i, 190. 
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certaine distance, la i ssant seu lement de r r i è re lui un corps 
d 'observa t ion 1 . Il fit alors c reuser des canaux par ses so lda t s 
afin de dé tourner les eaux du fleuve2, dans l 'espoir de le 
r endre ainsi guéable dans l ' in té r ieur de la capitale. Quand 
tout fu t prêt , il f ixa pour l ' exécut ion de son plan un jour de 
fê te 3 , pendan t lequel il savai t que tou te la ville ass iegee se 
livrait à de folles ré jou issances . La nui t v e n u e 4 , au momen t 
où la population tou t en t iè re buva i t , faisait bonne chere , 
dansa i t , é tai t dans la jo ie e t dans l ' iv resse 5 , le roi perse 
dé tournai t les eaux de l ' E u p h r a t e et disposait ses soldats a 
ent rer dans la ville pa r le lit du fleuve desséché. 

Dans leur ardeur, je leur préparerai leurs festins, 
Et je les enivrerai, afin qu'ils s'abandonnent à la joie. 
Ils s'endormiront d'un sommeil éternel; 
Us ne s'éveilleront plus, dit Jéhovah. 
Je les conduirai comme des agneaux à la boucherie, 
Comme des brebis et des boucs6 . 

L 'orac le de Jé rémie était sur le point de s 'accompli r et 
x * 

1 Hérodote, i, 191 -
2 Hérodote, î, 191, dit qu'il creusa un canal pour conduire les eaux au 

réservoir de Nilocris qu'il trouva v ide ; Xénophon , Gyrop., VI, v, 10, 
qu'il en creusa deux en amont de Babylone, lesquels allaient rejoindre le 
lit de l 'Euphrate en aval de cetle ville. 

3 Xénophon, Gyrop., VII, v , 15. - Hérodote remarque aussi que c'était un 
jour de fête, i, 191, mais il ne pense pas que Cyrus l 'eût choisi à dessein. 

^ Xénophon remarque soigneusement que Cyrus attendit la nuit, pour 
faire pénétrer ses soldats dans la vi l le , Gyrop., VII, v, 15-33. Daniel dit 
aussi, v , 30 : « Dans cette nuit, Baltasar fut tué. » 

5 Xopeùsiv TODTCV TOV -/,?°'vov ¿v eôwaterçiR sivai. Hérodote , i, 191. — 
Nous ne lisons aucun de ces détails dans les inscript ions cunéiformes re-
t rouvées ju squ ' à p résen t ; elles semblent même dire que Cyrus entra pa-
cifiquement à Babylone, mais elles signifient peut-être seulement qu'on ne 
lui fit aucune résistance. Les circonstances de la prise de Babylone ne 
sont pas encore bien éclaircies. 

6 Jér . , l i , 39-40. 

Daniel allait annoncer à Baltasar que la ru ine de l ' empi re 
de Nabuchodonosor était proche . 

C'est à l 'occasion de la solennité dont nous venons de 
parler qu 'eu t lieu le festin de Bal tasar . Avec la p r é somp-
tion du j eune âge, ce prince, pour m a r q u e r son mépr is de 
l ' a rmée ass iégeante , voulut célébrer la fête avec p lus de 
pompe et d 'éc la t que de coutume. Il donna un g rand b a n -
quet auquel il invi ta mille des p r inc ipaux pe r sonnages de 
la vil le1 . Il nous faut décr i re ce b a n q u e t qui éclaire d ' u n e 
lumiè re si t r ag ique la dern ière nui t de la g r a n d e Babylone . 

1 Dan., v, 1. 



C H A P I T R E X. 

L E F E S T I N D E B A L T A S A R . 

Les m o n u m e n t s f igurés de la Chaldée ne nous font pas 
connaî tre ce qu 'é ta ien t les fêtes et les banque ts de ses habi -
tants , mais les bas-reliefs de l 'Assyr ie nous permet ten t de 
supp lée r à cette lacune . Ces dern iers nous fournissent en 
effet des r ense ignements précieux, et comme les hab i tudes 
et les m œ u r s des deux pays étaient très ressemblan tes , n o u s 
pouvons juger du p remie r par le second. 

Les convives sont représentés sur un monumen t de l i h o r -
sabad au nombre d ' u n e so ixan ta ine 1 . Ils ne sont pas placés 
à une table commune , mais divisés par g roupes de q u a t r e 2 , 
assis deux par deux sur des sièges élevés et se faisant face, 
ayan t une table part icul ière et un servi teur par t icul ier . Ils 
sont chaussés de sandales e t por ten t aux b ras des bracelets . 
Chacun t ient dans sa main droi te , à la hau teu r de la tête, 
u n e coupe de forme élégante , t e rminée en bas par une tête 
d e l ion et s ' évasan t en hau t d ' u n e manière gracieuse . La 
table est r i chement ornée . Elle est couverte d 'une sor te de 
n a p p e ou de tapis pendant su r les côtés. Au-dessus est placé 
une espèce de croissant et un au t r e objet inconnu. 

Un second m o n u m e n t f iguré, le seul découver t jusqu ' i c i 
su r lequel on voit r ep résen tée une reine, nous fait ass is ter 
à un repas royal . Il a été t rouvé dans le palais d ' A s s u r b a n i -

1 On en distinguait encore quarante, lorsque M. Botta découvrit ce bas-
relief. P lus ieurs parties étaient dégradées, mais sur le mur où était figuré 
le banquet il y avait encore place pour une vingtaine^ie convives. Botta, 
Monument de Ninive, t . 1, représenté en petit, pl. 52 ; en grand, mais 
f ruste , pl. 58, 60, 61, 63; moins fruste, pl. 64, 65, 66. 

2 Voir Figure 30, p . 366. 



pal , à Koyoundj ik , et il est ma in t enan t conservé au Musée 
br i tannique , à Londres . La table est à peu près la m ê m e que 
d a n s la scène p récéden te 1 . Le m o n a r q u e et son épouse t i en-
nen t aussi chacun à la main u n e coupe peu profonde , mais 
tandis que la re ine est assise sur un siège, comme les con-
vives de Khorsabad , ayan t seu lement de p lus u n t aboure t 
sous les p ieds , le roi est couché su r un l i t , appuyé su r le 
coude gauche, à la manière des R o m a i n s 2 . Deux eunuques , 
avec des éventai ls ou des chasse-mouches , sont placés der -
r ière chacun des époux . Un peu p lus loin, un musicien joue 
de la ha rpe . La table, au-dessus de laquel le une v igne s ' é -
tend en berceau , est dressée , non dans l ' in té r ieur du palais , 
mais dans le j a rd in ; tout au tou r sont des a rb res , sur les-
quels volt igent des oiseaux. 

Dans le g rand banque t r ep résen té à Khorsabad, on joue 
aussi de la mus ique . Trois art is tes y sont f igurés : deux 
d ' en t re eux ont u n e l y r e ; l ' i n s t rument du t rois ième n ' es t 
plus reconna issab le 3 . 

« On m a n g e peu [de viande] dans les p a y s chauds , où on 
la croit malsa ine , » dit N iebuh r 4 ; on en mangea i t peu a u -
trefois comme a u j o u r d ' h u i , mais su r tou t à cause de la diff i -
culté de s 'en p r o c u r e r 5 . Quand les soldats de Sennachér ib ou 

1 Voir Figure 30, d 'après Place, Xinive et l'Assyrie, pl. 57. La hau-
teur du bas-relief original est de 0">,52, la longueur totale de 1<»,39. La 
tète que l'on voit suspendue à l 'avant-dernier arbre à gauche est celle du 
roi des Élamites,Te-Umman, vaincu et pris par Assurbanipal. Cf. G .Per ro t , 
Histoire de l'art dans l'antiquité, t. ti, p . 106-108. 

2 Horace, Od., I , xxvui , 8 ; Satir., I, iv, 39. 
3 Voir Botta, Monument de Ninive, pl. 67. 
4 C. Niebuhr, Desci-iption de l'Arabie, in-4°, Amsterdam, 1774, p. 46. 

Cf. Layard, Nineveh and Babylon, ch. xui , p. 289. 
s Tous ceux qui ont visité l 'Orient ont pu se convaincre de l 'exactitude 

de cette observation. Les drogmans et les moukres se nourr issent ordi-
nairement d'oignons, de laitues, de légumes, de lében, mais ils mangent 
aussi ordinairement volontiers la viande que leur donnent les voyageurs 
qu'ils accompagnent. Cf. t. ni, p . 127. 



de Nabuchodonosor pouvaient s ' en approvis ionner aux dé -
pens de leurs ennemis , ils ne s 'en pr iva ient po in t ; n o u s les 
voyons , ap rès leurs v ic to i res , su r les bas-reliefs de Ko-
y o u n d j i k , égorgean t les moutons e t les bœufs , les dépeçan t 
en morceaux 1 ; e t les faisant rôt i r sur les cendres c h a u d e s 
d 'un feu de bois 2 . 

Nous voyons auss i , dans un camp re t ranché , p répare r le 
repas roya l . Deux bouchers t i ennent couché su r le dos , sur 
une table élevée, un animal dont la tê te est pendan te . T a n -
dis q u e l 'un le t ient f e r m e dans cette position, un au t r e le 
sa igne , e t le sang coule dans un vase disposé a u - d e s s o u s 3 . 
11 est mis ensui te dans un g rand vase ou chaudron , sous le-
quel un cuisinier en t re t ien t le feu. Un aut re cuisinier fait 
cuire éga lement de la viande dans une poê le 4 . 

Un bas-rel ief de Koyoundj ik nous mont re , parmi les nom-
b reux esclaves qui appor ten t dans le palais royal les prépa-
rat i fs d 'un g rand festin, plusieurs d ' en t r e eux chargés de 
vases de fleurs1 ' . Elles n 'étaient probablement pas p lacées 
su r la table, mais disposées sur des consoles, en divers e n -
droi ts de la salle du banque t . 

D ' ap rès ce que nous venons de voir , il y a tou t l ieu de 
croi re que les Chaldéens et les Assyr iens aimaient beaucoup 
le v i n 6 . La v igne étai t cult ivée sur une large échelle à Ninive 
et d a n s tout le p a y s 7 . A Babylone , comme à Ninive et en 

1 Layard, Monuments ofNineveh, i r c série, pl. 75-76; 11e série, pl. 36. 
2 Layard, Monuments ofNineveh, u e série, pl. 35-36. 
3 Layard, Monuments ofNineveh, 11e série, pl. 36. 
4 Sur les autres mets mangés par les Assyro-Chaldéens, voir Layard, 

Monuments of Nineveli, 11e sér ie , pl. 8-9; Nineveh and Babylon, 
p. 338. Cf. Pline, H. N., xn, 3, édit. l ' eubner , t. 11, p. 282. 

s Voir un des esclaves portant des fleurs, Figure 30, p. 366. 
fi Cf. Nahum, 1, 10. 

Layard, Monuments ofNineveh, 11° s é r i e , pl. 14, 15 et 17; cf. i r e 

série, pl. 81; G. Rawlinson, Aneient Monarchies, 3 e édit. , p. 349, 353, 
567. Cf. 11 (IV) Reg., xvm, 32. 

Perse , les g r a n d s repas étaient c o m m u n s ' , et les scu lp tures 
nous représen ten t t ou jou r s les convives, non pas mangean t , 
mais buvan t . Les se rv i teurs plongent les coupes d a n s un 
grand vase posé à terre , et de g r a n d e d i m e n s i o n 2 , et ap rès 
les avoir remplies , ils les por tent aux invités qui boivent 
abondamment . 

Daniel , en racontan t le festin de Bal tasar , ne nous par le 
que du vin qu 'on y bo i t 3 . Le roi et ses convives é ta ient déjà 
en état d ' ivresse et ils buvaient encore. C'est au milieu de 
ces excès que le fils de Nabonide fit appor te r les vases sacrés 
du Temple de Jé rusa lem et qu'i l glorifia ses p ropres dieux 
pendan t cette p rofana t ion sacr i lège. 

Le châ t iment ne se fit pas a t t endre . « A la même heure 
appa ru ren t des doigts d ' h o m m e et ils écr ivirent , v i s -à -v i s 
du candé labre 4 , sur l ' endui t du m u r du palais r o y a l , et 
le roi vit la main qui écr ivai t . Alors le visage du roi changea 
de couleur] , et ses pensées se t roublèrent et les l igaments 

de ses re ins se re lâchèrent et ses genoux s ' en t re -choquèren t . 
Et le roi cria avec force de fa i re venir les doc teurs , les Chal -
déens et les devins . [Et] le roi parla e t di t aux sages de 
Babylone : « Celui qui l ira cette écr i tu re et m 'en expli-
» q u e r a l e sens , sera revêtu de pourpre , e t [il au ra ] un col-

1 Botta. Monument de Ninive, pl. 51-67; 107-114; Diodore de Sicile, 
11, 20, édit. Didot, t. 1, p. 97. — Pour la P e r s e , Esther , 1, 3 ; Hérodote, 
ix, 110. — On peut voir la description d 'un grand festin chez les Mèdes, 
dans G. Bawiinson, The five great aneient monarchies, 3 e édit. , t . m, 
p. 214-215. 

2 Voir Botta, Monument de Ninive, t . 11, pl. 76, et t. v, p . 130, et 
notre Manuel biblique, 9 e édi t . , t. 11, n» 1058, fig. 107, p . 770. 

3 Dan., v, 1, 2, 3, 4. 
4 Les portes de Balawat nous offrent , dans un de leurs regis t res , la 

représentation d'un sacrifice de Salmanasar II, roi d'Assyrie, sur les bords 
du lac de Van. On y voit un candélabre. Il est reproduit dans G. Perrot , 
Histoire de l'art dans l'antiquité, t. u, pl . xn , p. 624, premier objet 
à droite dans le registre supérieur, ainsi que dans notre Dictionnaire de 
la Bible, t . 1, fig. 322, col. 1161. 



» lier d 'or au cou et il sera le t ro is ième dans le r o y a u m e 1 . » 
Il y avait à la Cour des rois a s sy r i ens e t cha ldéens des 

in te rprè tes , comme nous le voyons dans le cur ieux f r a g m e n t 
su ivant d 'Assurban ipa l : 

1. A la frontière de nos terres les hommes de nos terres... 
2. « Qui es-tu, frère? dirent-ils. 
3. » De quel pays? » Le messager 
4. ne prit pas sa route vers le milieu de [mes terres,] 
5. vers Ninive, la ville de ma domination... 
6. ... Ils le conduisirent en ma présence. 
7. Les langues du soleil levant et du soleil couchant, 
8. qu'Assur a confiées à [mes mains], 
9. un maître de sa langue il n'y avait pas, sa langue... 

10. on ne put pas comprendre9... 

Les in te rprè tes o rd ina i res d u roi de Babylone ne p u r e n t 
pas non plus comprendre les m o t s mystér ieux t racés su r la 
murail le du palais r o y a l ; aucun d ' eux ne pu l même les l ire. 
Dieu en réservai t l ' in tel l igence à son prophète . S u r le con-
seil de la r e ine -mère , qui étai t accourue à la nouvel le du 
prodige, Daniel f u t appelé et il lut : 

M E N É ' M E N É ' T E Q Ê L U F A R S I N 3 . 

« Voici, continua-t-il , l ' in te rpré ta t ion de ces paroles : 
Mené' : Dieu a s u p p u t é {menâh) t a r o y a u t é et il y met fin ; — 
Teqêl : tu as é té pesé ( teqil ta) d a n s la balance et tu as é té 

1 Dan., v, 5-7. On peut remarquer non seulement cette expression de 
troisième, qui a été déjà signalée, p. 352, mais aussi le mot le royaume, 
et non mon royaume. 

2 Cylindre E ; G. Smith, History of Assurbanipal, p. 76-77. 
3 Dan . , v, 25. La Vulgate lit : Mané, Tbéeel, P h a r è s , en vocalisant au-

trement que le texte massorétique et en omettant la répétition de Mené'. 

t rouvé [trop] léger ; - Perês : ton r o y a u m e a été par tagé 
(perisat) e t il a été donné aux Mèdes et aux P e r s e s ' . » 

La br ièveté de la conclusion du récit achève de donner à 
cette scène la couleur la p lus t rag ique . « Alors Baltasar 
commanda et on revêt i t Daniel de pourpre et on lui [mit] un 
collier d 'or au cou et l'on pub l ia 2 qu ' i l serai t le t rois ième 
dans le royaume . Dans cette même nui t , Bal tasar , roi de 
Chaldée , fu t t u é 3 . » 

P e n d a n t que Daniel expl iquai t à Baltasar les mots te r r i -
bles écrits sur la murai l le , l ' accompl issement des menaces 
qu ' i ls contenaient était déjà en effet en cours d 'exécut ion . 
P rof i t an t du désordre causé dans Babylone par la fête, les 
soldats de Cvrus y péné t ra ien t s i lencieusement , par les 
deux ex t rémi tés , en su ivant le lit de l 'Euphra te mis à sec. 
Les habi tants avaient oublié les Pe r ses ; ils ne songeaient 
qu 'à leurs orgies . Su rp r i s au milieu des ténèbres , r e n d u s 
incapables de résister par leur é ta t d ' ivresse , ils t ombèren t , 
non comme des soldats , mais comme des femmes , sous les 
coups des v a i n q u e u r s 4 . 

Ainsi f u r e n t accomplies les p rophé t ies d ' Isaïe e t de J é r é -
mie cont re la g rande Babylone. « Ses pr inces et ses sages , 
ses chefs e t ses c o m m a n d a n t s , ses hommes puissants s ' en-
dormi ren t de l 'é ternel sommei l 5 . » L ' inscr ipt ion cuné i fo rme 

1 Dan., v , 26-28. 
2 Le mot T13, keraz, employé ici par Daniel , v, 29, et dont la significa-

tion était contestée, a le sens de publier, comme le prouve l 'assyro-
babylonien. « Le 18e jour [du 3« mois, dans le calendrier babylonien], est 
appelé kaar-zu, le jour de la proclamation. » Boscawen, The Baby-
lonian Calendar, dans VAcademy, 17 novembre 1877, p. 472. — Voir 
aussi, sur l'origine sémitique (et non aryenne) du mot, le sceau de Karouzi, 
dans le Manuel biblique, 9° édit. , t . n, n° 1056, fig. 105, p. 765. 

3 Dan., v , 29-30. 
•• Xénophon, Cyrop., VII, v, 26-31; Jer . , >., 30; LI, 4, 30. 
s Jer . , u , 57. Cf. Xénophon, Cyro-p., VII, v, 27-30; Je r . , u , 3940 , 31, 

37 ; L, 43. 



que nous avons rappor tée plus hau t je t te un voile sur la 
prise de la capitale, mais il faudra i t ignore r ce qu ' é t a i t la 
g u e r r e à cette époque pour supposer que l ' a rmée des Mèdes 
et des Pe r ses pû t en t re r dans la ville sans s ' y l ivrer à des 
scènes de désordre , de meur t r e et de pi l lage 

R e m a r q u o n s , avant de qui t ter ce su je t , une express ion 
qu 'emploie le texte bibl ique dans le récit qu 'on v ien t de 
lire : « A la même h e u r e , d i t - i l , appa ru ren t des doigts 
d ' homme et ils éc r iv i ren t . . . sur l'enduit du mur du pa l a i s 2 . » 
Nous avons là une e x p r e s s i o n tout à fait caractér is t ique. En 
Chaldée , les pa l a i s , c o m m e les t emples et les maisons des 
part icul iers , é taient cons t ru i t s en br iques d 'a rg i le , cuites ou 
c r u e s , parce que la p ier re fait complè tement défaut dans 
les plaines q u ' a r r o s e n t l ' E u p h r a t e e t le Tigre près de leur 
embouchure . En A s s y r i e , on construisai t aussi les édifices 
en br iques , mais comme il était facile de s ' y p rocure r de 
la pierre, on décorai t l ' in té r ieur des appar tements des pa-
la is , au moyen de table t tes d ' a l b â t r e , sur lesquelles on 
sculptait l 'h is toire du roi r égnan t . C'est ainsi qu 'on a cal-
culé que, dans le palais de S a r g o n , les tablet tes sculptées, 
mises bout à b o u t , aura ien t une longueur totale d 'environ 
deux k i lomèt res ; les bas- re l iefs couvra ient une superficie 
d ' envi ron six mille m è t r e s car rés . A Babylone , on ne pou-
vait se pe rmet t re une telle magnif icence. Mais si l 'on devai t 
renoncer à couvrir les mura i l les de sculp tures , on avait soin 
du moins de les pe indre ou de les crépir . Tous les exp lora -
teurs ont observé que la b r i q u e , crue ou cu i t e , ne se mon-
trai t j ama i s à nu , elle étai t t ou jour s couver te d ' un endui t 
qui avait le double avan tage de la pro téger contre les in-
tempéries de l 'air e t de d i ss imuler sa couleur na tu re l l e 3 . « A 
Ninive, selon M. P lace , cet endu i t é tai t formé d 'un mélange 

i Cf. J e r . , l , 32; u , 30, 50, 58, etc. 
3 Daniel, v, 5. 
s Loftus, Travels in Chaldxa and Susiana, p. 176; A. Layard, Ni-

in t ime de chaux cuite et de plâtre ; on fabr iquai t ainsi une 
sor te de mastic b l a n c , qui adhéra i t t rès bien au m u r d ' a r -
g i le 1 . Sa consis tance par t icul ière ne permet ta i t pas de l 'é-
tendre au p inceau ; il a dû être appl iqué à la t ruel le et à la 
planchet te ; il fo rmai t un vér i table crépissage . La couche 
était d 'a i l leurs assez mince ; elle n e dépassa i t j ama i s une 
épaisseur de trois ou qua t r e mil l imètres . Cependant sa force 
de cohésion étai t te l le , qu ' i l rempl issa i t eff icacement son 
rôle p ro tec teur ; il a é té souvent r e t rouvé en t rès bon é t a t 2 . » 
En Cha ldée , on procédait de la m ê m e manière qu 'en Assy-
r i e 3 , car ce de rn ie r pays imitai t en tou t le p remier , qui 
l 'avait init ié à la civilisation. On avait ainsi des m u r s qu i 
étaient c o m m e recouver t s d ' un stuc blanc. C'est sur ce fond 
blanc que se dé tachai t la main mys tér ieuse qui écrivait les 
mots p rophé t iques : Mané, Thécel, Phares. La mention de 
l ' endui t qui cachait les b r iques dans les palais de Babylone 
est un de ces déta i ls minut ieux qu 'aucun faussa i re , éc r ivan t 
en P a l e s t i n e , n ' au ra i t pu i m a g i n e r ; une nouvelle p r e u v e , 
a joutée à tant d ' a u t r e s , de l 'authent ic i té du l ivre de Daniel . 

neveh and Babylon, p. 529, 651; Botta, Monument, de Ninive, t . v, 

p. 44. 
1 V. Place, Ninive et l'Assyrie, t. u , p. 77. 
2 G. Perrot , Histoire de l'art dans l'antiquité, t. u, p. 286. 
3 Loftus, Travels in Chaldxa, p. 176. 
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C H A P I T R E X I . 

D A N I E L D A N S L A F O S S E A U X L I O N S . 

Le livre de Daniel , après avoir r a c o n t é la mor t de Ba l t a -
sar , nous t ranspor te b r u s q u e m e n t s o u s le r è g n e de Dar ius 
le Mède : « Et Darius le Mède, l i sons-nous , pr i t possession 
du r o y a u m e à l 'âge d 'envi ron so ixan te -deux a n s 1 . » Ce per -
sonnage est enveloppé d 'une obscu r i t é p lus g r a n d e encore 
que Bal iasa r . Il n 'es t men t ionné p a r aucun au t eu r p r o f a n e ; 
on a fait à son su j e t tou te sorte de con jec tu re s . Les données 
m a n q u e n t encore au jou rd ' hu i p o u r r é s o u d r e ce p rob lème 
h i s t o r i q u e , mais de ce que nous i g n o r o n s l 'histoire de Da-
rius le Mède, il ne s 'ensui t n u l l e m e n t qu ' i l n ' a pas e x i s t é 2 . 

Il est possible d 'a i l leurs que son n o m n e nous ai t pas é té 
exac tement conservé par les copis tes . P a r u n e t endance 
na tu r e l l e , quand on entend p r o n o n c e r un nom propre i n -
connu ou qu 'on le rencon t re mal é c r i t dans un c o d e x , on 
est porté à le r approcher d ' un n o m avec lequel on est f ami -
l ier . Il a donc pu a r r iver qu 'en t r a n s c r i v a n t le l ivre de Da-
niel on subs t i t uâ t , pa r i n a d v e r t a n c e , à un nom d ' u n e fo rme 
insoli te la fo rme plus commune d e celui de D a r i u s , fils 
d 'Hys t a spe . Les l ivres des anc iens son t pleins d ' exemples 
de ce gen re 3 . P o u r ce qui concerne Dar ius le Mède, Josèphe 
n o u s dit fo rmel lement qu'il p o r t e u n au t re nom chez les 
Grecs 4 . On ne peut douter qu ' i l n e f û t d 'o r ig ine médique , 

» Dan., vi, 1, texte hébreu. Dans l a V u l g a t e , ce verset est le dernier du 
chapitre v, mais c'est par suite d 'une fausse division des chapi t res . 

2 Voir au t. III, p. 543-560, l 'histoire d e Sargon, nommé par Isaïe et 
dont l 'existence avait été longtemps niée. 

3 Voir plus haut , p. 113-114, note 4. 
"ETSOGV TCXPÀ T O I ; " E X A W . V iy.yj.zizo OVOU-A. Ant.iq. jud., X , xi, 4 . 

CH. X I . DANIEL DANS LA FOSSE AUX LIONS. 

parce q u ' u n e e r reur de copiste sur sa nat ionali té est cont re 
toute vra i semblance 1 ; pour le reste , il faut a t t endre de nou-
velles découver tes , afin d'éclaircir le mys t è r e qui enveloppe 
encore ce point d 'h is toi re . 

J u s q u ' à présent on ne peut faire que des hypo thèses . 
Voici celle de M. Opper t : « Nidintabel (roi u su rpa t eu r de 
Babylone) 2 , s ' a r rogea un faux nom, celui de Nabuchodono-
sor, fils de Nabonid . Les documents de ce de rn ie r ment ion-
nent , comme [son] fils, Bel-sar-usur , le Belsazzerou (Baltasar) 
de Daniel , qui le n o m m e Belsazzar, fils de Nabuchodonosor . 
Il paraî t que ce roi introuvable était co - régen t de son pè re 
Nabonid, e t qu ' i l fu t vaincu par un général de C y r u s , D a -
rius le M è d e , dans une ville de la Chaldée qui n 'é ta i t pas 
Babylone 3 . » D'après la Civiltà cattolica, Darius le Mède 
est Cyaxare , fils d 'As tyage 4 . D 'aut res pensen t que Dar ius 
le Mède est cet Ugbaru dont parle l ' inscript ion cuné i fo rme 
rappor tée p lus hau t . U g b a r u , comme Darius le Mède , g o u -
verne Babylone, après la pr ise de cette ville. 

20. Ugbaru, son lieutenant, comme gouverneur dans Babylone 
[Cyrus] établit5 . 

Ce gouverneur exerce une sor te de pouvoir r o y a l 6 . 
Quel qu'ait été Dar ius le Mède, Daniel joui t auprès de 

' Voir Fr. Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 181-182. 
2 Voir sur ce Nidintabel ou Nadintabel l 'inscription de Darius, t. î, 

p. 160. 
3 J . Oppert , Le peuple et la langue des Mèdes, 1819, p. 167-168. 
1 II Dario Medo di Daniel, et Dario Medo e la cattività babilo-

nia, dans la Civiltà cattolica, 16 février et 15 mars 1884, p. 414-432; 
655-670, spécialement p. 656. 

5 Tablette de la prise de Babylone, verso, 1. 20 ; plus haut , p . 349. 
6 Cf. E. Babelon, Nouvelles remarques sur l'histoire de Cyrus, dans 

les Annales de philosophie chrétienne, avril 1881, p. 680-681. Voir aussi 
sur Darius le Mède, Le Muséon, 1883, p. 247-268 ;Ch.-F. Watson , Darius 
the Médian identified, in-8°, Londres, 1885. 



lui d ' u n e g r a n d e faveur , ce qui s 'expl ique a i sément par ses 
hautes qual i tés et par la prophét ie dans laquelle il avait a n -
noncé à Bal tasar la ca tas t rophe qui allait fondre sur lui. bon 
explication de la vision mys té r i euse avait dû a u g m e n t e r sa 
célébr i té ; la par t qu ' i l pr i t sans doute à l 'acte de C y r u s qui , 
comme nous le ve r rons plus loin, pe rmi t aux Ju i f s de r e -
tourner dans leur pa t r ie , fit aussi éclater à la cour tou te 

l ' é tendue de son mér i te . . 

Mais la bienvei l lance que lui témoignai t Dar ius lui susci ta 
des envieux et des ennemis . Ils réso lurent de le p e r d r e . 
Cependant , c o m m e sa condui te était i r réprochable , ils n eu-
rent d ' au t r e moyen d e sat isfa i re leur basse jalousie qu ' en 
s 'en p renan t à sa rel igion. Ils savaient q u e le fidele se rv i -
teur de Jéhovah n e t rah i ra i t j ama i s son Dieu ; donc, ils ten-
dirent , sans qu ' i l se dou tâ t de leur secret des se in , un piege 
à Darius et lui f i rent por ter un décre t 1 d ' après lequel aucun 
habi tant de Baby lone ne d e v a i t , pendan t t rente j o u r s , faire 
aucune pr iè re , soit à un dieu soit à un h o m m e au t r e que le 
r o i 2 . Cette mesure ex t raord ina i re fu t p robablement coloree 
d 'un p ré tex te pol i t ique et on la présenta à Dar ius comme 
di r igée contre les nouveaux su je t s du royaume médo-perse , 
comme un m o y e n efficace d 'asseoir sa puissance et de s ' a s -
surer de la f idél i té e t de la soumission des va incus . 

Daniel , c o m m e l 'avaient prévu ses ennemis , n e cessa 
pas de r e n d r e ses hommages au vrai Dieu. Il fu t auss i tô t 
dénoncé au roi, et celui-ci se vit obligé, quoique à con t r e -

' Sur la formule : « conformément aux lois des Mèdes et des Pe r se s , » 

Dan., vi, 8, 12, 15, voir F r . Lenormant, Lettres assyriologiques, 1871, 

t . i, p. 13. 
s Dan., vi. 7, 12. Voir Brisson, De regio Persarum princ., p. 1 ' et 

s u i v . _ Perwreges s nos in ter Deos eolere, ma j estât em enimimperii 
salutis esse tutelam, di t Quinte-Curce, v u i , 5, 11. Id . , v i , 6, à . Cf. Plu-
tarque, Tliemistocl.. c. 2 7 ; Hengstenberg, Daniel, î, § 127 et suiv.; 
C.-F. Keil, Biblischer Commentar uber den Propheten Daniel. in-8°, 
Leipzig, 1869, p. 176. 

M * " 



c œ u r , de le condamner au supplice infligé par son décre t 
à ceux qui en violeraient les prescr ip t ions , c 'es t -à-dire à la 
fosse aux lions. 

Ce genre de châ t iment est tout à fait babylonien , c o m m e 
celui de la fourna ise dont il a été quest ion au chapi t re v i 1 : 

6. Le reste des hommes vivants, au milieu des taureaux et des 
lions, 

7. Comme Sennachérib, le père de mon père, au milieu jetait, 
8. aussi moi, [suivant] ses traces, ces hommes 
9. au milieu de [ces animaux] je jetai2 . 

« La fosse aux lions devient pour nous , dit F ranço is L e -
no rman t , un détail d 'une exact i tude et d 'une préc is ion to-
piques, en présence des admirables bas- re l ie fs de chasses 
d 'Assurbanipa l , t r anspor t é s à Londres , où nous voyons 
amener su r le t e r ra in , dans des cages , les l ions ga rdés pour 
les plais i rs du r o i » 

Nous reproduisons ic i 4 u n e de ces cages qui nous p e r m e t 
de nous r e n d r e compte en par t ie du suppl ice auquel fu t con-
d a m n é Daniel . Elle es t mobile et formée de ba r reaux soli-

1 Voir plus haut, p. 328 et la note 3. 
2 Talbot, Illustrations of the prophet Daniel from the Assyrian 

ivritings, dans les Transactions of the Society of Biblical Arclixo-
logy, 1873, t. u , p . 363; G. Smi th , History of Assurbanipal, p. 166 
(Cylindre A, col. v, lignes 6-9). Cf. Cylindre de Rassam, col. iv, lignes 
70-73, Iieilinschriftliche Bibliothek, t . h , p. 192-193; Alden Smith, 
Asurbanipal, t. i, p. 34-35. — Observons néanmoins que le sens de ce 
passage est obscur : il s'agit des sedi et des lamassi, des taureaux et des 
lions ailés, et l'on ne voit pas comment on leur donne des hommes en pâ-
ture. Les lignes 74-76 continuent en disant qu'Assurbanipal fit manger les 
lambeaux des chairs des suppliciés par « les chiens, les sangliers , les 
oiseaux du ciel et les poissons de la mer » . 

3 F r . Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 192. 
4 Voir Figure 31, d 'après V. Place, Ninive et l'Assyrie, t. m , pl. 50. 

Ce bas-relief provient de Koyoundjik. 



des , à t r avers lesquels on aperçoi t le corps de l 'animal f é -
roce. Un g a r d i e n , placé a u - d e s s u s à l 'abri du d a n g e r , le 
fait sort ir en levant une t r appe . Il est déjà à demi hor s de 
sa pr ison, p rê t à dévorer la proie qui tombera sous ses 
griffes. 

Les l ions abonda ien t dans les envi rons de Baby lone 1 et 
d a n s toute la Chaldée , de même qu 'en Assyr ie . Thégla th-
phalasar I e r se van te , dans u n e de ses inscr ipt ions, d 'avoi r 
tué cent v ingt l ions dans sa j e u n e s s e e t hu i t cents l ions dans 
son âge m û r '2. On en t rouve encore au jou rd ' hu i tout le long 
de l 'Euphra te j u s q u ' à Bir et dans toute la vallée du Kha-
b o u r 3 , mais su r tou t dans les mara is du bas Euphra t e , où 
les rois d 'Assyr ie les chassa ient en b a t e a u 4 . 

Les rois faisaient en effet de la chasse aux lions un de 
leurs passe- temps favoris , comme le p rouven t les bas-rel iefs 
qui f igurent souvent des scènes de ce genre , ainsi que les 
inscr ipt ions dans lesquelles ils se vantent de leurs exploi ts 
c y n é g é t i q u e s 3 . Ils étaient tou jours amp lemen t p o u r v u s de 

1 « Ici la couleur locale est fidèlement conservée. Les bandes de lions 
qui errent autour des ruines de Babylone semblent presque en faire les 
habitants naturels, comme les ours de Berne (Layard, Nineveh and Ba-
bylon, p. 567). La seule sculpture qui reste [à Babylone] est celle d'un 
lion foulant un homme sous les pieds. » Stanley, Lectures on tlie Jewîsli 
Church, XLI, t. ni, p. 23. 

2 Inscription du prisme, col. vi, lignes 76-81. J . Ménant, Annales des 
rois d'Assyrie, p. 45. W . Lotz , Die Inschriften Tiglathpileser's I , 
in-8°, Leipzig, 1880, p. 52-53. 

3 A. Layard, Nineveli and its Remains, t. h, p. 48. 
4 G. Rawlinson, The fivegreat Mono/rchies, t. !, p. 361, 508; G. Per -

rot . Histoire de l'art dans l'antiquité, t. 11, p. 567-577. 
s 1. Mol, Assurbanipal, roi des peuples, roi d'Assyrie, ii qui les dieux Assur et 

Beltis la souveraineté. 
2. ont accordée, quatre lions j'ai tués, avec l'arc puissant d'Istar, déesse des 

batailles, 
3. j'ai tiré contre eux : j'en ai fait une offrande et j'ai versé du vin sur eux. 

F. Hommel, Zivei Jagdinschriften Assurbanipal's, 1879, p. 2. Une 

ces a n i m a u x ; ils en exigeaient en t r ibut de ceux de leurs 
vassaux qui pouvaient leur en fourn i r . Un bas-relief décou-
ver t par M. L a y a r d , dans le palais de Sennachér ib , à 
Kovoundj ik , r ep ré sen te un lion enchaîné parmi les p résen t s 
offerts au conquéran t par les peuples va incus 

L'his toire de la fosse aux l ions , dans le l ivre de Daniel , 
nous fourni t donc encore u n e nouvel le p reuve de l ' au thent i -
cité de cet écri t . 

Le prophète , q u e ses envieux avaient réuss i à faire con-
damner au suppl ice, échappa néanmoins à tout péril : il 
ne fut point dévoré par les bêtes féroces auxquel les il avait 
été l ivré en proie : Dieu, pour le récompenser de sa fidélité, 
le sauva mi r acu l eusemen t de la m o r t 2 . 

photographie placée au frontispice représente la libation. — La Figure 11, 
plus hau t , p. 101, représente le roi Assurbanipal à la chasse . 

' Layard, Nineveh and Babylon, p. 138. 
2 Dan., vi, 22. 



C H A P I T R E X»II. 

B E L E T L E D R A G O N . 

La part ie deu t é rocanon ique de Danie l raconte , ou t re l 'h is-
toire de Susanne dont il a é té par lé plus h a u t 1 , deux a u t r e s 
ép i sodes de la vie de ce p rophè te , l 'histoire de Bel e t celle 
du d ragon . L ' u n e et l ' a u t r e sont p lus v ivement a t t a q u é e s 
encore que les récits qui p r écèden t par les incrédules , e t , 
en généra l , par les p r o t e s t a n t s 2 . 

§ 1. — L'idole de Bel. 

Il y avait à Babylone u n e idole du dieu Bel qui j ou i s sa i t 
d ' u n e g r a n d e répu ta t ion . On lui offrai t chaque j o u r douze 
ar labes de fleur de f a r i n e 3 , q u a r a n t e b reb is et six a m p h o r e s 
de v i n 4 . Le roi d e m a n d a u n j o u r à Daniel pourquo i il n 'a-
dora i t point cette idole. — P a r c e que j e n ' adore po in t les 
idoles fai tes pa r la ma in d e l ' homme, mais le Dieu v ivan t . 
— Bel n'est-il donc pas un d ieu v ivan t? Vois ce qu ' i l m a n g e 
et boit tous les j o u r s . — N e te laisse pas t r o m p e r , ô roi ; 
Bel est in té r ieurement d ' a r g i l e et ex t é r i eu remen t d ' a i r a i n ; 
il ne mange j amais . 

Afin de prouver au roi ce qu ' i l ava i t avancé , Daniel fit ré -

1 Voir p. 280. 
2 Sur l 'authenticité de l 'histoire de Bel et de l 'histoire du dragon, on peut 

voir Wiederhol t , Bel und der Draclie, dans la Theologisclie Quartal-
sclirift de Tubingue, t. u v , 1872, p. 554-596. 

3 Environ 620 litres. 
* Environ 350 litres. Voir no t re Manuel biblique, 9 e é d i t , t . i, n° 188 

2°, p. 320. 

pandre secrè tement de la cendre dans le t emple de Bel, e t , 
le l endemain , il lui mon t ra les vest iges des pas des p r ê t r e s 
de l ' idole qui y ava ient pénét ré p e n d a n t la nu i t , pa r u n e 
en t rée secrète , e t s 'é ta ient appropr ié les v iandes e t le vin 
offer ts au faux d i e u 1 . 

Les t ra i ts de ce récit qui font al lusion à des usages baby-
loniens sont conf i rmés pa r les m o n u m e n t s indigènes . Le 
culte de Bel était en g r a n d h o n n e u r d a n s la capi ta le , 
comme n o u s en avons eu tan t de preuves dans les monu-
ments déjà c i t é s 2 . On offrait aussi des a l iments aux idoles. 
« Nabuchodonosor , dans une de ses insc r ip t ions 3 , a ssure 
qu'il déposai t j ou rne l l emen t su r la table de ses d ieux favo-
ris un bœuf en t ie r , du poisson, de la volaille, quan t i t é 
d ' a u t r e s a l iments , des boissons var iées , pa rmi lesquel les 
des v ins de sept ou hui t pays , abondan t s c o m m e les eaux 
d 'un f leuve : 

« J 'of f r i s des sacrifices avec dévotion à M a r d u k , . . . j e r e -
» nouvelai ses of f randes e t ses r iches présents p lus la rge-
» ment qu ' aupa ravan t . Tous les j o u r s un bœuf g r a n d et 
» gros , à la poitrine e t aux côtes exce l len tes , é tai t la par t 
» des d ieux du Bi t -Sagga tu (É-Saggi l ) et de Babylone . Du 
» poisson, de la volai l le , . . . t résor des é t angs , du miel , du 
» lait, une huile excellente, du vin emmiellé , du sikar (bois-
» son fe rmen tée ) , . . . du vin choisi des pays d ' Isa l la , de 
» T u i m m u , de Ts imini , de Hilbunu (Alep), d ' A r a n a b a n u , de 

1 Dan., xiv, 2-19. — « On a constaté dans plusieurs temples que le 
mur renfermait une galerie aboutissant à l 'endroit où la statue s 'é levai t ; 
ainsi au temple d'Isis, à Pompéi , dans un temple de Nîmes, etc. L 'abbé 
de Guasco, De l'usage des statues chez les anciens, 1768, a relevé beau-
coup de merveilles accomplies par les s ta tues des dieux et les moyens 
employés pour les produire. » V. Duruy, Histoire de la Grèce, t. i, 
1886, p . 284. 

2 Voir plus haut, p. 165, 167, 346-347. 
3 Baril de Phil ipps, Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t. i, 

pl. 65. 



« S u h a , d e Be t -Huba t i , d e B iga t iv , s a n s m e s u r e , c o m m e les 
» e a u x des fleuves, é t a i e n t d é p o s é s pa r moi su r la tab le ( s u r 
» le pasur) de M a r d u k et de Z i r b a n i t , m e s m a î t r e s ! . » 

Il f a u t donc le r e c o n n a î t r e , l ' h i s to i re d e Bel a é té e c n t e 
p a r u n a u t e u r p a r f a i t e m e n t au c o u r a n t des u s a g e s b a b y l o -
n i e n s 2 . Il nous r a c o n t e d e s fa i ts , n o n des f ic t ions. 

§ 11. _ u dragon de Babylotie. 

« Il y ava i t a u s s i u n g r a n d d r a g o n (ou s e rpen t ) en ce l ieu-
là , c o n t i n u e le l i v re d e D a n i e l , e t les B a b y l o n i e n s l ' ado -
r a i en t . E t le roi d i t à Danie l : Voici q u e tu n e p e u x po in t 
d i r e q u e celui-ci n ' e s t pas un d i e u v i v a n t . Adore- le donc . 
_ E t Danie l r é p o n d i t : J ' a d o r e le S e i g n e u r m o n D i e u , 
p a r c e qu ' i l es t le Dieu v i v a n t , ma i s celui-ci n ' e s t pas u n 
dieu v ivan t . P e r m e t s , ô r o i , et j e t ue r a i le d r a g o n s a n s 
g la ive et s a n s b â t o n . — Le roi d i t : J e p e r m e t s . - Et Danie l 
p r i t d e la p o i x , d e la g r a i s s e et d e s po i l s , et il les fit cu i r e 
e n s e m b l e , et il e n fit un g â t e a u e t il en d o n n a a u d r a g o n e t 

le d r a g o n m o u r u t . » 
P o u r c o n f i r m e r ce réc i t pa r les m o n u m e n t s a r c h é o l o g i -

i A. Delattre, Les deux derniers chapitres de Daniel, 1878, p. 53-54. 
On a retrouvé un passage semblable, reproduisant à peu près rémunéra -
tion des mêmes v ins , dans l ' inscription de Nabuchodonosor à Nahr el-
Kelb. Aoademy, 13 mai 1882, p. 340. - Quant à l ' imposture des prêtres 
de Bel, on en voit un exemple analogue dans Hérodote, i, 181. 11 est rap-
porté e t commenté par le P. Delattre, loc. cit., p. 54-55. 

s Ce sont les expressions mêmes d'un historien protestant , M. G. Raw-
linson, à qui la force de la vérité arrache cet aveu : « The narrat ive in 
the Apocrvphal Daniel, which f o r m s , di t - i l , the first par t of our book of 
Bel and the Dragon, though probably not historical, seems lo be wn t t en 
by one well acquainted with babylonian notions. » The fice great an-
cient monarchies, t. m , p. 28. 

s Dan., xiv, 21-26. 

q u e s , il suf f i t d e cons t a t e r q u e l 'on r e n d a i t en effet un c u l t e 
a u s e r p e n t à B a b y l o n e . Ce rept i le j o u a i t un g r a n d rô le d a n s 
la m a g i e : « Chez les S é m i t e s , il est imposs ib l e d e n e pas 
ê t r e f r a p p é de ce fai t q u e le nom du s e r p e n t e t le v e r b e 
d é s i g n a n t l ' ac t ion d e p r a t i ques d e d iv ina t ion a p p a r t i e n n e n t 
à la m ê m e r ac ine (nahas ) . . . [Un d o c u m e n t cuné i fo rme] 
par le d ' u n e consu l ta t ion de l ' aven i r d a n s le c œ u r d ' u n s e r -
p e n t . . . Chez les C h a l d é o - B a b y l o n i e n s e t les A s s y r i e n s , 
l eurs d isc ip les , le s e r p e n t é ta i t un des e m b l è m e s p r i n c i p a u x 
d ' É a , l ' in te l l igence s u p r ê m e , le d ieu de toute sc ience . D a n s 
la le t t re de J é r é m i e , placée à la su i te d e s p r o p h é t i e s d e 
B a r u c h , il es t di t des i m a g e s des d i eux : « On r a c o n t e q u e 
» des s e r p e n t s , n é s d e la t e r r e , leur l èchen t le c œ u r » . . . 
[Cette] p h r a s e s e m b l e se r a p p o r t e r à ce t te c i r cons t ance q u e , 
d a n s q u e l q u e s - u n s des t emples d e B a b y l o n e , on a u r a i t 
é levé des s e r p e n t s c o n s i d é r é s c o m m e des i n t e r p r è t e s des 
d i eux et s e r v a n t à r e n d r e des o rac l e s 1 . » 

L 'h i s to i re du d r a g o n ou s e r p e n t baby lon ien est cel le d ' u n 
des s e r p e n t s é levés a ins i d a n s un t emple d e la capi ta le . 

Il n ' y a donc pa s , d a n s tou te la pa r t i e h i s t o r i q u e du l ivre 
d e Dan i e l , un seul t rai t se r a p p o r t a n t à l ' h i s to i re b a b y l o -
n i e n n e , u n e seule al lusion a u x u s a g e s et a u x c o u t u m e s du 
p a y s , qu i n e so ient jus t i f i é s e t c o n f i r m é s p a r les d é c o u -
ve r t e s a r c h é o l o g i q u e s , toutes les fois q u e le cont rô le est 
poss ib le . Peu t -on dés i r e r u n e p r e u v e p l u s c o n v a i n c a n t e et 
p lus déc is ive de l ' au then t i c i t é et de la v é r a c i t é de ce t é c r i t ? 
On n e p o u v a i t a s s u r é m e n t pas c o n n a î t r e en P a l e s t i n e , 
q u a t r e siècles p l u s t a r d , avec ce t te e x a c t i t u d e m i n u t i e u s e , 
la re l ig ion d e s C h a l d é e n s , la cons t i tu t ion d e l ' e m p i r e de 
N a b u c h o d o n o s o r , sa cour , son a d m i n i s t r a t i o n , la h i é r a rch ie 
d e ses o f f i c i e r s , l ' h i s to i re de ses s u c c e s s e u r s et d e la chu te 

1 Fr . Lenormant, La divination chez les Chaldéens, p. 88-91. M. Fr. 
I .enormaut n 'admet pas d'ailleurs l 'authenticité du chapitre xiv de Daniel. 
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de sa dynas t ie . Fa i re vivre un assyr io logue à J é r u s a l e m , 

qua t re cents ans après la capt iv i té , c 'est le plus é t r a n g e des 

a n a c h r o n i s m e s 1 . 

i Le livre de Daniel ne nous apprend rien sur la mort du prophète . 
On peut voir dans Flandin et Coste, Voyage en Perse, Perse moderne, 
le tombeau traditionnel de Daniel à Chouster , pl. m Voir aussi , J . Dieu-
lafov LaPerse. la Chaldée et la Susiane, in-4», P a n s , 188/ p . b5J. 
_ Sur Daniel, dans les monuments figurés, voir les Etudes religieuses 
des Jésuites, octobre 1872, p. 540-545. - On attribue au grand prophete , 
d 'après la l i t térature apocryphe, une hau te taille, un corps frele, un visage 
maigre avec une belle expression. Fab r i c iu s , Codex pseudepigraphus, 
p. 1124; Stanley, Lectures on the Jewish Church, t. m , p . 23. 

C H A P I T R E XII I . 

L E S V I S I O N S D E D A N I E L . 

Après avoir mon t r é quel les lumières nouvel les nous four-
n issent les m o n u m e n t s assyr iens , pour établ ir l ' au thent ic i té 
de la par t ie h is tor ique de Daniel , il nous res te à examiner 
que ls a r g u m e n t s nous appor ten t les découver tes mode rnes 
en faveur de la seconde part ie de son livre, celle qui con-
tient des vis ions p rophé t iques . Ces visions sont au nombre 
de qua t re : la p r e m i è r e 1 , annonce d i rec tement au prophète 
ce que se ron t les qua t r e g rands empi res qui avaient été 
dé j à mont rés en songe à Nabuchodonosor d a n s la p remière 
p a r t i e 2 ; la d e u x i è m e 3 développe ce qui avait é té prédi t 
dans la p récédente , re la t ivement au r o y a u m e médo-pe r se 
et au règne d 'Alexandre le Grand et de ses successeurs ; la 
t ro is ième 4 , est mess ianique ; la qua t r i ème , e t de rn iè re , pour 
p rémuni r les Ju i f s contre les d a n g e r s de la pe rsécu t ion 
d 'Ant iochus Épiphane , la leur prédit à l ' avance a , e t avec 
plus de déta i ls que n ' en contenait la seconde v i s ion 6 . 

C'est à cause de ces détai ls mêmes que les ra t ional is tes , 
r e fu san t d ' adme t t r e que Dieu révèle l ' avenir aux p rophè tes , 
p ré tendent que l ' au teu r du livre de Daniel a écrit ces v i -
sions lorsque les événemen t s qu 'el les annoncen t é ta ien t dé jà 
accomplis, c 'es t -à-dire ap rès la mor t d 'Ant iochus É p i p h a n e . 

1 Dan., vu. 
2 Dan., u . 
1 Dan. , v in . 
1 Dan., ix. 
s Dan., x-xn. 
« Dan., vin. 



de sa dynas t i e . Fa i r e v ivre un a s s y r i o l o g u e à J é r u s a l e m , 

qua t r e cents a n s ap rè s la cap t iv i t é , c 'es t le p lus é t r a n g e d e s 

a n a c h r o n i s m e s 1 . 

i Le livre de Daniel ne nous apprend rien sur la mort du prophète . 
On peut voir dans Flandin et Coste, Voyage en Perse, Perse moderne, 
le tombeau traditionnel de Daniel à Chouster , pl. 100. Voir aussi, J . D » u -
lafov LaPerse. la Chaldée et la Sunane, in-4», P a n s , 188/ p . b5J. 
_ Sur Daniel, dans les monuments figurés, voir les Etudes religieuses 
des Jésuites, octobre 1872, p. 540-545. - On attribue au grand prophète , 
d 'après la l i t térature apocryphe, une hau te taille, un corps frele, un visage 
maigre avec une belle expression. Fab r i c iu s , Codex pseudepigraphus, 
p. 1124; Stanley, Lectures on the Jewish Church, t. m , p . 23. 

C H A P I T R E X I I I . 

L E S V I S I O N S D E D A N I E L . 

Après avo i r m o n t r é que l les l umiè re s nouvel les n o u s four-
n i s sen t les m o n u m e n t s a s sy r i ens , pour é tab l i r l ' au then t i c i t é 
de la pa r t i e h i s to r ique de Danie l , il nous r e s t e à e x a m i n e r 
que l s a r g u m e n t s n o u s a p p o r t e n t les d é c o u v e r t e s m o d e r n e s 
en f a v e u r de la seconde par t ie de son l ivre, celle qui con-
t ient des v i s ions p r o p h é t i q u e s . Ces v is ions son t au n o m b r e 
de qua t r e : la p r e m i è r e 1 , a n n o n c e d i r ec t emen t au p rophè te 
ce q u e s e r o n t les q u a t r e g r a n d s e m p i r e s qui ava ien t été 
d é j à m o n t r é s en s o n g e à Nabuchodonoso r d a n s la p r e m i è r e 
p a r t i e 2 ; la d e u x i è m e 3 déve loppe ce qui avai t é té p réd i t 
dans la p r é c é d e n t e , r e l a t i vemen t au r o y a u m e m é d o - p e r s e 
et au r è g n e d ' A l e x a n d r e le Grand et de ses s u c c e s s e u r s ; la 
t r o i s i ème 4 , es t mess i an ique ; la q u a t r i è m e , e t d e r n i è r e , pour 
p r é m u n i r les J u i f s con t re les d a n g e r s de la p e r s é c u t i o n 
d 'An t iochus É p i p h a n e , la l eur prédi t à l ' a v a n c e a , e t avec 
p lus de dé ta i l s que n ' e n contenai t la seconde v i s i o n 6 . 

C 'es t à cause de ces dé ta i l s m ê m e s q u e les ra t iona l i s tes , 
r e f u s a n t d ' a d m e t t r e q u e Dieu révèle l ' aven i r a u x p r o p h è t e s , 
p r é t e n d e n t q u e l ' a u t e u r du l ivre de Danie l a écr i t ces v i -
s ions lo r sque les é v é n e m e n t s qu 'e l les a n n o n c e n t é t a i en t dé j à 
accomplis , c ' e s t -à -d i re a p r è s la mor t d 'An t iochus É p i p h a n e . 

1 Dan., vu. 
2 Dan., il. 
1 Dan. , viti. 
1 Dan., ix. 
3 Dan., x-xn. 
« Dan., vin. 



Examinons j u squ ' à quel point cet te supposi t ion concorde 
avec les faits. Nous allons voir qu 'e l le est en contradict ion 
avec la réali té. 

I. 
Preuves historiques de l'authenticité 

des visions de Daniel. 

Si nous a t t r ibuons la composit ion du livre de Daniel à un 
Juif p i eux , p a t r i o t e , vivant à l ' époque des Machabées , 
comme le font les rat ionalis tes , il nous faut admet t r e que 
son but a été de réveil ler et d ' en f l ammer la résis tance à la 
tyrannie a rb i t ra i re et impie des Séleucides , de souten i r et 
de développer le mouvemen t nat ional e t re l ig ieux à la tète 
duquel s 'é ta ient placés Mathathias et ses fils, de fourn i r des 
soldats à la cause sainte de l ' indépendance , qui finit pa r 
t r iompher . 

Ce but , qui aura i t dû ê t re celui d ' un contempora in d ' A n -
tiochus Ép iphane et des Machabées , est-i l celui de l ' au teur 
du l ivre de Daniel? Nul lement . La par t ie prophét ique n ' e s t 
pas plus p ropre que la part ie his tor ique à inspi rer au lec-
teur l 'espr i t de r é s i s t ance ; elles por ten t l ' une et l ' au t re à la 
soumission et à la pat ience, e t nu l l emen t à l 'opposit ion et à la 
révolte; si elles avaient é té écri tes pendan t les gue r re s des 
Machabées contre l 'oppression é t r a n g è r e , elles aura ien t 
plutôt pa ra lysé leurs ef for ts ; elles ne da t en t donc point de 
cette dern ière époque . 

Mais si le bu t de l ' au teu r n ' e s t pas celui qu ' au ra i t dû avoir 
un contemporain des Machabées , le cadre du tableau qu'i l 
nous peint n ' e s t pas non plus de l ' époque des Séleucides . 
M. Zundell a d ressé un tableau synop t ique parallèle des faits 
his tor iques analogues racontés dans le livre de Daniel e t des 
événements , comme de l 'é tat social des Ju i f s , du t e m p s des 
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Machabées 1 ; il suffi t d ' y ' j e t e r un coup d 'œi l pour se con-
vaincre qu'i l s 'agi t de deux pér iodes tout à fait d issemblables . 
On ne peu t concevoir un h o m m e , s ' emparan t de vieilles 
légendes d 'un tou t a u t r e espr i t , d 'un sens et d ' u n e por tée 
différents , pour pe indre ce qui se passe au tou r de lui, au 
moyen de compara isons défec tueuses et infidèles pa r tous 
les côtés. Les Ju i f s du t e m p s des Machabées n 'é ta ient p lus 
dans la m ê m e si tuat ion que pendant la captivité de B a b y -
lone; ils n 'avaient plus les mêmes besoins ni les mêmes 
aspirat ions ; il n 'est cependan t quest ion dans le l ivre de Daniel 
que des besoins et des aspi ra t ions des Ju i f s t r anspor t é s en 
Chaldée. 

Les visions n ' appa r t i ennen t pas plus que le cadre e t que 
les faits h is tor iques à l ' époque des Machabées . Il exis te en 
effet un l ien étroit en t re les deux part ies du livre de Daniel . 
La vision du chapi t re vu, dans la seconde par t ie , est pa ra l -
lèle à l 'explication du premier songe de Nabuchodonosor , 
dans la p remière , chapi t re u ; le chapi t re v m , de la seconde 
part ie , expl ique aussi d ivers détai ls des vis ions p récéden tes . 
On ne peut donc pas sépare r v io lemment les prophét ies de 
l 'histoire m ê m e du prophè te ; l ' au thent ic i té de celle-ci a pour 
conséquence l 'authent ici té de celles-là. P a r conséquen t , si 
l 'on admet le caractère h is tor ique des six p remiers chapi t res , 
il faut éga lement admet t r e l 'or igine p rophé t i que des six der-
niers. 

On pré tend , il est vrai , pour établir que les visions sont 
du t emps des Machabées , qu 'el les ne dépassent pas cette 
époque , ou que , si elles la dépassent , elles annoncen t les 
événements postérieurs en te rmes vagues qui n 'on t p lus 
aucune précision ; elles n ' on t rien de su rna tu re l ; ce sont 
seulement de nuageuses con jec tu res de la sagesse h u m a i n e . 

H 

I il 

1 Zündell, Kritische Untersuchungen über die Abfassungszeit des 
Buches Daniel, p. 67-73. 



Mais il suffi t d ' é tud ie r a t t en t ivement le p rophè te pour se 
convaincre du contra i re . De l 'object ion m ê m e , on p e u t t i re r 
une preuve nouvel le . 

L 'authent ic i té des visions est p rouvée en effet d ' u n e m a -
nière f r appan te pa r cette c i rconstance qu 'e l les von t au delà 
de la mort d 'Ant iochus IV Épiphane et qu 'e l les p r éd i s en t ce 
qui doit la suivre avec ne t t e té et c lar té . Il en résu l t e cer ta i -
n e m e n t que l ' au teur du l ivre de Daniel ne peut pas être un 
contempora in des Machabées , dépourvu d ' inspi ra t ion et d ' e s -
pr i t p rophét ique . Il impor te de me t t r e ce point fondamenta l 
hors de contes ta t ion. 

Les divers chapi t res du prophè te n o u s fournissent les 

symboles s u i v a n t s 1 : 

C H . I I . 
1. T è t e d ' o r de la s t a -

t ue . 

2. P o i t r i n e e t b r a s 
d ' a r g e n t . 

3. V e n t r e et cu i s ses 
d ' a i r a i n . 

4 . J a m b e s e t p i e d s de 
fe r et d ' a r g i l e . 

CH. V I I . 
1. L i o n a u x ai les d ' a i -

2 . O u r s 

3. L é o p a r d à q u a t r e 
a i les . 

4 . B è t e à d ix c o r n e s . 

CH. V I I I . 

2 . Bél ie r à d e u x c o r -
nes . 

3 . B o u c à u n e , pu i s à 
q u a t r e c o r n e s . 

D'après les explicat ions du l ivre lu i -même, la tê te d 'or , 
c 'es t l 'empire c h a l d é e n 2 ; le bélier à deux cornes, c 'est l 'em-
pi re médo-perse 3 ; le bouc, c 'est l ' empi re g r e c 4 ; les qua t r e 
cornes qu i poussent au bouc, ap rès que sa p remiè re e t un ique 
corne (Alexandre le Grand) a é té rompue , sont qua t r e rois 
qui succèdent au premier roi g r e c 3 , c 'est-à-dire Séleucus en 

» Le ch. vu n 'es t g u è r e , sous d ' au t r e s symbo les , que la répét i t ion du 
chapi t re n ; le ch. vin développe simplement le 2° et le 3" symbole des 
ch . II et VI I . 

a Dan., II, 37-38. 
3 D a n . , VIII, 2 0 . 

* Dan. , v in , 2 1 . 

S D a n . , VI I I , 2 2 . 

Syr ie , Cassandre en Macédoine, Lys imaque en Thrace et 
P to l émée en Egyp te . Tout le monde est d 'accord là -dessus . 

Le parallél isme des visions ne nous pe rme t pas de dou te r 
que le lion à ailes d 'a ig le , si souvent r ep ré sen té dans les 
m o n u m e n t s de l 'Assyr ie e t de la Chaldée1 , ne cor responde à 
la tête d 'or de la s ta tue du ch. II et ne f igure l ' empi re de 
Nabuchodonosor . Le bélier, dont les deux cornes symbol i -
sent la M'édie et la P e r s e 2 , doit cor respondre à l ' o u r s , à la 
poi t r ine et aux bras d ' a r g e n t ; le bouc à qua t r e c o r n e s , au 
léopard à qua t r e ailes et à qua t r e t ê t e s , a insi qu ' au ven t r e 
et aux cuisses d 'a i ra in de la s ta tue . 

Le qua t r i ème symbole du songe de Nabuchodonoso r 3 et 
de la p remière vis ion 4 n 'es t nu l le par t in te rpré té dans la 
prophét ie e l le-même. Que signifie-t-il? C'est ce qu ' i l est t rès 
impor t an t de dé t e rmine r . Le sens nous en es t donné de la 
manière su ivante par le prophète : 

Après avoir expl iqué à Nabuchodonosor , en un l angage 
bref e t peu caractér isé , ce que m a r q u e n t les t ro i s p remières 
par t ies de la s ta tue qu ' i l a vu en s o n g e , Daniel en t re dans 
de g r a n d s déve loppements pour lui exposer ce que s igni f ient 
les j a m b e s de fer du colosse : 

« Le qua t r ième r o y a u m e s e r a d u r ( t a q q î f â h ) c o m m e le fer ; 
comme le fe r brise (mehaddêq ) et rompt t o u t , comme le fer 
met tout en pièces, ainsi ce r o y a u m e br isera ( taddiq) e t met-
t ra tou t en p ièces 5 . » 

Dans la vision du chapi t re v u , nous l isons : « J e r ega r -
dais dans m a vision de nu i t et j e vis un qua t r i ème an imal 
terr ible , épouvantab le e t e x t r ê m e m e n t fort (taqqifâh)6 ; il 

1 Voir plus hau t p. 197, 210-211, 214. 
2 D a n . , VIII , 2 0 . 
3 Dan . , I I . 
1 Dan. , vu . 
5 Dan. , n , 40. 
6 En considérant cette accumulation d 'épi thètes , sainl Jérôme dit avec 



ava i t de g r a n d e s d e n t s de fe r , m a n g e a n t , b r i s an t ( m a d q â h ) , 
fou lan t s o u s ses p i eds tout ce qu i r e s t a i t ; il é t a i t d i f fé ren t de 
t o u s les a n i m a u x qu i l ' a v a i e n t p r é c é d é et il ava i t d i s co rnes . » 
Et l 'Ancien des j o u r s e x p l i q u e d a n s les t e r m e s s u i v a n t s la si-
gnif ica t ion d e ce s y m b o l e : « Le q u a t r i è m e an ima l es t un 
q u a t r i è m e r o y a u m e qu i se ra su r l a t e r r e ; il d i f f é re ra d e tous 
les a u t r e s r o y a u m e s , il d é v o r e r a toute la t e r r e , il la foulera 
a u x pieds , il la b r i s e r a (tadgînnah)1. » 

Le p r o p h è t e n ' a pas mis d e t i t re au b a s des deux t a b l e a u x 
que l 'on v i en t de v o i r ; mais qu i ne r econna î t r a i t à ces t r a i t s 
l ' E m p i r e r o m a i n ? N ' e s t - i l pas vra i q u ' u n e sp r i t n o n p r é v e n u , 
qui l i ra i t les desc r ip t ions de Daniel s a n s savoi r que l en es t 
l ' a u t e u r , s ' éc r i e ra i t s u r - l e - c h a m p : Ou i , voi là bièn cet e m p i r e 
de fe r , q u i a b r o y é l ' u n i v e r s en t i e r s o u s se s p ieds , d o m i n a n t 
p a r t o u t , s u r p a s s a n t en p u i s s a n c e et en g r a n d e u r t o u s les 
e m p i r e s qui l ' ava i en t p récédé , b r i s a n t toutes l e s r é s i s t a n c e s , 
d é v o r a n t tou te la t e r r e « a v e c s e s d e n t s et ses ong le s d e f e r 2 , » 
et en fa i san t en q u e l q u e s o r t e sa p r o i e ; voilà bien R o m e et 
ses C é s a r s ; il es t imposs ib l e de les p e i n d r e en t e r m e s p lus 
express i f s e t plus ca rac t é r i s t i ques . 

Eh b i e n ! cet E m p i r e r o m a i n q u e p e r s o n n e n ' h é s i t e r a i t à 
r econna î t r e d a n s ces t a b l e a u x , les ra t iona l i s tes r e f u s e n t de 
l 'y voi r , p a r c e qu ' i l s le l i s e n t , non d a n s un h i s t o r i e n , mais 
d a n s un p r o p h è t e ! Ce r o y a u m e , qui d i f fère de t o u s les a u -
t res r o y a u m e s par son é t e n d u e , pa r sa f o r c e , qu i a b s o r b e 
la t e r r e e n t i è r e , ce r o y a u m e d e v a n t qui les p r e m i e r s g r a n d s 
e m p i r e s s o n t c o m m e r i e n , ce r o y a u m e , c ' e s t , d ' a p r è s e u x , 
celui des s u c c e s s e u r s des g é n é r a u x d ' A l e x a n d r e , qu i r é g n e n t 

raison : « In prioribus bestiis singula formidinum s igna , in hac omnia 
sunt. » In Dan., v u , 7, Migne, Patr. lat., t. xxv, col. 530. 

i Dan., vu, 7, 23. On voit que plusieurs des termes de l 'original , que 
nous avons reproduits , sont les mêmes dans les deux tableaux : taqqifâh, 
et le verbe deqaq, plusieurs fois employé , à des temps divers, 

s Dan . , v u , 19. 

d a n s u n pet i t coin d e l 'Asie occ iden ta le o u d e l 'A f r i que , 
c ' es t la S y r i e d ' A n t i o c b u s É p i p h a n e ou l ' E g y p t e des P t o l é -
m é e s ! Qui p o u r r a le c ro i re à m o i n s d ' ê t r e a v e u g l é p a r les 
p r é j u g é s d e l ' i n c r é d u l i t é ? J a m a i s les Sé l euc ides ou les P t o -
l é m é e s n ' o n t é t é les m a î t r e s d u m o n d e ; l eu r r o y a u m e n ' a 
p a s eu la d u r e t é d u f e r ; i ls o n t au c o n t r a i r e c o u r b é la t ê te 
s o u s le j o u g de R o m e . 

Ainsi le t a b l e a u , d a n s s o n e n s e m b l e , conv ien t à l ' E m p i r e 
r o m a i n seu l . Il en es t de m ê m e p o u r les dé ta i l s . Q u a n d on 
veu t d é c o u v r i r d a n s la q u a t r i è m e bê te à d ix co rnes la S y r i e 
ou la Grèce , on t o m b e d a n s de f l a g r a n t e s con t r ad ic t ions . 

D ' a p r è s l ' i n t e r p r é t a t i o n d e ceux qui n i en t l ' au then t i c i t é 
de Dan i e l , la t ê te d ' o r d e la s t a tue et le lion ai lé r e p r é s e n t e n t 
N a b u c h o d o n o s o r ; la po i t r i ne d ' a r g e n t , l ' ou r s et l ' u n e des 
co rnes du bé l ie r , les M è d e s ; le v e n t r e e t les cu isses d ' a i -
r a i n , le l éopa rd à q u a t r e a i les et la seconde c o r n e d u b é l i e r , 
les P e r s e s ; les j a m b e s d e fe r avec les p i e d s d e fer et d ' a r -
g i l e , l ' a n i m a l à d ix c o r n e s , e t le bouc à q u a t r e c o r n e s , la 
Grèce . L ' e m p i r e m é d o - p e r s e e s t a insi c o u p é en deux e t 
cons idé ré c o m m e f o r m a n t d e u x e m p i r e s success i fs et d i s -
t inc ts . 

C H . I L . 

1. Tè te d ' o r . . . . 
2. Po i t r ine d 'ar* 

g e n t . 
3. Ven t r e et cuis-

ses d ' a i r a in . 
4. J a m b e s e t 

pieds de fer 
e t d ' a rg i l e . . 

C H . V I L . 

1. L ion a i l é . . 
2 . O u r s 

3. L é o p a r d à 4 
ai les 

4. Bè te à 10 
cornes 

(JH. VLLL. signification. 
1. Babylone . 

2. corne d u / 2 M é ( M e _ 
bél ier ' 

3. 2e c o r n e d u . 3 p e r s e 

bélier \ 
4. B o u c à 4 co r - , 

n é s . . . . 
4. Grèce . 

Cet te i n t e rp ré t a t i on des p rophé t i e s de Danie l est i n a d m i s -
sible : elle d iv i se un s eu l a n i m a l , le b é l i e r , en d e u x , p o u r 
le fa i re c o r r e s p o n d r e à l ' ou r s e t a u l é o p a r d , ainsi q u ' à d e u x 
pa r t i e s d i s t inc tes de la s t a t u e du songe d e N a b u c h o d o n o s o r , 



ce qui est con t ra i re à tou tes les analogies et fait v iolence au 
tex te : chaque a n i m a l , d a n s l ' intent ion év iden te du p rophè te , 
r ep résen te un e m p i r e ; aucun n 'en figure deux . Elle est aussi 
h i s to r iquement f a u s s e . L 'empire mède n ' a pas succédé à 
l ' empi re baby lon ien ; c 'est l ' empi re perse , en la personne 
de Cyrus , qui a é té , par droi t de conquê te , l 'hér i t ie r des 
Chaldéens . 

De p l u s , l ' in terpré ta t ion ra t ional is te se contredi t encore 
en re fusan t de voir dans le bouc à qua t re cornes le p e n d a n t 
du léopard à qua t r e a i l e s , quo ique la s imil i tude soit m a n i -
feste. La contradict ion est d ' au t an t p lus choquan te qu 'on 
met en paral lè le avec le bouc à qua t r e cornes l ' an imal à dix 
cornes . Comment q u a t r e cornes d ' un côté, p e u v e n t - e l l e s 
co r re spondre à dix cornes de l ' au t r e? Que s i , c o m m e p lu -
s ieurs l 'ont fait pour échapper à cette difficulté, on consent 
à reconnaî t re A lexand re le Grand dans le l é o p a r d , mais 
en voyan t n é a n m o i n s ses successeurs dans les dix cornes 
de la qua t r i ème bê te , on n 'évi te un écueil que pour se br i -
ser cont re un a u t r e , car , dans cette hypothèse , A lexand re 
le Grand est doub lemen t figuré e t pa r le léopard et pa r la 
bête à dix cornes ; de même ses qua t re géné raux , qui se p a r -
t agè ren t déf in i t ivement son empi re après la batail le d ' I p s u s , 
sont aussi symbol i sés deux f o i s , et par les qua t r e ailes du 
t rois ième animal e t par les dix cornes du qua t r i ème ; ce qui 
est contraire au t ex te , qui nous mont re dans les qua t r e sym-
b o l e s , quatre r o y a u m e s dis t incts . Le sy s t ème rat ionalis te 
s 'écroule donc de tous les côtés à la fois. 

Il y a d ' a i l l eu r s , dans l 'explication des i nc rédu le s , une 
g rave lacune qu ' i l impor te de relever et qui suffi t à elle 
seule pour mont re r la fausseté de l 'opinion de nos a d v e r -
saires . 

Le quat r ième emp i r e ne doit pas du re r tou jours . D an s les 
deux chapi t res où Daniel nous le déc r i t , il en prophét ise la 
fin et nous fait connaî t re le r o y a u m e qui doit p r e n d r e sa 

place : « Le Dieu du ciel , d i t - i l , susci tera un r o y a u m e qui 
ne sera jamais dét ru i t , dont la puissance ne se ra pas donnée 
à un au t r e peuple ; il br isera et consumera tous ces r o y a u -
mes , et il subsis tera é te rne l lement . C'est cette p ie r re q u e tu 
as vue se dé tacher [ toute seule] de la m o n t a g n e , sans [le 
secours de la] m a i n , et qui a br isé le fer , l ' a i ra in , l 'argi le , 
l ' a rgent e t l ' o r 1 . » 

Dans sa p remiè re v i s ion , Daniel expr ime les m ê m e s 
idées en d 'au t res t e rmes . « Je r e g a r d a i s , d i t - i l , à cause du 
b ru i t des d iscours orguei l leux q u e proféra i t la c o r n e , e t j e 
vis que la bête f u t tuée et elle péri t , et son corps fu t j e t é 
d a n s les f l ammes . Le pouvoir f u t aussi ôté aux au t res 
bêtes, quoiqu ' i l eû t duré un temps et un temps . Je r e g a r -
dais cet te vision de nu i t et j e vis comme le Fils de l ' homme 
venant sur les nuées du c ie l , et il alla auprès de l 'Ancien 
des j ou r s et il s 'en approcha . Et à lui f u r en t donnés la puis-
sance, l ' honneur et l ' e m p i r e ; tous les peup les , toutes les 
nat ions , toutes tes l angues le s e r v i r o n t ; sa puissance est 
une puissance é te rne l le , qui ne passera p a s ; son royaume 
ne sera point dé t ru i t . . . L ' emp i r e , la puissance et la domi-
nat ion su r tous les r o y a u m e s qui sont sous le ciel, seront 
donnés au peuple des Sa in t s du T r è s - H a u t ; son règne se ra 
un règue é t e r n e l , et tous les rois le se rv i ron t et iui obéi-
ront ' 2 . » 

Le chapi t re ix nous annonce éga lement la venue du 
Saint des Saints , le pardon des iniquités, l ' accompl i s sement 
des vis ions et des prophét ies , le t r iomphe de la j u s t i c e éter-
ne l le 3 . Le dern ier chapi t re de Daniel , dans la Bible hébra ï -
que , prédi t le sa lu t d ' I s raë l et la résurrect ion f u t u r e 4 . 

P o u r peu qu 'on soit famil iar isé avec le l angage p rophé-

1 Dan. , n , 44-45. La Vulgate place l 'argile avan t le fer . 
2 Dan. , v u , 11-14, 27. 
3 Dan., ix , 24. 
4 Dan. , XII , 1 - 3 . 



t ique , on reconnaî t auss i tô t , à ces g randes i m a g e s , l ' an -
nonce du règne du Messie, qui réa l isera en sa personne 
toutes les promesses faites aux enfants de Jacob , e t fondera 
un empi re sp i r i tue l , une Église des s a in t s , dest inée à cou-
vrir la face de la t e r r e et à subs is te r à j amais . 

Pu i squ ' i l en est a in s i , e t on ne saurai t le nier, le q u a -
t r ième empi re su r les ru ines duquel s 'établi t le r o y a u m e 
mess ianique ne peu t ê t re l 'empire grec, qui avait succombé 
avant l ' avènement de J é s u s - C h r i s t , mais l 'Empire romain , 
qui céda la place à l 'Église et ne d i sparu t de la face du 
monde q u e lo rsque le chr is t ianisme t r iomphan t eu t fai t de 
l ' an t ique capitale des Césars le centre visible de la vra ie re-
ligion. 

II. 

Preuves intrinsèques de l'authenticité des visions 

de Daniel tirées de leur forme littéraire. 

A toutes ces preuves de l 'authent ic i té des vis ions de Da-
niel, nous devons en a jou te r une aut re , t i rée de leur fo rme 
l i t té ra i re . Elle est t rès p ropre à f rapper tous les espr i t s sé-
r ieux qui n ' on t d ' au t r e souci que celui de la recherche de la 
vér i té . 

La seconde par t ie du livre de Daniel est e m p r e i n t e , 
comme la p remiè re , d 'une couleur babylonienne fo r t emen t 
accusée. Elle ne ressemble , en aucune sor te , à rien de ce 
qui a été écrit en Pa les t ine . Elle est d ' u n e or iginal i té r e m a r -
quable . On a pu l ' imi ter depuis , mais , j u sque- l à , la l i t téra-
ture hébra ïque n 'avai t rien p rodu i t de pareil . On s e n t , en 
l isant ces vis ions grandioses , qu 'on a qui t té J é r u s a l e m , les 
r ives du Jou rda in e t les mon tagnes de la Pa les t ine ; on est 
sur une au t re t e r re et sous un au t r e c ie l , dans un mil ieu 
tout différent ; les spectacles hab i tue l s qui sont sous les yeux 

du prophète ne sont p lus ceux qui f r appa ien t Isaïe ou J é r é -
mie ; nous vivons dans un monde nouveau ; non seu lement 
la langue a changé et a modifié son vocabulaire, mais les 
images auss i sont nouvel les , toutes les formes symbol iques , 
tout le matér ie l des visions, si l 'on peu t ainsi d i re , appar t ien-
nent à Babylone . Elles n 'on t d 'analogie qu 'avec celles d ' un 
au t r e écrivain ju i f , Ézéchiel , qui lui aussi vivait en Chaldée. 
Daniel ne nous dépeint p lus le Se igneur d ' un seul mot, comme 
les anciens prophètes , il nous en t r ace -un vér i table p o r t r a i t ; 
il n e nous le mont re p lus , comme Isaïe , dans son temple , 
il nous le r ep ré sen te dans les h a u t e u r s des c i e u x 1 ; il nous 
fait voir en lui le p lus g rand des mona rques , comme le j u g e 
sup rême : « Je r ega rda i s j u s q u ' à ce que des t rônes fu r en t 
placés et q u e s 'ass i t l 'Ancien des j ou r s [Attiq yômîn) ; ses 
vê tements é ta ient b lancs comme la ne ige e t les cheveux de 
sa tête comme de la laine mondée ; son t rône était é t incelant 
comme la f l amme et ses roues étaient comme un feu a r d e n t . 
Un f leuve de feu jai l l issait et se r épanda i t devant lui ; mille 
fois mille se rv i teurs le s e rva ien te t d ' innombrab les myr iades 
se tenaient devan t lui ; a lors se t int le j u g e m e n t 2 . » 

Cette descr ipt ion de Dieu e s t , avec celle d 'Ézéchie l 3 , la 
plus longue que nous lisions d a n s l 'Ancien T e s t a m e n t . Où le 
prophète a- t - i l p r i s les couleurs de son tab leau? D'où vient 
cette express ion d ' « Ancien des j o u r s » app l iquée à J é h o v a h ? 
J a m a i s , avant D a n i e l , écrivain sacré n 'ava i t dés igné Dieu 
par ce t i t re . Isa ïe 4 , nous a r ep résen té le Se igneur assis sur 
un t rône élevé et r empl i s san t le temple de l ' ampleur d e ses 
vê tements , ma is il l 'appel le Adonaï , e t il ne décri t en détail 
n i ses vê temen t s ni sa cheve lure . Les au t eu r s des P s a u m e s 
n 'on t j a m a i s pensé non plus à n o u s ie pe indre sous cette 

• Cf. Dan. , V I I , 13. 
2 Dan. , v u , 9-10. 
3 Ézéch. , i, 26-27. 
* ls. , v i , t . 
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t ique , on reconnaî t auss i tô t , à ces g randes i m a g e s , l ' an -
nonce du règne du Messie, qui réa l isera en sa personne 
toutes les promesses faites aux enfants de Jacob , e t fondera 
un empi re sp i r i tue l , une Église des s a in t s , dest inée à cou-
vrir la face de la t e r r e et à subs is te r à j amais . 

Pu i squ ' i l en est a in s i , e t on ne saurai t le nier, le q u a -
t r ième empi re su r les ru ines duquel s 'établi t le r o y a u m e 
mess ianique ne peu t ê t re l 'empire grec, qui avait succombé 
avant l ' avènement de J é s u s - C h r i s t , mais l 'Empire romain , 
qui céda la place à l 'Église et ne d i sparu t de la face du 
monde q u e lo rsque le chr is t ianisme t r iomphan t eu t fai t de 
l ' an t ique capitale des Césars le centre visible de la vra ie re-
ligion. 

II. 

Preuves intrinsèques de l'authenticité des visions 

de Daniel tirées de leur forme littéraire. 

A toutes ces preuves de l 'authent ic i té des vis ions de Da-
niel, nous devons en a jou te r une aut re , t i rée de leur fo rme 
l i t té ra i re . Elle est t rès p ropre à f rapper tous les espr i t s sé-
r ieux qui n ' on t d ' au t r e souci que celui de la recherche de la 
vér i té . 

La seconde par t ie du livre de Daniel est e m p r e i n t e , 
comme la p remiè re , d 'une couleur babylonienne fo r t emen t 
accusée. Elle ne ressemble , en aucune sor te , à rien de ce 
qui a été écrit en Pa les t ine . Elle est d ' u n e or iginal i té r e m a r -
quable . On a pu l ' imi ter depuis , mais , j u sque- l à , la l i t téra-
ture hébra ïque n 'avai t rien p rodu i t de pareil . On s e n t , en 
l isant ces vis ions grandioses , qu 'on a qui t té J é r u s a l e m , les 
r ives du Jou rda in e t les mon tagnes de la Pa les t ine ; on est 
sur une au t re t e r re et sous un au t r e c ie l , dans un mil ieu 
tout différent ; les spectacles hab i tue l s qui sont sous les yeux 

du prophète ne sont p lus ceux qui f r appa ien t Isaïe ou J é r é -
mie ; nous vivons dans un monde nouveau ; non seu lement 
la langue a changé et a modifié son vocabulaire, mais les 
images auss i sont nouvel les , toutes les formes symbol iques , 
tout le matér ie l des visions, si l 'on peu t ainsi d i re , appar t ien-
nent à Babylone . Elles n 'on t d 'analogie qu 'avec celles d ' un 
au t r e écrivain ju i f , Ézéchiel , qui lui aussi vivait en Chaldée. 
Daniel ne nous dépeint p lus le Se igneur d ' un seul mot, comme 
les anciens prophètes , il nous en t r ace -un vér i table p o r t r a i t ; 
il n e nous le mont re p lus , comme Isaïe , dans son temple , 
il nous le r ep ré sen te dans les h a u t e u r s des c i e u x 1 ; il nous 
fait voir en lui le p lus g rand des mona rques , comme le j u g e 
sup rême : « Je r ega rda i s j u s q u ' à ce que des t rônes fu r en t 
placés et q u e s 'ass i t l 'Ancien des j ou r s [Attiq yômîn) ; ses 
vê tements é ta ient b lancs comme la ne ige e t les cheveux de 
sa tête comme de la laine mondée ; son t rône était é t incelant 
comme la f l amme et ses roues étaient comme un feu a r d e n t . 
Un f leuve de feu jai l l issait et se r épanda i t devant lui ; mille 
fois mille se rv i teurs le s e rva ien te t d ' innombrab les myr iades 
se tenaient devan t lui ; a lors se t int le j u g e m e n t 2 . » 

Cette descr ipt ion de Dieu e s t , avec celle d 'Ézéchie l 3 , la 
plus longue que nous lisions d a n s l 'Ancien T e s t a m e n t . Où le 
prophète a- t - i l p r i s les couleurs de son tab leau? D'où vient 
cette express ion d ' « Ancien des j o u r s » app l iquée à J é h o v a h ? 
J a m a i s , avant D a n i e l , écrivain sacré n 'ava i t dés igné Dieu 
par ce t i t re . Isa ïe 4 , nous a r ep résen té le Se igneur assis sur 
un t rône élevé et r empl i s san t le temple de l ' ampleur d e ses 
vê tements , ma is il l 'appel le Adonaï , e t il ne décri t en détail 
n i ses vê temen t s ni sa cheve lure . Les au t eu r s des P s a u m e s 
n 'on t j a m a i s pensé non plus à n o u s ie pe indre sous cette 

• Cf. Dan. , V I I , 13. 
2 Dan. , Vil, 9-10. 
3 Ézéch. , i, 26-27. 
* ls. , v i , 1. 
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fo rme huma ine ; ils nous parlent d e sa bonté , de sa just ice, de 
sa pu i s sance ; ils nous le mon t ren t faisant t rembler la terre à 
la voix de son t o n n e r r e , ils nous décr ivent les merveil les 
qu ' i l a p rodui tes dans la n a t u r e ; mais , dans leurs nombreux 
tab leaux , il n ' y en a pas un seul qui ressemble à celui que 
l'on vient de lire. Bien p l u s , avan t la c ap t i v i t é , un Juif 
n ' a u r a i t pas sans doute compris que Jéhovah fû t dépein t de 
la sor te . Après le retour de la capt iv i té , à l ' époque des 
Machabées, au moment des lu t tes sanglan tes contre les en -
vahissements du polythéisme g r e c , lorsque Ant iochus Ép i -
p h a n e profanai t le Temple de J é rusa l em en y p laçant la s ta-
tue de Jupi te r Olympien ou que lque au t r e s igûe du culte 
païen 1 , un prophè te aura i t moins songé encore à r e p r é -
sen te r Dieu sous u n e fo rme h u m a i n e , comme le faisaient 
les Séleucides qu ' i l aurai t eu à comba t t r e : un tel por t ra i t ne 
pouvai t ê t re tracé qu ' à Babylone , p e n d a n t la capt iv i té , lors-
que de tels tableaux, non seu lemen t n ' ava ien t aucun d a n g e r 
pour la foi d ' Israël , mais s e rva i en t , au con t ra i re , à lui mon-
t r e r l 'excel lence et la g r a n d e u r de J é h o v a h . 

Ce n 'est pas d 'a i l leurs un type grec q u e nous p résen te le 
prophète , c 'est un type babylon ien . 

Dieu se révèle en Chaldée à Daniel sous une fo rme qui est 
famil ière aux habi tants de ce p a y s ; non tel que l 'art hellé-
n ique a imaginé la d iv in i t é , ma is tel que les ar t is tes des 
b o r d s de l 'Euphra te et du Tigre ont conçu le Dieu s u p r ê m e . 
L 'Ancien des j o u r s , en e f f e t , n ' a r ien de g r e c , mais il r a p -
pelle d 'une manière f r a p p a n t e , les bas- re l ie fs a s sy ro -cha l -
déens . Les images sont si iden t iques et les e m p r u n t s si m a ' 
nifestes que les hommes les p lus é t r a n g e r s aux d iscuss ions 
cr i t iques sur la Bible en ont été f r appés de p r i m e abord , dès 
que les p remiers monument s a s syr iens ont été découver t s . 

i II Mac., v i , 2. 

Adrien de Longpér ie r , l 'un des hommes les p lus compétents 
dans ces ques t ions , décr i t de la manière su ivante un des bas-
reliefs assyr iens conservés main tenant au Louvre : « F igure 
colossale . . . . Les cheveux sont disposés en grosses bouc les ; 
la barbe est f r i sée à p lus ieurs r angs . . . Le vê t emen t est en 
forme de tun ique . » Au su je t d ' u n e au t r e f igure semblable , 
il a joute : « La b a r b e , les y e u x , et les sourcils por ten t des 
traces très sensibles de couleur noire e t blanche. » Et il con-
tinue en d isant : « Les tuniques d ' un très g r a n d n o m b r e 
de f igures a s sy r i ennes , qui pa ra i s sen t avoir é té pe in tes en 
blanc, et la man iè re dont les cheveux sont d isposés en pe-
tits f locons , fournissent un commenta i re à ce passage de 
Daniel : Son vêtement était blanc comme la neige et la cheve-
lure de sa tête comme de la laine mondée » 

Décrivant a i l leurs un au t re bas-rel ief , sur lequel est f iguré 
un t r ô n e , le même savan t y voit avec raison l 'explication 
iconographique de la seconde par t ie du passage de Daniel , 
décr ivant l 'Ancien des j ou r s : « L 'exis tence de ce siège royal , 
monté su r des r o u e s , nous p e r m e t , d i t - i l , de c o m p r e n d r e 
un passage de Daniel qui , d 'obscur qu ' i l paraissai t , devient 
une magnif ique expression de la réali té. Son trône était de 
flammes, et ses roues de feu ardent. On conçoit ma in tenan t 
ce que s ignif ient les roues d'un trône et l 'on admi re dans ce 
verset l ' image poét ique d 'un mouvemen t r ap ide 2 . » 

P e u t - o n dés i re r un para l lé l i sme plus f r appan t , plus com-

plet , plus ind iscu tab le? 

Mais ce n 'est pas tout . Cette analogie que nous cons ta-
tons en t re les types de l 'ar t babylonien et la description d e 
l 'Ancien des j ou r s , n o u s la r e t rouvons dans la p lupar t des 
aut res images qu 'emplo ie le prophète dans ses vis ions , ou 

1 De Longpérier, Notice des antiquités assyriennes du Musée du 
Louvre, 3e édi t . , 1854, p. 28-29. Sur A. de Longpérier, voir t. i, p. 159. 

2 De Longpérier, Notice des antiquités assyriennes, p. 37. 



plutôt dont Dieu se se r t pour révéler l 'avenir à son s e rv i -
teur f idè le , en lui mont ran t les choses fu tu res sous des 
symboles que les Hébreux captifs ont l ' hab i tude de voir dans 
les palais et les m o n u m e n t s des rois de Babylone. 

S a n s par ler ici des deux s t a tues colossales dont il est 
question dans- la première part ie de Daniel et qui rappel lent 
les f igures de g r a n d e s dimensions représen tan t Gilgamès 
et les héros mythologiques , — que nous connaissons m a i n -
tenant de nos y e u x , depuis les fouilles a s sy r i ennes , — les 
visions de la seconde part ie sont rempl ies de t ra i ts qui nous 
font penser tout de suite à l 'ar t chaldéen, qui sont p ropres 
à cet a r t , qui ne se r e t rouven t pas en Grèce, et , à p lus forte 
ra ison, en Pa les t ine , où les a r t s p las t iques n 'on t j ama i s été 
cult ivés. 

Dans le vu 6 chapi t re , le p remier empire , l ' empire chal-
d é e n , nous est représen té sous la forme d 'un lion (ou d ' u n e 
lionne, comme le porte la Vulgate) , avec des ailes d ' a ig le . 
« Le premier [animal] était comme un lion et il ava i t des 
ailes d ' a ig le 1 . » C'était un des su je t s favor i s des scu lp teurs 
assyr iens . Aux portes des palais e t des temples , dans les 
frises des édifices et j u sque sur les obje ts u sue l s 2 , on voit 
le lion ailé, à tête de lion ou bien à tête humaine . C'est 
avec le t au reau ai lé, qui a avec lui une paren té si é t roi te , la 
représenta t ion la plus commune en Assyrie e t en Cha ldée 3 . 
Le prophè te ne pouvait donc choisir un emblème plus p ropre 

1 Dan., V I I , 4. 
2 Sur un peigne assyr ien , conservé aujourd 'hui au Musée du Louvre , 

on voit, entr 'aut res ornements , un lion ailé. « La composition du"sphinx 
sculpté sur une des faces de ce peigne se rappor te complètement, di t A. 
de Longpérier, au premier des quatre animaux symboliques que Daniel 
vit en songe dans l 'année première du règne de Baltasar, roi des Chal-
déens : La première était comme une lionne et ses ailes comme celles 
de l'aigle. Dan., vu, 4. » Notice des antiquités assyriennes du Musée 
du Louvre, p . 76. 

» Voir plus haut , p. 210-211, 214. 

à figurer l ' empi re chaldéen. « J e le r e g a r d a i , cont inue le 
prophète , j u s q u ' à ce que ses ai les fussen t a r rachées , et il se 
leva de t e r r e et il se d ressa su r ses p ieds comme un 
h o m m e 1 . » Le lion n o u s est souvent r ep résen té dans cette 
pos ture dans les m o n u m e n t s a s sy r i ens 2 . 

Tous les au t res a n i m a u x q u e nous rencon t rons d a n s les 
visions de Danie l , nous les voyons aussi su r les m o n u m e n t s 
figurés des bords de l 'Euphra te : l ' o u r s 3 , le léopard, le bé-
lier, le bouc. Quant à la bête à dix cornes et au rôle im-
por tan t que j ouen t les cornes dans toutes ces prophét ies , 
il f au t bien le d i r e , il était difficile de s ' expl iquer , avan t 
les découver tes a s sy r io log iques , toutes ces s ingular i tés qui 
nous para issent si é t ranges e t qu 'on aura i t pu être tenté de 
trai ter de b izarrer ies . Mais a u j o u r d ' h u i , combien pa ra î t 
simple et na ture l l 'emploi de ces images , lo rsqu 'on se t rans-
por te dans le milieu où vivait le prophète ! Rien n ' e s t p lus 
f r é q u e n t , en effet., que ce symbole dans les b a s - r e l i e f s 
et les scu lp tures assyro-chaldéennes . Les t au reaux et les 
l ions ailés à tê te humaine , les dieux et les héros sont r ep ré -
sen tés avec des co rnes , d isposées par p a i r e s , au nombre 
de qua t r e ou de s ix , e t d ' u n e façon qui non seu lement 
n 'a r ien de choquan t , mais est au contra i re un vér i table 
o rnement . « Les cornes de t au reau qui décorent la t iare de 

1 Dan., v u , 4. 
- Les cylindres, qui existaient par milliers en Babylonie, nous montrent 

souvent des animaux mythologiques représentés debout « sur leurs pieds 
comme un homme » (Voir t. i, F igures 14 ,15 , 25, p . 224, 225, 309); les 
lions sont également figurés dans cette posture sur des bas-rel iefs repro-
duisant des scènes de chasse royale ; on en voit par exemple, au Musée 
assyrien du Louvre, dans une chasse d 'Assurbanipal. 

3 L 'ours est représenté , dressé , les pattes de devant appuyées aux 
branches d'un a r b r e , sur une coupe de bronze trouvée à Nimroud. 11 est 
reproduit dans W . Smith, Dictionary of the Bible, t. i, 2e édi t . , 1893, 
p. 371. — Les ours infestent encore aujourd 'hui l 'ancienne Assyrie. A. 
Lavard, Nineveh and its Remains, t . i, p. 185, 206. 



cette figure, di t À. de Longpér ie r , décr ivant un dieu assy-
r i en , . . . sont un s igne de puissance et de g lo i re . . . La manière 
dont les cornes sont rangées à la base de la t iare n o u s ex-
plique de quelle façon le prophète Daniel concevai t la d i s -
position des dix cornes du qua t r i ème animal symbol ique 
qu'i l vit en s o n g e 1 . » 

La descript ion de l ' ange 2 , fai t penser à ces bas-re l iefs 
qui r eprésen ten t des pe rsonnages peints de couleurs écla-
t a n t e s , auxque ls Ézéchiel fait a l lusion dans ses p rophé t i e s 3 . 

Ainsi la Chaldée nous offre sur les m o n u m e n t s figures tous 
les t ra i ts p r inc ipaux et caractér is t iques des visions de Daniel ; 
elle nous en expl ique le symbo l i sme et nous en découvre 
la s ignif icat ion; elle nous donne comme la clef de ses én ig -
m e s ; c 'est donc en Chaldée qu 'e l les ont été écri tes . La P a -
les t ine , au con t r a i r e , où toutes les recherches r écen te s des 
explora teurs f r ança i s , a l l emands , ang la i s , n 'on t pas réuss i 
à exhumer un seul débr is d ' a r t a n t i q u e , n 'a pu donner 
naissance à ce l ivre d ' u n e original i té si f r a p p a n t e ; toutes les 
images et les métaphores qu'i l cont ient ne pouvaien t être 
imaginées dans la terre de Chanaan , parce qu 'el les ne répon-
daient à rien de ce que les Ju i f s y avaient sous les yeux . Aussi 
aucun des prophètes qu i ont écri t en J u d é e , m ê m e quand 
ils ont par lé de Ninive et de Babylone , n 'a usé de parei ls 
symboles . Les ennemis de l 'Écr i tu re et de Daniel auron t 
donc beau se récr ier , c 'es t une vér i té qui nous pa ra î t claire 
comme le j ou r , un fait que les découver tes a s sy r i ennes 
nous semblent avoir mis hor s de contestat ion : les visions 
des qua t re empires n e p e u v e n t avoir été écri tes qu 'en Chal-
dée. Nous sommes convaincu q u e , s ' i l ne s 'agissai t pas de 

1 Dan., v u , 7-8. De Longpérier , Notice des antiquités assyriennes, 
p. 30. — Voir les Figures 20, 21, 22, 23, représentant les taureaux et les 
lions a i lés , p. 201, 208, 214, 225. Voir aussi Figure 24, p. 229. 

2 Dan., x, 5-6. 
3 Ézéch., XXIII, 14-15. Voir plus h a u t , p. 159. 

prophé t i e s , il n 'y aura i t qu ' une voix pour le reconnaî t re . 
Quand un h o m m e parle la l angue d ' un p a y s et d 'une 

époque dé te rminée , nous disons sans ba lancer : Cet h o m m e 
a vécu clans tel pays e t à telle époque. Le prophè te qui a 
écrit les visions qui portent le nom de Daniel a par lé la 
l angue de l 'art cha ldéen , à l ' époque de Nabuchodonosor e t 
de ses successeurs , pendan t que Babylone étai t encore flo-
r i s s an t e ; non celle de la Pales t ine , qua t r e cents ans plus 
t a r d , sous la dominat ion des Sé leuc ides ; il vivait donc et il 
a écrit en Chaldée , du temps de la capt ivi té . 



C H A P I T R E XIV. 

CYRUS ET LA FIN DE LA CAPTIVITÉ. 

La chute de Babylone, don t Daniel avai t é té d 'abord le 
prophète , puis le témoin, f u t le momen t choisi pa r la P r o -
vidence pour l ' a f f ranchissement de son peuple captif . Cyrus ," 
le va inqueur des Chaldéens , pe rmi t aux Ju i f s , comme Dieu 
l 'avait prédi t à l ' avance, de r e n t r e r dans leur patr ie . 

Les découver tes a s sy r i ennes expl iquent et conf i rment ce 
que l 'Écr i ture nous apprend de ce pr ince et de sa condui te . 

Nous avons dé jà rappor té plus haut u n e inscription cunéi-
fo rme r e l a t i veà l a pr i se de Baby lone 1 . Nous al lons main tenan t 
faire connaî t re un cyl indre de ce roi qui j e t t e beaucoup de 
j ou r su r la question qui nous occupe. 

Jusqu ' en 1879, nous ne possédions que deux inscr ipt ions 
originales de Cyrus , d ' u n e ex t r ême br ièveté . 

P r è s du tombeau célèbre appelé par les P e r s a n s Takt-i-
Mâder-i-Suleiman, « le t rône de la mère de Sa lomon, » e t 
qu 'on a c ru à tort être celui de Cyrus , — c 'est plutôt celui de 
sa f emme , C a s s a n d a n e 2 , — se lit cinq fois, su r les pil iers de 
Mourghâb, l ' ancienne Marrhas ion , la s imple inscription 
bilingu« su ivante , 1° en perse : 

Adam Kurusch, Khschava-
thiya, Hakhamanaschiya. 

2° En ansanien : 

U Kuras Cnan Akkamannisiya. 

Ce qui signifie : « Moi, Cyrus , le roi, l 'Achéménide. » 

1 Voir plus haut , p. 348. 
2 J . Oppert , Le peuple et la langue des Mèdes. 1879, p . 1 i . 

La seconde inscript ion que nous possédions de Cyrus 
se lit sur une br ique (Fig. 32), t rouvée par Lof tus à Sen-

32. — Br ique de C y r u s . 

kéréh, d a n s la Basse-Cha ldée . Elle fu t appor tée en 1850 
en Angle te r re , e t elle est ac tue l lement conservée au British 
Museum. Elle r e n f e r m e qua t r e l ignes en assyr ien , en par t ie 
effacées : 

1. Ku-ra-as ba-ni[m] 
2. É-Sakkil u É-Zi-da 
3. Abil Kam-bu-zi-ya 
4. Sarru dan-nu a-na-ku. 

La signification est celle-ci : 



t. Cyrus, constructeur 
2. d'É-Saggil et d'É-Zida. 
3. fils de Cambyse, 
4. [le roi] puissant, moi 

Ces deux inscr ip t ions , malgré leur b r iève té , ava ient une 
valeur h i s to r ique réelle, mais el les sont de beaucoup éclip-
sées par u n n o u v e a u documen t , qui nous d o n n e des rense i -
g n e m e n t s o r i g i n a u x d u plus g r a n d p r ix . Il a été découver t 
au p r i n t e m p s de 1879, p a r des Arabes qui t ravai l la ient au 
milieu des r u i n e s de Baby lone , sous la d i rect ion de M. Hor-
muzd R a s s a m , cha rgé par l ' admin i s t r a t ion d u Musée br i -
t a n n i q u e de fa i re des fouilles d a n s les pays où ava i t é té parlé 
au t re fo i s l ' a s sy r i en . C'est u n c y l i n d r e de t e r r e non cuite, 
m a l h e u r e u s e m e n t muti lé , en f o r m e de bari l . Dans l 'or ig ine , 
il étai t complè tement couver t d ' é c r i t u r e , f o r m a n t q u a r a n t e -
cinq longues l ignes, chacune d ' e n v i r o n 40 à 50 carac tè res , 
et d ' une v ingta ine de mots en m o y e n n e , et e f fec tuant , pat-
conséquent , un total de p rès de mille mots . Ce cy l indre a été 
por té en Angle te r re pendan t l ' a u t o m n e de 1879. Il est écri t 
en caractères babylon iens et en l angue a s s y r i e n n e . Le com-
mencemen t et la fin m a n q u e n t en pa r t i e : il res te envi ron 
deux t iers des ca rac tè res ; le mi l ieu , c ' e s t - à - d i r e v ingt-c inq 
l ignes sur qua ran t e - c inq , n ' a p r e s q u e r ien souffer t des in-
j u r e s d u t e m p s 2 . 

1 Transactions of the Society of Biblical Archxology, fac-similé et 
traduction, t. ii, 1873, p. 148; 0 . E. Hagen, Keilschrifturkunden sur 
Geschichte des Königs Cyrus, dans les Beiträge zur Assyriologie, 
t. II, 1894, p. 214-215. D'après lui, p. 206, la brique de Cyrus a été t rou-
vée à W a r k a . — Voir, Figure 32, la brique de Cyrus, d 'après le fac-si-
milé des Transactions. 

2 Le cylindre de Cyrus a été étudié par M. G. Rawlinson, The charac-
ter and Writings of Cyrus the great, dans la Contemporary Review, 
janvier 1880, p. 86-98; par H. Rawlinson, Notes on a newly discovered 
Clay Cylinder of Gyrus the great, dans le Journal of the Royal 

Cyrus y par le à la p remière pe rsonne , c o m m e dans les 
deux légendes des pi l iers e t de la b r ique que nous avons 
rappor tées . En voici la t r aduc t ion . Elle n ' e s t pas sû r e dans 
tous ses détai ls , mais elle rend ce r t a inement le sens généra l ; 

20. Je suis Cyrus, roi des peuples, le grand roi, le roi puissant, 
roi de Babylone, roi des Sumir et des Accad, roi des quatre ré-
gions, 

21. fils de Cambyse, le grand roi, roi de la ville d 'Ansan; petit-
fils de Cyrus, le grand roi, roi de la ville d'Ansan, arrière-petit-
fils de Si-is-pi-is (Téispès), le grand roi, roi de la ville d'Ansan S 

22. rejeton royal, dont Bel et Nabu aiment le gouvernement, 
dont ils favorisent la domination dans la joie de leur cœur. 

Tout ce protocole est une imitat ion de celui des rois de 
Babylone e t de Nin ive ; les t i t res qu'il p rend sont ceux qu 'on 
lit sur tous leurs documen t s . Cy rus cont inue : 

Asiatic Society, janvier 1880, t. x n , p. 70-97; par M. Halévy, dans la 
Revue des Études juives, septembre 1880, t. i. p. 9-31; dans la Gwltà 
cattolica [Il cilindro e la genealogia di Giro), 1 e r septembre 1883, 
p. 526-536. — Voir aussi Keilinsch'riftliche Bibliothek, t . m , par t , u , 
p. 120-127; O. E. Hagen, Keilschrifturkunden zur Geschichte des 
Königs Cyrus, dans les Beiträge zur Assyriologie, t. II, 1894, p. 205-
2 4 7 ; F r d . Delitzsch, Nachträgliches zu Hagens Cyrus-Texten, ibid., 
p. 248-257.—Le texte cunéiforme a été publié dans les Cuneiform Ins-
criptions of Western Asia, t . v (1881), pl . 35; L. Abel et H .Winck te r , 
Keilschrifttexten zum Gebrauch bei Vorlesungen, in-f°, Berlin, 1890, 
p. 44-45. 

! Sur Ansan, voir les divers articles publiés dans le Muséon en 1882; 
A. Delattre, Le peuple et l'empire des Mèdes, p. 45 et suiv. ; A. Sayce, 
La situation géographique d'Anzan, dans le Muséon, août 1886; A. 
Amiaud, Cyrus, roi de Perse, dans le 73 e fascicule de la Bibliothèque 
de l'école pratique des Hautes-Études (Mélanges Renier), in-S*, Par is , 
1887, p. 241-260; G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'O-
rient, 4e édit. , 1886, p. 153. D'après M. Amiaud, Cyrus, roi de Perse, 
dans les Mélanges Renier, in-8°, 1886, p. 241-260, roi d'Ansan et roi 
de Perse , sont synonymes, Ansan désignant la Susiane, mais agrandie et 
comprenant la Perse . 



(22). Quand j'entrai victorieux dans Babylone, 
23. avec joie et allégresse, dans le palais royal, j'établis le siège 

de ma souveraineté. Marduk, le grand dieu, le noble cœur des fils 
de Babylone inclina (?) vers moi, pendant que je pensais tous les 

jours à l'honorer. 
24. Mes grandes armées se répandirent pacifiquement dans Ba-

bylone. La totalité des districts des Sumir et des Accad, leur bon 
ordre ne fut pas troublé. 

25. Les places fortes de Babylone et toutes ses forteresses, les dé-
sirs de leur cœur je conservai en état (?). Les fils [les habitants] 
de Babylone et.. . trouvèrent les désirs de leur cœur accomplis (?), 
et le joug qui leur pesait fut ôté (?) 

26. Je fis cesser leurs soupirs, je consolai leur douleur. A cause 
de mon œuvre se réjouit Marduk, le grand dieu, 

27. et à moi [Cvrus], le roi, son adorateur, et à Cambyse, mon 
fils, le rejeton de mon cœur..., et à toute mon armée, 

28. [Marduk] accorda gracieusement sa faveur. Tous les rois 
habitant dans des palais, 

29. qui sont dans toutes les régions du monde depuis la mer 
Supérieure [la Méditerranée] jusqu'à la mer inférieure [le golfe 
Persique,] ... avec les rois d'Aharri et des régions inconnues (?) 
d'au delà 

30. m'apportèrent leur riche tribut à Suannaki [quartier de Ba-
bylone], et ils embrassèrent mes pieds. Ils vinrent de... , aussi loin 
que les villes d'Assur et de Suse, 

31. d'Agané, Abnunnak, les villes de Zamban, Mii-Turnu et 
Duran1 , aussi loin que les frontières du pays de Qutu et les villes 
situées sur les rives du Tigre, où ils étaient établis depuis les temps 
anciens (?). 

32. Les dieux qui habitaient parmi eux, à leur place je rétablis 
et je les fis demeurer dans leur habitation à jamais. Tout leur peu-
ple je rassemblai et je le fis retourner dans leur pays. 

33. Les dieux de Sumir et d'Accad, que Nabonide, en irritant 
le maître des dieux (Marduk) avait amené à Suannaki, par le com-
mandement de Marduk, le grand dieu, 

34. je les rétablis à leur place dans leur sanctuaire qui était au 

• Ou Dur-il (?) 
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a-ré de leur cœur. Puissent tous les dieux que j'ai ramenés dans 
leur ville, , , . 

35 puissent-ils tous les jours devant Bel et Nabu demander la 
prolongation de mes jours et m'exprimer leur bienveillance et dire 
à Marduk, mon Seigneur : Que Cyrus le roi, ton adorateur et son 

fils Cambyse.... 
36. véritablement... comme en un lieu de repos...1 

Le res te de l ' inscr ip t ion m a n q u e . 
Ce document , en supposan t qu ' i l r appor t e exac tement les 

faits, a u n e por tée h i s to r ique considérable : il nous p résen te 
le caractère re l ig ieux de ce roi sous un aspect tou t n o u v e a u 2 . 

Nous n ' avons aucune raison sér ieuse de douter de son 
exact i tude . C 'es t u n m o n u m e n t or iginal . Il a dû ê t re r é d i g é , 
il est v r a i , non pa r Cyrus et les Perses de sa cour , qui ne 
devaient pas ê t re en é ta t d ' éc r i r e en assyr ien , mais pa r les 
prêtres de Babylone . Cette or ig ine pour ra i t p rovoquer 
que lque suspic ion. Néanmoins les rédac teurs chaldéens ne 
doivent p a s avoir al téré l e fond des f a i t s ; tout au p lus 
auraient- i l s pu p r é sen t e r sous des couleurs un peu forcées 
les bonnes disposi t ions et les sen t iments d e Cyrus à l 'égard 
de la rel igion b a b y l o n i e n n e ; il est impossible qu ' i l s a ient in-
venté ce qu ' i ls a f f i rment au nom de C y r u s , savoir qu ' i l avait 
r épa ré les temples et r e n d u des honneu r s par t icul iers a u x 
dieux de chaque p a y s ; ils n e se seraient pas r i squés à com-
mett re u n e impos tu re q u e le roi au ra i t ce r ta inement connue 
et sévèrement chât iée. La véraci té de leur langage est d 'ai l-
leurs conf i rmée pa r l ' inscr ipt ion baby lon ienne q u e nous 
avons rappor tée au chapi t re v m : le ton en est le m ê m e 

1 Keil inschriftliche Bibliothek, t . m, part , u, p. 124-127; 0 . E. Ha-
gen, Keilschrifturkunden, dans les Beiträge zur Assyriologie, 1894, 
p. 210-213. 

2 11 prouve aussi que Cyrus était d'origine royale, contrairement aux 

assertions d 'Hérodote, î, 55, 107. 



et le fond concorde avec ce que raconte le c y l i n d r e 1 , 
Le cyl indre de Cyrus n o u s mont re en lui un pr ince an imé 

d ' au t res sen t iments que ceux qu 'on lui avait a t t r ibués j u s -
qu ' à présent , On l 'avait r ep résen té jusqu ' ic i comme un m o -
nothéis te f e rven t , un des t ruc teur des idoles, un fidèle sec-
ta teur de la doctr ine de Zoroastre . Nous voyons a u j o u r d ' h u i 
que la polit ique l ' emporta i t en lui su r le zèle re l igieux. 

11 résul te en effet de l ' inscription nouve l le q u e , non seu -
lement il ne fu t pas pe r sécu teu r des idolâ t res , ma is qu'i l 
prit par t à leur culte e t accepta leurs idées, au moins dans 
une certaine mesure . P a r c o n s é q u e n t , l ' in terpré ta t ion que 
certains commenta teu r s ont donnée à d ivers passages d ' I sa ïe 
et de Jé rémie est forcée et doit ê t re en tendue dans le sens 
que nous indiquerons tout à l ' heu re . 

Nous lisons dans Isa ïe , p réd isan t les victoires de C y r u s , 
les paroles suivantes : 

Bel s'incline, Nébo tombe2 ; 
On charge leurs statues sur des bêtes de somme; 
Ces [idoles] que vous portiez vous-mêmes3 deviennent le far-

deau [d'animaux] fatigués. 
Elles s'inclinent, elles tombent ensemble; 
Elles ne peuvent soulager leurs porteurs, 
Elles vont elles-mêmes en captivité4 . 

" Voir plus haut, P- 346. Voir en particulier col, u , 1. 20-24, p. 347, — 
Anliochus Soter, dans une inscription cunéiforme, malgré son origine grec-
que, invoque comme Cyrus les dieux deBaby lone . Keilinschriftliche Bi-
bliothek, t. m , part, n , p. 136-139. C'est le plus ancien monument connu 
qui soit daté de l 'ère des Séleucides (an 43). J . Oppert , Journal officiel, 
18 septembre 1884, p. 4981; Id. , dans les Mé,langes Renier, in-8°, Paris , 
1886, p . 217-232. 

2 On peut remarquer que dans l ' inscription de la prise de Babylone que 
nous avons rapportée, p. 346-347, Bel et Nébo sontnommés particulièrement, 
comme dans cette phrase d ' Isa ïe . 

s Voir plus h a u t , p. 164, et Figure 17, p. 165. 
Is . , XLVI, 1-2. 

Jé rémie s 'écrie à son tour : 

Annoncez aux nations, publiez; 
Levez l'étendard, publiez; 
Ne le cachez pas , dites : 
Babylone est prise, Bel rougit, Marduk est consterné 
Ses statues rougissent, ses idoles sont consternées2. 

Et plus lo in , J é r é m i e dit encore : 

Voici, les jours viennent, dit Jéhovah, 
Je vais faire justice de ses idoles ; 
Et dans tout son territoire gémissent les blessés3 . 

Ces passages des prophètes ne doivent pas être e n t e n d u s , 
comme les ont in te rpré tés plusieurs c o m m e n t a t e u r s , d ' u n e 
gue r re déclarée faite par Cyrus à la religion baby lon ienne , 
par le zoroas t r i sme au poly thé isme, encore moins de la d e s -
truction matér ie l le des idoles cha ldéennes par le conqué-
r a n t ; il faut l ' en tendre s implement de l 'humil iat ion des 
divinités baby lon iennes , en qui les habi tants de la capitale 
avaient mis leur confiance. 

Les Chaldéens et, en général , tous les peuples de l 'Or ien t , 
à l 'exception des Ju i f s , a t t r ibuaient leurs victoires e t l eurs 
défaites à la puissance ou à la faiblesse de leurs idoles, 
comme nous l ' avons déjà r e m a r q u é 4 . Quand ils é ta ient 
v a i n q u e u r s , c 'est que les dieux qu ' i ls adora ient é ta ient plus 
forts que les d ieux de leurs ennemis ; s i , au c o n t r a i r e , ils 
étaient vaincus, c 'est parce que leurs dieux n 'avaient pu 
l ' empor ter sur ceux de leurs adversai res . « Leurs dieux sont 

1 Le mot hébreu n n , >>al, employé ici par Jérémie, a le double sens 
de consterné et de brisé. C'est le premier qui est préférable; il répond à la 
traduction de la Vulgate : Victus est Merodach. 

2 Jér., L, 2. 
3 Jér . , M , 5 2 . 
1 Voir plus haut , p. 168. 



des d ieux de m o n t a g n e s , disaient à Benhadad les Syr iens , 
ses s u j e t s , en pa r l an t des I s raé l i t e s ; c 'est pourquoi ils nous 
ont v a i n c u s ; il vaut mieux donc que nous combat t ions en 
p la ine 1 . » Ils croyaient q u e les dieux de Damas ne pouvaient 
t r i ompher q u e dans les plaines. 

P a r sui te de ces c royances , les rois d 'Assyr ie et ceux de 
Baby lon ie , après une campagne v ic tor ieuse , emmena ien t 
captifs les d ieux dé fa i t s , avec leurs a d o r a t e u r s , e t ils pla-
çaient l eurs s ta tues dans les temples de leurs d iv in i tés , 
c o m m e le f i rent les Phi l i s t ins pour l 'Arche qu ' i ls placèrent 
dans le temple de Dagon . Nous t rouvons d a n s les inscrip-
t ions cuné i formes un g r a n d n o m b r e de preuves de l 'exis-
tence de cette cou tume . Ainsi les Assyr iens e m p o r t è r e n t à 
Ninive les d ieux des t r ibus a rabes qu ' i ls ava ient b a t t u e s , 
pour qu ' i l s r end issen t h o m m a g e aux divini tés a s sy r i ennes 2. 
Le décre t de Canope nous apprend aussi que les rois perses 
ava ient empor té les d ieux de l 'Égypte dans leurs É t a t s 3 . 

C 'es t à ces usages et à ces c royances que font al lusion les 
p rophè tes . Ils ne prédisent point que Bel, Nébo, Marduk , 
se ron t mis en pièces par le va inqueur , mais qu ' i l s seront 
obligés de s ' incl iner devan t le Dieu de Cyrus . Au lieu d ' ê t re 
por tés avec respect et avec honneur par les prê t res , comme 
nous voyons su r les m o n u m e n t s q u e c 'é tai t l 'habi tude , ils 
seront chargés , comme de vulga i res f a rdeaux , sur le dos 
de bêtes de somme. Tand i s que leurs adora teurs é ta ient 

1 I (III) Reg., X X , 23. 
2 Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 1.1, pl. 46, col. 3, l. 48 ; 

G . Smi th , History of AssurbanipoÀ , p. 283-284; Journal asiatique, 
juin 1882, p. 483-484. Cf. plus haut, p. 121, ligues 89, 92; p. 126, 1. 107; 
p . 127, 1 .102; etc. — L e s Carthaginois emportèrent de même en Afrique les 
statues des divinités des villes dont ils s'étaient rendus maîtres. Scipion 
Émilien les leur reprit ; il rendit à leurs anciens propriétaires celles qui 
furent réclamées et les autres défilèrent à son triomphe à Rome. Appien, 
vin, 123, 130. 

3 Voir le passage cité dans notre t. n, p. 88. 

heureux et fiers de les por te r dans des processions solen-
nelles, avec toute la pompe et la magnif icence imag ina -
b l e s 1 , les a n i m a u x qui m a i n t e n a n t les t r anspor ten t plient 
sous le fa ix , et on les condui t , non à leur p ropre t r iomphe , 
mais à celui de leur v a i n q u e u r , à qui ils fe ront escor te , 
comme p r i sonn ie r s e t capt i fs . 

Les documents que nous possédons ont é té réd igés par 
les Babylon iens , qui n 'on t pas relevé ce qui était p ropre à 
humil ier l eurs d iv in i t é s ; ils da ten t , de p lus , d ' u n e époque 
pos tér ieure à la pr ise de la ville, lorsque l 'effervescence de 
la victoire étai t calmée et q u e le va inqueur avai t adopté une 
polit ique de tolérance et de conciliation. Nous n ' y l isons pas , 
par conséquent , que C y r u s eût traité les d ieux de Baby-
lone comme n o u s venons de le d i re et qu ' i l eû t fait por ter 
en Pe r se les s ta tues de q u e l q u e s - u n s d ' en t re e u x ; mais , 
comme tel é tai t l ' u sage de cette époque , il n ' y a pas l ieu de 
doute r qu ' i l n e l 'a i t s u i v i 2 . Si le conqué ran t ne se conduis i t 
pas en iconoclaste, il vou lu t du moins, ce r ta inement , en -
voyer dans sa pa t r i e les t rophées de sa victoire. 

Il est vrai , d ' a i l l eurs , que le m o n a r q u e perse nous appa -
ra î t dans les inscr ipt ions cuné i fo rmes sous un jour tou t n o u -
veau , ainsi que nous l ' avons dé jà r e m a r q u é . On s 'é tai t plu à 
le représen te r c o m m e un monothé is te r ig ide , secta teur fidèle 
des doct r ines du mazdéisme, ennemi implacable des idoles. 
La b r ique de S e n k é r é h avai t dé jà mont ré qu ' i l n 'avai t pas 
voulu heu r t e r de f r o n t les c royances re l igieuses des peuples 
qu ' i l avait conquis , et qu ' i l s 'é tai t m ê m e accommodé et plié à 
l eurs idées, en rebâ t i ssan t les t emples des d ieux babyloniens . 

1 Voir Figure 17, p. 165. 
2 Du reste, si l'on n'appliquait pas à la prise de la ville par Cyrus les 

prophéties que nous venons de rappor ter , elles ne se seraient pas moins 
vérifiées très exactement du temps de Darius et de Xerxès 1®', lorsque le 
premier, après avoir repris Babylone, ravagea cette ville, Hérodote, m, 159, 
et lorsque le second s 'empara d e l à s tatue d'or de Bel et ruina son temple. 
Hérodote, î, 183 ; Arrien, Anab., v u , 17. 



L I V R E I I I . D A N I E L . 

La nouvelle inscription de Babylone conf i rme s u r a b o n -
damment les brèves données de la br ique : le va inqueur y fait 
acte de piété d i rec te envers les d ieux de ses nouveaux su je ts . 

« Rela t ivement à la religion de Gyrus , nos rense ignements 
sont d 'une t rès haute impor tance , d i t M. J . Halévy. Le con-
qué ran t ne d i t pas un mot d 'Ahuramazdà , le dieu supér i eu r 
des Perges, mais rend un h o m m a g e complet et sans restric-
tion aux g randes divini tés de Babylone . Pour lui , comme 
pour les Babyloniens de naissance , Bel et Nébo sont les dis-
t r ibu teu r s s u p r ê m e s de la royau té . Son pro tec teur par t icu-
lier est le dieu Mardouk , dieu qu'i l qualif ie de se igneur 
g rand , vivif jcateur des mor ts , mais il ne nég l ige cependant 
pas de d e m a n d e r l ' in tervent ion des au t res d ieux en sa fa-
veur . Ceci rappel le la condui te tou te r e spec tueuse des Aché-
ménides à l 'égard des divini tés égyp t i ennes comme à l 'égard 
de J éhovah , dans ies pièces officielles adressées aux Ju i f s . 
C'est là le trait le plus carac té r i s t ique du pagan i sme . Dans 
ce sys tème, les d ieux de chaque p a y s coexis ten t les uns à 
côté des au t r e s , e t , s'ils t enden t par fo is à s 'ass imi ler tant 
bien que mal les uns aux aut res , ils ne s ' exc luen t j amais . 

» Après un cour t séjour en Samar i e , les colons é t rangers 
qui y fu ren t établis par E s s a r h a d d o n adop tè ren t le culte de 
Jéhovah en échange de leur cul te a n t é r i e u r . De même , les 
Achéménides établis en Sus iane n ' é p r o u v è r e n t ce r ta inement 
aucun scrupule pour se rall ier à la re l igion sus ienne , et, 
lorsque la for tune leur eut mis e n t r e les mains les au t res 
p a y s de l 'Asie occidentale, ils se h â t è r e n t d ' a d m e t t r e les 
au t res cul tes qui y régna ien t , et cela non seu lemen t par un 
espr i t de to lérance, mais par une sanc t ion formelle de leur 
p r inc ipe ; aussi les inscript ions n o u s les mon t ren t tou jour s 
empressés à par t ic iper aux cé rémonies re l ig ieuses les plus 
sacrées de ces peuples et à invoquer l eurs divini tés dans les 
occasions solennelles. Ces faits i ndub i t ab le s r u inen t de fond 
en comble l 'opinion de ceux qui veu l en t que l ' avènemen t 
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de Cyrus ait pu susci ter le monothé i sme ju i f . Non seule-
ment Cyrus est poly thé is te dans le sens le p lus absolu du 
mot , mais l 'on peut aff i rmer que j ama i s le pr incipe du po-
ly thé isme n e s 'est manifes té avec p lus de puissance qu ' à 
l ' époque achéménide , où toutes les divini tés du vaste e m -
pire r eçuren t éga lement droit de cité et fu ren t englobées 
dans la religion officielle, Un état rel igieux parei l é tai t on 
ne peut plus défavorable au déve loppement d 'une rel igion 
aussi exclusive que le monothé isme ju i f . Et si, ma lg ré cela, 
les Ju i f s rapatr iés pa r Cyrus rev iennent en Pales t ine entiè-
r emen t exempts d ' idées païennes , c 'est év idemmen t parce 
que leur monothé isme datait de plus loin et que les c royances 
exot iques qu ' i l s ava ient autrefois emprun t ée s aux peuples 
voisins, n ' ayan t plus de raison d ' ê t re , s ' é t a ien t pe rdues 
pendan t l 'exi l . Ce résul ta t suff irai t à lui seul pour donner à 
l ' inscription de Cyrus une va leur exceptionnelle . 

» Quant à la religion médo-pe r se p ropremen t dite, les do-
cuments achéménides nous app rennen t que j u s q u ' à la chute 
de ces princes, elle n ' e s t j amais sortie de son pays d 'o r ig ine , 
de même que la langue perse n 'a joué à cette époque au-
cun rôle dans les affaires de l 'Asie an té r i eure . Ce rô le fu t 
dévolu à la langue a r améenne , dans laquelle étaient rédi-
gés tous les actes de la chancel ler ie des g r a n d s rois . 

» Il y a plus , ma lg ré la longue rés idence d ' u n e dynas t i e 
perse à Suse , le nom d 'Ahuramazdà r épugna i t te l lement a u x 
Sus iens , que le r édac teur sus ien de l ' inscript ion de Bisou-
toun y a joute le qualificatif « Dieu des Aryens . » Aussi , les 
formes bizarres sous lesquelles les t r aduc teu r s a s sy r i ens 
r ep résen ten t le nom de ce dieu : Uramizda, Ahumizdi, Uri-
mizdah, e tc . , ind iquent c la i rement qu'i l n 'a j a m a i s acquis 
une notor ié té quelconque en Babylonie . Cela enlève du 
m ê m e coup toute vra isemblance aux p ré t endus e m p r u n t s 
que les au t eu r s bibl iques, sur tout ceux de la Genèse, au -
raient faits aux croyances i r an i ennes ; il est certain a u j o u r -

r 
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d 'hui q u e les r a p p o r t s de cette na ture en t re les Aryens et 
les Sémi tes n ' e u r e n t lieu que pos té r ieurement à Alexandre , 
e t que, pour les c royances communes à ces deux races , la 
pr ior i té appa r t i en t aux Sémi tes » 

Ces t ra i t s n o u v e a u x du caractère de Cyrus , tou t en ren-
versan t que lques théor ies des his tor iens , ne font du reste 
que conf i rmer ce q u e la Sainte Écr i ture nous apprend de ce 
pr ince. On peu t d i r e que not re inscription cert if ie , au moins 
d ' u n e manière v a g u e et générale , le récit bibl ique su r Cyrus 
qui me t fin à la capt iv i té des Juifs et les autor ise à retour-
ner dans leur pa t r i e , en leur rendan t en m ê m e temps tous 
les t résors du T e m p l e de J é r u s a l e m . Cette inscript ion dit en 
effet, comme n o u s l ' avons v u , qu'il rétablit à leur place les 
dieux des peuples tributaires; qu'il assembla ces peuples et 
les fit retourner dans leur pays2. 

Enf in , l ' inscr ip t ion de Babylone est u n e confirmation in-
directe de l ' au then t ic i t é et de la véraci té du décre t de Cyrus 3 

cité à la fin d u second l ivre des Pa ra l ipomènes et au com-
mencemen t du p remie r l ivre d 'Esdras . Dans ce dern ier l ivre, 
où l 'édit roya l es t r appor t é plus au long que dans le pre-
mier , nous l i sons : « Ainsi dit C y r u s , roi de P e r s e . Tous 
les r o y a u m e s de la t e r r e , J é h o v a h , Dieu du c i e l , me les a 
donnés , e t il m ' a o rdonné de lui bât ir un t emple d a n s J é ru -
salem, qui es t en J u d é e . 

» Qui pa rmi vous est de son peuple? Que son Dieu soit 

: J . Halévy, Cyrus et le retour de l'exil, dans la Revue des Études 
juives, n» 1, juillet 1880, p. 17-19. 

2 Voir plus haut , p. 408. 

a « Son édit, daté de la première année de son règne à Babylone, mé-
rite d 'ê t re recherché (536) ; il porte le cachet d 'une rédaction tellement 
authentique qu'il ne serait peut-être pas impossible de retrouver un jour 
un des nombreux exemplaires qui furent envoyés à cette époque dans les 
différentes provinces de l'empire. » J . Ménant , Les Achéménides, in-8°, 
Par is , 1872, p . 17. 

avec lui et qu ' i l monte à J é r u s a l e m , qui es t en J u d é e , e t 
qu' i l bâtisse le temple de J é h o v a h , Dieu d ' I s r a ë l , le Dieu 
qui e s t a J é r u s a l e m . Et tous ceux qui res te ron t , dans que lque 
lieu que ce soit qu ' i ls hab i t en t , que les hab i tan ts de ce lieu 
les a ident en a r g e n t , en or , en secours (de toute sorte) et 
en a n i m a u x , avec les dons volontaires p o u r le temple de 
Dieu, qui est à J é r u s a l e m 1 . » 

Les ennemis des Livres Sa in t s t rouvaient le l a n g a g e de 
Cyrus é t r ange . Ils ne p o u r r o n t , d é s o r m a i s , le j u g e r te l . 
Commen t , d i sa ien t - i l s , un roi zoroastrien comme le m o n a r -
que perse aura i t - i l pu ainsi a t t r ibuer ses victoires au Dieu 
d 'un peuple é t r a n g e r ? Comment un adora teur d 'Ormuzd au -
rait-i l pu reconna î t re la divini té de Jéhovah et o r d o n n e r 
qu 'on lui é levât un t e m p l e ? 

La réponse à ces quest ions est ma in tenan t facile. Si C y r u s 
reconnaissai t la divini té de Be l , de N é b o , de Mardouk et 
des au t res d ieux des S o u m i r et des Accad, à plus fo r te r a i -
son pouvai t - i l reconnaî t re la divini té de J é h o v a h , auquel 
A h u r a m a z d â , le d ieu un ique qu'i l adora i t comme P e r s e , 
ressembla i t par t an t de t ra i ts . S ' i l r econna i s sa i t , comme il 
le fait dans l ' inscr ipt ion de B a b y l o n e , avoir reçu des c o m -
m a n d e m e n t s de M a r d o u k , il pouvait reconna î t re de m ê m e , 
dans un édi t en faveur des Ju i f s , qu' i l avai t reçu des o r d r e s 
de Jéhovah . 

Ce fait es t d ' au t an t p lus explicable que la t radi t ion ju ive 
nous a p p r e n d qu 'on lui avai t mont ré les p rophé t ies d ' I sa ïe 
qui le conce rna ien t , prédisa ient ses v ic to i res , ainsi qu ' i l le 
rappelle d a n s son édi t , et annonçaient qu ' i l met t ra i t fin à la 
captivi té des enfan t s de J u d a 2 . 

Si enfin C y r u s avai t re levé les t emples d 'É-Saggi l et d ' E -
Zida, c o m m e nous l ' apprend la b r i q u e de S e n k é r é h , s'il 

i I Esd. . i, 2-4 . Cf. l 'inscription cunéiforme rapportée plus haut , p. 408. 

a Josèphe, Ant. jud., XI, i, 2, édit . Didot, t . i, p . 398. 



avait embelli les t emples de Babylone et de la Cha ldée , ainsi 
que nous le l isons d a n s le cy l indre r é c e m m e n t découvert , 
quoi d ' é tonnan t qu'i l ai t aussi consenti au ré tab l i s sement du 
Temple de J é rusa l em ? 

« La pol i t ique inaugurée par Cyrus est s t r i c tement d 'ac-
cord avec ses vues re l ig ieuses , di t M. J . Ha lévy . Les anciens 
rois a s sy r iens et babyloniens avaient cou tume de s 'assurer 
de la f idél i té des peuples vaincus en les t r an spo r t an t en 
Mésopotamie , et en r epeup lan t leur p a y s pa r de nouveaux 
colons. C y r u s rompi t déf ini t ivement avec ce m o y e n violent 
qui rendi t ses p rédécesseurs si od ieux . . . En o rdonnan t la 
rest i tut ion des divini tés é t r angères à leurs sanc tua i res pr i -
mi t i f s , il pe rmi t en m ê m e temps aux ind iv idus de ces peu-
ples d ' a ccompagne r leurs péna tes et de se ré tabl i r d a n s leur 
pays natal . L ' inscript ion l 'a t tes te fo rmel lement par ces 
mots : « J ' assembla i ces peuples et je les fis r e t o u r n e r dans 
» leurs contrées . » Cet o rd re se rappor ta i t tout d ' abo rd aux 
habi tan ts de l 'Assyr ie et des distr icts é loignés de la B a b y -
lonie; mais le m o u v e m e n t de r apa t r i emen t é tant commencé , 
beaucoup d ' au t r e s peuples or iginaires des provinces éloi-
gnées de l ' empi re , on t ce r t a inement sollicité et ob tenu leur 
re tour . Les Ju i f s encou ragés pa r les p r o p h è t e s , prof i tèrent 
d ' au t an t plus fac i lement de cette occasion p o u r r e tou rne r en 
Pa l e s t i ne que C y r u s ava i t besoin des na t ions syr iennes 
pour l ' exécut ion de ses p ro je t s su r l 'Egyp te . 

» On le vo i t , le r e tour des exilés j u i f s , q u e les écrivains 
bibliques fixent à la p remiè re année de C y r u s et qu ' i l s at tr i-
buent à une permiss ion spéciale de ce m o n a r q u e , rent re 
par fa i tement d a n s le nouvel o rd re de la poli t ique généra le 
que nous s ignale l ' inscript ion. Cette année m a r q u e , en effet, 
un changement radical dans la poli t ique des conquê tes ; dé-
s o r m a i s , les pays conquis fo rmeron t des provinces d 'un 
empire compact , don t les rois ind igènes s e ron t d i r ec tement 
survei l lés par un s a t r a p e , responsable d e v a n t la cour de 

Suse. Grâce à ce sys tème de survei l lance d i rec te , les insur -
rect ions seront étouffées dès le début et les coupables punis 
sur place. Cette mesure si sage acquit à C y r u s la r econ-
naissance de toutes les nat ions et fit de lui le héros le plus 
s y m p a t h i q u e de l ' an t iqu i t é 1 . » 

Ains i , en r é s u m é , la nouvelle inscription de Cyrus dé -
couver te à Babylone nous montre dans ce m o n a r q u e , non 
pas le monothéiste r igide, secta teur sévère du zoroas t r i sme , 
qu 'a imaient à peindre les h is tor iens , mais un pol i t ique accom-
modan t qui se plie sans scrupule aux idées re l ig ieuses des 
peuples au milieu desquels il v i t ; elle conf i rme enfin ce que 
l 'Écr i ture n o u s dit des rappor t s de ce prince avec les Ju i f s , 
lorsqu'el le nous le r ep résen te par lant e t ag issan t comme le 
font par ler et agir les au t eu r s s ac ré s , reconnaissan t la pro-
tection et l 'autor i té des dieux des au t res peuples et coopérant 
volontiers à leur culte et à l 'édification de leurs temples . Le 
nouveau cyl indre cunéi forme confi rme donc le réci t sacré . 
C'est chronologiquement le de rn ie r t émoignage q u e l 'épi-
graphie a s sy r i enne rend à la Bible. 

1 J . Halévy, Cyrus et le retour de l'exil, dans la Revue des Etudes 
juives, juillet 1880, p. 19-20. 



CINQUIEME PARTIE. 

PARTIE DOCTRINALE. 

C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S . 

Les découver tes faites en Pales t ine , en Egypte et en 
Assyrie , — e l nous pouvons a jou te r ici, dans toute l 'Asie 
antér ieure , — ne nous ont pas révélé seulement des fa i ts , 
elles nous ont appr is en même temps quelles é ta ien t les 
doctr ines et les c royances rel igieuses de ces peuples , d o n t 
la théologie nous a été conservée par les m o n u m e n t s ép i -
graphiques et par les m o n u m e n t s f igurés. L ' incrédul i t é , 
bat tue su r le te r ra in des fai ts , dans sa gue r re contre la Bible, 
a espéré p r e n d r e sa r evanche sur le te r ra in des doct r ines ; 
elle a p ré tendu que les découver tes archéologiques m o d e r -
nes faisaient évanoui r l 'o r ig ine surna tu re l l e qu 'on s 'é tai t 
plu à a t t r ibuer à la re l igion mosaïque et dissipaient le f a n -
tôme de la révéla t ion, comme le soleil dissipe les b rou i l l a rds 
du matin. C'est ainsi qu 'on a sou tenu que la théologie de 
la Bible n 'avai t pas d ' a u t r e source que la raison na ture l le , 
pas d ' au t r e fac teur que le p rogrès inhéren t à l 'espr i t hu-
main : les H é b r e u x , ne cra int-on pas d ' a s su re r , ava ient été 
polythéistes avant d ' ê t re monothéis tes . On est allé plus loin : 

BIBLE. — Tome IV. 24 



on a sou tenu que si le peuple d ' I s raë l a é té s u p é r i e u r a ses 
voisins pa r sa foi monothéis te , il lui avait é té i n fé r i eu r par 
un au t re côté : il a ignoré le dogme de l ' immor ta l i t é de 
l ' âme et la c royance à une a u t r e vie. M. Ju l e s S o u r y s 'est 
fait parmi nous l ' adversa i re du mono thé i sme mosa ïque ; 
M. D e r e n b o u r g a nié la foi de ses ancê t res à u n e a u t r e vie. 

Nous allons é tudier d a n s le p remier l ivre d e cet te part ie 
doctr inale ce qui concerne la rel igion pr imi t ive d ' I s r aë l , et 
dans le second les ques t ions qui ont r appo r t à la croyance 
des Hébreux touchant l ' immorta l i té de l ' âme . 

LIVRE PREMIER. 

LA R E L I G I O N P R I M I T I V E D ' I S R A E L . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

LES ATTAQUES ACTUELLES CONTRE I.A RELIGION 

D ' ISRAËL. 

Parmi les peuples de l ' an t iqui té , le peuple h é b r e u a u n e 
phys ionomie par t icu l iè re ; il n e ressemble à aucun a u t r e , il 
se d is t ingue de tous par l 'or iginal i té de ses ins t i tu t ions , de 
sa vie nat ionale et sur tout de sa rel igion. Au momen t où il 
appara î t dans l 'h is toire et, pour ainsi d i re , à son berceau, 
seul il conserve a l lumé le f lambeau du monothé i sme , au 
milieu de la nui t universel le qu i a envahi le monde . D 'abord 
petit en n o m b r e et comme perdu dans le pays de Chanaan , 
qui n 'es t pas celui de son or igine , puis empr i sonné en 
que lque sor te dans le nord-es t de l 'Egypte e t oppr imé , 
comme nous l ' avons vu , par les pha raons qui tou t à la fois 
le redouten t et re fusen t de lui r e n d r e sa l iber té , il demeure , 
malgré des écar ts passagers , d a n s ces s i tuat ions d iverses , 
fidèle au Dieu vivant et un ique , sans avoir de temple ni 
de culte régul ie r , mais conservant seu lement çà e t là un 
autel et que lques sacrifices. 

Lorsqu ' i l est sur le point de faire la conquête du pays 
qui est pour lui la T e r r e P romise , il s 'o rganise en corps de 



nation. Le Se igneur se révèle à lui, non plus seulement 
c o m m e Éloh im, mais c o m m e Jéhovah . Dieu veut avoir dans 
la langue de son peup le élu un nom propre , sous lequel il 
était connu a u p a r a v a n t sans doute , mais qui sera désormais , 
si l 'on peu t ainsi d i re , son nom officiel, celui qu ' i l p rend au 
momen t où il contracte avec les en fan t s des pa t r ia rches une 
all iance solennelle, celui pa r lequel il s ignera ses lois dans 
la Thorah : « Moi, J é h o v a h 1 , » e t qu' i l ne par tagera 
pas, comme celui d 'É loh im, avec les fausses divini tés des 
Gentils. 

Dans le déser t , Israël reçoit une législation complète , 
carac tér isée par une mul t i tude d 'usages , de coutumes , de 
prescr ip t ions , dont p lus ieu r s n ' on t point d 'analogues connus 
et qui tous ont pour but de le met t re en é ta t de rempl i r la mis-
sion à laquelle l 'a appelé la Providence . Sa const i tut ion est 
théocrat ique. La sanct ion de ses lois est une récompense ou 
une punit ion su rna tu re l l e , accordée à la fidélité ou infligée 
à l ' infidélité. La propr ié té est inal iénable : l ' esclavage, celte 
plaie du m o n d e a n t i q u e , n ' a t t e ind ra j ama i s , s'il le veut , d ' u n e 
man iè re p e r m a n e n t e , l ' en fan t de J a c o b ; l ' u sure est p ros-
c r i t e ; les bons t r a i t emen t s pour l ' é t ranger sont un devoir 
sacré pour le peuple qui a été é t r anger lu i -même dans la 
vallée du Ni l ; il y a pour la t e r re une année sabba t ique , 
comme il y a pour l ' homme un sabbat- La morale est d ' u n e 

i Beaucoup de lois et de prescriptions mosaïques sont comme signées par 
ces mois : « Moi, Jéhovah , » par lesquels elles se terminent, voir Lev. , xix, 
2, 3 , 4 , 10, 12, 14,16, 18, 25, 28, 30, 3 1 , 3 2 , 3 4 , 36, 37, et dans beaucoup 
d 'aut res endroits. — La prononciation Jéhovah n 'est certainement pas la 
véritable prononciation du tétragramme d iv in ; les voyelles de ce nom sont, 
comme on le sait, celles du mot Adonaï que les Hébreux lisaient à la 
place du nom incommunicable. La plupart des orientalistes croient au-
jourd'hui que la vraie prononciation est Jahvéh ou Yahvéh. Nous avons 
conservé néanmoins par tout la transcription ordinaire, pour le nom de 
Jéhovah de même que pour les autres noms bibliques, afin de ne point 
dérouter le lecteur. 

pureté et d ' u n e élévation a lors incomparables : le chris t ia-
nisme n 'eu t guère qu ' à y met t re la dern ière main pour lui 
donner la perfect ion. L ' empre in t e du monothé isme appa-
raît pa r tou t , visible et p ro fonde : un seul t abe rnac l e , un 
seul sanc tua i re , un seul a u t e l , plus t a r d , un seul temple 
pour le Dieu unique ; u n e seule t r ibu vouée à son cu l t e , e t 
cette t r ibu exclue du p a r t a g e des t e r res conquises . Des 
fêtes fondées sur son h i s to i r e , qui rappel lent à Israël les 
merveilles qu 'a opérées en sa faveur le bras tout -puissant 
de J é h o v a h . Un Dieu s p i r i t u e l , i nv i s ib l e , en tous points 
différent de l ' homme et dis t inct de toute c réa tu re . Po in t 
d ' idoles, point d ' images ni de représen ta t ions de la divini té . 
Tandis que l 'Égvp te , la P h é n i c i e , l 'Assy r i e , la Babylonie , 
nous off rent par tout dans leurs m o n u m e n t s des pe in tures ou 
des s ta tues , de tou tes sor tes , de leurs nombreuses divini tés , 
nous n e découvrons rien de semblable d a n s la Pa les t ine . A 
peine peut -on s ignaler su r ce po in t , en dehors des cultes 
ido lâ t r iques , quelques inf rac t ions aux lois de Moïse. Le 
cu l t e , réglé par le légis la teur j u s q u e dans les moindres d é -
ta i l s , est d igne du Dieu auque l il s ' adresse . Israël sacrifie 
sans doute des an imaux à J é h o v a h , comme les au t res peu-
ples à l eurs f aux dieux, afin de reconnaî t re par cette immo-
lation sang lan t e , dont l ' o r ig ine est auss i ancienne que le 
m o n d e , le souverain domaine du Créateur sur la vie et sur 
la m o r t , mais il lui offre de p lus l ' h o m m a g e d 'un cœur pur 
et d 'une vie qui s 'efforce d ' ê t re sainte e t s ans r ep roche ; et 
ses vict imes sont supér ieures à celles des p a ï e n s , sinon par 
leur n a t u r e , au moins pa r leur signification symbol ique et 
par leur valeur t y p i q u e , puisqu 'e l les t i rent leur ve r tu et 
leur efficacité, non d ' e l l e s -mêmes , mais d ' u n e au t re vict ime 
dont elles ne sont que la représenta t ion gross iè re , de cet 
augus te Agneau de D i e u , q u i , un j o u r , s ' immolera volon-
ta i r ement sur le Calvaire et sera seul d igne de celui à qui 
il est offert . Voilà l 'œuvre de Moïse. 



Sous les J u g o s , pendaot cette nouvel le pér iode de crois-
sance, t roublée souvent par des déso rd re s , d ' épa i s ses t énè-
b res nous e m p ê c h e n t de saisir dans ses détai ls le déve loppe-
ment de la vie d ' I s r a ë l ; cependan t , lorsque le ciel s 'ée la i rc i t 
un ins tan t , n o u s apercevons le monothé i sme t ou jou r s r a y o n -
nant malgré des orages passagers , parce q u e Dieu r amène 
à lui son peup le égaré en l 'asservissant à l ' é t r ange r e t en ne 
br i san t son j o u g qu 'en récompense de sa convers ion . 

La théocra t ie semble subir un échec à la fin de la j ud i ca -
tu ra de S a m u e l et l 'avenir de la vraie religion peut pa ra î t r e 
compromis . Le peuple élu veut un r o i , c o m m e les na t ions 
qui l ' en tou ren t . Un an tagonisme fatal ne t a r d e r a pas à d i -
viser le sacerdoce et l ' empire . Sous les p remie r s r o i s , pen-
dan t le r è g n e de David, dans les premières a n n é e s du r è g n e 
de S a l o m o n , l ' épanouissement de la religion de J é h o v a h es t 
i ncomparab le : l 'un i té de Dieu et sa majes té bri l lent aux 
yeux de t o u s d ' u n e manière sensible , dans ce Temple u n i -
que, d ' u n e magnif icence sans égale , qui est é levé à sa gloire 
dans J é r u s a l e m , la ville sainte. Du ruisseau d ' E g y p t e j u s -
qu ' au L i b a n , des bords du Jou rda in j u s q u ' a u x côtes de la 
Méd i t e r r anée , toutes les bouches proclament avec e n t h o u -
siasme les l o u a n g e s du Dieu de J a c o b , en chan tan t les 
P s a u m e s du ro i -poè te . 

Cependan t bientôt de sombres n u a g e s obscurc issent l ' é -
clat de ces b e a u x jou r s : l ' ido lâ t r ie , au t refo is isolée , lève 
main tenan t u n e tête menaçan te et s ' avance s o u t en u e de tou t 
le poids du pouvoi r royal . Les enfants de Lévi eux-mêmes , 
malgré de g lo r i euses except ions , ne s au ron t pas t ou jou r s fa i re 
respecter pa r l 'E ta t les droi ts de l 'Église, et se laisseront 
quelquefo is e m p o r t e r p a r l e couran t i r rés is t ib le qui en t ra îne 
et le peuple e t ses ro i s ; mais la Prov idence qui veille sur la 
race choisie , a placé le r emède à côté du mal. Le p r o p h è t e 
Samuel , celui- là m ê m e qui a donne aux H é b r e u x leur p r e m i e r 
m o n a r q u e , a ins t i tué les écoles des p r o p h è t e s , e t fondé ces 

pépinières de vaillants champions q u i , c o m m e les o rdres 
mend ian t s au moyen âge, quand les p r i n c e s , les prê t res 
m ê m e s , abandonneron t leur Dieu, r e s t e r o n t inébran lab le -
ment fidèles. 

Ce sont eux qui t i ennen t hau t et f e rme le d rapeau du 
monothéisme et ne le la issent j a m a i s tomber de leurs mains . 
Debout en face du pouvoir souvera in p resque tou jour s hos-
t i l e , d ' u n e puissante t r ibu sace rdo ta l e , o rd ina i remen t favo-
rable, parfois con t ra i r e , lu t tant lorsqu ' i l le faut contre l 'un 
et cont re l ' au t re , tenant tête à tous les ennemis de J é h o v a h , 
les accablant de ses s a r ca smes , de ses m e n a c e s , de sa 
popu la r i t é , cette classe d ' h o m m e s i ndépendan t s , sans t i t re 
l éga l , — se donnan t l eur mission à e u x - m ê m e s , si l 'on ne 
veut pas admet t re qu ' i ls la reçoivent de Dieu, — se font 
tou jours écouter , souvent o b é i r ; conservent la religion 
in tac te , épurent les m œ u r s , pénè t ren t de plus en plus le 
peuple de Dieu de sa haute mission et p r é p a r e n t l ' avènemen t 
du Messie : pouvoir ex t r ao rd ina i r e , sans modèle dans le 
passé comme aussi sans hér i t ie r sous la loi évangé l ique , 
pouvoir qui n 'aura i t pu subsis ter un seul ins tant , s'il n ' ava i t 
t r o u v é , au sein m ê m e de la na t ion , un point d ' appui solide, 
et si Dieu, qui l 'avait suscité, ne l 'avait sou tenu de sa propre 
force. 

Le zèle des prophètes ne pu t sauver Israël indocile de 
la captivité de Babylone , mais ce du r châ t iment le cor r igea 
à j ama i s du malheureux penchan t qui l 'avai t t an t d e fois 
en t ra îné à l ' idolâtr ie . Le monothéisme est déf in i t ivement 
t r iomphan t de tous les ennemis du dedans et du dehors . Il 
a eu ses héros et ses mar ty r s : des enfan t s et des v ie i l la rds , 
Éléazar e t les sep t f rè res Machabées ont versé leur sang 
pour le défendre . Maintenant le Chris t peut veni r . La bonne 
nouvelle va re tent i r dans tout l 'un ivers . Le salut nous vient 
des Ju i f s , les idoles t omben t , l ' empi re des Césars adore le 
vrai Dieu , tout en t ie r le monde alors connu se pros te rne 



aux pieds du V e r b e fa i t chair pour l ' amour de nous . Que 
R o m e p répa re ses colonnes et ses a rcs -de - t r iomphe et 
qu 'e l le inscr ive au sommet : Christus vincit, régnai, impe-
rat. 

Telle e s t , à g r a n d s t r a i t s , l 'histoire de la religion propre 
d ' Israël : monothé i s te e t pure dès l 'époque des pa t r ia rches , 
elle reçoit des mains de Moïse un ri tuel et un cérémonial 
comple t s ; la notion de D i e u , en part icul ier sa spir i tual i té , 
qui empêche de le f igure r pa r des i m a g e s , devient encore 
p lus dis t incte et p lus claire. Sous les J u g e s et sous les Rois, 
cette rel igion déjà si ancienne sout ient de violents combats 
contre l ' idolâtr ie , mais elle es tenf in complètement victor ieuse 
ap rès la capt ivi té de Babylone . 

Ces données de l 'h is toire ont été contredi tes pa rmi nous , 
à la su i te de que lques ra t ional is tes a l l e m a n d s 1 , pa r un cer-
tain n o m b r e d ' au teurs , en t r e lesquels on doit s ignaler M. 
S o u r y 2 , parce qu'il a r éun i ce qu 'on t rouve d i sséminé et 

1 Le premier des rationalistes qui ait at taqué la religion d ' Israël est le 
Juif Spinoza. Voir Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4° édit., 
t. i, p. 521. 

2 J. Soury, La Bible d'après les nouvelles découvertes archéologi-
ques. dans la Revue des deux mondes du I e r février 1872, article re-
produit sous le titre de La religion d'Israël; études de mythologie 
comparée, dans ses Études historiques sur la religion, les arts, la 
civilisation, de l'Asie antérieure et de la Grèce, in-8°, Pa r i s , 1877. 
— Depuis la publication de M. Soury, on a nié, parmi nous, dans des 
travaux divers , que les Hébreux aient toujours été monothéistes. C'est 
ce qu'a fait M. Réville dans son cours de l 'histoire comparée des reli-
gions, au Collège de France : « Chez le peuple. . , qui passe pour le repré-
sentant historique du monothéisme, on discerne clairement, dit-il, qu'une 
longue période polythéiste a précédé le triomphe de la croyance à l'unité 
rigoureuse de la divinité. » Et plus loin : « En occident (dans l'Asie occi-
dentale), un germe de vie nouvelle s 'est formé au sein d'un petit peuple 
profondément original, qui a commencé par ne vouloir adorer qu'un dieu 
national dont on pourra peut-être déterminer un jour la nature physique 

épa r s a i l l eurs 1 . Selon lui , les Israél i tes ont été polythéis tes 
j u s q u e ve r s le vmB siècle avant l ' è re c h r é t i e n n e 2 ; ils ont 
honoré J é h o v a h par des sacrifices h u m a i n s ; ils l 'ont égale-
m e n t honoré par la pros t i tu t ion : trois e r reurs qu'il nous est 
impossible de qual i f ier a u t r e m e n t q u e d e mons t rueuses . 

originelle, qui ensuite a voulu qu'il fût absolument invisible à tout œil 
vivant, et qui, à force de n 'adorer que lui, a été plus promptement ouvert 
que tous les autres peuples à l'idée que seul son dieu était Dieu, o Prolé-
gomènes de l'histoire des religions, in-S°, Par is , 1881, p . 85 et p. 116-
117. 

i Parmi les principaux représentants des idées rationalistes sur les ori-
gines de la religion d 'Israël , mentionnons M. Kuenen : De Godsdienst van 
Israel, 2 in-8°, Haarlem, 1869-1870; De Profeten en de Profetie onder 
Israel, 2 in-8», 1875: Religion nationale et religion universelle, t ra-
duit du hollandais, par M. Vernes, in-8°, Par is , 1883. On ret rouve ses 
opinions dans C. P . Tiele, Vergelijkende Geschiedenis van de Egyp-
tische en Mesopotamische Godsdiensten, 2 in-8«, Amsterdam, 1869-
1872; B. Duhm, Die Theologie der Propheten als Grundlage für die 
innere Entwicklungsgeschichte der israelitischen Religion, N I - 8 ° , 

Bonn, 1875; J . W e l l h a u s e n , Prolegomena zur Geschichte Israels, 
in-8°, Berlin, 1883; B. Stade, Geschickte des Volkes Israel, 2 in-8°, 
Berlin, 1881-1888: R. Smend, Die Genesis dir Judenthums, dans la 
Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft, t . 11, 1882, p. 94-
151; S. Mavbaum, Die Entwicklung der altisraelitischen Priester-
thums, in-8°, Breslau, 1880; Die Entivickelung des israelitischen Pro-
phetenthums, in-8°, Berl in, 1883; I. Goldziher, Der Mythos bei der 
Hebräern, in-S°, Leipzig, 1876; J . Popper , Der Ursprung des Mono-
theismus, in-8°, Berlin, 1879; J .-G. Pfleiderer, Religionsphilosophie 
auf geschichtliche Grundlage, édit. , in-8°, Berlin, 1878; Ed. von 
Hartmann, Das religiöse Bewusstsein der Menschheit, in-8», Berlin. 
1882. Cf. Frd. Ed. König, Die Hauptprobleme der altisraelitischen 
Religionsgeschiche, in-8", Leipzig, 1884, p. 1 -3 ; Goblet d'Alviella, Intro-
duction à l'histoire générale des religions, in-8°, Bruxelles, 1887. Pour 
une réfutation spéciale des opinions de M- Kuenen, voir M. l 'abbé de 
Broglie, L'origine du monothéisme des Hébreux, dans les Annales de 
Philosophie chrétienne, octobre, novembre et décembre 1887, et jan-
vier 1888, p. 335-347. 

2 M. Renan disait autrefois : « Il y a des races monothéistes comme des 
races polythéistes, cette différence tient à une diversité originelle dans la 



Afin de donner à ces e r reurs u n e ombre de v ra i semblance , 
l ' au teu r de VÉtude de mythologie comparée c o m m e n c e par 
pe indre sous les couleurs les p lus sombres l ' e n f a n t de Jacob 
qu'i l a l ' intent ion de dég rade r . C 'es t un « être h u m a i n peti t , 
maigre , sec, t e l l ement sobre que sa tête est auss i v ide que 
son es tomac. Le t y p e de cette race, le Bédou in , ne pense 
guère et ne sait r ien ; son imagina t ion est aussi v ide que le 
dése r t . . . Tou te la science grecque devai t pa s se r sur ces 
cerveaux racorn is sans y laisser plus de t r ace s que les 
pluies de l 'h iver d a n s le lit de leurs to r ren t s . » Le sé jour 
des Hébreux en É g y p t e fu t pour eux tout à fait s tér i le . « Le 
moven d ' imaginer que des hordes comme celle des Bent -
Israël aient compr is que lque chose à la civil isation des 
Égyp t i ens ! . . . Ces pas t eu r s , c ampés sur la viei l le t e r re des 
pharaons , au ra ien t pu y res te r mille ans sans y faire un 
seul p r o g r è s 1 . ». Nous l isons dans Le Temps un j u g e m e n t 
semblable du m ê m e au teur : *< L ' idée m é t a p h y s i q u e de 
créat ion, au sens de p rodui re de r ien , de t i rer d u néan t des 
subs tances so l ides , est te l lement abs t ra i te q u e « les cer -
,, veaux j e û n e u r s des p a y s chauds » ont dû e u x - m ê m e s se 

manière d'envisager la na ture . Dans la conception arabe ou sémitique, la 
nature ne vit pas. Le désert est monothéiste. » (Études d'histoire re-
ligieuse. Les religions de l'antiquité, 3* édi t . , in-8°, P a n s , 18O9, p. 
66 ) M Soury soutient donc le contraire de son maî t re . Cependant la con-
tradiction est plus apparente que réelle, car, partis de points opposés, l'un 
et l 'autre comptent bien se rejoindre et atteindre le même but : la ruine de 
l 'autorité historique de la Bible. La thèse de l 'historien des langues sé-
mitiques a fait son temps, il faut bien l 'abandonner : mais on arrivera par 
le polythéisme des Hébreux, comme par leur monothéisme, à la négation 
du surnaturel, ce qui pour les rationalistes est l ' important . M.Renan a dit 
depuis : « La religion d ' Israël . . . à l 'origine n'avait peut-être aucune supé-
riorité sur les cultes d 'Ammon ou de Moab.» Marc-Aurele, in-8°, Paris , 
1882, préface, p. vi. 

i Revue des deux mondes, 1 « février 1872, p. 574, 581 ; Études 

historiques, p . 3 , 26 , 27. 

met t re long temps à la t o r tu r e avan t de la concevoir , un 
p e u , il est v r a i , parce qu 'e l le est inconcevab le , mais sur -
tout parce qu ' i ls n ' on t j ama i s é té bien doués pour la philo-
s o p h i e ' . » 

L a n g a g e , non d ' un his torien impar t i a l , mais d 'un avocat 
sans sc rupu le qui a besoin de discrédi ter , bon g ré mal g ré , 
la par t ie adverse ; l angage empre in t tou t à la fois de passion, 
d ' exagéra t ion et d ' in jus t ice . S a n s dou te les fils d ' A b r a h a m 
n 'on t pas eu l ' imaginat ion br i l lante e t facile qui d i s t ingue 
les Grecs , ni cet h e u r e u x équi l ib re de toutes les facul tés qu i 
a fai t des chefs -d 'œuvre hel léniques , d a n s toutes les b r a n c h e s 
de l ' a r t , des modèles à j ama i s admirables . Mais admi rons 
les Grecs sans être in jus tes enve r s les au t res peuples . Les 
Hébreux ne sont point cette horde ba rbare , s angu ina i re , vo-
lup tueuse , f r appée d 'une sor te de s tér i l i té ou plutôt de s t u -
pidité intel lectuelle , qu 'on nous dépeint dans les pages qui 
nous occupent . On ne peut plus nier a u j o u r d ' h u i que c 'es t à 
des Sémi tes qu ' es t due en part ie la civil isation g recque , e t , 
qui p lus est, la civilisation chré t i enne . Comment ose - t -on 
décr ier ainsi ce pet i t peuple, qui nous a laissé une législat ion 
telle que la législation mosaïque , une morale plus pure , des 
idées p lus g r a n d e s q u e n'en eu ren t j ama i s Platon ni Ar i s -
t o t e ; un peup le à qui nous devons des œ u v r e s comme le 
P e n t a t e u q u e , les l ivres de Samuel , les poèmes de David , 
les d iscours de Job , les prophét ies d ' I sa ïe? Non, « les cer -
veaux j e û n e u r s des pays chauds » ne sont point aussi racor-
nis et aussi vides qu 'on voudra i t bien nous le faire croire . 

Et puis , ap rès tout , qu ' impor t e? Ju i f s et chré t iens ne 
p ré t enden t pas que ces g r a n d e s vér i tés de l 'un i té de Dieu, 
de la créa t ion , de la P rov idence , soient d ' invent ion hu-
maine ; au cont ra i re , ils a f f i rmen t u n a n i m e m e n t qu 'e l les 
nous sont connues pa r u n e révéla t ion divine. Les Hébreux 

1 La Chaldée et Babylone, 2 e a r t . , dans Le Temps, 13 mars 1872, 
p. 4, col. 1 et 2. 



ne sont point des n o v a t e u r s , ce sont des c o n s e r v a t e u r ^ " 
Lorsque le chef de leur r a c e alla p rendre possession de ce 
pays de Chanaan q u e le ciel lui promet ta i t comme h e n t a g e 
en "fixant sa tente dans la r i che 

portai t pas u n e rel igion nouvel le , mais il a l l a l ' a ü C 0 . 
t ra i re , y me t t r e le f lambeau de la rel igion ancienne a 1 abr 
du souff le qui étai t sur le po in t de l ' é te indre complet me t 
dans la Mésopotamie. Le mono thé i sme est la rel igion pr i-
mitive, l ' idolâtr ie est la re l ig ion al térée et co r rompue . Les 
Abrahamides ne s 'é lèvent p a s à des conceptions re l igieuses 
d 'o rdre supér i eu r , mais l e u r s frères oublient les v e n t e s qui 
leur ava ient été t r ansmises par Sem, leur père commun 
Leurs ancê t res i m m é d i a t s , T h a r é , par exemple , avaient 
adoré les faux d ieux , mais les p remie r s fils de S e m ne 1 a-
vaient point fai t . Ainsi , la c royance à l 'un i té de Dieu n est 
pas un progrès , mais le po ly thé isme est u n e dépravat ion 
un pas en a r r iè re , la d i spar i t ion du soleil qui d abord avait 
bri l lé r ad i eux . 

Tel est i ncon tes t ab lemen t le jour sous lequel la Bible 
n o u s p résen te la religion p r imi t ive de l ' human i t é en general 
e t d ' I s raë l en par t icu l ie r . Les Hébreux , si ja loux de leur 
supér ior i té re l igieuse, p é n é t r é s d ' un si profond m é p r i s pour 
les peuples é t r ange r s , n ' a u r a i e n t a s su rémen t pas imagine 
pa r eux-mêmes que ceux qu ' i ls es t imaient si au-dessous 
d ' eux avaient au t refo is c o n n u le Dieu v ivant , si la ven te 
n ' ava i t été plus for te que leurs p ré jugés na t ionaux . Cepen-
dan t leurs l ivres sacrés n o u s at testent l 'un i té de la croyance 
en un seul Dieu, et l o r s q u e leurs p rophè tes annoncen t la 
convers ion des Gentils , i l s ne disent point que les païens 
apprendron t à connaî t re Dieu pour la p remière fois, mais 
qu ' i l s « se souv iendron t » de celui qu ' i l s « ava ient oublie, » 
izkerou, sekehê 'Èlohim*. Les passions humaines , tantôt par 

1 Gen., xii, 6. 
2 Ps . xxii, 28; îx, 18, 

peur tan tô t pour secouer tou t frein, ont al téré les pu res 
notions r e l ig i euses ; mais l ' h o m m e , rappe lé à de meil leurs 
sent iments , r e t rouve ra d a n s les p ro fondeurs de sa m e m o i r e 
les lo in ta ins souveni rs de la vér i té . Des con tempora ins d 'A-
braham connaissa ien t encore le vrai Dieu : Melchisédech, 
roi de S a l e m ; Abimélech , roi de Gérare Plus t a rd , pen-
dant le sé jour des Israél i tes dans le déser t , Balaam connaî t 
J éhovah . Il est donc cons tan t que les fonda teurs de la race 
israélite n ' ava ien t pas à inven te r , mais seu lement à conser -
ver en sor te que le dé fau t d ' invent ion qu 'on reproche au 
Sémi te devient en lui u n e qual i té et une garant ie , pu i sque 
son unique mission est de ga rde r intact et s ans altération le 
dépôt des g r a n d e s t rad i t ions pr imi t ives , que l ' imaginat ion 
des enfan t s de J a p h e t devai t p romptement noyer d a n s l ' o -
céan de ses rêves mytho log iques . 

Il est vrai que ces faits si concluants n ' ex i s ten t point pour 
M S o u r y . En s ' a p p u y a n t sans doute sur le sys tème du 
progrès indéfini e t sur le da rwin i sme , il a f f i rme, comme 
un axiome, le po ly thé isme de tous les peuples pr imit i fs , 
dont il nie i nc idemmen t l 'un i té d 'or igine, et il passe. « La 
religion pr imi t ive des peuples de races sémit iques fu t , dit-il, 
le po ly thé i sme . . . Comme les an t iques habi tants de la val lee 
du Nil . . . comme toutes les espèces humaines de l 'ancien et 
du nouveau m o n d e . . . . les Assyriens, les Arabes , les Cha-
nanéens , les Phén ic i ens , les Hébreux, ont d 'abord adore le 
soleil, la lune et les planètes , la lumière e t le feu, la voûte 

i Gen xiv 18 ; xx , 3 . Voici, à propos de Melctiisédech, un exemple 
des licences que se permet M. Soury dans la traduclion des textes bibli-
ques 11 dit de ce roi qu'il « était prêtre ou cohen d'EI-Elion, père du 
ciel et de la terre » (p. 577). Le texte a ainsi l 'air de nous dire q u E l -
Élion ou le Très-Haut est un Dieu qui engendre le ciel et la terre a la fa-
çon des dieux païens. La Genèse parle tout autrement : « 11 était prelre 
du Dieu Très-Haut , et il bénit en disant : Béni soit Abrara par le Dieu 
Très-Haut, qui possède ( n a p , 'pnèh, possédant, et non pas père) le 
ciel et la t e r re . » Qônéh n 'a jamais voulu dire pere. 

BIBLE. - Tome IV. 2O 



i m m e n s e des c ieux étoilés, les montagnes , ces géants nés 
de la te r re , les fleuves, les forêts et les a n i m a u x 1 . » 

Il est f aux , nous le ve r rons tou t à l ' heure , que le genre 
humain ait été p r imi t ivement polythéis te . M. S o u r y croit 
pouvoir cependant se d ispenser de p rouver cette asser t ion , 
g rosse de c o n s é q u e n c e s ; mais il sent qu'i l ne peu t procéder 
avec le m ê m e s a n s - g ê n e à l ' égard des Hébreux et qu ' i l lui 
faut des a r g u m e n t s . S o n a r g u m e n t pr incipal , c 'es t précisé-
ment cette asser t ion sans p reuve qu'i l v ient d ' énonce r . Tous 
les Sémi tes ont été polythéis tes ; les Hébreux sont des Sé -
mites, ils ont donc été polythéis tes . « On peut énonce r , 
dit- i l , c o m m e une vér i té évidente par e l l e -même, qu ' i l ne 
saura i t exister de di f férence fondamenta le d a n s les concep-
tions re l igieuses de familles de peuples qui hab i t en t les 
mêmes contrées , pa r l en t la m ê m e langue , et , de leur propre 
aveu, descendent généa log iquoment les u n s des a u t r e s 2 . » 

Si ce pr incipe é ta i t r igoureusement vrai , il f audra i t en 
conclure que les Hébreux n ' on t j amais pu deven i r mono-
théistes , pu i sque tous les au t r e s Sémites sont d e m e u r é s 
polythéistes j u s q u ' à leur convers ion au chr i s t ian isme ou à 
l ' i s lamisme; il s ' ensu iv ra i t q u ' u n Zoroastre n ' a j a m a i s pu 
fleurir chez les Bac t r i ens , un Çakya-Mouni chez les Hin-
dous , un Lao-Tseu chez les Chinois ; toutes les g r a n d e s ré-
volut ions re l ig ieuses se ra ien t inexplicables et imposs ib les . 

Est-ce pour ce motif que M. Soury a oublié de nous ex-
pl iquer l 'or igine du monothé i sme chez les Ju i f s et s 'est 
contenté de faire de la cr i t ique néga t ive? 

Quant à nous , f a i sons de la cr i t ique posi t ive : é tabl issons 
qu'i l est h i s to r iquement faux que toutes les espèces humaines 
aient commencé pa r l ' adora t ion des as t res , et mon t rons 
qu 'e l les ont c o m m e n c é par le mono thé i sme . 

i R e v u e des deux mondes,'loó. cit., p. 573; Études historiques, p. 2. 
i Revue des deux mondes, loc. cit., p. 576; Études historiques, 

p. 15. 

C H A P I T R E II . 

DU MONOTHÉISME PRIMITIF DES ÉGYPTIENS, DES 

CIIALDÉENS ET DES CHANANÉENS. 

En dehors du t émoignage de la Bible, l ' é tude des t rad i -
t ions de l ' human i t é nous révèle la croyance universel le à un 
seul Dieu, p récédant par tout l ' idolâtr ie. Nous t rouvons 
cette c royance chez les Aryas de l ' Inde . « Une inspirat ion 
monothéis te , r emarquab lemen t pure et élevée, circule à t r a -
vers les V é d a s ; S ô m a , A g n i , I n d r a , V a r o u n a , ne sont , 
pour les vieux chan t res a ryas , que les mani fes ta t ions d iver -
ses d 'un pr incipe u n i q u e , e t c . 1 . » « Il n ' y a q u ' u n e seule 
» divinité, di t un commenta i re du R ig -Véda , c 'est la g r a n d e 
» â m e , Mahan Atma, c 'est le soleil , ainsi qu 'on n o u s l 'a ap -
» p r i s , parce qu ' i l est l ' âme de tous les ê t res . » Le Rischi a 
» dit ceci : « Il est l ' âme de ce qui se meu t et de ce qui ne 
» se meut pas. Les au t res d ieux sont les manifes ta t ions de 
» sa pu issance 2 . » 

Le polythéisme t ira son origine des fausses réponses à la 
quest ion qui se posa na tu re l l ement à l 'espri t : Quel es t Dieu? 
- « Dans sa Philosophie de la Mythologie3, Schel l ing définit 
le polythéisme un monothéisme br isé ou en d i sso lu t ion . . . 
Il est un fai t constant , généra l , dont Creuzer a tiré un excel-

t L. Carrau, Origine des cultes primitifs, dans la Revue des deux 
mondes, avril 1876, p. 672-673. Voir l 'hymne védique qu'il cite, p. 675. -

Zibç % r , , Z M ( t f am, Atb? S ' ^ v r a «{XOVTC«, disent les mystères or-

phiques. 
2 Chr. L a s s e n , I n d i s c h e Alterthumskv/nde, 2« é d i t , 2 in-8», Leipzig, 

1866-1874,1.1, p. 909. Cf. J. Darmesteter, Le Dieu suprême des Aryens, 
dans ses Essais orientaux, in-8", Par i s , 1883, p. 105-133. 

3 « Philosophie der Mythologie, p. 91. » 
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Z é i % r „ Z M ( t f am, Atb? S ' ^VTO «{XOVTC«, disent les mystères or-

phiques. 
2 Chr. L a s s e n , I n d i s c h e Alterthumskv/nde, 2« édit. , 2 in-8», Leipzig, 

1866-1874,1.1, p. 909. Cf. J. Darmesteter, Le Dieu suprême des Aryens, 
dans ses Essais orientaux, in-8", Par i s , 1883, p. 105-133. 

3 « Philosophie der Mythologie, p. 91. » 



lent pa r t i , c 'est le sen t iment de tous les anciens peuples , 
convaincus q u e leur rel igion était d ' au t an t p lus parfa i te 
qu 'on r e m o n t e à l eurs ancê t res , et d ' au tan t p lus défec tueuse 
qu 'on s ' é lo igne de leur berceau : fait inexplicable dans son 
un ive r sa l i t é , si le monothé isme n 'ava i t pas é té la forme 
pr imi t ive de la religion de l ' h u m a n i t é , car , dans le cas op-
posé , le progrès des t emps aura i t dû a m e n e r d a n s les 
c royances un per fec t ionnement t ou jou r s c ro i s san t , au lieu 
d ' u n e décadence cont inue . Que voyons -nous , au con t ra i r e? 
Des théogonies p lus gross ières succédant à des symboles 
plus p r o f o n d s , et le po ly thé isme a r r ivan t de chute en chute 
j u s q u ' a u plus bas degré de l 'échelle re l ig ieuse 1 . » 

Le mono thé i sme se re t rouve par tout où nous pouvons 
r e m o n t e r aux or igines re l ig ieuses et par t icu l iè rement en 
E g y p t e . L ' ép ig raph ie a s sy r i enne ne nous fourni t pas de texte 
assez ancien pour nous faire connaî t re d ' u n e man iè re tout à 
fait posi t ive la rel igion pr imi t ive de Babylone et de la Chal-
dée , mais les textes h ié roglyphiques de l 'époque la p lus r e -
c u l é e , qui sont an té r i eu r s aux plus anc iennes inscr ipt ions 
cuné i fo rmes , démont ren t invinc ib lement la priori té du mono-
thé isme su r le po ly thé i sme . C 'es t ce que nous allons établir . 

I . 

Monothéisme primitif des Egyptiens. 

Un savan t d ' u n e autor i té incontes table et d 'une r a re cir-
conspec t ion , E m m . de Rougé , nous l 'a t tes te d a n s sa Confé-
rence sur la religion des anciens Égyptiens : « Nous pouvons 
é tabl i r , di t - i l , ce q u e l 'Egypte an t ique a ense igné su r Dieu, 

1 Freppel, Saint Justin, leçon vi, in-8°, Par is , 1860, p. 117-118. « La 
religion, dit le même auteur , ibid., telle qu'elle apparaît dans Homère, est 
certainement plus polythéiste que celle des âges précédents ; et dans l 'his-

sur le monde et su r l ' homme . J ' a i dit Dieu et non les d ieux. 
P r e m i e r caractère : c 'est l 'un i té la p lus énerg iquement ex-
pr imée : « Dieu u n , seul , u n i q u e , pas d ' au t res avec lui . — 
» Il est le seul ê t re v ivan t en véri té . — Tu es u n , et des 
» mill iers d ' ê t res sor ten t de toi . — Il a tou t f a i t , et seul il 
» n ' a pas été fa i t . . . » Considéré dans ses rappor t s avec le 
monde , Dieu est c réa teur : « Il a fait le c ie l , — il a créé 
» la t e r r e ; — il a fai t tout ce qui existe . — Il est le maî t re 
» des ê t res e t des non-êtres . » Ces textes sont de mille cinq 
cents ans au moins avan t Moïse. . . Est -ce que ces belles 
doct r ines sont (en Egypte) le produi t des siècles? Pos i t i -
v e m e n t n o n ; car elles exis ta ient plus de deux mille ans 
avant l 'è re chré t i enne . Tou t au contra i re , le poly thé isme, 
dont nous avons s ignalé les sources , se développe et pro-
gresse sans in te r rup t ion j u s q u ' a u t emps des P to lémées . Il y 
a plus de cinq mille ans q u ' a commencé dans la vallée du 
Nil, l ' h y m n e à l 'uni té de D i e u . . . , e t nous voyons dans les 
dern iers t e m p s , l ' E g y p t e ar r ivée au poly thé isme le p lus 
e f f réné 1 . » 

M. Mariet te par le c o m m e M. de Rougé : « Au sommet d u 
pan théon égypt ien plane, di t - i l , un Dieu un ique , immor te l , 
incréé, invis ible et caché d a n s les p ro fondeurs inaccessi-
bles de son essence ; il est le c réa teu r du ciel e t de la t e r re ; 
il a fai t tou t ce qui exis te et r ien n ' a été fait sans lui , c 'est 
le Dieu rése rvé à l ' ini t ié du sanc tua i re . Mais l 'Egyp te n 'a 
pas su ou n ' a pas voulu s ' a r rê te r à cette hau teur s u b l i m e 2 . » 

toire de la mythologie g recque , la grande divinité pélasgique, le Jupiter 
primitif, perd graduellement d e son empire, jusqu 'à s'efîacer, pour ainsi 
dire, derrière les divinités secondaires, telles qu'Apollon et Diane, etc. 
Alf. Maury, î, 251; Welcker , Griecliische.Gôtterlehre, 240. » 

1 E. de Rougé, Conférence sur la religion des anciens Égyptiens, 
14 avril 1869, p. 12, 17, 26. Cette conférence réfute directement ceux qui 
prétendent que le polythéisme est antérieur au monothéisme. 

2 Mariette-Bey, Notice du Musée de Boulaq, 2 e édit. Alexandrie, 



M. Maspero n 'a pas é té moins explicite que les savants 
égyp to logues que n o u s venons de ci ter . « Au commence-
m e n t , d i t - i l , était le N o u , l 'océan p r imord ia l , d a n s les 
p ro fondeurs infinies duque l flottaient confondus les ge rmes 
des choses. De toute é te rn i té , Dieu s ' engendra et s ' en fan ta 
lui-même au sein de ce t te masse l iquide , sans forme en-
core e t s ans usage. Ce Dieu des Égyp t i ens était un ê t re 
un ique , pa r f a i t , doué d ' u n e science et d ' u n e in te l l igence 
ce r t a ine s , incompréhens ib le à ce point qu 'on n e peut 
dire en quoi il est i ncompréhens ib le . Il est le « un u n i q u e , 
,> celui qui existe par essence , le Seul qui vive en subs-
» t a n c e , le seul g é n é r a t e u r dans le ciel e t su r la t e r re 

qui n e soit pas e n g e n d r é ; le père des p è r e s , la mè re des 
» mères . » T o u j o u r s é g a l , t ou jour s immuable d a n s son im-
muable perfect ion, t o u j o u r s présent au passé c o m m e à l 'a-
venir , il rempl i t l ' un ive r s sans qu ' image au m o n d e puisse 
donner même une fa ib le idée de son immens i t é : on le sent 
pa r tou t , on n e le sa is i t nu l le par t . 

» Unique en e s s e n c e , il n 'es t pas u n i q u e en p e r s o n n e , il 
est père pa r cela seul qu ' i l est , e t la puissance de sa n a t u r e 
est telle qu ' i l e n g e n d r e é t e r n e l l e m e n t , s ans j a m a i s s'affai-

1868, p. 20. (Dans Denderah, Description générale du temple, Avant-
propos, M. Mariette se prononce pour le panthéisme primitif des Egyp-
tiens, mais M. E.-M. de Vogué maintient néanmoins que Mariette crut 
jusqu 'au bout au monothéisme primitif de ce peuple. Voir Auguste Ma-
riette, dans la Revue des deux mondes, 15 février 1881, p. 787.) — 
Voir aussi M. F. Robiou, dans la Revue des Questions historiques, 
juillet 1870, L'Egypte, Religion, p. 72-73. - M. P ier re t , dans son Es-
sai sur la mythologie égyptienne, Par is , 1879, i n -8° authographié, 
soutient aussi le monothéisme égyptien : a Ce qui distingue la religion 
égyptienne des autres rel igions de l'antiquité, dit-il, p. 6, ce qui lui cons-
titue un caractère absolument original, c 'est que, polythéiste en apparence 
elle était essentiellement monothéiste. » Voir aussi, p. 3. Les différents 
dieux que représentent l es monuments n'ont été primitivement que des 
symboles, p. 6 -7 . Cf. P . P i e r r e t , dans les Discours d'ouverture de MM. 
les professeurs de l'école du Louvre, in-8°, Paris , 1883, p . 45. 

blir ou s ' épu i se r . Il n ' a pas besoin de sor t i r de lu i -même 
pour deveni r f écond ; il t rouve en son p ropre sein la mat iè re 
de son en fan t emen t perpé tue l . Seul , par la p léni tude de son 
ê t re , il conçoit son f ru i t , et comme en lui la conception ne 
saura i t être d i s t inguée de l ' en fan temen t , de tou te é terni té il 
produi t en lu i -même un au t re lu i -même . Il est à la fois lé 
père , la mè re et le fils de Dieu. Engendrées de Dieu, enfan-
tées de Dieu, sans sor t i r de Dieu, ces t ro is pe rsonnes sont 
Dieu en Dieu, e t , loin de diviser l 'uni té de la n a t u r e divine, 
concourent tou tes trois à son un ique perfect ion. Ce Dieu 
t r ip le et un a tous les a t t r ibuts de Dieu, l ' immens i t é , l ' é ter -
ni té , l ' i ndépendance , la volonté toute-puissante , la bon té 
sans l imi t e s 1 . » 

Sous les noms les plus divers , il n 'y avait donc qu 'un seul 
Dieu en É g y p t e 2 . Nous l isons d a n s le chapi t re x v n du Livre 

i Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 3 e édi t . , 
p. 27-28. Nous devons noter d'ailleurs que M . Maspero a changé depuis de 
manière de voir et qu'il ne croit plus que le monothéisme ait été la religion 
primitive de l 'Egypte, mais ce changement s 'explique par les opinions 
philosophiques de l 'auteur, non par la découverte de monuments aupara-
vant inconnus. « Pour des raisons qu'il n 'est pas très facile de discerner , 
dit-il, Bulletin de la religion de l'Égypte, dans la Revue de l'histoire 
des religions, janvier 1880, p. 125, le monothéisme s'établit t rès tôt en 
Égypte. Les plus anciens monuments que nous ayons, ceux de la m e et 
de ' l a ive dynastie, à côté des personnes divines, mentionnent souvent 
Dieu le Dieu un, le Dieu unique. » Ces anciens monuments, quoi 
qu'en dise M. Maspero, présupposent le monothéisme primitif. Ce n 'est 
pas le Dieu un qui est venu s'établir à côté des personnes divines, comme 
il les appelle, mais le contraire. Cf. Id . , Histoire de l'Orient, 4® édit. , 
1886, p . 25 et suiv. ; Id. , A propos de deux ouvrages de M. Pierret, 
dans ' ses Études de mythologie et d'archéologie égyptiennes (t. i dé 
la Bibliothèque égyptologique, Paris , 1893), p. 115-143. 

s « Ein einiger Gott, der sich selbst erzeugt hat und die Quelle Seines 
eigenen Seins ist, der der doppélte Gott, zugleich sein eigener Vater und 
Sohn, der das heute, das gestern und morgen genannt wird, tr i t t uns kenn-
tlich aus den theologischen Schriften der alten Aegypten entgegen ; freilich 
so dicht umdrängt und so tief beschattet von den zahllosen uöd bunten 



4 4 0 L I V R E I . LA RELIGION PRIMITIVE ü ' l S R A E L . 

des Morts : « J e suis Atoum (l ' inaccessible), qui a fai t le 
c ie l , qui a créé tous les ê t res ; celui qui est a p p a r u dans 
l ' ab îme céleste. Je suis R â à son lever dans le commence-
m e n t , celui qui s ' engendre lui-même, dans l 'eau qu i est l ' a -
b îme, père des d i eux . — Je suis hier et je connais demain . — 
Je suis la loi de l 'existence des ê t res . — J e suis du monde , j e 
viens dans mon pays . — Il efface les péchés , il dé t ru i t les 
soui l lures . » 

P a r la suite des t e m p s , la religion des r ivera ins du Nil 
prit une couleur semi-polythéis te , semi-panthéis te , mais jus -
q u e sous Dar ius I I 1 , les scribes et les prê t res chanta ient : 

Il v i t é t e r n e l l e m e n t 

En son n o m 

C o m m e le sole i l q u o t i d i e n . . . 

11 e s t l ' H o r u s d e s â m e s 

L e d i e u v i v a n t . . . 

L e d ieu d e M e m p h i s , 

L e d i eu v i v a n t . . . 

A m m o n e s t son i m a g e . 

A t o u m e s t s o n i m a g e , 

C h e p r a e s t son i m a g e , 

R â e s t s o n i m a g e . 

I l e s t l ' u n i q u e , 

Gestalten der reichein Götterwelt des Nilthals, dass sich seine Wesenheit 
von dem Exoteriker nur schwer erfassen und erkennen lässt. Das Tod-
tenbuch, Sarkophag- und Steleninschriften bieten für die Forschung auf 
diesem Gebiete ein reiches Material. » G. E b e r s , Durch Gosen zum Si-
nai, 2« édit. , Leipzig, 1881, p. 541-342. — Sur la croyance égyptienne 
à un Dieu unique, voir aussi Lepage Renouf , Lectures on the Origin 
and Growth of religion as illustrated by the Religion of ancient 
Egypt, in-8°, Londres, 1880, p. 211-230; G. Rawlinson, History of an-
cient Egypt, 2 in-8°, Londres , 1881, t . i, p. 315, 320; E. Grébaut , Des 
deux yeux du disque solaire, dans le Recueil de travaux relatifs à 
la philologie égyptienne, 1870, t . i, p . 120. 

1 Darius I I , roi de Perse , régna de 425 à 405 avant J .-C. 
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Lui seul se fait lui-même 
Par des millions de voies... 
Il vit éternellement... 
Il est la vie1 . 

Les inscr ip t ions é g y p t i e n n e s , « sous les symboles d é g é -
nérés d ' u n gross ier po ly thé isme, dit jus tement M. d e V o g ü é , 
ont révélé l 'exis tence de dogmes vér i tables . Les savan t s 
in te rprè tes de ces inscr ip t ions ont d é m o n t r é , à l 'a ide des 
formules et des r ep résen ta t ions figurées, qu ' au fond de la 
religion é g y p t i e n n e , et ma lg r é les apparences con t ra i r e s , il 
y a la c royance au Dieu u n i q u e et éternel ; moins pe r son -
nel que le Dieu de la B i b l e , e t sur tout moins dis t inct de la 
matière c r é é e , le Dieu égyp t i en est pour tan t incorpore l , 
invisible, s ans c o m m e n c e m e n t ni fin : les innombrab les d i -
vinités du panthéon égyp t i en sont les a t t r ibu t s personni f iés , 
sont les puissances d iv in isées , de l ' ê t re incompréhens ib le et 
inaccessible. Cause et p r o t o t y p e du monde v is ib le , il a u n e 
double e s s e n c e , il possède et r ésume les deux pr incipes de 
toute généra t ion t e r r e s t r e , le pr incipe mâle et le pr inc ipe 
femelle : c 'est une dual i té d a n s l ' un i t é ; conception, qui pa r 
sui te du dédoub lemen t des symboles , a donné na i s sance à 
la sér ie des d iv in i tés femel les . Tel est le dieu que n o u s ont 
révélé les é g y p t o l o g u e s 2 . » 

1 H. Brugsch, Reise nach der grossen Oase ElKhargeh, in-4°, 
Leipzig, 1878, p. 49-52. Voir l 'hymne entier. Cf. aussi l 'Hymne au Nil 
dans les Records of the past, t . iv, p . 109, notes 3 et 4 ; p. 113, str . 
13, lignes .12-14; l 'Hymne à Aten, dans les Mémoires de la mission ar-
chéologique du Caire, t . i, 1884, p . 1-22. 

2 De Vogiié, Mélanges d'archéologie orientale, 1868, p. 50-51. — 
Sur la mythologie égyptienne, voir notre t. u , p, 513. Sur la religion égyp-
tienne, cf. C. P . Tiele, Histoire comparée des anciennes religions de 
l'Égypte et des peuples sémitiques, t raduite du hollandais, par G. Collins, 
précédée d 'une préface par A. Révil le , in-8°, P a r i s , 1882; J . Lieblein, 
Ueber altàgyptische Religion, dans les Travaux de la vi» session du 
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Monothéisme primitif des Chaldéens. 

Quoiqu ' i l n e soi t pas enco re pe rmis d ' ê t r e auss i a f f i rma t i f 
su r la n a t u r e d e la re l igion a s s y r o - c h a l d é e n n e , d a n s ses 
c o m m e n c e m e n t s , pa r su i te de l ' absence d e d o c u m e n t s assez 
anc iens , a u t r e s q u e la Bib le , voic i c e p e n d a n t l ' i dée g é n é r a l e 
qu i r e s so r t des insc r ip t ions c u n é i f o r m e s : « La re l ig ion de 
l ' A s s y r i e et d e Baby lone , dit F r a n ç o i s L e n o r m a n t , é ta i t , 
d a n s se s p r inc ipes essen t ie l s et d a n s l ' e sp r i t g é n é r a l q u i ava i t 
g u i d é ses concept ions , u n e re l ig ion de la m ê m e n a t u r e q u e 
cel le d e l ' E g y p t e , e t q u ' e n géné ra l t ou t e s les r e l ig ions du 
p a g a n i s m e . L o r s q u ' o n y p é n é t r a i t au d e l à d e l ' écorce ex t é -
r i e u r e de po ly thé i sme g ros s i e r qu ' e l l e ava i t r e v ê t u e d a n s les 
supe r s t i t i ons p o p u l a i r e s , et qu 'on s ' é l eva i t j u s q u ' a u x con-
cep t ions d ' u n o r d r e p l u s h a u t qui en ava i en t é t é le po in t de 
d é p a r t , on y r e t rouva i t la no t ion f o n d a m e n t a l e d e l ' un i t é 
d iv ine , d e r n i e r r e s t e d e la r évé la t ion p r i m i t i v e , m a i s déf i -
g u r é e pa r les m o n s t r u e u s e s r ê v e r i e s du p a n t h é i s m e ' . » 

« Au fond des re l ig ions kousch i t e s , c o m m e au fond d e 
tou tes les re l ig ions , d i t M. M a s p e r o , n o u s r e t r o u v o n s un 
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Congrès international des Orientalistes à Leide, t. i t ,1884; G. Lafaye, 
Histoire du culte des divinités d'Alexandrie, in-8°, Par is , 1884; H. 
Brugsch, Religion Und Mythologie der alten Aegypter, in-8°, Leipzig, 
1888; Strauss et Torney, D ie altägyptische Götterglaube, in-8°, Heidel-
berg , 1889; A . Wiedemann , Die Religion der alten Aegypter, in-8°, 
Munster, 1893. — H. Brugsch admet en Egypte l'héflOthéisffie primitif. Il 
a été combattu par M. Eber s , dans Y Allgemeine Zeitimg, 19 févr ier 
1889, p. 738. 

1 Fr . Lenormant, Essai de commentaire des fragments cosmogoni-
qïies de Bêrose, 1872, p. 51. C'est la reproduction dé ce qu'avait déjà 
dit lé même auléur dans son Manuel d'histoire ancienne de l'Orient, 
4« édit. , t. ii, p. 180-181. 

dieu à la fois un e t mu l t ip l e : u n , pa rce q u e la m a t i è r e 
é m a n e d e lui e t qu ' i l se con fond avec la m a t i è r e ; m u l t i p l e , 
pa rce q u e c h a c u n des ac tes qu ' i l accompl i t en l u i - m ê m e 
s u r la m a t i è r e est c o n s i d é r é c o m m e p r o d u i t p a r un ê t r e d i s -
t inct e t p o r t e un n o m spécia l . Au débu t , ces ê t r e s d i s t i nc t s 
ne son t pas enco re g r o u p é s e t d i s t r i bués se lon une h i é r a r -
chie r é g u l i è r e ; i ls co-ex is ten t s a n s ê t r e s u b o r d o n n é s , e t c h a -
cun d ' e u x est a d o r é d e p r é f é r e n c e à t o u s les a u t r e s d a n s 
u n e ville ou pa r un peup le : A n o u d a n s O u r o u k , Bel à N i p o u r , 
S in à Our , M a r d o u k à B a b y l o n e . A n o u , Bel , S i n , M a r d o u k 
n e son t q u ' u n e s u b s t a n c e u n i q u e , e t p o u r t a n t la s u b s t a n c e 
u n i q u e d o n t ils s o n t les n o m s pos sède doub le e s s e n c e : e l le 
r é u n i t en une m ê m e p e r s o n n e les d e u x p r i nc ipe s néces sa i r e s 
de tou te g é n é r a t i o n , le p r inc ipe mâ le et le p r i n c i p e f e m e l l e . 
C h a q u e dieu se d é d o u b l e en u n e dées se c o r r e s p o n d a n t e , 
Anou et S in en la déesse N a n a , Bel en Béli t , M a r d o u k en 
Za rpan i t . Les ê t r e s d iv ins n e se conço iven t p l u s i s o l é m e n t , 
mais p a r couples , e t c h a c u n des coup les qu ' i l s f o r m e n t n ' e s t 
q u ' u n e exp re s s ion du dieu p r imord ia l u n i q u e , m a l g r é le 
d é d o u b l e m e n t de sa n a t u r e , c o m m e il es t u n i q u e m a l g r é la 
mul t ip l ic i té de ses n o m s 1 . » La rel igion kousch i t e d o n t 
nous pa r l e ici M. Maspe ro es t la m ê m e que la re l ig ion cha l -
d é e n n e p r imi t i ve . 

111. 
Monothéisme •primitif des peuples chananéens. 

Nous r e t r o u v o n s en P h é n i c i e , en C h a n a a n , en S y r i e , le 
m ê m e m o n o t h é i s m e pr imi t i f q u ' e n E g y p t e et en Cha ldée . 

' Maspero, Histoire ancienne de l'Orient, 3 e édit., p. 148-149. — 
M. Max Duncker reconnaît aussi le monothéisme primitif de la religion 
babylonienne, Geschichte des Alterthums, 4" édit., in-8», Leipzig, -1874, 
t. i. D. 201. 



« Il a dé jà é té démon t r é que le culte du dieu phénicien 
Baal, di t le savan t le plus versé dans les é tudes d ' ép ig ra -
phie p h é n i c i e n n e , M. de Vogué , impliquai t la croyance 
pr imi t ive au dieu un ique , de même que les cul tes voisins 
du Bel a s sy r ien , du Hadad syr ien , du Moloch ammoni te , 
du Marna phil is t in, etc . ; divini tés dont le nom r e n f e r m e les 
not ions de l 'uni té e t de la dominat ion sup rême . La mul t i -
plicité des Baalim secondaires ne prouve pas plus contre 
cette un i té p r imord ia le que la subdivision du dieu égyptien 
en puissances d iv in isées ; seulement , en Phénic ie , cette ré-
partit ion de la puissance divine est plus géograph ique et 
pol i t ique, si j ' o se ainsi par le r , que phi losophique. Ce sont 
moins les a t t r ibu t s divins que les sanc tua i res locaux qui ont 
donné naissance aux dieux seconda i res , Baals éponymes 
des principales vil les. Baal adoré à Tyr , à Sidon, à Tarse . . . , 
devient Baa l - t sour , Baal-s idon, Baal- tars . . . Comme te l , il 
peut recevoir un nom part iculier qui achève de dé t ru i re , 
dans l ' espr i t du vu lga i re , son caractère primit if , mais qui 
n 'en laisse pas moins subs is te r la notion confuse de l 'un i té 
pr imordiale . C 'es t ce q u ' u n e inscription nous démont re en 
deux mo t s ; Me lqa r th , le g rand dieu de Tyr , dont le culte 
avait été porté au loin par les colonies ty r iennes , n 'é ta i t 
au t re que le Baal de la métropole : « Au se igneur Mel-
» qa r th , Baal de T y r ! » Ainsi commence la dédicace des deux 
candé labres vot ifs t rouvés dans l 'île de Malte. C'est le dieu 
s u p r ê m e , considéré comme divinité locale , spécialement 
protectr ice de la ville, notion qui s 'accorde avec l 'é tymologie 
même du n o m , m p b n [Melqart] abréviat ion de mp—¡Se , 
[:mélk-qarat, [« roi de la cité »]... 

» Revenons a u x divini tés femelles : ici encore, n o u s l 'a-
vons dé j à dit , nous rencont rons l 'un i té , et sous des noms 
divers nous t rouvons l 'adorat ion d ' u n e même puissance , 
considérée sous des aspects d i f férents . Nous pouvons donc, 
pour nous r endre compte de son essence même , é tudier in-

d is t inc tement les formules appl iquées à l ' une ou à l ' au t re de 

ses personnif ica t ions secondai res . 
>, La première fo rmule q u e nous r e n c o n t r o n s est celle qui 

est répétée si souvent dans les inscr ipt ions car thaginoises , 
dans lesquel les Tani t est n o m m é e b y a ^ S [pen-Ba'al]. Cette 
expression signifie p r o p r e m e n t [face, personne de Baal); et M. 
de Sau lcy 1 l 'a t rès heu reusemen t t radu i te , le premier , ma-
nifestation de Baal. M. Zotenberg a d é m o n t r é qu 'e l le r e n f e r -
mait en ou t r e u n e idée d 'associat ion c o n j u g a l e 2 . Tan i t ne 
diffère donc pas essent ie l lement de Baal ; c 'es t pour ainsi dire 
une forme subject ive d e l à divini té pr imit ive , une deux ième 
pe r sonne divine, assez dis t incte de la p r e m i è r e pour pouvoir 
lui ê t re associée con juga lement , mais p o u r t a n t n 'é tan t a u t r e 
que la divini té e l le-même d a n s sa mani fes ta t ion e x t é r i e u r e . 

» La seconde formule est p lus explici te encore : As ta r t é , 
la déesse de S idon, associée dans l ' inscr ipt ion d ' E s c h m u -
nasar au Baal de S i d o n , est qualif iée S jn-OW, [sem-Ba'al 
nom de Baal]. L 'abstract ion est plus forte que dans l ' exemple 
p récéden t : à Car thage , la déesse était u n e personne divine : 
ici elle n 'es t pour ainsi d i re plus q u ' u n e locution théologique ; 
c 'est Baal , moins sous un au t r e aspect q u e sous un au t r e nom, 
et pour tan t la personnal i té est devenue assez dist incte pour 
qu 'en dés ignan t l ' ensemble des deux divini tés mâle et fe-
melle, l ' au teur de l ' inscr ipt ion ait employé le pluriel : il les 
appelle ['élonê Sidonim], les dieux des Sidoniens. 

» Astar té es t la personnif icat ion du nom divin , de ce nom 
auquel toutes les re l igions de l ' an t iqu i té ont a t t r ibué une 
puissance mys té r ieuse . . . Les Phén ic i ens donnent (à ce nom) 
une exis tence dist incte : ils en font u n e divini té spéciale par 
une opérat ion semblable à celle qui les a fai t diviniser la 
face de leur d ieu . . . Ce r approchemen t (ent re le nom e t la 

1 « Revue archéologique, t. m, p. 633. » 
2 « Revue archéologique, février 1866. » 



face de Dieu). . . j e t t e u n e vive l u m i è r e su r l 'o r ig ine des my-
thes phénic iens e t la manière don t i ls se sont déve loppés . 
On saisit pour ainsi dire sur le fait la t r ans format ion d ' i dées 
qui a créé le panthéon : on voit c o m m e n t les abs t r ac t ions 
pr imi t ives ont donné naissance au po ly thé i sme . Chez les Hé-
b r e u x , les not ions de [nom du Seigneur, face du Seigneurj, 
ne dét ruisa ient pas p lus l 'uni té d i v i n e que les express ions 
encore p lus figurées de [voix du Seigneur, main du Seigneur]-, 
chez les P h é n i c i e n s , il en était de m ê m e au d é b u t , ma is les 
not ions pr imi t ives se sont a l t é r é e s , tou t en conservant les 
fo rmules qui les expr imaien t a u t r e f o i s , l ' idée de la déesse 
femelle a s u r g i , i dée qui dédoub la i t pour ainsi dire la pu i s -
sance créatrice sans dé t ru i re son un i t é essent ie l le , ma is qu i 
ouvra i t la porte à toutes les e r r e u r s et à tous les a b u s du 
polythéisme p r a t i q u e 1 . » 

Voici comment s ' expr ime su r le m ê m e su je t un savan t 
a l l e m a n d , connu par ses t r avaux s u r la langue de la P h é n i -
c ie , M. Schrôder : « Les P h é n i c i e n s é ta ien t aussi au fond 
monothéis tes . . . On a démon t r é d a n s ces de rn ie r s t e m p s 
que les cultes païens de la P h é n i c i e , de la Syr i e e t de la 
Babylonie reposaient sur un f o n d e m e n t m o n o t h é i s t e 2 . . . Le 
polythéisme sémit ique n 'es t q u ' u n m o n o t h é i s m e obscurc i 3 . » 

« Ce qui d is t ingue les d i e u x , d i t M. P h . Berger , qui 
s 'est beaucoup occupé de la re l ig ion phénic ienne , c 'est avant 
tout l 'endroi t où on les adore . Il y avai t un Baal de Sidon et 
un Baal de Tyr , et chacun de ces n o m s rappela i t des p ra -
t iques et des idoles différentes ; c ' e s t m ê m e en cela que con-

• De Vogué, Mélanges d'archéologie orientale, 1868, p. 51-56. 
2 « Renan , Nouvelles considérations sur le caractère général des 

peuples sémitiques et en particulier sur leur tendance au mono-
théisme. dans le Journal asiatique, 5° sér ie , t. xiu, 1859, p. 214 et 417 ; 
M. de Vogiié, dans le Journal asiatique, 6° s é r i e , t. x, août 1867, p. 
132 et suiv. » 

s Schrôder, Die phônizische Sprache, in-8°, Halle, 1869, p. 10-13. 

sistait à p roprement par ler le polythéisme sémi t ique , beau-
coup p lu tô t que dans des conceptions réel lement d i f fé ren tes 
d e l à d iv in i té 1 . » 

On voit par ces témoignages des maî t res de l ' égyptologie , 
de l 'assyriologie e t de l ' ép igraphie phénic ienne , combien 
peu connaît l 'Egypte , l 'Assyrie et la Phénicie celui qui a pu 
écrire : « Comme les an t iques habi tants de la vallée du 
Nil , . . . les A r a m é e n s , les Assyr iens , les C h a n a n é e n s , les 
Phénic iens , . . . ont d ' abord adoré le solei l , la lune et les pla-
nè tes 2 . » 

' Ph. Berger , Tanit Pene-Baal, dans le Journal asiatique, février-
mars 1877, p. 149. Cf. ce que nous avons dit de la religion chananéenne, 
t . ni . p . 74. . 

2 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 572; Etudes sur les reli-

gions, p. 2. 



C H A P I T R E III . 

DU MONOTHÉISME DES HÉBREUX. 

M. Ju les S o u r v ne se contente pas lu i -même des a r g u -
ments g é n é r a u x don t nous venons de constater la f ragi l i té , 
il en t r ep rend de d é m o n t r e r d i rec tement le po ly thé isme pri-
mitif des H é b r e u x . 

« La rel igion pr imi t ive des Beni-Israël é ta i t , d i t - i l , une 
rel igion na tura l i s te où dominai t l 'é lément sidéral ' . . . Quand 
la Bible ne n o u s le di ra i t pas expressément , nous trouve-
r ions , p resque à chaque page des vieux l ivres d ' Is raël et des 
prophét ies du v m e siècle, des faits qui témoignent de l ' ido-
lâtrie fét ichiste e t du poly thé isme natura l i s te des Sémi tes . . . 
A p lus ieurs repr i ses , la Bible nous présente les Abrahamides 
comme idolâtres et po ly thé i s tes . . . Dans le l ivre de Josué, 
Té rah , père d ' A b r a h a m , est donné comme païen et poly-
théis te , ainsi q u e l eu r s ancêt res , qui dès l 'ant iqui té habi-
taient « au delà d u fleuve, » c 'es t -à-dire , de l 'Euphra t e . . . 
Rachel déroba les idoles de son père . . . Jacob enter re sous 
un chêne, près de Sichern, les idoles, les ta l i smans et les 
amule t tes des gens de sa maison 2 . » 

Ces fai ts par t icu l ie rs n e p rouven t en aucune maniè re que 
tous les H é b r e u x a ient pr imi t ivement été polythéis tes . Outre 

1 Revue des deux mondes, toc. cit., p. 603; Etudes historiques, 
p. 81. — Sur la religiou primitive d 'Israël , cf . W . Hecker, Die Israeli-
ten und der Monotheismus, aus dem Holländischen übersetzt, in-8°, 
Leipzig, 1879; Frd . Bae thgea , Der Gott Israels und die Götter der Hei-
den, in-8°, Berlin, 1888 ; 1. Sack, Die Religion Altisraels, 2° édit . , in-8°, 
Berlin, 1889. 

2 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 576 ; Études sur les religions. 
p. l a . 

que l ' idolâtr ie de T h a r é , pè re d ' A b r a h a m , n ' impl ique pas 
l ' idolâtrie des A b r a h a m i d e s , en fan t s d ' A b r a h a m , le passage 
cité du livre de J o s u é nous démont re , au con t ra i re , leur 
monothéisme, puisqu ' i l é tabl i t u n e opposition en t re la reli-
gion des descendan t s d ' A b r a h a m et celle de ses ancê t res 
11 insinue m ê m e très c la i rement que ce f u t pour a r racher le 
père des Hébreux au milieu idolâ t re de la Chaldée et à l ' in-
fluence pernic ieuse de sa pa ren té , q u e Dieu le conduis i t 
dans la terre de C h a n a a n . C 'es t ce qu 'a t tes ta i t la t radi t ion 
du pays , telle qu 'e l le nous a é té conservée par l 'Ammoni t e 
Achior. « Ce peuple (hébreu) est de la race des Chaldéens , 
dit-il à Holopherne . Il habi ta p r emiè remen t la Mésopotamie 
(qu'il abandonna) , parce qu ' i l ne vou lu t pas servir les d ieux 
de ses pères, qui demeura i en t dans la t e r re des Chaldéens . 
Ayant donc re je té les cérémonies de ses ancêt res , qu i ado-
raient p lus ieurs d ieux , il ado ra un seul D i e u 2 . » — « Ce 
discours de l 'Ammoni t e , dit le cri t ique protes tant 0 . W o l f f , 
contient des données h i s to r iques qui r e m o n t e n t à la p lus 
hau te ant iqui té et mér i t en t u n e g r a n d e a t t e n t i o n 3 . » 

A part ir d 'Abraham j u s q u ' à Jésus-Chris t , le peuple h é b r e u , 
quoique souvent inf idèle , a adoré le seul et même Dieu 
unique, celui que , d a n s toute l 'Écr i tu re , il appel le le Dieu 
de ses pères , le Dieu d ' A b r a h a m , d ' I saac et de Jacob . 
« Nous savons , d i t t rès j u s t e m e n t E w a l d , combien il f u t 
difficile au Jéhov i sme , avec ses concept ions élevées e t les 
devoirs qu ' i l imposa i t , de p r e n d r e , depuis Moïse, u n e f e rme 
possession du peuple . Mais d 'un au t r e côté , de tous les an-
ciens souvenirs que n o u s p résen te la re l igion mosaïque , il 
n ' y en a aucun qui soit p lus inébranlable q u e celui-ci : c 'est 
que le Dieu q u e Moïse p ré sen te à l 'adorat ion de son peuple 

1 Josué, xxiv, 2-3. 
2 Judith, v , 6-9. 
^ 0 . Wolff, Bas Buch Judith, in-8°, Leipzig, 1861, p . 137. 
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est le même que celui de leurs ancê t res ; il est d i f férent des 
dieux de tous les au t res peuples, mais il est e ssen t ie l l ement 
le même que les trois pa t r iarches , pères de ce peuple , ont 
honoré de leur cul te . L ' idée de cette ident i f icat ion n ' a pu 
ê t re in t rodui te pos té r ieurement dans la re l igion mosa ïque ; 
elle date de son or igine et elle s 'es t t ou jour s conservée au 
sein de ce peuple comme un souveni r sacré de la p lus g rande 
impor tance , et, dans les plus anciens t e m p s mosa ïques , le 
peuple appelle s implement Jéhovah le dieu de son père, de 
Jacob par conséquent , se ra t tachant par là é t ro i t emen t à son 
passé. Il est impossible qu 'un témoignage si f e r m e , si a s s u r é 
de la science populai re soit t r o m p e u r ' . » Le passage où la 
Genèse nous rappor te que Jacob enter re sous u n chêne les 
idoles des gens de sa maison nous p rouve q u e Jacob n ' é t a i t 
point idolâtre . Il nous apprend m ê m e e x p r e s s é m e n t que les 
d ieux adorés par cer ta ins membres de la f ami l l e de ce pa -
t r ia rche étaient é t r a n g e r s ; Jacob dit à sa fami l le : « Otez 
les dieux étrangers qui sont au milieu de vous , Êlohê han-
nêkâr2. » 

De tels faits et d ' au t r e s semblables que l 'on p e u t a l l éguer , 
p rouven t bien qu'i l y a eu beaucoup d ' ido lâ t res , pa rmi les 
Hébreux , mais non pas qu ' i ls l 'ont tous é té , e t toujours et 
primitiveme7it. Certes , si l 'on p ré tenda i t s e u l e m e n t q u e les 
Israél i tes sont tombés souvent dans le cr ime d e l ' idolâ t r ie , 
n o u s n ' au r ions ga rde d 'y contredire ; la Bible n o u s l 'a t tes te 
à chaque page et il n ' e s t j amais en t ré dans l ' e s p r i t de pe r -
sonne de le n ier . Emportés par un penchan t e f f r éné vers 
les re l igions é t rangères , vers ces divini tés f a r o u c h e s qui se 
nour r i s sa ien t du sang des enfants e t qu ' une a v e u g l e t e r r e u r 
leur faisait r edou te r , ou vers ces « divini tés h e u r e u s e s et 

1 II. Ewald, Jahrbücher der biblischen Wissenschaft, t . x, 1860, p. 
10. 

2 Gen., xxxv, 2. 



33. — Phylactère pour les bras. 

sensuel les » qu i d o n n a i e n t u n ca r ac t è r e sac ré à la s a t i s f ac -
tion des p lus bas appé t i t s et q u e l eu r s i n s t inc t s v o l u p t u e u x 
l eu r fa isa ient r e c h e r c h e r , i ls o n t t o u r à t o u r a d o r é les f aux 
d i eux de tous les p e u p l e s a v e c qu i ils ont é t é en con tac t , 
Cha ldéens , P h é n i c i e n s , Ph i l i s t i n s , S y r i e n s , S a b é e n s , e t 
même , par i n t é r ê t o u p a r fa ib lesse , au t e m p s des M a c h a -
bées , G r é c o - S y r i e n s ; Meni , K ioun (Kévan) , Gadi le v e a u 
d 'o r , B a a l , B é e l p h é g o r , B a a l b é r i t h , B é e l z é b u b , Às t a r t é , 
Moloch, O h a m o s , T a m m o u z , Zeus Olympios e t X é n i o s ou 
J u p i t e r O lympien et Hosp i t a l i e r . C e p e n d a n t ce cul te ido lâ -
t r i que nous est r e p r é s e n t é , s a n s excep t ion , n o n c o m m e u n 
cul te l ég i t ime , r é g u l i e r , un ive r se l e t v r a i m e n t na t iona l , m a i s 
c o m m e une inf idé l i té , u n e dé fec t ion , u n adu l t è r e , un c r i m e . 
Même a u x p lus m a u v a i s j o u r s de l ' h i s to i re du r o y a u m e 
d ' I s raë l , a p r è s le s c h i s m e des dix t r ibus , l o r s q u e le p r o p h è t e 
Élie l u i - m ê m e cède au d é c o u r a g e m e n t , s o u s le r è g n e de 
l ' impie Achab , non s e u l e m e n t en J u d é e , ma i s auss i a u se in 
des t r i bus s é p a r é e s et ido lâ t res , J é h o v a h compte e n c o r e 
sept mil le a d o r a t e u r s f idè les qu i n ' o n t p a s fléchi le g e n o u 
d e v a n t Baal et n e lui o n t pas r e n d u l ' h o m m a g e d e l eu r b a i -
s e r 1 . Tous ces f aux d i e u x , r é v é r é s p a r l e s I s raé l i t es in f idè les , 
qui écou ten t p lu tô t la voix de l eu r s pass ions q u e cel le d e 
leur consc ience , n e s o n t pas le Dieu d ' I s r a ë l , qu i es t le s eu l 
Dieu v i v a n t , le Dieu unique : « J é h o v a h es t Dieu et il n ' y 
en a pas d ' a u t r e q u e l u i 2 ; » ce son t des d i eux étrangers, e t , 
p lus l i t t é r a l emen t , les d i eux autres q u e le v ra i Dieu, É loh im 

1 I (III) Reg . , xix, 18. 
2 Deut., iv, 35. Voir aussi Deut . , iv, 32-39; vi, 4 ; x, 17; XXXII, 39 ; 

II Sam., vu, 2 2 ; 1 (III) Reg. , vm, 60, etc. Le magnifique passage du 
Deut., vi, 4, est comme la profession de foi des Juifs . Les Israélites le 
copient encore aujourd 'hui d e leurs mains sur un morceau de parchemin 
avec celui de l 'Exode, xin, 2-10, 11-17, et l 'attachent à leur front e t au 
bras gauche pour réciter leur prière du matin. C'est la partie essentielle 
des ^ S ' S H , tefilin ou phylactères. Voir Figure 33. On appelle ce p a r -



'ahêrim1, des 'Ui l im 2 et des habâlim\ c 'est-à-dire des choses 
vaines et vides, des siqquisîm ou des ob je t s abominables 4 e t 
des gilloulim ou des o r d u r e s , c o m m e les appelle pa r dér i -
sion l ' au teur du P e n t a t e u q u e 5 . 

Tand i s que tous les Sémi tes i d o l â t r e s , en n ' adoran t que 
leurs d ieux n a t i o n a u x , reconnaissent c e p e n d a n t la divini té 
des dieux des peuples voisins, de J é h o v a h c o m m e des aut res ; 
tandis qu ' i ls les r edou ten t et évi tent so igneusemen t ce qui 
pour ra i t a t t i rer su r eux leur co lè re ; q u e le va inqueur assy-
r ien de l 'Arabie renvoie avec h o n n e u r , à un prince dont il a 
t r iomphé , le dieu Adar sama ïm, ap rès l ' avoi r consacré au dieu 
Assur et à la dame Is tar pour cons ta te r la supér ior i té de la 
puissance de ses d i e u x 6 ; les Is raé l i tes n ' a t t r i buen t q u ' à leur 
Dieu un ique u n e vér i table divinité : ils t r a i t en t de faux dieux 
tous ceux qu ' ado ren t les nat ions é t r a n g è r e s , ils les accablent 
de leur mépr is : les prophètes on t t racé de la vanité des 
idoles des pe in tu res dont l 'é loquence n ' a j ama i s été dépassée 
ni a t te in te . 

Il n ' y a qu 'un seul passage qui s emb le faire except ion 
d a n s la Bible. C'est au l ivre des J u g e s , où J e p h t é , envoyant 
au roi des Ammoni tes une d é p u t a t i o n , lui fait d i re par ses 

chemin V1S&, sema' à cause du mot par lequel ¡1 commence. « Le sema', 
dit M. Ad. Franck, est un passage du Deutéronome qui contient le symbole 
de la foi israélite et qu'on récite en forme d e pr iè re , matin et soir. Il 
commence par ces mots : Écoute, Israël, l'Éternel (Jéhovah), notre 
Dieu (Êlohim), est le Dieu (Èlohim) unique. ». Ad. Franck, Le Tal-
mud, dans la lîevue littéraire, 19 octobre 1872, p. 374. Le sema' est 
placé tout roulé dans la boîte qu'on voit au haut du phylactère. 

1 Deut., vi, 14; vu , 4 ; Jer . , i, 16, et dans une mult i tude de passages. 
2 L e v . , xix, 4 ; xxvi, 1 ; Ps . xcvi, 5 ; Hab., II, 18. 
3 Jer . , H, 5 ; vm, 19, etc. 
11 (III) Reg. , xi, S ; II (IV) Reg., xxm, 16. 
6 Lev., xxvi, 30; Deut. , xxix, 16, et a i l leurs . Q iS^S j , gilloulim, est 

certainement un terme de mépris et signifie, d ' ap r è s p lus ieurs , stercora. 
6 Cylindre A d 'Assurbanipal , col. vm, ligne 107-109; cylindre C, col. 

vu, ligne 92; G. Smi th , ïïistory of Assurbanipal, p . 271 et 283-284-

messagers : « Ne croirais-tu pas avoir le droi t de posséder 
ce que Chamos, ton Élohim (Dieu), aura i t conquis pour to i? 
Il est de m ê m e ju s t e que nous possédions ce q u e J éhovah , 
notre Élohim (Dieu), a conquis pour nous 1 . » Mais ce l angage 
d ip lomat ique n ' e s t pas une profession de foi et n e p rouve 
pas, par conséquent , que Jephté croyai t à la divini té de Cha-
mos. Il p rouve seu lement que le J u g e d ' Israël voulai t par ler 
au roi des Ammoni tes un langage qui lui fû t a g r é a b l e , afin 
d 'en obtenir la paix qu'i l sollicitait, et il appel le Chamos le 
dieu du roi des A m m o n i t e s , parce q u e ce roi adora i t rée l le-
ment Chamos comme dieu. Mais fallût-il p rendre ces paroles 
à la r i gueu r de la l e t t r e , il n ' en res tera i t pas moins é tabl i , 
malgré ce passage i so lé , qu ' i l existai t une différence pro-
fonde en i re la man iè re dont les Hébreux et leurs vois ins 
envisageaient le Dieu les uns des au t res . 

Les enfants d ' I s raë l , qui sacrifiaient aux idoles, le fa isaient 
par f a ib l e s se , pa r passion ; mais ces infidéli tés du peuple 
choisi, ces « adul tè res , » ainsi que les nomment les p rophè -
tes dans leur l angage é n e r g i q u e , que lque coupables qu ' i l s 
soient , ne changen t pas néanmoins la na tu re de la re l igion 
d 'Israël . Le roi Salomon nous offre le type du faible et ve r -
satile enfant de Jacob . Il connaî t l 'un i té de D i e u , il la con-
fesse et la c h a n t e , e t , ma lg ré cela, succombant à d ' i nd ignes 
faiblesses, il se pros te rne devant de hon teuses ido les ; au 
jour de la dédicace du Temple magnif ique qu'i l a élevé à la 
gloire du Dieu v i v a n t , il lui a dit dans une pr ière s u b l i m e : 
« Que tous les peuples de la terre sachent que c'est J éhovah 
qui est Dieu et qu'i l n ' y en a pas d ' a u t r e 2 , » e t que lques 
années après , fragil i té incompréhensible du c œ u r h u m a i n ! 
pour complaire à des f emmes , aux séduct ions desquel les il 
n 'avait pas su rés is ter , ils construi t des temples en l ' honneur 

' Jud . , xi, 24. 
2 1 (III) Reg. , vm, 60. 
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d e M o l o c h , d e C h a m o s , d ' A s t a r o t h , les d iv in i t és les p l u s 

c rue l les e t les p l u s i m p u r e s . 
Voi là l ' h i s to i r e d ' I s r aë l . Il conna î t le v r a i Dieu d e s son 

o r i g i n e , ma i s la p e u r ou la vo lup té le j e t t e s o u v e n t a u x 
p ieds de d i eux au cu l t e i n h u m a i n ou in fâme . S e s p e r e s , se 
c h e f s , j u s q u ' a u s c h i s m e des d ix t r i b u s , son t g é n é r a l e m e n t 
m o n o t h é i s t e s , m a i s la m a s s e d u peup le se préc ip i te pa r mo-
m e n t s d a n s l ' i do lâ t r i e avec u n e so r t e d e f u r e u r . A b r a h a m , 
Isaac , J a c o b ; les d o u z e p a t r i a r c h e s , p è r e s des douze t r i b u s , 
Moïse, le l i b é r a t e u r d ' I s r a ë l ; J o s u é , son i n t r o d u c t e u r d a n s 
la T e r r e P r o m i s e ; S a m u e l , qu i lu i d o n n e son p r e m i e r r o i ; 
Dav id , son p l u s cé lèb re héros , le p lus va i l l an t de ses mo-
n a r q u e s , le p lus i l lu s t r e et le p lus popu la i r e d e ses p o e t e s ; 
les p r o p h è t e s , ces h o m m e s d ' u n e o r ig ina l i t é si s a i s i s san te 
qui n ' o n t l e u r s p a r e i l s d a n s a u c u n a u t r e t e m p s m chez 
a u c u n a u t r e p e u p l e , tous ces g r a n d s h o m m e s ont é té adora-
t e u r s d ' u n seu l Dieu . C 'es t u n e vér i té si i ncon te s t ab le , q u e 
M S o u r y n ' o s e pas d i r e c t e m e n t la r é v o q u e r en d o u t e . 

11 qual i f ie c e p e n d a n t le roi D a v i d , j e ne sa i s par quel le 
b o u t a d e , d'idolâtre et d e franchement polythéiste Il ne se 
d o n n e p o i n t d u r e s t e la pe ine de nous fourn i r la p r e u v e d ' u n e 
asser t ion qu i d é c o n c e r t e q u i c o n q u e a lu u n e fois la Bible . 
Quel est ce lu i , en effe t , qui a pu oubl ier ces odes s u b l i m e s 
où le c h a n t r e i n s p i r é de J u d a é p a n c h e , dans l 'é lan d e son 
e n t h o u s i a s m e , les t r é s o r s d e t e n d r e s s e et d e piété qui d é -
b o r d e n t d e son â m e , d e v a n t son Dieu u n i q u e et b i e n - a i m e ? 

Qui est Dieu, sinon Jéhovah? 

c h a n t e - t - i l d a n s le P s a u m e Diligam te2. E t d a n s le P s a u m e 
Conserva me, Domine, c o m p o s é , selon les mei l l eurs c r i t i -

1 Revue des deux mondes, loc. cit., p . 587. M. Soury a supprimé 
cette accusation contre David dans ses Études historiques, voir p. 55. 

2 P s . xvu i (Vulg. x v u ) , 32. 

ques , p e n d a n t q u e la p e r s é c u t i o n de Sau l l 'obl igeai t de v ivre 

au mi l ieu des P h i l i s t i n s i do l â t r e s , il s ' éc r ie : 

Garde-moi, ô mon Dieu, parce que j 'espère en toi. 
J'ai dit à Jéhovah : Tu es Je Seigneur. . . 
(Que les impies) multiplient leurs idoles, 
Je ne participerai point à leurs sanglants sacrifices, 
Ma bouche ne prononcera pas même leurs noms. 
Jéhovah est la part de mon héritage.. . 
Et cette part fait mes délices1 . 

1 P s . XVI (Vulg. xv), 1-6. 
2 II Sam. , v u , 22. — Cf. le beau passage d ' i sa ïe , XLV, 5-8 , 21. 
3 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 588; Etudes historiques, p. 55. 
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Ses e n f a n t s , il es t v r a i , n e m a r c h è r e n t pas tous su r s e s 
t races et p l u s i e u r s s ' a b a n d o n n è r e n t a u x p lus h o n t e u x excès 
de l ' ido lâ t r ie , ma i s ce n ' e s t pas la c r i t i que m o d e r n e qu i 
nous l 'a r évé lé , c ' es t la Bible e l l e - m ê m e qu i nous le r a c o n t e 
pour f lé t r i r l eu r p r é v a r i c a t i o n . I n u t i l e , pa r c o n s é q u e n t , 
d ' ins i s te r su r le cu l t e r e n d u , a v a n t et a p r è s Dav id , à q u e l q u e s 
f aus ses d iv in i t é s , à B a a l e t à A s c h é r a en pa r t i cu l i e r , q u e 
M. S o u r y é tud i e avec p réd i l ec t ion . Il c h a r g e le t a b l e a u , il 
a s sombr i t les c o u l e u r s , il e x a g è r e les c o n s é q u e n c e s , il mê le 
le f aux au v r a i , ma i s le f o n d , e m p r u n t é au réci t sac ré , 
est e x a c t . Le c r i t i q u e se m o n t r e n é a n m o i n s t rop i n j u s t e e t 
t rop p r é v e n u à l ' é g a r d d e s ro i s q u e loue l ' É c r i t u r e et qu ' i l 
r aba i s se e t c o n d a m n e au prof i t des rois impies , te ls q u e 
Manassé et A m o n , q u ' i l appe l l e « m o i n s in to l é ran t s et me i l -
l eu r s p o l i t i q u e s 3 . » Il t r a i t e d e p i é t i s t e s É z é c h i a s e t Jos i a s . Il 

Lo r sque le p r o p h è t e N a t h a n lui a fa i t conna î t r e les pro-

messes d e Dieu , D a v i d en r e m e r c i a n t le S e i g n e u r , lu i d i t : 

Tu es grand, ô Jéhovah Elohim : 
Il n'y en a point de tel que toi. 
Et il n'y a point de Dieu, si ce n'est toi'2. 



s 'oubl ie j u squ ' à écrire ceci eu par lan t de Jos i a s : « l ' aveugle 
ins t rument du coup d 'É t a t sacerdota l de Hi lk t j a (He lc ias ) ; 
ce don Quichotte h é b r e u , l 'espri t brouil lé par les g r .mo i r e s 

de son grand p r ê t r e 1 . » 
Ces gr imoires du g rand prê t re , c 'est l ' un des l ivres les 

plus précieux de l 'Ancien Tes tament , le D eu t é ro n o me qui 
a le malheur de déplai re par t icu l iè rement au cr i t ique de la 
Religion d ' Israël , parce qu'i l suffi t à lui seul pour r e n v e r s e r 
de fond en comble ses hypothèses aven tu reuses . Ce don 
Quichot te , cet i n s t rumen t a v e u g l e , cet espr i t b rou i l l e , ce 
pr ince intolérant comme Ézéchias, ce roi piétiste, c 'est celui 
qui avai t in terd i t les sacrifices h u m a i n s dans la val lee de 
Ben-Hinnom et les prost i tut ions dans les bois sacrés et qui 
avai t r e fusé , par pat r io t isme et pour s a u v e g a r d e r l ' indépen-
dance de son p e u p l e , un l ibre passage su r ses t e r r e s^aux 
armées égyp t iennes m a r c h a n t cont re le roi d 'Assyr ie . C est 
à la fermeté de ce roi et de ses semblab les , a u j o u r d ' h u i ca-
lomniés , que nous sommes redevables de la conservat ion du 
monothéisme chez les Ju i f s , et ils ont d r o i t , par conséquen t , 
à notre reconnaissance, pour avoir ainsi cont r ibué à p répare r 
l ' avènement du chr is t ianisme et la civil isation qu ' i l nous a 

appor tée . . 
M. Soury reconnaî t d 'a i l leurs que le culte i d o l â t n q u e r e n d u 

à Baal , à Aschéra et au t res fausses divini tés , comme Moloch, 
Chamo's, T h a m m o u z , n 'é tai t point un cul te na t iona l , mais 
avait été e m p r u n t é aux nat ions vois ines . Il n e faisait donc 
pas part ie de la religion pr imi t ive d ' I s raë l et nous n ' avons 
pas à n o u s en occuper davan tage . R a p p e l o n s toutefois qu ' i l 
y a tou jour s eu des Hébreux fidèles e t q u e l 'écl ipsé de la 
vraie re l igion n ' a j ama i s été totale au sein du peuple choisi . 

Observons enfin que le monothé i sme avai t j e té dans le 

1 Rew,e des deux mondes, loc. cit., p. 58S. Dans les Études histo-
riques les mots don Quichotte sont remplacés par roitelet. 

peuple de si p rofondes rac ines , q u e , m ê m e chez ceux qui 
s ' abandonna ien t à l ' idolâtrie, le cœur était plus gâ té que l'es-
prit . Nous avons de leur véri table foi u n e p r e u v e aussi inat-
tendue qu ' incontes table . 

Les Orientaux ont laissé leurs croyances re l ig ieuses en 
que lque sor te incrustées dans leurs noms p r o p r e s , de telle 
manière que ces noms peuvent servir à reconna î t re leur r e -
ligion comme les foss i les , les couches géologiques . Leur 
histoire re l ig ieuse est l à , racontée par des témoins à demi 
inconscients , d ' u n e sincéri té non suspecte . Chez les Hebreux 
comme chez les au t res Sémites , le nom de Dieu en t r e sou-
vent dans la composit ion de leurs noms. S ' i ls avaient é té 
foncièrement polythéis tes , nous en t rouver ions là les t races 
ineffaçables, comme dans les noms de leurs f rè res , puisqu il 
n 'es t au pouvoir d 'aucun historien ni d ' aucun faussaire de 
changer les noms his tor iques. Eh bien! leur foi monothe i s te 
s 'y manifeste avec le plus vif éclat. - Chez les Phén ic iens , 
nous t rouvons tous leurs d ieux d a n s l eu r s noms p ropres : 
Abdê lêmos , T y r i e n , « serv i teur des Élim ou des d i e u x ; » 
Baléazar, roi de T y r , « Baal est un s e c o u r s ; » Abdas tar tos , 
r o i d e T y r , « serv i teur d ' A s t a r t é ; » Ê n y l o s , roi de Byblos , 
« exaucé par El » (Chronos) ; Abdeeos, père d ' un j u g e de 
T y r , « servi teur d e J a o , » e t c . 1 . — Il nous suffi t de p r e n d r e la 
liste des rois assyr iens e t babyloniens , pour connaî t re l eurs 
pr inc ipaux dieux : Assurbanipa l (Sardanapa le ) , « le dieu 
Assur a donné un fils ; » Be lsa rusur (Baltasar) , « que le dieu 
Bel protège le ro i ; » S inahér ib (Sennachér ib) , « Sin (le d ieu 
Lune) a multiplié les f rères ; Nerga l sa rusur (Nérigl issor) , « que 
le dieu Nergal protège le r o i ; » N a b u k u d u r r i u s u r (Nabucho-
donosor) , « que le dieu Nébo protège la t iare (la couronne) », 
e t c . - I l en est de même en É g y p t e 2 , mais parmi les Hebreux , 

1 Voir Gesenius, Phœnicix rnonumnta, pars n", p. 399 et suiv. 

2 Voir notre tome n, p. 23. 



à par t un nombre e x t r ê m e m e n t res t re in t d 'except ions , d 'ai l-
leurs contestables et en tous cas sans conséquence , nous n e 
rencontrons dans les noms propres , où la divini té en t r e fré-
q u e m m e n t comme é lément de composit ion, que les noms du 
vrai Dieu , El ou Y a h , abréviat ion de Jéhovah . Au momen t 
du recensement des Israél i tes dans le dé se r t , su r les douze 
chefs des t r ibus , il y en a hui t dont le nom est formé de El 
et d ' un a t t r ibu t 1 . 

Yah se t rouve dans les noms de tous les rois de J u d a , à 
part ir d 'Abiyah (Abias), fils de Roboam, j u s q u ' à la cap t i -
vi té de Babylone , qua t r e seulement exceptés. El et Yah se 
rencont ren t a ins i , e t employés indi f féremment l ' un pour 
l ' au t re , dans toute la suite de l 'h is toire du peuple de Dieu : 
les enfants sont voués à El ou Jéhovah , comme on les voue 
au jou rd ' hu i encore à la Sainte Vierge et aux saints . Même 
les rois qui adorent le p lus e f f rontément les faux dieux, sem-
blables à ces pères de famille qui font donner à leurs fils u n e 
éducat ion chré t ienne , quoiqu' i ls n 'a ient pas le courage de 
vivre chré t iennement , ces rois donnent à l eurs enfants des 
noms or thodoxes qui sont la condamnat ion de leurs p rop res 
débordements . Ainsi Achab, l ' impie Achab, qui élève dans 
Samar ie un temple à Baal e t y é r ige une Aschéra , qui est l 'é-
poux de Jézabel la Sidonienne, la plus opiniâtre protectr ice du 
culte des faux dieux, Achab appelle son fils Ahazyahu (Ocho-
zias), « Jéhovah (me) possède, » ' e t il appel le sa fille 'Ata lyah 
(Athalie), « Jéhovah est (ma) force. » Le m ê m e p h é n o m è n e 
s 'observe chez tous les rois d ' I s raë l qui sont cependant , pa r 
poli t ique, infidèles au vrai Dieu : p reuve f r appan te de la 
réalité et de la ténacité du monothéisme d a n s le c œ u r des 
enfants de Jacob. 

On peut j u g e r par ce qui précède de la fausseté de l ' as-

1 Num., i, 5-15. Cf. E. Renan, Sur les noms théophores dans les lan-
gues sémitiques, dans la Revue des études juives, 1882, p. 161-177. 

sertion su ivante de M. S o u r y : « P e n d a n t la période des 
Juges et de Samuel , qui fu t à peu près de deux siècles, les 
adora teurs de J a h v e h associèrent le culte de Baal et d 'As-
chéra au culte du dieu na t ional . Si nous voyons le nom de 
Jahveh dans des noms propres de ce t emps , comme Joas , 
Jo than, J o n a t h a n , e tc . , nous re t rouvons celui de Baal dans 
d 'au t res noms propres de la même époque. Gédéon, un j u g e 
d'Israël, s ' appel le J é r u b b a a l . Saul , l 'oint de J a h v e h , donne 
à deux de ses fils les noms d 'Esbaa l et de J o n a t h a n , e t le fils 
de Jona than est n o m m é à son tour Mér ibbaal 1 . » 

1 Revue des deux mondes, loc. cit., p . 587; Études historiques, p. 
55. La phrase concernant Gédéon est supprimée dans les Etudes histo-
riques. - M. Tiele, professeur d 'histoire des religions à l 'université de 
Leyde, enseigne des e r reurs analogues à celles de M. Soury, dans un livre 
traduit par M. Vernes : « A u commencement, les Israéli tes, ceux d 'entre 
eux au moins qui s 'étaient établis à l 'ouest du Jourdain, plaçaient leur dieu 
n a t i o n a l Y a h v e h s u r l e m ê m e r a n g q u e la divinité chananéennedu pays, qu'ils 
appelaient, d 'une façon abrégée, le Ba 'a l , et à laquelle la plupart d 'entre 
eux, après avoir abandonné l 'existence de pasteurs et les mœurs agricoles, 
offrirent leurs hommages en même temps qu'à Aschéra, la déesse de la 
fécondité, et à d 'aut res dieux indigènes. Toutefois, en tant que dieu des 
conquérants, Yahveh fut généralement mis au-dessus des autres . Ses ado-
rateurs les plus ardents eux-mêmes, tels que quelques-uns des Juges et 
Samuel en particulier se bornaient à affirmer sa supériorité. Des repré-
sentants mêmes du Yahvisme, aussi zélés que Saul et David, donnaient à 
leurs enfants le nom de Ba'al . Salomon, qui érigea dans sa capitale un 
temple splendide à Yahveh, n 'hésita pas à bâtir aussi des sanctuaires 
pour d 'autres dieux, ce dont les historiens plus récents lui ont fait un 
crime, tandis que ses contemporains n'y trouvaient certainement point à 
redire (!) (Voir III Reg., xi, 9). Le Ba'al conlre lequel le sévère Elie lutte 
si vigoureusement dans le royaume d'Israël n'était pas le Ba'al indigène, 
mais le Ba-al phénicien, introduit par la princesse sidonienneIzébel ¡"Jéza-
bel], la femme d 'Akkab. Son disciple Élisée et Jéhu qui partageait les 
mêmes idées, extirpèrent par la violence ce culte étranger, mais ne tou-
chèrent pas à celui de l 'Aschéra indigène. » Manuel de l'histoire des 
religions, esquisse dune histoire de la religion jusqu'au triomphe 
des religions universalistes, t raduit du hollandais par Maurice Vernes, 
Paris, 1880, p. 85-86. Dans ce passage tous les faits sont défigurés. Le 



Il n 'y a, dans toute la Bible, que q u a t r e noms is raé l i tes 
dans la composition desquels e n t r e le nom de B a a l 1 . C 'es t 
là une mince p reuve de l ' é tendue d u culte de Baal , d ' a u -
tant plus mince q u e d e u x de ces n o m s sont dans la famille 
de Saiil, et que, — r e m a r q u e qui n ' e s t pas ici s ans i m p o r -
tance, quoique M. S o u r y néglige d e la faire, — Méribbaal 
signifie combat ou combattant contre Baal, e t J é r u b b a a l , que 
Baal plaide on se défende! Gédéon a y a n t démol i l ' au te l de 
Baal , « en ce j o u r - l à ( Joas , son père) l ' appela J é r u b b a a l 2 . » 
Ce nom, comme le précédent , nous fourn i t donc un a r g u -
ment contre la thèse des rat ional is tes , et on l 'a l lègue en sa 
faveur ! 

Les négl igences du genre de celle que nous s igna lons en 
ce momen t sont famil ières à M. S o u r y . Deux pages après 
les paroles de lui que nous venons de rappor te r , il di t : 
« Le nom de la d ivini té pa rèd re d e B a a l , de son épouse 
Baala th , se rencont re aussi p lus d ' u n e fois dans la g é o g r a -
phie de la Pales t ine , et a t tes te l ' é t endue et l ' impor tance de 
son culte. Citons seulement B a a l a t h - B e e r 3 . » M. S o u r y ou-
blie de dire que le n o m de Baala th-Beer étai t an té r i eu r à la 
conquête de la Pales t ine par J o s u é , comme celui des a u t r e s 

culte d'Aschéra n'était pas moins proscrit par les prophètes que celui de 
Baal. Les Phéniciens étaient Chananéens et le Baal phénicien était par con-
séquent le même que le Baal chananéen. 

' M. Soury en cite trois. Le quatrième est celui d 'un fils de David qui 
porte le double nom d'Éliada et de Béeliada. Il porte ce nom de Béeliada 
s eu l emen t ! Chron., xiv, 7. Dans II Sam. , v, 16, dans I Chron. , ni, 8, 
partout dans les Septante et dans plusieurs manuscri ts hébreux, il est ap -
pelé Éliada. «I l est probable, d i t l e D r L i n d s a y , K i i { o ' s Gyclopedia, t . i , p. 
328, que la leçon Béeliada est une faute de copiste, car le nom opposé à Béel-
iada n 'est pas Êliada mais Jehoiada. » Un officier de David, appelé Baal-
Hanan, originaire de Gedérah, était probablement d 'origine chananéenne . 

2 j u d . , vi, 32. 
s Revue des deux mondes, toc. cit., p. 590-591 ; Études sur les re-

ligions, p. 60. M. Soury ose traduire ce nom : « Baalath-Beer, ou, comme 
nous dirions, Notre-Dame de la Source ! » 

villes de ce p a y s qui r en fe rmen t un é lément my tho log ique . 
Des noms chananéens ne peuvent j e t e r aucun jou r su r la 
religion des Hébreux . Les noms que nous donnons a u x j o u r s 
de la semaine ne p rouven t pas que n o u s a d o r o n s la lune 
(lundi), Mars (mardi) , Mercure (mercredi) , etc. Ils p r o u v e n t 
seulement que nous avons reçu ces noms , comme celui des 
mois et quelques noms géographiques , de peuples qu i ado-
raient ces d ieux. Il en est de m ê m e pour les Israél i tes , Des 
Japonais , ayan t lu des ouvrages rempl is de noms de dieux 
païens comme le Télémaque et les œuvre s d ' un g rand nombre 
de nos poètes , en ont conclu que les chré t iens ado ren t J u p i -
ter, Minerve et Vénus en m ê m e temps q u e Jésus-Chr i s t , la 
Vierge et les Sa in t s 1 . M. Soury a ra i sonné comme ces J a -
ponais. 

1 Annales de philosophie chrétienne, v 8 série, t. xu, '1865, p. 270 ; vi® 
série, t. xiv, 1877, p. 202. 



C H A P I T R E IV. 

LES DIFFÉRENTS NOMS DE DIEU DANS LA BIBLE. 

Les actes idolâ t r iques rappor tés par nos Saints Livres ne 
prouvent donc pas à eux seuls qu'i l n 'y a pas eu de tout 
t emps des monothéis tes en Israël . P o u r établir que le poly-
théisme a été la religion primit ive du peuple hébreu , il f au-
dra i t d é m o n t r e r qu 'en dehors des dieux é t rangers , auxque ls 
il a t rop souven t sacr if ié , à l ' exemple des nat ions voisines, 
il a aussi , dès l ' époque des pa t r iarches , adoré p lus ieurs d ieux 

différents , d ' un culte universel e t réputé légi t ime. C'est ce 

qu ' en t r ep rend de faire M. Ju les S o u r y . 
Dieu a p lus d ' un nom dans la Bible. Cette p lura l i té de 

noms est , nous a s su re cet écrivain, une preuve i r ré f ragable 
de la plural i té des d ieux. 

Il est t rès vra i que la langue hébra ïque appelle Dieu, i n -
d i f f é r e m m e n t , El ou É loh im, J é h o v a h , Adona ï , Schadda ï , 
É l ion , c o m m e la langue chré t ienne l 'appel le l 'É te rne l , le 
S e i g n e u r , le T o u t - P u i s s a n t , le Très -Haut . En s o i , cette 
mult ipl ici té de n o m s n ' es t pas inconciliable avec l 'uni té de 
Dieu. On sait q u e les Musu lmans , si r igides monothéis tes , 
se glorif ient d ' avo i r quat re-v ingt -d ix-neuf noms différents 
pour dés igner le Dieu un ique . En Europe , en Espagne su r -
tout , quel est celui qui ne porte p lus ieurs noms et qui ne 
soit appe lé d i f f é remment dans l ' in tér ieur de sa famil le et 
d a n s le m o n d e , sans que son individuali té ai t à en souff r i r? 

Peu impor te donc le nombre des noms de Dieu. On n e 
peut r ien en conc lu re , t an t qu 'on n ' a pas établi que ces 
noms ne sont pas s y n o n y m e s , e t qu ' i ls dés ignent des p e r -
sonnages d i s t inc t s . M. Soury essaie de p rouver ce dern ier 
point . Selon lui , 'El est le Dieu sup rême des H é b r e u x ; Jého-

vah est le soleil divinisé, Il est difficile de se r endre compte 
de l ' idée qu 'Élohim rep ré sen te à son espr i t , mais , quoi qu ' i l 
en soit, il veut t i re r de la fo rme plurielle de ce nom un a r g u -
ment en faveur du poly thé isme primit if de la race ju ive . El 
est le Dieu le p lus anc ien , J é h o v a h a été sur tout adoré 
après la sort ie d 'Egyp te . Quels étaient les d ieux cachés sous 
le mot Êlohim, o ù , q u a n d , commen t ont- i ls été a d o r é s , on 
ne nous l ' apprend pas. Nous al lons examine r success ivement 
ces trois noms de 'El , d 'Élohim et de Jéhovah . 

1 . 

Le nom divin El. 

La suprémat i e de 'El est a f f i rmée très g ra tu i t emen t d a n s 
un passage de M. Soury dont la marche dialect ique mér i te 
d 'ê t re é tudiée par le lecteur . « Ce dieu E l , qu i res ta le dieu 
nat ional des Ben i - I s raë l j u squ ' au temps de la sortie d 'Egyp t e , 
et qui se p r é s e n t e dans le discours p resque tou jour s accom-
pagné d 'un a t t r ibu t , comme El-Elion, E l -Schadda ï , E l - K a n n a , 
El-Haï , ce d i eu El para î t avoir été commun à toutes les f a -
milles de la r ace sémi t ique . . . On t rouve El dans les colonies 
phéniciennes, à Car thage . Quant au caractère de l ' u n i v e r s a -
lité, El est d a n s le panthéon sémi t ique ce qu ' e s t Djaus d a n s 
le panthéon indo-européen. L ' idée de Dieu se r end en a s s y -
r ien par le mot Ilou, et le carac tè re idéograph ique de cette 
notion avait à l 'o r ig ine la forme d ' u n e étoile. C'étai t la p lus 
haute divini té des Baby lon iens , comme l ' indique le nom de 
la g r a n d e c i t é , dont El est la divinité pol iade , Bab-El ou 
Bab-Ilou (la p o r t e d ' E l ) . . . Au dire de Sanchonia thon , Kronos 
s 'appel le El chez les Phén ic iens . Ainsi le Dieu sup rême des 
Beni - Is raë l é tai t aussi celui des C h a n a n é e n s 1 . » 

1 Revue des deux mondes, loc cit., p. 577. Nous reproduisons le 
texte de la Revue des deux mondes. Dans les Etudes historiques, 



L 'au teu r est d ' u n e rése rve excessive, quand il se con ten te 
de d i re que 'El a été le dieu c o m m u n de toutes les familles de 
la race sémit ique. Il était en droi t d ' a j o u t e r qu ' i l est le Dieu 
de No t re -Se igneur , Jésus-Chr i s t , s ' écr ian t sur la croix : Eli, 
Eli, lamma sabacthani* ; qu ' i l est le Dieu de tou t le g e n r e 
h u m a i n , car le nom de Dieu se t r o u v e dans toute l angue 
huma ine et 'El n ' a pas d ' a u t r e s ignif icat ion. Notre adversa i re 
en convient lu i -même : « L ' idée de Dieu se rend en assyr ien 
pa r le mot Ilou » ou 'El. Les Is raé l i tes ont bien été obl igés 
d 'appeler Dieu 'El , comme les Cha ldéens e t les Chananéens , 
puisqu ' i l s par la ient la m ê m e l a n g u e et que dans leur l a n g u e 
Dieu s 'appelai t 'El , de m ê m e qu ' encore a u j o u r d ' h u i , n o u s 
aut res monothéis tes f rançais , i ta l iens , espagnols , n o u s s o m -
mes obligés d ' appe le r D i e u , Dieu, Dio et Dios; c 'est c e p e n -
dant le même mot que Djaus, qu i en sanscr i t a le sens de 
« br i l l an t ; » que Zeus, qui en g rec signifie J u p i t e r ; ma is 
l 'usage nous con t ra in t à l ' employe r pa rce que c 'est le nom 
au moyen d u q u e l , nonobs tan t son o r i g i n e , s ' expr ime l ' idée 
de Dieu dans u n e b ranche de l a n g u e s i ndo -eu ropéennes . 
Cependant nous n e sommes pas po ly thé i s t es , ma lg ré l ' e m -
ploi du mot Deus; les Hébreux n e le sont pas davan t age , 
ma lgré l 'emploi de 'El. 

Toutes les analogies n o u s po r t en t d 'a i l leurs à penser qu ' I l ou 
a p r imi t ivement dés igné en a s sy r i en le Dieu un ique . Ce mot 
s 'emploie comme nom c o m m u n d a n s les inscr ipt ions cunéi-
fo rmes . Les dieux s 'appel lent Uni, à l ' é ta t empha t ique ilani. 
Le nom propre de chaque d iv in i té est p r é c é d é , comme d é -
t e rmina t i f , du s igne i déog raph ique I l o u ; Nébo, Mérodach , 
Samas , Sin, en un mot , tous les d i eux du panthéon a s s y r o -

p. 16-18, M. J . Soury l'a un peu modifié. Ainsi il dit : « Ce dieu El, qui 
resta peut-être le dieu national des Beni-Israël jusqu'à la sortie d 'E-
gypte, etc. » 

1 C'est-à-dire : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous aban -
donné? Matth., xxvn, 46; Ps . xxu (Vulg. , xxi), 2 . 

chaldéen s o n t d e s l lous. L'ilou Nébo est l ' inspecteur des Ilous ; 
l 'ilou Mérodach est le plus g r a n d des I lous ; l ' i lou Samas (le 
Soleil) est le grand j u g e des l lous; l 'ilou Sin (la Lune )es t le 
régu la teur des I lous ; la dées se , maî t resse des d i e u x , Béli t 
est la mère des I lous, banit ilani; les aute ls sont appelés les 
escabeaux des ilani, etc. Ilou lu i -même est appelé abuili, 
« le père des d i e u x ' . » Or, si Ilou n 'ava i t pas d ' abord dés i -
gné le Dieu unique, il ne serai t pas ainsi devenu le nom 
commun de tous les d ieux. Il n 'a m ê m e pas en assyr ien , 
non plus qu 'en hébreu , de forme féminine , au moins connue . 
Les déesses s 'appel lent Bé l i t , domina, « d a m e , » ce qui 
semble indiquer que les déesses n ' on t é té imag inées qu ' à 
une époque pos tér ieure . Alors on leur a appl iqué la fo rme 
féminine, déjà ex i s tan te , de bel, « maî t re , se igneur , » mot 
qui se dit des dieux et des hommes dans les l angues sémi-
t iques et n 'es t pas exclus ivement réservé à la divinité comme 
Hou. Cet emploi d ' I lou, fout à la fois nom propre e t nom com-
mun , dés ignant un Dieu part icul ier et pouvant s ' appl iquer 
à tous les d ieux , — sans y a t tacher une impor tance exces-
sive, car nous ne voudrions pas tomber dans le ;défaut que 
nous combat tons et ér iger en ax iomes de s imples observat ions 
philologiques, — cet emploi d 'I lou nous paraît d igne de fixer 
l 'a t tent ion. Nous ne rencont rons rien de pareil dans la l i t-
t é ra ture grecque et l a t ine ; elles ne nous offrent point des 
locutions semblables à celles que nous venons de r appor t e r . 

Le mot Thêos ou Deus, chez les écr ivains païens d 'Athènes 

1 Ces expressions se lisent dans une multitude d' inscriptions. Voir en par-
ticulier celles de Sargon, gravées sur les taureaux de Khorsabad, main-
tenant au Musée du Louvre ét dont M. Oppert a donné le texte et la tra-
duction : Inscriptions de Dour-Sarhayan, à la fin du tome II de M. V. 
Place, Ninive et l'Assyrie, in-f°, 1870, p . 283 et suiv. — Remarquons 
d'ailleurs que ilu en assyrien, comme théos en grec et deus en latin, 
est devenu la plupart du temps un nom commun et s'emploie simplement 
pour signifier que Assur, Mardouk, Rammam, etc., sont dieux. 



et de Rome , n ' e s t pas , en effet , comme I lou , ind i f fé remment 
nom propre e t nom c o m m u n , dés ignan t , selon les cas, u n e 
divinité par t icul ière ou s ' app l iquan t à chaque d ieu ; Théoset 
Deus sont tou jour s un nom c o m m u n . Au contra i re , Jup i t e r , 
quoique co r respondan t h i é ra rch iquement à Ilou, ne peut pas 
ê t re , c o m m e ce dern ier , n o m c o m m u n ; c 'es t tou jours un 
nom propre . La l angue a s sy r i enne qualifie Ilu, son dieu 
suprême , d u t i t re de père des ¡lus (dieux); la l angue lat ine, 
qui donne le même t i t re à Jup i t e r , est obligée de l ' exp r imer 
en d isant , père des dieux, non père des Jup i t e r s . Pou rquo i 
la l angue a s sy r i enne peut-elle dés igner tous les d ieux du 
nom du dieu sup rême Ilu, et pourquoi la langue lat ine ne 
peut -e l le pas appeler tous ses dieux Jupiter? Cette d i f fé-
rence dans le langage doi t avoir s a raison d 'ê t re . Cette ra i -
son, la voici : 

Dans les langues p r imi t ivement monothéis tes , le nom de 
Dieu est na tu re l l ement un nom propre , au moins dans son 
usage principal ; ce qu i n ' e m p ê c h e pas qu ' i l ne serve subs i -
d ia i rement à dés igner , c o m m e nom commun, les d ieux des 
nat ions voisines ou d ' u n e époque postér ieure . Dans les lan-
gues pr imi t ivement poly thé is tes , c'est le contraire . Le mot 
qui signifie Dieu es t un nom c o m m u n et il s 'appl ique indis -
t inc tement à tous les ind iv idus auxque ls on a t t r ibue la divi-
nité, abso lument c o m m e le mot qui signifie h o m m e s 'appli-
que à tous les ind iv idus de l 'espèce humaine . De là, on le 
conçoit , la nécess i té de d o n n e r un nom propre à chacun des 
dieux en par t icu l ie r , sans aucune except ion. L ' exemple en 
est f r appan t chez les Grecs , qui ayan t t i ré le nom divin, 
Théos, de Djaus , ont adopté pour le nom par t icul ier du dieu 
qui cor respond au Djaus indien une au t re forme du m ê m e 
mot , Zeus, Jup i t e r . S ' i l y a donc que lque chose à conclure 
de l ' assyr ien Ilu, c 'est qu ' i l ind ique le monothé isme primitif 
des peuples qui ont par lé l ' a s syr ien , et n o n q u e 'El était « le 
Dieu suprême des Beni - I s raë l . » 

El était le Dieu unique des H é b r e u x . P lus sage que main t 
au t re r a t iona l i s t e ' , M. S o u r y , nous nous plaisons à le recon-
na î t re , admet q u e les dénomina t ions El-Él ion, E l -Schadda ï , 
El -Kanna, E l -Haï , ne dés ignent q u ' u n seul e t même Dieu, 
caractérisé par des épi thètes di f férentes . Nous nous permet -
tons de lui s igna le r une de ces épi thètes , kanna (qann'â), 
qui, comme il le sai t , signifie jaloux. Pourquo i El est- i l 
qualifié de j a loux? Le tex te sacré nous l ' apprend : parce 
qu ' i l ne peu t souffr i r qu 'on adore un au t r e Dieu que lui : 
« Je suis Jéhovah , ton D ieu . . . Tu n ' a u r a s point d ' au t r e Dieu 
devant ma face, . . . car j e su is J éhovah , ton Dieu, 'El qann'â, 
le Dieu j a l o u x 2 . » 

Est-il possible d ' exp r imer p lus c la i rement l 'uni té de Dieu? 

' M. Tiele, Manuel de l'histoire des religions, t raduit du hollandais 
par Maurice Vernes, fait de El-Schaddaï, le Tout-Puissant, à la suite de 
quelques rationalistes allemands, un dieu distinct de Jéhovah. « La rel i-
gion des Sémites du Nord , dit-il, p. 84, n° 52, atteignit son point culmi-
nant dans la religion d'Israël. Au xiu« siècle avant l 'ère chré t ienne, une 
grande part ie de Chanaan fut conquise graduellement par ce petit peuple. 
Lorsqu'ils y pénétrèrent de différents côtés, les Israélites possédaient une 
religion d'une extrême simplicité, bien qu'elle ne fût pas monothéiste, 
dont le caractère ne différait pas de la religion a r a b e , e t , à ce qu'il 
paraît, se rapprochait surtout d e celle des Qénites. Leur plus ancienne 
divinité nationale portait le nom de El-Schaddaï; mais on admet, et non 
sans raison, que leur grand chef Moïse y substi tua en ce temps l 'adora-
tion de Yahveh. » — La preuve que Jéhovah et El -Schaddaï ne sont pas 
deux dieux différents, mais un seul et même Dieu, nous est fournie très 
explicitement par la Bible elle-même. Nous lisons dans l 'Exode, vi, 2-3 : 
« Et Dieu dit à Moïse : J e suis J éhovah ; j 'ai apparu à Abraham, à Isaac 
et à Jacob, comme El -Schadda ï , et mon nom de Jéhovah je ne leur ai 
point fait connaître. » Il est impossible d 'exprimer plus clairement l ' iden-
tité de Jéhovah et d 'El-Schaddaï . Les deux noms ne désignent qu 'une 
même personne comme Abram et Abraham, Jacob et Israël. Cette identité 
est également manifeste dans beaucoup d 'aut res passages de la Bible, Job, 
v iu , 3, 5 et suiv.; P s . xci, I (héb . ) ; I s . , xm, 7, etc. 

2 Exod. , xx , 2-5. Ces paroles sont répétées Deut. , v , 9. Voir la même 
idée exprimée Exod. , xxxiv, 1 4 ; Deut. , iv, 24; vi, 45. 
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Les au t res qualif ications données à El et que nous venons 
de rappe le r , ont éga lement pour b u t de le d is t inguer des 
faux dieux qui , dans les lahgiiës sémi t iques , s ' appela ient 
aussi El, ainsi que n o u s l ' avons dé j à vu . Quand El n ' e s t pas 
accompagné d ' un a t t r ibu t , afiii qu 'on ne le confonde pas avèc 
les Élira des idolâ t res , il est o rd ina i r emen t précédé de l ' a r -
ticle, lia-'El, pour mon t re r , en l ' appe l an t ainsi tout cour t lé 
Dieu, qu'i l s 'agi t du Dieu u n i q u e , du seul vrai Dieu 1 . 

II. 

Le nom de Dieu Élohim. 

Élohim est le nom pa r lequel Dieu es t le plus f r é q u e m m e n t 
dés igné dans la Bible hébra ïque . C 'es t , au plur iel , le m ê m e 
mot q u e l ' a raméen Aloho et que le mot a rabe si connu Allah. 
D'après l 'opinion d ' héb ra ï s an t s cé lèbres , c o m m e G e s e n i u s e t 
Fürs t , Élohim n ' es t q u ' u n a l longemen t , une sor te de fo rme 
intensive de El. C'est p r inc ipa lemen t sur cet te express ion 
que s 'appuie M. S o u r y , à la su i te des ra t ional is tes d 'ou t re -
R h i n , pour soutenir le po ly thé i sme primit if d ' I s raë l . Voici 
son a rgumenta t ion entière. : « Le n o m de la divini té qui re-
vient p resque à chaque verse t , É loh im, es t un pluriel . — Plu-
riel de ma jes té , d i t -on , pluriel d ' exce l l ence ; — soit. Il est 
bien vra i que , partout.où cela est possible, les de rn i e r s r é -
dac teurs des Livres Sa in t s ont mis a u s ingul ie r les mots qui 
se t rouvaient d ' abord au plur iel , ma is ils n 'on t pu si bien 
effacer toute trace d e po ly thé i sme q u ' o n n 'en r e t rouve des 
marques éclatantes d a n s cer ta ines f açons de par ler qui ont 
survécu à la ru ine des anc iennes c r o y a n c e s d ' I s raë l . Les lo-
cutions populaires, m o n u m e n t s les p lus s û r s e t les plus au -
thent iques des idées d ' u n peup le , n e se p rê t è ren t pas tou jours 

1 Gen., xxxi, 13; Deut., vu , 9, etc. 

aux pieux scrupules des sc r ibes 1 . Dans certains passages pa-
rallèles, la rédaction la plus ancienne fait accorder le Verbe 
avec Élohim, t and is q u e la p lus moderne le met au s ingul ie r . 
On fit plus encore- Dans certains morcealix dotit on à u n e 
double recension, on voit qu 'on a subs t i tué partout le mot 
J ahveh au mot É loh im 2 . Dans lès l ivres des P rophè te s , c 'est 
le nom de Jahvëh qui es t , sans comparaison, l 'expression 
généra le pour désigner la divini té . Le mot Élohim est t rès 
rare en ce s e n s , et on né l 'emploie guère qiie dans cer ta ines 
formules ou manières de parler Consacrées par l 'Usage. Au 
contra i re , p lus nous remontons dans le t emps ve r s les anciens 
m o n u m e n t s de la l i t té ra ture hébra ïquè , plus nous t rouvons 
l 'emploi f r équen t du mot Élohim. Le Lévi t ique et les Nom-
b r e s , excepté x n - x x l v , sont dé jà tout j ahv is tes , t and is q u e , 
dans l 'Exode, les documents élohistes et jahvis tes sont à peu 
près d ' éga le é t e n d u e , et que les p remie r s dominen t dans la 
Genèse. Pour nous , Élohim est bien le pluriel d 'Éloah . Élo-
him implique aussi plusieurs Éloah. Élohim est la preuve 
indén iab l e , évidente pour tous , du poly thé isme primit if des 
Beni - I s raë l 3 . » 

Pour nous aus s i , Élohim est bien le pluriel du s ingul ier 
postérieurement formé d 'Éloah, mais il n ' impl ique a u c u n e -
ment p lus ieurs Éloah héb reux primit ifs et ne p rouve pas le 
moins du monde le polythéisme primitif des Beni - l s raë l . 

R e m a r q u o n s d ' abord que , dans l ' ancienne prose hébra ïque , 
le mot Élohim es t usité exclus ivement au pluriel . Ce n 'es t que 

1 « Gen., XX, 13; xxxv, 7 ; Exod. , xxxit, 4, 8 ; Deut. , v, 26 (non 23) : 
Jos. , xxiv, 19 ; Cf. I Sam., xvu , 26 (non 28) ; II Sam., vu, 23; I Reg. , 
xix, 2 ; Ps. LVIÎI, 12; J e r . , x, 1 0 ; xxm, 36 » (Note de M. Soury). Cf. Ge-
senius, Thésaurus, p. 96-91. 

- Ps. xiv et LU I . 
3 Revue des deux mondes, toc. oit., p. 583-584. — Les er reurs avan-

cées par M. Soury dans ce passage sont si patentes, qu'il les a at ténuées 
en partie dans ses Études historiques, p. 34-35, et a supprimé quelques-
unes de ses assertions, démontrées évidemment fausises. 
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Le nom de Dieu Élohim. 

Elohim est le nom pa r lequel Dieu es t le plus f r é q u e m m e n t 
dés igné dans la Bible hébra ïque . C 'es t , au plur iel , le m ê m e 
mot q u e l ' a raméen Aloho et que le mot a rabe si connu Allah. 
D'après l 'opinion d ' héb ra ï s an t s cé lèbres , c o m m e G e s e n i u s e t 
Fürs t , Élohim n ' es t q u ' u n a l longemen t , une sor te de fo rme 
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thent iques des idées d ' u n peup le , n e se p rê t è ren t pas tou jours 

1 Gen., xxxi, 13; Deut., vu , 9, etc. 

aux pieux scrupules des sc r ibes 1 . Dans certains passages pa-
rallèles, la rédaction la plus ancienne fait accorder le Verbe 
avec Élohim, t and is q u e la p lus moderne le met au s ingul ie r . 
On fit plus encore- Dans certains morceaux dont on à u n e 
double recensions on voit qu 'on a subs t i tué partout le mot 
J ahveh au mot É loh im 2 . Dans lès l ivres des P rophè te s , c 'est 
le nom de Jahvëh qui es t , sans comparaison, l 'expression 
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l 'emploi f r équen t du mot Élohim. Le Lévi t ique et les Nom-
b r e s , excepté x n - x x i v , sont dé jà tout j ahv is tes , t and is q u e , 
dans l 'Exode, les documents élohistes et jahvis tes sont à peu 
près d ' éga le é t e n d u e , et que les p remie r s dominen t dans la 
Genèse. Pour nous , Élohim est bien le pluriel d 'Éloah . Élo-
him implique aussi plusieurs Éloah. Élohim est la preuve 
indén iab l e , évidente pour tous , du poly thé isme primit if des 
Beni - I s raë l 3 . » 

Pour nous aus s i , Élohim est bien le pluriel du s ingul ier 
postérieurement formé d 'Éloah, mais il n ' impl ique a u c u n e -
ment p lus ieurs Éloah héb reux primit ifs et ne p rouve pas le 
moins du monde le polythéisme primitif des Beni - l s raë l . 

R e m a r q u o n s d ' abord que , dans l ' ancienne prose hébra ïque , 
le mot Élohim es t usité exclus ivement au pluriel . Ce n 'es t que 

1 « Gen., XX, 13; xxxv, 7 ; Exod. , xxxit, 4, 8 ; Deut. , v, 26 (non 23) : 
Jos. , xxiv, 19 : Cf. I Sam., xvu , 26 (non 28) ; Il Sam., vu, 23; I Reg. , 
xix, 2 ; Ps. LVIII, 12; J e r . , x, 1 0 ; xxm, 36 » (Note de M. Soury). Cf. Ge-
senius, Thésaurus, p. 96-91. 

- Ps. xiv et LUI. 
3 Revue des deux mondes, toc. cit., p. 583-584. — Les er reurs avan-

cées par M. Soury dans ce passage sont si patentes, qu'il les a at ténuées 
en partie dans ses Études historiques, p. 34-35, et a supprimé quelques-
unes de ses assertions, démontrées évidemment fausises. 
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plus t a rd , vers le v n e siècle, dit E w a l d 1 , que les poètes, qui 
ont tou jours a imé le néo log i sme , J o b , I s a ï e , Habacuc, puis 
les écr ivains qui on t subi l ' inf luence a raméenne , Daniel , Né-
h é m i e , l ' au teur des Chroniques ou Para l ipomènes , ont e m -
ployé le s ingul ier Éloah. Élohim était donc pr imi t ivement un 
d e ces m o t s , c o m m e on en t rouve dans toutes les l a n g u e s , 
qu i n ' ava ien t pas de forme s ingul ière . Pourquo i cela? Il est 
diff ic i le , ap rès d e longs s iècles , de sonder les mys tè res qui 
ont p rés idé à la morphologie des langues ; c e p e n d a n t , en se 
la issant gu ide r pa r cer ta ines analogies de la g rammai re h é -
b ra ïque , on a s o u t e n u , non sans vraisemblance, que le p lu-
r iel Élohim avai t é té adopté p o u r s i g n i f i e r q u e D i e u r e n f e r m a i t 
en lui la s o m m e d e toutes les perfect ions. Cette opinion est 
acceptée , quan t au fond , par des savants qui jouissent d ' u n e 
g r a n d e au tor i té d a n s le camp des rat ionalis tes , par exemple , 
par M. F ü r s t . « L 'an t ique usage du pluriel Élohim pour dé-
s igner D i e u , di t M. F ü r s t , est ex t rêmement f réquent , parce 
que l ' an t iqui té considéra i t la divinité comme une collection 
de forces in f in ies 2 . » Il est r emarquab le que l 'é thiopien, qui a 
deux espèces de p lur ie l , l 'une pour les noms collectifs, l ' au t re 
pour les subs tan t i f s o rd ina i r e s , appl ique au nom de Dieu la 
forme du pluriel col lec t i f , Amlâk3. L 'hébreu emploie le p lu-
riel au lieu du s ingul ier pour expr imer des choses un iques , 
mais indé te rminées et composées d 'une série d ' é léments en 
que lque sor te insa i s i ssab les , comme la v i e , la j e u n e s s e , la 
vie i l lesse , haïra, ne'ourim, zequnim4. Élohim n 'es t pas non 

* Le singulier Éloah es t en réalité plus ancien, puisque nous le t rouvons 
deux fois employé en poésie , dans le cantique de Moïse , Deut. , xxxn, 
15, 17; mais M. Soury, reculant au vui° siècle la composition du Deuté-
ronome, est obligé d'accepter la date d 'Ewald. 

2 J. Fürs t , Hebräisches Handwörterbuch, 2 e édi t . , 1863, t. i, p. 88. 
3 A. Dillmann, Grammatik der äthiopischen Sprache, in-8°, Leip-

zig, 1867, p. 245. 
4 Voir Gesenius, Lehrgebäude der hebräischen Sprache, in-8°, Leip-

zig, 1817, § 124, p . 535. 

plus le seul nom de Dieu qui p r e n n e le n o m b r e p lur ie l , il en 
est de même d ' A d o n a ï , de Schadda ï , etc. Hokmo. est égale-
ment employé au plur ie l de ma je s t é dans le l ivre des P r o -
verbes pour dés igner la Sagesse h y p o s t a t i q u e ' . 

Ces manières de par ler nous é tonnent de p r ime abord , 
mais elles ne n o u s su rp rend ron t p l u s , si nous réf léchissons 
que nous en avons , dans not re langue, de complè tement 
semblables. Ne disons-nous pas nous -mêmes : « Notre père 
qui êtes aux c i e u x ? » N'employons-nous pas mille fois le 
jour un vrai plur ie l de majes té ou de respec t , en nous 
adressant à u n e seule personne , non pas avec le p ronom sin-
gulier tu, ma is avec le p ronom pluriel vous? La l angue a l le-
m a n d e est p lus é t r a n g e encore : ou t re l ' usage de la seconde 
personne du plur ie l qu 'e l le a en commun avec n o u s , elle a 
une façon plus révérencieuse de parler qui consiste à se ser-
vir de la t ro is ième pe r sonne du pluriel au lieu de la seconde 
du s ingul ier . Un Hébreu aurai t- i l t rouvé cet idiot isme moins 
ex t raord ina i re q u ' u n F rança i s ou un Germain celui du pluriel 
Élohim? Se ra i t -on en droit d 'en conclure dans que lques siè-
cles que les Eu ropéens ont considéré l ' homme comme mul -
t iple? 

Les conséquences que les rat ionalistes voudra ien t t i re r 
du nom divin en h é b r e u sont tout aussi ch imér iques . Si le 
pluriel de ma je s t é étai t const rui t en cette langue avec des 
verbes au plur iel , on n'en pourra i t rien d é d u i r e , à par ler 
r igoureusement , cont re l 'uni té du Dieu de l 'Écr i ture , pourvu 
qu'el le f û t d 'a i l leurs su f f i samment cons t a t ée , car il est n a -
turel que le v e r b e soit au même nombre que le s u j e t 2 ; mais 
combien moins es t - i l permis d ' abuser de cette f o r m e , lors-

1 Cf. Hengstenberg, Die Authentie des Pentateuches, in-8°, Berlin, 
1836, t. i, p . 258. 

2 Ainsi nous ne disons pas : Vous es, en nous adressant à une per-
sonne, au singulier, mais : Vous êtes. Nous mettons cependant l 'adjectif 
au singulier": Vous êtes sage. 
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q u e , pour éviter tout malen tendu et a t t es te r aux p lus exi-
geants qu'il s 'agi t d 'un ê t re ind iv idue l , le v e r b e ou le qua -
lificatif est au s ingul ier , toutes les fois q u ' o n par le du Dieu 
un ique , c ' es t -à -d i re environ deux mille fois, tandis qu ' i l est 
au pluriel lorsqu 'on par le des dieux pa ïens en généra l , c 'es t -
à - d i r e environ cinq cents fois? Ewald l u i - m ê m e , dont le t é -
moignage n 'es t pas suspect , r ega rde cet te d i f férence de cons-
t ruc t ion comme une p reuve pérempto i re d u monothé i sme , 
non seulement de l ' époque mosaïque, mais encore de l ' époque 
pa t r i a rca le 1 . 

Cet te manière de dis t inguer le sens du mot es t sur tout 
décisive contre la cr i t ique ant ichré t ienne . Que fait-elle pour 
en é luder la force? Elle suppose un faux en écr i ture publ i -
que : « P a r t o u t où cela a été possible, les de rn ie r s rédac teurs 
des Livres Saints ont mis au s ingul ier les mots qui se t rou-
vaient d ' abord au pluriel . » L 'accusat ion es t ex t r êmemen t 
grave et on la fait pour tan t tou t en t iè re r epose r su r une di-
zaine d 'exemples q u e , par le r e n v e r s e m e n t des règles de la 
cr i t ique, on prétend concluants contre deux mil le . « Ils n 'ont 

i « En hébreu , dit-il, la différence entre le monothéisme et le poly-
théisme s'exprime d 'une façon parfaite par la manière seule dont s'emploie 
le mot Élohim qui n'est considéré pomme un pluriel que lorsqu'on parle 
des faux dieux ou de leurs adorateurs . Cette différence soutenue dans 
l 'usage de ce mot est extrêmement significative et change tout à fait l 'es-
prit et le sens du discours. . . Or, comme cet usage si particulier et si im-
por tant se retrouve partout en hébreu, avant comme après Moïse, jusqu'en 
remontant à l 'époque patr iarcale , sans aucup c h a n g e m e n t , comme déjà 
les patr iarches nous sont représentés tenant le même langage , nous 
sommes conduits nécessairement à admettre que la foi à l 'unité du vrai 
Dieu ne date pas de Moïse , mais que les pa t r ia rches considéraient déjà 
leur Dieu comme unique et se distinguaient par cet te croyance du reste 
des peuples païens. . . Toutes les fois que Moïse a introduit des change-
ments dans les mœurs et dans les usages, nous en re t rouvons des traces 
évidentes dans l 'histoire du peuple, mais nous n 'avons ici aucune trace 
de changement. » H . Ewald. Jahrbûcher der biblischen Wissenschojft, 
t. x, 1860, p. 13. 

pas si bien e f facé , nous d i t - o n , toute trace de poly thé isme 
qu 'on n 'en re t rouve des marques écla tantes dans cer ta ines 
façons de parler qui ont survécu à la ru ine des anciennes 
croyances d ' I s raë l . Les locutions populai res , m o n u m e n t s 
les plus sûrs et les p lus au thent iques des idées d ' un peuple , 
ne se p rê t è ren t pas tou jour s aux pieux sc rupu les des s c n -
bes. » 

En t rons ic i , pu isqu ' i l le f au t , dans que lques détails , Si 
les écr ivains sacrés avaient voulu corr iger u n e ancienne rér 
daction poly thé is te , « par tout où cela étai t poss ib le , » r i e n 
ne leur était plus aisé que de me t t r e pa r tou t au s ingul ier , 
non seu lement tous les mots qui se r appor t en t à Elohim, 
maisÉlohini l u i - m ê m e , pu isque la forme Ëloah existai t cer -
ta inement à l ' époque où l 'on suppose que ces r eman iement s 
ont eu l i eu , sans compter qu 'on aura i t pu écrire à la place 
un au t r e nom de Dieu, El ou Jéhovah , c o m m e on p ré tend 
qu 'on l 'a fait ai l leurs. Toutes les locutions don t on par le se 
lisent du res te au singulier dans d ' au t res endroi ts de la 
Bible. Un changement n 'é tai t donc pas p l u s difficile dans 
un passage que dans un au t re , et l 'on n ' exp l ique ra j a m a i s 
comment des écrivains, que l'on suppose t rès g ra tu i t emen t 
de mauvaise foi, aura ien t laissé des t races aussi visibles et 
aussi palpables de leur f raude . 

Ce n ' e s t pas à ceux qui connaissent de p r e m i è r e main le 
texte or iginal de la Bible qu 'on réussira à faire goûter^ de 
semblables ra isons , Gesenius lu i -même, qu i a imaginé d ' a t -
t r ibuer à la forme Élohim une or igine polythéis te , s ' es t bien 
gardé d 'avancer une pareil le hérés ie cr i t ique, P e s locut ions 
populaires, nous a s su reH-on , ont laissé des marquas écla-
tantes du poly thé isme primit if dans douze passages a u x q u e l s 
on nous renvoie dans une no te 1 . Hé bien a u c u n de ces douze 

i J . Soury, Études historiques, p. 35. Voir sa note reproduite plus 

haut, p. 471, note I . 



passages ne r e n f e r m e de locution populai re . Un seul pour -
ra i t p r é t e n d r e à ce t i t re , c 'est celui de 1 (III) Rois , x i x , 2, 
mais il es t cité à tort , car nous y lisons un se rmen t p rofé ré 
par une f emme d 'o r ig ine chananéenne , qui n 'a j ama i s adoré 
le Dieu des Ju i f s , par la re ine Jézabel , la p lus fana t ique , la 
p lus in t ra i t ab le et la plus opiniâtre des idolâtres dont l 'É-
c r i tu re fasse ment ion, et qui j u r e par ses Élohim pa ïens et 
non par le vra i É loh im. Quand la même formule de s e r m e n t 
es t mise d a n s la bouche d ' un vér i table Israél i te , comme Héli 
ou Saiil, le v e r b e est au s ingul ie r 1 . 

Quant aux au t res citations, les deux qui sont t i rées du 
livre de l 'Exode por ten t éga lement à faux, car elles par len t 
du veau d 'o r . Ces deux endroi ts sont d 'ai l leurs ex t r ême-
ment précieux pour renverser l 'objection en faveur de la-
quelle on les invoque , car ils p rouven t i r r é fu tab lement que 
les mots en rappor t avec Élohim pouvaient se me t t r e au 
plur iel , quoique ce mot dés ignât un objet s ingulier , puisque 
dans le cas p r é sen t Élohim désigne u n e idole unique. 

Nous pour r ions réclamer à bon droit , mais il n ' impor te 
guè re , l 'é l iminat ion de cinq aut res passages , sur les neuf 
q u e nous avons encore à examine r , car dans ces cinq en-
dro i t s , chose r emarquab le , Élohim est accompagné de p ro -
noms ou de qualif icatifs au s i n g u l i e r 2 . Dans les qua t re qui 
res ten t , il n ' y a qu 'un seul mot qui soit en rappor t g r a m m a -
tical avec Élohim. Donc, en r é sumé , sur plus de deux mille 
fois , Élohim est construi t neuf ou même seulement qua t r e 
fois au plur ie l . Qu'on nous dise main tenant ce qu ' i l est per -
mis d ' en conclure en bonne cr i t ique. Tout au plus q u e ce 
sont des fau tes d a n s lesquel les l ' au teur ou plutôt le copis te 
a été en t ra îné pa r la terminaison plurielle d 'Élohim et a mis 
d 'accord avec cette désinence le mot qui se rappor ta i t au 

1 I Sara . , III, 17; xiv, 24. 
2 Deut . , v, 26 ; J o s . , xxiv, 19; II Sam., VII, 23 ; J e r . , x, 10 ; x x m , 36. 

substant i f . La p reuve q u e c 'est d ' u n e dis tract ion de copiste 
que prov iennent ces p lur ie ls , nous est fournie par le P e n t a -
teuque s a m a r i t a i n , où nous l isons au s ingul ier les verbes 
qui sont au plur ie l d a n s le tex te hébreu de nos Bibles 1 . 

Mais, quoi qu'i l en soit de ces ra isons ou aut res sembla -
bles, voici une p r e u v e qui dé t ru i t d 'une manière p é r e m p -
toire l 'accusat ion de faux por tée contre nos Saints Livres , 
et n o u s me t tons tou te l 'école rationaliste au défi de la réfu-
ter . Cette accusation repose tout ent ière su r la supposi t ion 
qu 'Élohim a été dès l 'o r ig ine un véri table plur iel , tou jours 
construi t avec des mots au pluriel , et qui n 'a pu par consé-
quent ê t re employé pour dés igner un seul indiv idu. C 'es t 
plus ta rd seulement que , dans un in térê t monothéis te , on 
lui a donné la va leur d ' u n singulier et qu 'on a fai t d i spa-
ra î t re , par des c h a n g e m e n t s de n o m b r e , les vest iges de 
l 'ancien po ly thé i sme. Tout cet échafaudage croule donc p a r 
la base, s ' i l est possible d 'é tab l i r , par des citations ind iscu-
tables, qu ' à toutes les époques le mot Élohim a servi à dé -
signer des ê t res ind iv idue ls . Or rien n ' e s t plus aisé. Dans 
tous les l ivres de l 'Ancien Tes tament , à que lque époque 
qu ' i ls a p p a r t i e n n e n t , on rencon t re des passages qui par 
leur n a t u r e m ê m e n ' on t pu sub i r aucune al térat ion et où le 
te rme Élohim est a t t r i bu t d ' un substant i f s ingul ier . 

J é h o v a h e s t m o n E l , ['Élohim de m o n p è r e , 

chante le peuple héb reu ap rès le passage de la mer R o u g e . 
Dans u n e mul t i tude d ' endro i t s semblables , J é h o v a h , nom 
cer ta inement s ingul ie r , est éga lement appelé Élohim. De 
même, Baal , As ta r t é , Dagon , Béelzébub, sont n o m m é s cha-

» Gen. , XX, 13; (xxxi, 53 ) ; xxxv, 7. — E x o d . , xxxu, 8, qu'on peut 
objecter aussi , est corr igé également dans le tex te samaritain e t dans 
Néhémie ou II Esd . , ix, 18; Il Sam. (II Reg.) , vu , 23, est corrigé I Chron. 
(Par . ) , XVII, 21. 

27* 



cun individuel lement un ÉlohimK II est donc incontes table 
qu 'Élohim s ' employa i t au s ingu l ie r . 

On appor te d ' au t res a rgumen t s con t r e nous . Dans cer ta ins 
passages parallèles, la rédaction la p lus anc ienne fait accor-
der le ve rbe avec Élohim, t and is q u e la p lus moderne le 
met au s ingul ier . M. Soury , en écr ivan t ; « dans cer ta ins 
passages parallèles, » se permet , l ' emplo i du pluriel pour le 
s ingul ier . Il n ' y a en effet qu 'un seul exemple dans la Bible 
de ce changement , c 'est dans le p remie r l ivre des Pa ra l i -
pomènes 2 , où l ' au teu r r ep rodu i san t un verse t dont n o u s 
avons par lé p lus h a u t 3 , met au s ingul ie r le verbe qu'i l ava i t 
t rouvé là au pluriel . Les Ju i fs , ap rès la captivi té, ayan t été 
mêlés aux païens et s 'é tant d é g o û t é s à j ama i s du poly-
thé i sme , voulurent éviter so igneusement tout ce qui au ra i t 
pu donner lieu au moindre soupçon touchan t la pure té de 
leur croyance. C'est là sans dou te ce qu i engagea l ' au teur 
des Para l ipomènes , qu 'on a tout l ieu de croire être E s d r a s 1 , 
à fa i re cette modification. Quel est l 'écrivain qui ne s 'a t t r i -
bue le droi t , lorsqu' i l ne cite pas l i t t é r a l emen t , de modif ier 
à son g r é une phrase qu'i l e m p r u n t e a i l leurs? Cet exemple 
nous mont re du res te combien es t sans fondement l 'accu-
sation d 'a l té ra t ion sys t éma t ique , po r t ée contre les au t r e s 
par t ies des Livres Sa in t s , pu isqu ' i l nous t émoigne si claire-
ment du respect minut ieux des J u i f s pour les l ivres sacrés . 
Ils se permet ten t bien de changer un mot qu ' i ls r e p r o d u i -
sent , mais ils le la issent tel quel d a n s le t ex t e ancien, ma lg r é 
la préférence qu ' i ls mani fes ten t pour u n e fo rme di f férente . 

Il existe dans l 'Exode un a u t r e passage qui es t a l légué 
par quelques ra t ional i s tes , comme un second exemple du 

1 Exod. , xv, 2. Voir. Gen., x v n , 7 ; Deut. , iv, 39 ; I (III) Reg. , XVIII, 21; 
Jud. , v,, 31; I (III) Reg., xi, 15; 1 S a m . , v , 7 ; 11 (IV) R e g . , i , 2 , etc. , etc. 

2 II Par . , xvn, 21. 
s II Sam., vu, 23. Voir plus h a u t , p. 477, note 1. 
4 Voir notre Manuel biblique, 9 e édit. , t. ii, n° 504, p. 140. 

changement dont nous venons de pa r l e r " . C'est à tor t . Il 
est là question du veau d 'or , par conséquent d 'une idole, 
non du vrai Dieu d ' Israël , comme nous l ' avons déjà re-
marqué . Cet exemple prouve , avons-nous dit que , contrai-
rement aux aff i rmat ions des rat ionalis tes , Élohim se cons-
truit au pluriel par except ion, même lorsqu ' i l est certai-
nement s ingul ier , comme ici où il est appl iqué à une idole 
unique . Néhémie , en reprodu isan t ce passage , n ' a fait que 
corr iger ce qui lui a pa ru une i r régular i té g rammat ica le . 

« Dans certains morceaux dont on a une double recen-
sion, cont inue M. S o u r y , on voit qu 'on a subs t i tué partout le 
mot J ahveh au mot Élohim. » Et il cite comme preuve les 
P s a u m e s x iv et LUI. Il est regre t tab le que M. Soury ait cité 
ici de confiance, su r j e ne sais quel r ense ignement , car s'il 
avait vérifié son aff i rmat ion, il aura i t vu du premier coup 
d'œil qu'el le est complè tement fausse . Le P s a u m e x iv , qui 
fait par t ie du premier livre du recueil , est dans u n e collec-
tion plus ancienne q u e le P s a u m e LUI, qui est classé dans 
le second l ivre. Ces deux petits poèmes, les mêmes au fond, 
ne se d is t inguent en t re eux q u e par des var iantes qui r e s -
semblent à celles des diverses édi t ions de nos poètes . Or, 
on n'a nul lement subs t i tué partout d a n s le second le mot 
Jéhovah au mot Élohim ; tout au cont ra i re , ce qui est direc-
tement opposé à la thèse de M. S o u r y , on a subst i tué le mot 
Élohim au mot J é h o v a h . Que si M. S o u r y , en dépit de la 
classification des Psaumes , voulait sou ten i r que c 'est le pre-
mier chant qui est le moins ancien, il n ' en serait pas p lus 
vrai « qu'on a subst i tué par tout le mot J ahveh au mot Élo-
h im, » car dans le P s a u m e x iv le nom de Jéhovah ne se lit que 
trois fo i s , tandis que celui d 'Élohim est employé qua t r e 
fois. 

De toutes les aff i rmations du cr i t ique de la Revue des deux 

1 Exod., xxxii, 4, 8, et Néh., ix, 18. Voir plus haut, p. 477, note 1. 
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mondes, au su j e t du nom d 'É loh im, il ne res te donc rien en 

faveur de sa thèse . 

I I I . 

Le nom divin Jéhovah. 

Les e r reurs q u e M. Soury voudrai t accrédi ter sur J ého-
vah ne sont ni moins g raves ni moins profondes . « Quand 
les Térachi tes , dit-il , abandonnè ren t la Chaldée et passèren t 
l 'Euphra te , ils adora ien t entre au t res le dieu J a h v e h 1 . . . Il 
est au jou rd ' hu i d é m o n t r é qu 'au temps de la sortie d 'Egyp te , 
daûs le déser t , et m ê m e à l 'époque des J u g e s , la lumiè re et 
le feu étaient pour les I s raé l i tes , non pas des symboles de 
la divini té , ma is la divini té e l l e -même. Jahveh , dieu de la 
lumière et du feu , n ' e s t au t r e que le soleil considéré comme 
Moloch2 . Comme Moloch, il est r ep résen té sous la forme 
d 'un j eune taureau de métal , d 'a i ra in , de fer ou d 'o r . » 

Nous sommes obligés ici d 'en croire la cri t ique sur parole 
et de nous conten te r de la phrase sacramentel le qui indique 
qu 'on se d i spensera de donner des raisons : il est aujourd'hui 
démontré. Ces p r é t e n d u e s démonst ra t ions , quand on en 
cherche l ' o r i g ine , se r édu i s en t tou jours en dern ière a n a -
lyse à une hypothèse aven tureuse , lancée par quelque au-

1 Revue des deux mondes, toc. cit., p. 582; Études historiques, 
p. 28. — M. Lieblein, tombant dans une. erreur opposée, a soutenu que 
Moïse avait emprunté aux Égyptiens la notion de Jéhovah et que Jéhovah 
est le dieu Khepra. Il a été réfuté par F . Robiou, dans les Annales de 
;philosophie chrétienne, octobre 1882, p. 84-89. • 

2 Revue des deux mondes, toc. cit., p. 580-581. M. Soury a reconnu 
lui-même, dans ses Études historiques, la fausseté de l'assimilation de 
Jéhovah à Moloch. Il d i t , p. 28 : « Jahweh n'est pas plus un dieu égyp-
tien qu'il n'est Moloch, j ' en tends un dieu du feu ou du soleil, du moins à 
son origine. » Voir aussi p. 43 et suiv. Il attribue, p. 26, à « certains au-
teurs », ce qu'il avait soutenu lui-même. 

teur a l l emand , sous l ' ég ide d ' un peu t -ê t re , et accueill ie à 
bras ouver t s , comme u n e vér i té absolue, pa r que lque au t r e 
cr i t ique avec les idées duquel elle s 'accorde pa r f a i t emen t . 

La science ne d é m o n t r e aucunemen t que Jéhovah soit le 
solei l1 . M. S o u r y semble vouloir l 'é tablir à l 'a ide d ' un ora-
cle grec de l 'Apollon de Claros, dont il admet , d ' ap rè s Mo-
v e r s , l ' au thent ic i té , quo ique plusieurs s a v a n t s , à la su i te 
de J ab lonsky et de Gesenius , cont inuent d ' en a t t r ibuer la 
fabricat ion à un gnos t ique juda ï san t . Apollon déclare que 
Jao est le p lus g rand des d i eux , Hadès en hiver , Zeus au 
p r in t emps , l e soleil en été e t le t endre (abros) Jao en au-
tomne. « L 'ép i thè te de doux et d 'efféminé qu 'on donne ici 
à Jao m o n t r e c la i rement qu ' i l s ' ag i t d 'Adon i s . . . A ins i , en 
P h é n i c i e , J a o es t bien la source de vie qui an ime toute la 
na ture . J a o est le solei l2 . » Nous ne c royons pas avoir be -
soin d ' ins i s te r pour faire comprendre que ce n 'es t pas aux 
P h é n i c i e n s , encore moins aux Grecs de l 'Asie M i n e u r e , du 
commencemen t de no t r e è r e , qu' i l faut al ler demande r ce 
qu 'é ta i t le J é h o v a h des H é b r e u x au t emps d ' A b r a h a m et de 
Moïse. Cet o r ac l e , s ' i l p rouva i t lég i t imement que Jéhovah 
est le soleil p e n d a n t un quar t de l ' a n n é e , prouvera i t de 

i Quoiqu'il soit « démontré » pour M. Soury que Jahveh est le soleil, 
pour M. T ie le , c 'est « incontestablement »» le t o n n e r r e : « Cette divinité 
[des Israél i tes] , de quelque nom qu'ils l 'appelassent [El-Schaddaï ou 
Yahveh], é tai t incontestablement le Dieu terrible et sévère du tonner re , 
dont le caractère répondait à la nature qu i les entourait et à la vie qu'ils 
menaient. » Manuel de Vliistoire des religions, p. 84. - Est-il besoin 
de dire que le Dieu d'Israël n 'est pas plus le tonnerre que le soleil? Il n'y 
aurait , pour s 'en convaincre, s'il était nécessaire , qu'à lire le magnifique 
Psaume xxix (Vulgate, x x v m ) , daus lequel Dieu nous est représente pai-
siblement ass is sur son t rône , pendant qu'il remplit la terre d'effroi par 
« la voix» , c 'est-à-dire par les roulements de son tonnerre.Voir notre Ma-
nuel biblique, 9 e édit. , t . H, n° TOI, p. 391. 

2 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 583. - Transporté en note 

dans les Études historiques, p. 29, pour la première part ie; la dernière 

partie a été re t ranchée. 



mondes, au su j e t du nom d 'É loh im, il ne res te donc rien en 

faveur de sa thèse . 

I I I . 

Le nom divin Jéhovah. 

Les e r reurs q u e M. Soury voudrai t accrédi ter sur J ého-
vah ne sont ni moins g raves ni moins profondes . « Quand 
les Térachi tes , dit-il , abandonnè ren t la Chaldée et passèren t 
l 'Euphra te , ils adora ien t entre au t res le dieu J a h v e h 1 . . . Il 
est au jou rd ' hu i d é m o n t r é qu 'au temps de la sortie d 'Egyp te , 
dans le déser t , et m ê m e à l 'époque des J u g e s , la lumiè re et 
le feu étaient pour les I s raé l i tes , non pas des symboles de 
la divini té , ma is la divini té e l l e -même. Jahveh , dieu de la 
lumière et du feu , n ' e s t au t r e que le soleil considéré comme 
Moloch2 . Comme Moloch, il est r ep résen té sous la forme 
d 'un j eune taureau de métal , d 'a i ra in , de fer ou d 'o r . » 

Nous sommes obligés ici d 'en croire la cri t ique sur parole 
et de nous conten te r de la phrase sacramentel le qui indique 
qu 'on se d i spensera de donner des raisons : il est aujourd'hui 
démontré. Ces p r é t e n d u e s démonst ra t ions , quand on en 
cherche l ' o r i g ine , se r édu i s en t tou jours en dern ière a n a -
lyse à une hypothèse aven tureuse , lancée par quelque au-

1 Revue des deux mondes, toc. cit., p. 582; Études historiques, 
p. 28. — M. Lieblein, tombant dans une. erreur opposée, a soutenu que 
Moïse avait emprunté aux Égyptiens la notion de Jéhovah et que Jéhovah 
est le dieu Khepra. Il a été réfuté par F . Robiou, dans les Annales de 
;philosophie chrétienne, octobre 1882, p. 84-89. • 

2 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 580-581. M. Soury a reconnu 
lui-même, dans ses Études historiques, la fausseté de l'assimilation de 
Jéhovah à Moloch. Il d i t , p. 28 : « Jahweh n'est pas plus un dieu égyp-
tien qu'il n'est Moloch, j ' en tends un dieu du feu ou du soleil, du moins à 
son origine. » Voir aussi p. 43 et suiv. Il attribue, p. 26, à « certains au-
teurs », ce qu'il avait soutenu lui-même. 

teur a l l emand , sous l ' ég ide d ' un peu t -ê t re , et accueill ie à 
bras ouver t s , comme u n e vér i té absolue, pa r que lque au t r e 
cr i t ique avec les idées duquel elle s 'accorde pa r f a i t emen t . 

La science ne d é m o n t r e aucunemen t que Jéhovah soit le 
solei l1 . M. S o u r y semble vouloir l 'é tablir à l 'a ide d ' un ora-
cle grec de l 'Apollon de Claros, dont il admet , d ' ap rè s Mo-
v e r s , l ' au thent ic i té , quo ique plusieurs s a v a n t s , à la su i te 
de J ab lonsky et de Gesenius , cont inuent d ' en a t t r ibuer la 
fabricat ion à un gnos t ique juda ï san t . Apollon déclare que 
Jao est le p lus g rand des d i eux , Hadès en hiver , Zeus au 
p r in t emps , l e soleil en été e t le t endre (abros) Jao en au-
tomne. « L 'ép i thè te de doux et d 'efféminé qu 'on donne ici 
à Jao m o n t r e c la i rement qu ' i l s ' ag i t d 'Adon i s . . . A ins i , en 
P h é n i c i e , J a o es t bien la source de vie qui an ime toute la 
na ture . J a o est le solei l2 . » Nous ne c royons pas avoir be -
soin d ' ins i s te r pour faire comprendre que ce n 'es t pas aux 
P h é n i c i e n s , encore moins aux Grecs de l 'Asie M i n e u r e , du 
commencemen t de no t r e è r e , qu' i l faut al ler demande r ce 
qu 'é ta i t le J é h o v a h des H é b r e u x au t emps d ' A b r a h a m et de 
Moïse. Cet o r ac l e , s ' i l p rouva i t lég i t imement que Jéhovah 
est le soleil p e n d a n t un quar t de l ' a n n é e , prouvera i t de 

i Quoiqu'il soit « démontré » pour M. Soury que Jahveh est le soleil, 
pour M. T ie le , c 'est « incontestablement »» le t o n n e r r e : « Cette divinité 
[des Israél i tes] , de quelque nom qu'ils l 'appelassent [El-Schaddaï ou 
Yahveh], é tai t incontestablement le Dieu terrible et sévère du tonner re , 
dont le caractère répondait à la nature qu i les entourait et à la vie qu'ils 
menaient. » Manuel de Vliistoire des religions, p. 84. - Est-il besoin 
de dire que le Dieu d'Israël n 'est pas plus le tonnerre que le soleil? Il n'y 
aurait , pour s 'en convaincre, s'il était nécessaire , qu'à lire le magnifique 
Psaume xxix (Vulgate, x x v m ) , daus lequel Dieu nous est représente pai-
siblement ass is sur son t rône , pendant qu'il remplit la terre d'effroi par 
« la voix» , c 'est-à-dire par les roulements de son tonnerre.Voir notre Ma-
nuel biblique, 9° édit. , t . H, n° TOI, p. 391. 

2 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 583. - Transporté en note 

dans les Études historiques, p. 29, pour la première part ie; la dernière 

partie a été re t ranchée. 



m ê m e qu ' i l est P l u t o n et J u p i t e r p e n d a n t l ' h i v e r e t le p r i n -
t e m p s , ee que M. S o u r y l u i - m ê m e n ' o s e r a i t pas a d m e t t r e . 

Si n o u s i n t e r r o g e o n s les I s r a é l i t e s , ils nous r é p o n d r o n t 
q u e J é h o v a h n ' e s t pas le soleil, ma i s le C r é a t e u r du solei l e t 
qu ' i l en es t d i s t inc t c o m m e l ' o u v r i e r de son œ u v r e ; i ls nous 
a p p r e n d r o n t qu ' i l l eu r é ta i t d é f e n d u , sous pe ine d e l a p i d a -
t i o n , « d ' a d o r e r le so l e i l , la l u n e e t les é t o i l e s , p a r c e q u e 
c 'es t J é h o v a h leur Dieu qu i les a d o n n é s à t o u s les p e u p l e s 
qu i son t s o u s le c ie l 1 ; » ils n o u s r a c o n t e r o n t qu ' i l s c h a n t a i e n t 
avec leur P s a l m i s t e : 

Alléluia. Louez Jéhovah dans les cieux 
Louez-le, soleil et lune ; 
Toutes les étoiles du ciel, louez-le2. 

Les l ivres sac rés nous p a r l e n t d ' u n cul te i do l â t r i que 
r e n d u a u soleil pa r les H é b r e u x inf idè les ; ma i s l ' ob j e t de 
l eu r adora t ion sacr i l ège es t appe l é Sémés et n o n J é h o v a h 3 . 
A b s o l u m e n t r ien d a n s la Bible n e p r ê t e à l ' i den t i f i ca t ion d e 
J é h o v a h avec le soleil . 

Il est v ra i q u ' à p r o p o s des sac r i f i ces h u m a i n s 1 , M. S o u r y 
r é u n i t un g r a n d n o m b r e d e p a s s a g e s des É c r i t u r e s , pa r l e s -
q u e l s il e n t e n d p r o u v e r q u e J é h o v a h es t le d ieu du feu , m a i s 
c e t t e desc r ip t ion de Dieu n ' e s t pas p l u s e x a c t e q u e le s e ra i t 
celle d ' u n t ab leau qu 'on r e p r é s e n t e r a i t c o m m e pe in t en r o u g e , 
p a r c e qu 'on au ra i t p r é a l a b l e m e n t caché t ou t e s les a u t r e s 
c o u l e u r s . En usan t d u m ê m e p r o c é d é , on p e u t fa i re u n p o r -
t ra i t en t i è r emen t con t r a i r e d e J é h o v a h , et le m o n t r e r n ' a y a n t 
r ien de sévè re , ou , si l 'on v e u t , c e s san t d ' ê t r e le Dieu j u s t e , 

1 Deut. , xvu , 3, 5 ; Iv, 19. 
2 P s . CXLVUI, 1 , 3 . 

3 Ezech, vin, 16; 11 (IV) R e g . , x x m , 11. 

* Revue des deux mondes, loc. cit., p. 584-585. Dans les Études his-
toriques, p. 25 et suiv., il y a des at ténuat ions. 

pour n ' ê t r e q u e le Dieu d o u x et bon . L ' u n n e sera i t pas p lus 
vrai que l ' a u t r e , car D i e u es t t ou t à la fo is p è r e e t j u g e . 
Q u a n d on veu t p e i n d r e u n p e r s o n n a g e , il f au t d o n n e r tous 
ses t ra i ts e s s e n t i e l s . Les c h r é t i e n s a p p l i q u e n t d ' a i l l eu r s à 
Dieu , s a n s excep t ion a u c u n e , t o u t ce q u e M. S o u r y écr i t du 
dieu du f e u . N o u s fa i sons mieux enco re : n o u s a l l u m o n s des 
c ierges et des f l a m b e a u x p e n d a n t l a cé lébra t ion des offices 
de l 'Ég l i s e , n o u s a l l u m o n s le f e u n o u v e a u le S a m e d i - S a i n t 
e t , en b e a u c o u p d ' e n d r o i t s , on a l l u m e u n bûche r la vei l le d e 
la S a i n t - J e a n ; n o u s e n t r e t e n o n s u n e l a m p e qu i b r û l e sans 
i n t e r rup t i on d e v a n t le S a i n t - S a c r e m e n t , n o u s a p p e l o n s S o -
leil la pa r t i e de l ' o s t enso i r où n o u s p laçons l 'Hos t ie c o n s a -
crée. Osera-t-on n o u s accuse r d ' a d o r e r les a s t r e s ? 

IV. 

Conclusion-

De tout ce que n o u s avons d i t , il r é s u l t e c l a i r e m e n t , ce 
n o u s s emb le , q u e El, É l o h i m , J é h o v a h ne son t q u e des n o m s 
d ivers qu i d é s i g n e n t un seu l et m ê m e D i e u , c o m m e d a n s 
no t re l a n g u e f r ança i s e D i e u , le S e i g n e u r , le T r è s - H a u t , le 
T o u t - P u i s s a n t , l ' É t e r n e l , l ' Ê t r e S u p r ê m e , e tc . P o u r é tabl i r 
q u e c h a c u n de ces mo t s e x p r i m e d a n s la Bible u n e d iv in i té 
d i f f é r e n t e , il a u r a i t fal lu m o n t r e r q u e c h a c u n r e p r é s e n t e u n 
ê t re d i s t i ngué pa r des a t t r i b u t s p r o p r e s et des fonct ions p a r -
t icul ières , pa r u n cul te s é p a r é . P a r m i les S é m i t e s po ly thé is -
tes , chaque dieu ava i t son t e m p l e et ses p r ê t r e s ; c h a q u e ville 
avai t son d i eu . Les H é b r e u x e u x - m ê m e s , q u a n d ils s ' a b a n -
d o n n è r e n t à l ' ido lâ t r i e , e u r e n t p o u r l e u r s ido les d e s t e m p l e s 
et des p rê t r e s p a r t i c u l i e r s q u e l ' a u t e u r des l ivres des Ro i s 
appel le d e l eu r n o m a r a m é e n kemârm, par m é p r i s , e t p o u r n e 
pas p r o f a n e r le n o m sac ré d e kohenim ou p r ê t r e s d u vra i D ieu . 

Mais si El, É loh im, J é h o v a h é t a i en t des d i e u x d is t inc t s , 



qu 'on n o u s a p p r e n n e donc où était le t e m p l e d e E l , différent 
de celui d 'Élohim ou de celui de J é h o v a h ; quels étaient les 
prê t res consacrés au culte de chacun d ' en t re eux , quels 
étaient les rites dis t incts de leur culte ; quelle était la ville 
de Pa les t ine qui adora i t El ou Élohim, quelle était celle qui 
adorai t J éhovah . On ne l 'a m ê m e pas essayé. Ce n ' e s t cepen-
dan t que par ces dis t inct ions extér ieures , ainsi que par leurs 
relat ions généalogiques et par leurs a t t r ibut ions var iées , que 
les dieux se d is t inguent les uns des au t res dans tou tes les 
mythologies . Comment n 'en est-i l pas de même d a n s la 
Bible? C o m m e n t la féconde imaginat ion des rat ionalistes 
n 'a-t-elle pu réuss i r à découvrir dans toutes les Ecr i tu res 
aucune t race de r appor t s généalogiques , aucun t rai t spéci-
f ique qui d is t ingue El d 'Élohim ou de Jéhovah , comme J u -
piter de J u n o n , Apollon de Mercure, ou , si l 'on a l lègue la 
stéril i té de l ' imaginat ion orientale, Nébo de Mylit ta, Baal 
d 'Astar té? La raison en est qu'i l y a une mythologie a s sy -
r ienne et chananéenne , mais qu ' i l n ' y a pas de mythologie 
hébra ïque . Une seule inscript ion cunéiforme suff i t pour 
m ' app rend re quels é ta ient les a t t r ibuts des dieux de Ninive. 
J e lis sur les t au reaux de Khorsabad : 

83. Samas (le soleil) me fait réussir dans mes desseins, Bin 
(Ramman) m'apporte l'abondance, 

84. Bel-El pose la fondation de ma ville, 
85. Mylitta Taauth triture dans son sein le fard,... 
86. Oannès (Anu) active les œuvres de ma main, 
87. Istar conduit au combat les hommes,... 
88. Salman (Éa) dirige les mariages, la souveraine des dieux 

(Bélit) préside aux enfantements,... 
89. Assur perpétue les années des rois qu'il a institués, 
90. protège les armées de l'enceinte de la ville, Ninip, qui 

pose la première pierre, 
91. en fortifie le boulevard jusqu'aux jours reculés 

1 Traduction de M. Oppert , Inscriptions de Dour-Sarkayan, in-f», 

Ce que j e t rouve dans dix l ignes lapidai res , j e ne puis le 
r encon t re r dans tou te la Bible. 

On a découver t dans la b ibl io thèque d 'Assurbanipa l de 
« nombreux f r a g m e n t s my tho log iques , généalogies de 
dieux, tables où se lit l ' énuméra t ion des divinités adorées 
dans chaque ville de l 'Assyr ie et de la Babylon ie 1 . » Rien 
de pareil d a n s tout le recueil des Écr i tures . Po in t de t races 
de généra t ion mytho log ique . L 'hébreu n ' a m ê m e pas de mot 
pour dés igner une d é e s s e ; il est rédui t à appeler la déesse 
A s t a r t é u n « Élohim 2 . » P a s un seul trait divin qui ne soit appli-
qué ind i f fé remment à Élohim ou à J é h o v a h . Les hébra ï san ts 
qui ont voulu découvr i r à tout prix une nuance di f férente 
dans l 'emploi d e ces deux s y n o n y m e s ont réuss i à g r a n d ' -
peine, par des ana lyses minut ieuses et subt i les , à constater 
que Dieu était appelé Élohim lorsque le tex te sacré le re-
présenta i t comme le Dieu de l 'univers en g é n é r a l , et Jéhovah 
lorsqu'i l é tai t considéré comme le Dieu d ' Israël en pa r t i cu -
lier, et encore ont-ils été obligés de reconna î t re que ce t te 
règle généra le souffre de nombreuses excep t ions 3 . « Élohim 
et J éhovah , di t le ra t ional is te J . Fu r s t , s 'emploient indif fé-
r e m m e n t l ' un pour l ' au t re , en prose comme en poésie, s a n s 
différence d ' a u c u n e s o r t e 4 . » Il suffi t d 'ouvr i r la Bible pour 
s 'en convaincre . « Sache, di t Moïse à son peuple, que J é -
hovah ton Élohim, est le (vrai) Élohim (Dieu), l 'El fidèle5. » 

Par is , 1870, p. 10 et 11. Cf. D.. G. Lyon, Keilschrifttexte Sargon's, 
1883. p. 44-47. 

1 J. Soury, La Chaldée et Babylone, 1 « ar t . , dans le journal Le 
Temps, 12 mars 1872, p . 3, col. 5 . 

2 I (III) Reg . , xi, 5, 33. 
s Voir Kurtz , Geschiclite des alten Bundes, t. i, p. 18 et suiv. Cf. 

ce que nous avons dit à ce sujet dans Les Livres Saints et la critique 
rationaliste, 4 e édi t . , t . ni, p. 133-162. 

4 J . Furs t , IIebraisches Handwôrterbucli, 2e é d i t . , 1.1, p. 88. 
" Deut. , VII, 9. Jéhovah est appelé plus de deux cents fois, dans le Deu-

t é r o ^ o m e , FÉlohim d ' Israël . 



— « El, Élohim, J é h o v a h , d isent les en fan l s de R u b e n , de 
Gad et de la demi - t r i bu de Ma.nassé, oui, r épè ten t - i l s , El, 
Élohim, J éhovah , sait (an singulier) , lui, » que ce q u e nous 
af f i rmons est v é r i t a b l e 1 . On ne peu t désirer une p r e u v e plus 
décisive de l ' i den t i t é des trois noms divins , au m o m e n t de 
la sortie d ' E g y p t e , d a n s l 'un des plus anciens l ivres de la 
Bible. 

Nous pourr ions a p p o r t e r une mul t i tude de c i ta t ions sem-
blables . Contentons-nous , pour te rminer , de ces beaux pas-
sages des P s a u m e s : 

El, garde-ipoi, car je mets pn toi m^ confiance. 
Je dis à Jéhovah : Tu es Adonaï (mqn Seigneur). 
J'irai jusqu'à l'autel d'Élohim, à El, ma joie et mes délices; 
Je te louerai sur le kinnor, Élohim, mon Élohim. 
Jéhovah, lève-toi, El, tends ta main, n'oublie pas les affligés; 
(Car) pourquoi le méchant braverait-il Élohim2? 

1 Jos . , xxu , 22. ¿ a même locution se trouve P s . iv, 1 
2 Ps . xvi, 1, 2 ; XL!ii, 4 ; x, 12, 13. 

C H A P I T B E V. 

LES PRÉTENDUS INVENTEURS DU MONOTHÉISME. 

M. Soury n 'a pas cherché à expl iquer l ' o r ig ine du mono-
théisme en I s r aë l 1 , mais ce qu'i l n 'a point fait, d ' au t r e s ont 
essayé de le faire . Les inventeurs du monothé isme, ce sont 
les prophètes : telle est l 'opinion de la p lupar t des r a t i o n a -
listes qui sout iennent q u e les Hébreux ont été d 'abord po-
lythéis tes . 

« Cependant et , à ce qu ' i l semble , grâce sur tout à l 'action 
des écoles de prophètes , dit M. Tiele, le vahvisi ï ie s tr ict 
avait adopté insens ib lement et sans même s 'en apercevoir , 
un cer ta in nombre des é léments de la religion indigène [des 
Chananéens ] , et les avait mis d 'accord avec son espr i t et 
ses dés i rs . Cela est par t icu l iè rement visible dans la cosmor 
gonie , d a n s les récits relat ifs au pa rad i s , au dé luge et au -
tres encore . . . Peu à peu éga lement , l ' image du ter r ib le 
Dieu du déser t , Yahveh , commença à e m p r u n t e r d i f férents 
t ra i ts au b ienfa isant Ba ' a l , dieu de la bénédict ion et de l 'a-
bondance. C'est ainsi q u e la conception du p remie r , sans 
pe rd re son caractère pr imit i f , s 'adouci t no t ab l emen t . Il n ' y 
avait plus désormais aucune raison de complé ter le culte 
qu 'on lui r enda i t pa r l 'adorat ion du dieu chananéen de l ' a -
g r i c u l t u r e ; Yahveh ressembla i t ma in t enan t assez à Ba ' a l 
pour sat isfa i re seul a u x besoins d ' u n e populat ion civilisée et 
déf ini t ivement é t ab l i e 2 . » 

P a r ce que nous avons dit d a n s les chapi t res p r é c é d e n t s , 
nous avons dé jà p rouvé à l ' avance combien sont fausses les 

1 Voir plus haut , p. 434. 
- Tiele, Manuel de l'histoire des religions, n° 54, p. 86-87. 



— « El, Élohifï), J é h o v a h , d isent les en fan t s de R u b e n , de 
Gad et de la demi - t r i bu de Manassé , oui, r épè ten t - i l s , El, 
Élohim, J éhovah , sait (au singulier) , lui, » que ce q u e nous 
af f i rmons est v é r i t a b l e 1 . On ne peu t désirer une p r e u v e plus 
décisive de l ' i den t i t é des trois noms divins , au m o m e n t de 
la sortie d ' E g y p t e , d a n s l 'un des plus anciens l ivres de la 
Bible. 

Nous pourr ions a p p o r t e r une mul t i tude de c i ta t ions sem-
blables . Contentons-nous , pour te rminer , de ces beaux pas-
sages des P s a u m e s : 

El, garde-ipoi, car je mets pn toi ma confiance. 
Je dis à Jéhovah : Tu es Adonaï (mqn Seigneur). 
J'irai jusqu'à l'autel d'Élohim, à El, ma joie et mes délices; 
Je te louerai sur le kinnor, Élohim, mon Élohim. 
Jéhovah, lève-toi, El, tends ta main, n'oublie pas les affligés; 
(Car) pourquoi le méchant braverait-il Élohim2? 

1 Jos . , XXII, 22. ¿ a même locution se trouve P s . iv, 1 
2 Ps . xvi, 1, 2 ; XLin, 4 : x, 12, 13. 

C H A P I T R E V. 

LES PRÉTENDUS INVENTEURS DU MONOTHÉISME. 

M. Soury n 'a pas cherché à expl iquer l ' o r ig ine du mono-
théisme en I s r aë l 1 , mais ce qu'i l n 'a point fait, d ' au t r e s ont 
essayé de le faire . Les inventeurs du monothé isme, ce sont 
les prophètes : telle est l 'opinion de la p lupar t des r a t i o n a -
listes qui sout iennent q u e les Hébreux ont été d 'abord po-
lythéis tes . 

« Cependant et , à ce qu ' i l semble , grâce sur tout à l 'action 
des écoles de prophètes , dit M. Tiele, le vahvisi ï ie s tr ict 
avait adopté insens ib lement et sans même s 'en apercevoir , 
un cer ta in nombre des é léments de la religion indigène [des 
Chananéens ] , et les avait mis d 'accord avec son espr i t et 
ses dés i rs . Cela est par t icu l iè rement visible dans la cosmor 
gonie , d a n s les récits relat ifs au pa rad i s , au dé luge et au -
tres encore . . . Peu à peu éga lement , l ' image du ter r ib le 
Dieu du déser t , Yahveh , commença à e m p r u n t e r d i f férents 
t ra i ts au b ienfa isant Ba ' a l , dieu de la bénédict ion et de l 'a-
bondance. C'est ainsi q u e la conception du p remie r , sans 
pe rd re son caractère pr imit i f , s 'adouci t no t ab l emen t . Il n ' y 
avait plus désormais aucune raison de complé ter le culte 
qu 'on lui r enda i t pa r l 'adorat ion du dieu chananéen de l ' a -
g r i c u l t u r e ; Yahveh ressembla i t ma in t enan t assez à Ba ' a l 
pour sat isfa i re seul a u x besoins d ' u n e populat ion civilisée et 
déf ini t ivement é t ab l i e 2 . » 

P a r ce que nous avons dit d a n s les chapi t res p r é c é d e n t s , 
nous avons dé jà p rouvé à l ' avance combien sont fausses les 

1 Voir plus haut, p. 434. 
- Tiele, Manuel de l'histoire des religions, n° 54, p. 86-87. 



af f i rmat ions q u ' o n v ient de l i re . Les p rophè tes n ' o n t pu 
c rée r le mono thé i sme , p u i s q u ' i l ex i s ta i t a v a n t e u x . N o u s ne 
r ev iendrons p a s s u r ce f a i t q u i a é té p r é c é d e m m e n t é tabl i . 
Nous nous con ten t e rons de r e m a r q u e r q u e la c r o y a n c e à 
l ' un i t é de Dieu es t si peu l ' œ u v r e d e s p rophè tes q u e tous 
les tex tes que n o u s avons r a p p o r t é s p lus hau t , afin d ' é tab l i r 
la foi d ' I s r aë l à u n Dieu u n i q u e , son t t i rés , non pas des 
l ivres p rophé t iques , ma i s d e s l i v r e s h i s to r iques , la p lupa r t 
a n t é r i e u r s à l ' é p o q u e des ro is et des p r o p h è t e s . T a n t est 
con t ra i r e à la vér i té l ' expl ica t ion d e s i n c r é d u l e s ! 

I l n ' e s t pas moins inexac t de r e p r é s e n t e r Baal c o m m e un 
dieu b i en fa i s an t , en oppos i t ion avec J é h o v a h figuré sous 
les t ra i t s d ' un d ieu te r r ib le . Baa l é ta i t le d ieu q u e ses prê-
t r e s honora i en t en se c o u v r a n t le co rps de b l e s su re s s an -
g l a n t e s ' et en lui o f f ran t d e s v ic t imes h u m a i n e s 2 . Q u a n t au 
v ra i Dieu , est-il besoin de r a p p e l e r que , si la j u s t i ce es t un 
de ses a t t r i b u t s , la m i sé r i co rde en es t u n a u t r e 3 ? Gomment 
p e u t - o n nous r e p r é s e n t e r e x c l u s i v e m e n t J éhovah c o m m e un 
Dieu te r r ib le , l o r sque le t ex t e s ac ré n o u s le m o n t r e cen t 
fois dé l iv ran t son peup le de la s e r v i t u d e d ' E g y p t e 4 , l e con-
d u i s a n t d a n s u n e t e r r e fe r t i le et h e u r e u s e , où cou len t le 
lait et le mie l 3 , a i m a n t ses e n f a n t s et l eu r d e m a n d a n t leur 
a m o u r 6 , les po r t an t su r ses a i les c o m m e l 'a ig le s e s ai-
g l o n s 7 ? Es t -ce q u e le Dieu qui a c réé le ciel et la t e r r e et a 
béni ensu i te les œ u v r e s de ses m a i n s 8 , n 'es t pas le Dieu 

1 I (III) Reg. , XVIII, 26-28. Voir t. n i , p . 600. 
2 J e r . , XIX. 5. — Voir, sur Baal, iie par t ie , 1. u , ch. n , t. m, p. 73-84; 

597-601. 
3 Exod. , XX, 6, etc. Cf. Exod., n , 22, etc. , e t plus haut , p. 482-483. 
i Exod. , m, 7-9, 17; vi, 5, etc. 
5 Exod. , m, 8, 17; x i i i , 5 ; xxxiu , 3 ; Lev. , xx, 4 ; Num., xvi, 13-14, 

etc. 
g Exod. , xx, 6 ; Deut . , iv, 37 ; v, 10; vi, 5 ; x , 12; xi, 13, 22, etc. 
7 Exod. , XIX, 4 ; cf. Num., xi, 12. 
s Gen., i, 22, 28. 

LIVRE I . LA RELIGION P R I M I T I V E D ' I S R A E L . 

de l ' abondance e t de la bénéd ic t i on? C o m m e n t donc o s e -
t-on accorder ces t i t res à Baal et les r e f u s e r a D ieu? A u c u n e 
divini té pa ï enne , de que lque n o m qu 'e l le ait ete appe lee , 
n ' a j ama i s été conçue par ses a d o r a t e u r s c o m m e u n pe re 
rempl i d 'a f fec t ion et de t end re s se pour les h o m m e s ; les 
Is raé l i tes seuls ont véné ré J é h o v a h comme leur c r éa t eu r , 
dans le sens r i g o u r e u x du m o t ; seuls , i l s se sont r e g a r d e s 
comme de vér i tab les c r é a t u r e s , fai tes à son i m a g e e t a s a 

r e s s e m b l a n c e 1 . 
Enf in , il n ' e s t pas moins faux q u e les I s raé l i t e s a ient at-

t r ibué à l eu r Dieu le ca rac tè re de Baal et q u e tel le ait e te 
l ' o r i g i n e d u m o n o t h é i s m e . Les e n f a n t s de J a c o b i den t i f i è r en t 
si peu le dieu chananéen avec leur p rop re Dieu que , a 1 e -
poque où l 'on place cet te fus ion , l 'h is toire nous les m o n t r e 
inf idèles à J é h o v a h pour r e n d r e à Baal un cu l te i do lâ t r ique . 
M. Tiele es t obl igé de le r econna î t r e m a l g r é lui et s a n s s a-
percevoir de la cont rad ic t ion d a n s laquel le il t o m b e . 

« Cet te modificat ion g radue l l e dans l ' idée d iv ine o u v r a i t , 
dit-il , la voie à l ' œ u v r e r é fo rma t r i ce des g r a n d s p r o p h e t e s , 
qu i , à par t i r du v m ° siècle a v a n t J . - C . , c o m m e n c è r e n t à in-
s is ter s u r l ' adorat ion exclus ive de Y a h v e h . P o u r a t t e i n d r e 
ce bu t , ils s ' é l evè ren t , non s eu l emen t con t r e le cul te c rue l 
du dieu du feu , appe l é c o u r a m m e n t pa r les Is raé l i tes le Molek 
(Molochj , auquel , d a n s la pér iode a s s y r i e n n e , à l ' e x e m p l e 
sans dou te de l eurs vois ins , ils sacr i f ia ient d e s e n f a n t s et 
des h o m m e s , ma i s auss i cont re les h o m m a g e s r e n d u s au 
Baal ind igène , et m ê m e cont re le cul te pos i t i vemen t n a t i o -
nal du soleil , de la l u n e et des étoi les , a u q u e l bon n o m b r e 
d ' I s raé l i t es é t a i en t encore r e s t é s fidèles2. » 

D ' a p r è s ce p a s s a g e m ê m e , le D ieu d ' I s r aë l ne s ' é ta i t pas 
c o n f o n d u avec Baal , pas p lus qu ' avec Moloch, le soleil , la 

1 Gen., i, 26-27. 
2 Tiele, Mcmuel de l'histoire des religions, n° 55, p. 87-88. 



l une ou les étoiles, auxque ls les Israélites idolâtres, pendan t 
la pér iode d e s ro is comme a u p a r a v a n t , ne continuaient que 
t rop f r é q u e m m e n t à r endre un culte sacri lège. P a r consé-
q u e n t , l 'assimilat ion en t re le faux dieu et le vrai Dieu est 
p u r e m e n t imag ina i re . 

M. Tiele l ' avoue encore invo lon ta i r emen t , quand il dit 
que c 'est s e u l e m e n t après la captivi té que les Juifs n ' adoren t 
p lus ni Baa l ni Moloch 1 . Ce n ' e s t du res te qu ' à cette épo-
q u e , d ' a p r è s l u i , que le monothéisme fu t déf ini t ivement 
établ i c o m m e doct r ine : « Les p rophè tes , d i t - i l , n 'é ta ient 
pas s eu lemen t les ins t i tu teurs de leur peup le , mais auss i 
les in te rp rè tes d e ce qui se passai t au fond de l 'âme de la 
na t i on . Le m o n o t h é i s m e , qui f u t le dernier f ru i t et le plus 
s a v o u r e u x de la prédication prophét ique avant l 'exil, a crû 
l e n t e m e n t , tou t en res tan t absolument nat ional . De la con-
ception de la sup rémat i e de Yahveh su r les aut res dieux du 
pays est née l ' idée de son pouvoir absolu sur Israël. Les 
p remie r s p rophè te s du mosaïsme ré fo rmé ne dépassèrent 
pas sens ib lement ce point de vue. Le l ivre même du Deu-
té ronome, qu i es t écri t absolument dans leur e sp r i t , assigne 
encore à c h a q u e peuple son dieu par t icul ier , tandis que le 
T o u t - P u i s s a n t a pris Israël pour lui. J é r é m i e , le premier , 
et . ap rè s lui, l ' I sa ïe babylonien avec plus d 'énerg ie et d ' ins-
p i r a t i o n , e x p r i m e n t la pensée que Yahveh est le Dieu éter-
nel , à côté duque l il n ' en existe pas d ' a u t r e s , et en compa-
ra ison d u q u e l les au t res d ieux ne sont que van i té 2 . » 

A i n s i , d ' a p r è s M. Tiele et ceux qui appar t iennent à la 
m ê m e éco le , J é h o v a h a été d 'abord exclus ivement u n dieu 
na t iona l , ex i s t an t à côté des dieux é t r ange r s . P e u à peu, 

» « Ce n 'est que dans cette petite partie de la ual ion, qui rentra dans 
la patr ie après l 'exil de Babylone et y établit un État sacerdotal, que Yali-
veh devient le dieu unique et qu'il n'est plus question de Ba'al ou de 
Molek. >. Tiele, Manuel de l'histoire des religions, p. 88. 

- Tiele, Manuel de l'histoire des religions, n° 56, p. 88-89. 

grâce aux p rophè te s , ce dieu nat iohal es t monté au premier 
r a n g ; tous les au t res dieiix ont é té considérés comme ses 
infér ieurs en p u i s s a n c e , j u s q u ' à ce q u e , pa r un n o u v e a u 
p r o g r è s , accompli par les de rn ie r s p rophè tes , ils ont été 
dégradés et r enve r sé s de leurs autels ; alors seu lement J é -
hovah a été proc lamé seul D ieu ; tous lès au t res se sont 
effacés devan t lui. 

Cependant , même après ce pas décisif, la notion de là d ivi -
ni té n ' a pas encore a t te in t lotit son déve loppement ; elle es t 
rapet issée et amoindr ie par que lque chose d 'é t roi t e t de borné . 
« Le monothé isme panthéis te deS Ar iens (Aryâs) , qui consi -
dè re toutes les divini tés comme de s imples noms de l 'Unique , 
de l ' Inf ini qui embrassé tout , leur est demeuré é t r a n g e r , 
cont inue M. Tiele ; et le plus émineû t même d 'en t re eux n ' a 
pu a t te indre au monothé isme universal is te de l 'Évangi le , qui 
a en t i è rement br isé les barr ières de la nationali té dans la 
religion. La g r a n d e valeur de la prédicat ion dés prophètes 
réside d a n s leur caractère moral e t dans l ' idée pure et élevée 
qu ' i l s donna ien t de leur Yahveh. Mais cette conception de la 
divinité e l l e -même est encore incomplè te , et leur un iversa-
lisme res te entaché de par t icular i sme. Ce qu ' i ls opposa ien t 
aux rel igions des peuples é t r a n g e r s , ce n 'é ta i t pas une reli-
gion universe l le , mais seu lement leur propre religion nat io-
nale , e t ils s ' a t tendaient à ce q u e tous s 'y conver t issent et 
r econnussen t la suprémat ie u n i q u e de leur dieu na t iona l 1 . » 

Ce n 'es t pas seulement la s u p r é m a t i e de Jéhovah que r e -
conna î t ron t tous les p e u p l e s , d ' après les p r o p h è t e s , c 'est 
son uni té d iv ine ; ce n 'es t pas comme Dieu national des 
Ju i f s qu ' i ls l ' a d o r e r o n t , c 'ést comme le seul D i e u , créateur 
du ciel e t de la te r re . Le chr is t ianisme n 'a nul lement 
changé le carac tè re de la divinité à laquelle la race d 'Abra -
ham renda i t son cu l te ; Jésus-Chr i s t nous a révélé des vé-

1 Tiele, Manuel de l'histoire des religions, p. 89. 



r i tés que nous ignorions, mais , c o m m e i l l ' a dit expressément : 
« Il n 'es t pas venu dé t ru i re la loi et les prophètes , il est 
venu les accompl i r 1 . » Les p rophè te s n 'avaient pas p lus 
changé que n e l 'a fait le S a u v e u r l ' idée que leurs ancê t res 
se faisaient de Jéhovah . I l s ne se sont pas créé un Dieu 
bienfaisant , à l ' image de B a a l ; ils n ' o n t pas a t t r ibué à une 
divinité nat ionale une suprémat i e ignorée de leurs ancê t res . 

M. Tiele, pour établir ces e r r eu r s , brouil le toute la chro-
nologie de la l i t t é ra ture hébra ïque : il place fort t a rd , avec 
l 'école rat ional is te , la composi t ion du D e u t é r o n o m e ; il a t t r i -
bue la seconde partie d ' I sa ïe à un prophè te v ivant p e n d a n t 
la capt iv i té ; mais , ma lg ré tous ces anachronismes , il ne 
peut t irer ses conclusions qu ' en n e t enan t aucun compte 
des faits qui l ' embar ra s sen t . On peut me t t r e au défi tous 
les ennemis de nos Livres Sa in t s de citer un seul passage 
des prophètes où les idées qu ' i l s leur a t t r ibuent soient f o r -
mellement expr imées . J a m a i s les écr ivains sacrés ne d o n -
nen t leur théologie c o m m e une conception nouve l le ; au 
contraire , ce qu ' i ls p rêchen t s a n s re lâche , c 'est l ' adora t ion 
du Dieu de leurs pères , le Dieu de Jacob , comme l ' appel le 
Isaïe, dans son second chap i t r e 2 , dont personne ne ' con-
tes te l 'authent ici té ; c o m m e l 'appel le Michée 3 , con tempora in 
d ' I s a ï e ; comme l 'appel lent les P s a l m i s t e s 4 . Loin de p ré -
t endre innover , ils ne veu len t q u e conserver la religion an -
t ique. Il existe en Israël de faux p rophè te s comme il y en a 
de vér i tables ; les uns e t les a u t r e s sont c o n s t a m m e n t en 
lut te , mais leurs d iscuss ions por ten t tou jours su r les évé-
nements qu ' i ls annoncen t , ou su r les fausses divini tés d o n t 
que lques -uns pré tendent s ' i n sp i r e r ; j a m a i s su r la na tu re d u 
vrai Dieu ni su r la man iè r e de le concevoir . 

1 Mat th . , v, 17. 
2 I s . , H, 3. 
» Mich., îv, 2. 
1 P s . XIX, 2 ; xx in , 6 ; XLV, 8 ; LXXIV, 10; LXXX, 2 (Vulgate), etc. 

Il est vrai què les prophètes n o m m e n t quelquefois les f aux 
dieux lés dieux des na t ions et qu' i ls appel lent J é h o v a h leur 
Dieu, le Dieu d ' Is râël . Mais c 'est abuser de ces locutions, 
qui cons ta ten t s implement Un fait , e t leur donner un sens 
et une por tée qu 'el les n ' on t pas , que de p ré t endré que les 
Israélites et les prophètes e u x - m ê m e s ne regarda ien t J é h o -
vah que comme un Dieu nat ional . Est -ce q u ' a u j o u r d ' h u i 
Dieu n 'es t pour nous q u ' u n Dieu par t icul ier , à côté duque l 
subs is ten t d 'au t res dieux, parce que nous l ' invoquons comme 
notre Dieu ou mon Dieu, et parce que nous parlons des dieux 
des païens, des Grecs et deS R o m a i n s ? Certes , nous n 'en-
tendons point par là a t t r ibuer à Jup i t e r ou à Apollon le 
moindre caractère d ivin , mais nous conformons notre l angage 
à la réal i té des faits. 

Les Hébreux faisaient de m ê m e : ils donnaient à Raal le 
t i t re de dieu des Chananéens , parce que les Chananéens le 
considéraient comme te l ; ils appela ient Jéhovah le Dieu d ' I s -
raël , parce qu ' I s raë l Seul l 'adorai t comme Dieu. On n 'a pas 
p l u s le droi t , par conséquent , de les ranger pa rmi les poly-
théis tes qu 'on n 'a le droit de nous y r ange r nous-mêmes , 
quoique nous nous serv ions de la m ê m e manière de par ler . 

Quand les Livres Saints , ne se plaçant p lus aü point de 
vue relatif e t h i s tor ique , mais au point de vue absolu et mé-
taphys ique , nous d isent ce qu ' es t Dieu, ils t i ennent un au t re 
langage ; ils nous le r ep résen ten t , non plus seu lement comme 
le maî t re adoré d ' I s raë l , mais comme le maî t re souvera in 
de la terre et du ciel : c 'est lu i , lui seul qui a créé tout ce 
qui e s t ; pa r conséquent r ien n ' e s t divin en dehors de lui, et 
les idoles que des h o m m e s éga rés honorent comme des divi-
nités ne sont que des c réa tures . La première l igne de la Bible 
est une admirab le profession de foi monothéis te , et comme 
la clef de tout le l ivre sacré . Elle n ' e x p r i m e pas d 'une ma-
nière abs t ra i te cette g r a n d e vé r i t é , mais en l ' énonçant , 
comme elle le fait , en t e rmes s imples et concre ts , elle met 
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ce dogme fondamenta l à la por tée de toutes les intell igences : 
« Au commencemen t Dieu créa le ciel et la t e r r e 1 . » Cela dit 
t o u t ; aucun philosophe, aucun peuple ancien ou moderne n 'a 
t rouvé une fo rmule et une expression semblables à celle-là. 
Il ne peut y avoir de Dieu secondaire à côté de celui qui 
seul , sans s ecour s , sans aux i l i a i re , par sa seule parole , 
c 'es t -à-dire par sa volonté, par un s imple c o m m a n d e m e n t , a 
créé tout ce qui exis te . 

Le premier verse t de la Bible nous enseigne donc le mo-
no thé i sme , et tou t ce qu ' avancen t à l ' encontre les rat iona-
listes ne saura i t prévaloir contre les textes. Nous devons 
faire r emarque r , de plus , qu ' i ls n 'expl iquent nu l lement , dans 
leur sys tème, l 'or igine de la croyance à l 'unité de Dieu. Elle 
vient on ne sait d 'où. Elle a un caractère p ropre , elle ne res-
semble point au monothé isme panthéiste des A r y a s , et ce-
pendant de tous ces phénomènes on ne nous ind ique aucune 
cause . 

Ce qui me t le comble à ces contradict ions, c 'est qu 'on fai t 
tout d 'un coup appara î t re , au v m e siècle avant not re è re , 
une loi a t t r ibuée à Moïse, laquelle, au lieu d 'ê t re a n t é r i e u r e 
aux p rophè te s , est l eur œuvre ou leur est pos tér ieure , e t 
tout un peuple accepte ce m e n s o n g e 2 . 

« Ce m o u v e m e n t p rophé t ique , di t M. T ie le , donna na i s -
sance à une secte rel igieuse ou religion nomis t ique , don t les 
bases fu r en t posées , dès avant l 'exil , par la loi confect ion-
née sous Jos ias , pendan t et après la captivité par Ézéchiel 
et par la législat ion sacerdota le , e t qui fu t o rganisée , prin-
cipalement par Esdras , sous la forme d 'un é ta t sacerdotal . 
Du mosa ï sme des prophètes est sorti le j u d a ï s m e 3 . » 

M. l 'abbé de Broglie, é tud ian t les théories de M. We l lhau -

1 Gen., i, t . 
2 Voir Les Livres Saints et la critique rationaliste, 4e édit.. t . îv, p. 

538-548. 
3 Tiele, Manuel de l'histoire des religions, n° 57, p. 90. 

sen, qui sont , au fond , les m ê m e s que celles de M. Tiele, en 
a par fa i tement fai t ressor t i r la fausseté et l ' inconséquence . 
« E x a m i n o n s , di t - i l , la nouvel le his toire d ' I s raë l r é s u m é e 
dans cet te fo rmule : les prophètes sont les au t eu r s de la r e -
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cons is te- t -e l le? 
» Elle suppose qu ' i l n ' y avait pas de loi re l ig ieuse avant les 

prophètes . Dès lors , n ' ayan t pas de lo i , le peuple d ' I s raë l 
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feste. Du sein de ce fonds primitif de religion païenne auque l 
est supe rposé l ' ense ignement moral et non l i turg ique des 
prophètes , 'vo ic i q u e naît une forme de culte nouvel le , un 
monothé isme l i tu rg ique t rès étroi t , carac té r i sé pa r l 'absence 
totale d ' images et l 'uni té de sanc tua i re . 

» Ce sy s t ème consiste donc en une double générat ion spon-
tanée, géné ra t ion de p rophè tes monothéis tes au milieu d ' u n 
peuple p a ï e n , générat ion de l i turgis tes sor tan t d ' u n e école 
prophét ique d a n s l ' ense ignement de laquelle la l i turgie ne 

joue aucun rô le . 
» Que l 'on compare cet te his toire nouve l lement inventée 

en Al lemagne avec no t r e vieille histoire d ' I s raë l , avec celle 
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qui admet que la croyance mono thé i s t e et la l i turgie exclu-
sive des images prov iennent toutes deux de Moïse, q u e les 
prophètes et les prê t res de Ja r ace d 'Aaron fo rment d e u x sé-
ries de représen tan t s de la m ê m e doctr ine , de la même 
croyance à un Dieu unique, et que c 'es t l 'act ion réunie de ces 
deux c o u r a n t s , séparés en par t i e p e n d a n t le s c h i s m e , qui a 
produi t la r é fo rme rel igieuse d 'Ézéch ia s , et je ne doute pas 
que tout h o m m e de bon sens et de bonne foi ne prononce 
que la vra isemblance est du côté de l 'ancienne histoire, c 'est-
à-dire du même côté que la t radi t ion et les m o n u m e n t s écri ts . 

» Que reste-l- i l donc en faveur de l 'opinion con t ra i r e? Il 
ne res te qu ' une seule chose : l ' au tor i té d ' un certain n o m b r e 
de savan ts a l lemands modernes . Mais, à nos y e u x , cette au-
tor i té est nul le dans le cas p r é s e n t , d 'abord parce que la 
quest ion du rappor t d 'an tér ior i té en t re la loi de Moïse et les 
prophètes touche à des faits si g r a n d s et si év idents qu 'e l le 
est du ressor t du bon sens beaucoup plus que de l 'é rudi t ion 
de détail , et , en second lieu, pa rce que , su r le terrain bibli-
que, les cr i t iques rat ional is tes sont peu d ignes de foi, le con-
tact des faits su rna tu re l s leur fa i san t p r e n d r e une espèce de 
ver t ige qui se t r adu i t par des hypo thèses déra isonnables , que 
j ama i s ils n ' inven te ra ien t s ' i l s ' ag issa i t d ' u n e his to i re pro-
fane 1. » 

( CHAPITRE VI. 

LES SACRIFICES HUMAINS. 

' Nous lisons dans Y Histoire de l'antiquité de M. Max Dunc-
ker : « Nous savons que J é h o v a h étai t invoqué sur les 
hau teu r s et sur les m o n t a g n e s , qu'i l se manifes ta i t par le 
t o n n e r r e , par les éclairs et pa r les t r emblements de t e r re , 
qu ' i l appara i ssa i t lu i -même dans des n u a g e s en f l ammés et 
dans le f e u , qu ' i l était un Dieu ja loux et te r r ib le dont la 
vue faisait mour i r . Comme il était an t ipa th ique à la généra -
tion , tou t ce qui sor t en premier lieu du sein de la mère lui 
appar tena i t , selon une conception an t ique : les premiers -nés 
des an imaux et de la f emme » (ou d a n s la l angue de M. 
S o u r y , le petit de l'homme1 comme le petit de l 'animal) . « Ce 
droit de Dieu, la subst i tut ion des lévites à la place des p re -
miers-nés , l 'h is toire du sacrifice d ' I saac . . . p rouven t indubi -
tab lement qu ' i l y a eu autrefois chez les Hébreux des sacri-
fices h u m a i n s . . . J e p h t é voue sa fille et la sacrif ie . . . Samue l 
me t Agag en pièces devant Jéhovah à Guilgal . Les Gabaonites 
disent : « Qu 'on nous donne sept des enfan t s (de Saiil), afin 
» que nous les pendions devant J éhovah à Gibea . . . Et ils les 
» pend i ren t su r la mon tagne devant J éhovah . » J éhovah 
n 'o rdonne po in t , il est vrai , des sacrifices huma ins s e m b l a -
bles à ceux des t r ibus de même race, les Ammoni t e s et les 
Moabites, ou à ceux des Chananéens , mais il prescr i t de r a -
cheter le premier-né pa r un sacrifice. La circoncision devai t 
être auss i , ce semble , la représenta t ion d ' un sacrifice san-

i Revue des deux mondes, toc. cit., p. 583 ; Études historiques, 

p . 50. 
28 * 
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i Revue des deux mondes, loc. cit., p. 583 ; Études historiques, 
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glan t dest iné à paye r la rançon de la vie de chaque enfan t 
mâle » 

Ces paroles r é s u m e n t tout ce q u ' o n , p e u t al léguer pour 
mon t re r que « rien n ' e s t mieux établi que l 'exis tence des 
sacrifices (humains) en l 'honneur de Jéhovah , et cela j u s -
qu ' au t emps de Josias , peut-être même ju squ ' au re tour de 
la captivi té de Babylone'2 . » Nous les avons t radui tes e t ci-
tées , parce que M. Soury semble n 'avoir fait que les d é v e -
lopper et qu 'e l les nous d ispensent de rappor te r sa longue 
amplif icat ion. Le cr i t ique de la Revue des deux mondes n 'a 
oublié qu ' une chose, dont M. Duncker a l ' impart ia l i té de se 
souveni r et de tenir compte , pour a t ténuer la por tée de ses 
premières af f i rmat ions , c 'est la loi du Lévit ique qui défend 
sous peine de mort d 'offr ir des sacrifices h u m a i n s 3 . 

Qu'il y ait eu des Israél i tes assez dénaturés ou assez im-
pies pour immoler leurs en fan t s à Moloch, l 'Écr i ture nous 
l ' a t tes te . Les sacrifices humains étaient un des plus g rands 
c r imes des races chananéennes , l 'un de ceux à cause des-
quels Dieu les voue à l ' ex te rmina t ion 1 . Tous les Israél i tes 
ne su ren t pas échapper à la contagion de ce mauvais e x e m -
ple, p lus ieurs se r end i ren t ainsi coupables d 'un double 
cr ime conlre la na ture et contre la volonté expresse de 
Dieu, mais ce n 'es t point à J é h o v a h qu'i ls off r i rent ces 
mons t rueux sacrifices et ce n 'est pas à la religion du peu-
ple de Dieu qu'i l faut les i m p u t e r . 

L'histoire sainte ne nous offre qu 'un exemple où Jéhovah 

1 Geschichte des Alterthums, 3 e édi t . , Berlin, 1803, t. ï, p . 277-278. 
2 J . Soury, Revue des deux mondes, loc. cit., p. 385; Études histo-

riques, p. 50. 
3 Lev., xx, 2-5 ; xvm, 21. Voir aussi Deut., xu , 31 ; xviu, 10. 
4 Deut., xvui, 10, 12. — Les sacrifices humains paraissent avoir existé 

aussi à Babylone. Voir G. J . Bail, Glimpses ofBabylonian Religion. 
ï. Human sacrifices, avec sept cylindres, dans les Proceedings of the 
Society of Biblical Archxology, février 1892, t. xiv, p. 149-153. 

demande l ' homme c o m m e vict ime, c 'est lorsqu ' i l veai tenter 
Abraham, e t éprouver son obéissance et sa foi. Cette exp res -
sion de tentation (nissâh), employée par le texte sac ré 1 , suff i t 
à elle seule pour m o n t r e r ce q u e l ' au teu r de la Genèse pen-
sait des sacrifices h u m a i n s . La suite du récit fait bien voir 
également que cette cou tume b a r b a r e était condamnée d e 
Dieu 2 . L 'oblation d ' I s aac n ' e s t pas un sacrif ice humain , puis-
qu'i l n ' y a pas eu d ' h o m m e immolé et que le ciel m ê m e 
s 'est opposé à cette immola t ion ; elle est u n e ép reuve pour 
Abraham et , pour sa postér i té , un ense ignemen t , qui , du 
temps de Moïse, dev iendra une loi formelle , i n t e rd i san t 
d 'honorer par le s a n g h u m a i n , non point Jéhovah , c a r i e lé-
gislateur n e suppose pas qu ' une telle pensée puisse en t re r 
dans l 'espri t de son peuple , mais Moloch, un dieu é t r an -
ger . Les express ions mêmes dont se ser t le Deu té ronome 
montrent que les Israél i tes considéraient les sacrifices h u -
mains comme un u s a g e é t r ange r et non comme un usage 
national. L 'Écr i tu re ne pour ra i t a l léguer ce crime c o m m e le 
motif de la réproba t ion de ces peuples , chassés au profi t des 
Israélites, si ceux-ci ava ient é té coupables des mêmes fo r -
fa i t s 3 . 

L ' immolation de la fille de Jeph té par son père , est un 
acte isolé, le seul de ce genre dont il soit quest ion dans la 

* Gen., xxii , 1. 
2 « Der Vorgang bezeugte und verkündete deutlich, dass Jahve von sei-

nem Volke kein Menschopfer verlangte dass es ihm aber in Gottesfurcht 
und Gehorsam das stel lvertretende Thieropfer darbringen sollte. Er 
suchte es damit von den furchtbaren Baalsopfern hinwegzulocken und zu 
reinerem Glauben, zu reinerer Sitte zu bekehren. Damit war eine scharfe 
S c h e i d u n g Jahve 's und Baals vollzogen. » H. Riegel, Die Opferungen 
des Isaak und der Iphigenie, dans Y Allgemeine Zeitung, Beilage, 
16 avril 1890, p. 2, col. 1. 

a Deut., xn, 31. Cf. Lev. , xx, 2. « Quiconque des enfants d ' Israël , ou 
des étrangers qui demeurent en Israël consacrera ses enfants à Moloch, 
sera puni de mort. » 



SaiDte Écr i tu re 1 . 11 est condamnab le e t c o n d a m n é . « Ce vœu 
fu t insensé, lisons-nous dans sa in t Thomas , et son exécut ion 
fu t impie®. » Il n ' e s t pas plus impu tab le à la re l igion d 'Is-
raël que les cr imes commis depuis le ch r i s t i an i sme , sous 
p ré tex te de religion, par des g e n s t rompés ou fana t iques . 
Serai t - i l légi t ime de p r é t e n d r e q u e le ca thol ic isme fait a s -
sassiner les rois, parce q u e Jacques Clément a po ignardé 
l ' in for tuné Henri I I I 3 ? 

Samuel n ' immola pas A g a g à J éhovah , mais devant J é -
hovah, selon l 'express ion d u tex te hébreu , qui m a r q u e pa r 
là que Dieu, au regard de qui rien n 'échappe, f u t le témoin 
de cette exécu t ion 4 . Il suff i t de lire le chapi t re x v du p re -
mier l ivre de Samuel , pour se convaincre que la m o r t d 'Agag 
fu t une mesure poli t ique, non un sacrifice re l ig ieux . Samuel 
avait o rdonné à Saü l de fa i re aux Amaléci tes u n e gue r re 
d 'ex terminat ion et de n ' é p a r g n e r la vie de p e r s o n n e . Le roi 
d ' Is raël fit passer , en effet, au fil de l ' épée tou t le peuple 
vaincu, mais poussé pa r un sen t imen t d ' avar ice , il réserva 
comme butin ce q u ' i l y avai t de meil leur dans les t r o u p e a u x , 
les meubles et les vê t emen t s , et conserva le chef des e n n e -
mis. Cette conduite dép lu t t e l l ement au S e i g n ë u r qu ' i l ré -

1 Nous nous sommes déjà occupés, part ie il, livre n, chapi t re vin, t. 111, 
p. 169-171, de l'immolation de la fille de Jephté . 

2 « In vovendo fuit stultus, quia discretionem non habui t , et in red-
dendo impius.B S. Thomas, Summa theolog., 2DA 2DŒ, quœst . 88, art . 2, 
ad 2UM . Saint Thomas cite ces paroles comme étant de saint Jérôme. On 
ne les trouve pas dans les OEuvres de ce Pè re , mais il b lâme néanmoins 
le vœu de Jephté, Adv. Jovin., i, 23, Migne, Pair, lat., t . XXIII, col . 
2 4 2 . Cf. In Jerem., vu, 3 0 - 3 1 , t . xxiv, col. 7 3 5 ; Epist. cxvm ad Ju-
lián., t . xxii, col. 964. 

3 Voir Billuart, Summa sancti Thomx, Tractatus de religione, 
digressio histórica de voto Jephte, édit. d 'Utrecht , 1769, t . xn, p . 2 9 1 -
297. 

1 I S a m . (1 Reg . ) , xv, 33, H W ^ s S , lifnê Yehôvâh, « sub oculis 
Dei, dit Gesenius, Thésaurus, t . i , p. 579, id est Jova p r é s e n t e et 
teste. » 

pudia Saiil. Ce fu t pour réparer la désobéissance de ce pr ince 
que le prophète mit à mor t le roi des Amalécites. Un h o m m e 
peu au couran t des usages des Hébreux est seul capable d'i-
maginer qu 'un idolâtre ai t été cons idéré c o m m e u n e vict ime 
digne d ' ê t re offerte à Jéhovah , puisque la loi dé fenda i t sévère-
ment d 'offr ir une vict ime qui n ' au ra i t pas été pure et s ans 
défaut . Les Chananéens e u x - m ê m e s étaient si pénét rés de 
l ' idée qu ' une vict ime innocente pouvait seule ê t re agréable 
à la divinité, qu' i ls choisissaient des enfants comme host ies 
dans leurs sacrifices b a r b a r e s . 

Ce n 'es t point pa r rel igion, c 'est par vengeance que les 
Gabaonites f i rent pér i r sept m e m b r e s de la famille de Saiil , 
considérés par eux comme responsables de la condui te in-
juste de ce roi à leur égard . Il faut être bien à court d ' a r -
gumen t s pour t r ans fo rmer des h o m m e s cr iminels , ou consi-
dérés c o m m e tels , en vic t imes rel igieuses, un suppl ice en 
sacrifice et une potence en au te l . 

Mais, d e m a n d e M. S o u r y , « qu 'est-ce que la consécra-
tion des p remie r s -nés à J a h v e h ? Qu 'es t -ce su r tou t que la 
circoncision, sinon u n e t ransformat ion de ces sacrifices 
(humains) , amenée fa ta lement par l ' adoucissement des 
m œ u r s 1 ? » 

La circoncision, an té r ieure au sacrifice de la fille de J e p h t é , 
an té r ieure m ê m e au sacrifice d ' I saac , qui ne fu t condui t au 
mont Moriah pour y être immolé , que p lus ieurs années 
après avoir é té circoncis , ne peut en aucune façon être une 
t rans format ion des sacrifices h u m a i n s . L 'Écr i tu re nous ap -
prend ce qu 'e l le est en nous racontan t son inst i tut ion : 
« Tout mâle pa rmi vous sera circoncis, di t Dieu à Abraham, . . . 
et ce se ra un s igne de l 'all iance qui existe en t re moi et 
v o u s 2 . » 

1 Revue des deux mondes loc. cit., p. 587; Études historiques, 

p. 52-53. 
2 Gen. , xvii, 10-11. Voir notre tome i, p. 479. 



La consécra t ion des premiers-nés au Seigneur n 'est pas 
davan t age un souveni r des sacrifices humains : « Tu rachè-
te ras le premier-né de tes enfants , dit la loi de Moïse. Et 
quand ton fils t ' in te r rogera un jour en disant : Pourquoi 
cela? tu lui r é p o n d r a s : Pa rce que Jéhovah nous a fait sortir 
de l 'Egyp te , d e la maison de la servi tude, par la force de 
son b ras . Car , lorsque le Pha raon s ' endurc i t et r e fusa de 
nous laisser par t i r , il arr iva que Jéhovah tua tous les pre-
m i e r s - n é s de la t e r re d 'Egyp te , depuis le p remier -né de 
l ' homme j u s q u ' a u p r emie r -né de la b ê t e ; c 'est pourquoi je 
sacrifie à J é h o v a h tous les an imaux mâles qui naissent les 
premiers , e t que j e rachète tous les premiers -nés de nos 
en fan t s 1 . » 

M. S o u r y se flatte d 'avoir découvert dans Isaïe u n e preuve 
nouvel le d e l 'exis tence chimérique des sacrifices humains 
en l ' h o n n e u r de Jéhovah . S'il n ' a pas spéculé sur l ' ignorance 
généra le des l angues sémit iques en France , il nous a donné 
un r a re e x e m p l e de la légèreté avec laquelle ce cri t ique, qui 
affecte t a n t d e r i gueu r et de sévéri té , se permet de trai ter 
le texte s ac r é . « P e n d a n t toute la durée de la monarchie, 
dit-il, des sacrif ices (humains) ont eu lieu dans les royaumes 
d ' I s raë l e t d e J u d a , sur tout dans la vallée de Ben-Hinnôm, 
p rès de J é r u s a l e m , au sud de la montagne de Sion. Là se 
t rouvai t le f ameux Tophet , sorte de pyrée ou foyer sacré, 
ent re tenu par des p rê t res . Voici quelques paroles d 'Isaïe, 
auxquel les on n 'a peut -ê t re pas accordé toute l 'at tention 
qu 'el les mér i t en t , car elles me semblent ne laisser aucun 
doute su r la n a t u r e du Tophet : « Oui, depuis hier ( longtemps) 
» Tophet es t p répa ré , il est p réparé pour Moloch, il est pro-
» fond et l a r g e . Son bûcher a du feu et du bois en quant i té . 
» L'haleine de Jahveh brûle comme m torrent de soufre. » 
C'est d a n s ce bûche r que les Héb reux 2 je ta ient leurs p re -

t Exod . , xui, 13-15. 
2 Is . , xxx , 33. 
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miers-nés. J a h v e h , la flamme du sacrifice, dévorai t ces 

o f f r andes 1 . » 

Ainsi parle M. S o u r y . 11 est difficile d 'accumuler p lus de 
contresens en si peu de mots . P r e m i e r contresens : le mot 
Tophe t , employé par Isaïe , ne dés igne pas celte part ie d e 
la vallée de Ben-Hinnôm appelée T o p h e t ; c 'est une e x p r e s -
sion f igurée pour dés igner un lieu où l 'on brû le des cada-
v re s . Tel est le sens que Fürs t donne à ce mot , dans sa 
Concordance hébraïque et dans son Dictionnaire2; tel es t le 
sens que lui donnen t , s ans except ion, tous les meil leurs 
hébra ï san ts de l 'Al lemagne. 

Second contresens : il n 'es t pas ques t ion , dans Isaïe, de 
Moloch, mais du roi d 'Assy r i e , ce qui est fort d i f fé rent . 
Tous les in te rprè tes modernes sont d 'accord l à -de s sus . 
M. S o u r y a changé le. texte massoré t ique de la Bible, qui 
por te non pas Molek (Moloch), ce qui d a n s ce passage n ' a u -
rait aucun sens , mais Mélek, le roi (d 'Assyr ie ) , c ' e s t -à -d i re 
Sennachér ib . 

Trois ième contresens : « L 'hale ine de Jéhovah b rû le 
comme un torrent de souf re , » t radui t M. S o u r y , qui pour 
faire ressort i r tou te l ' impor tance de ce m e m b r e de phrase 
l 'a fait impr imer en i tal iques. — Le texte por te : « Le souff le 
de J é h o v a h , c o m m e un tor ren t de souf re , l ' a l lume (ce b û -
cher) . » Notre t r aduc teu r a donné au verbe hébreu ( b â ' a r ) 
le sens de b rû le r , tandis qu ' i l s ignifie ici a l lumer , e m b r a s e r , 
e t il a oublié ou omis le complément du ve rbe [bâh), c 'es t -à-
dire , le p ronom, r emplaçan t le bûche r , qui empêche de 
donner à la ph rase le sens qui lui est a t t r ibué . 

Enf in , i n d é p e n d a m m e n t de ces cont resens de détai l , la 

' Revue des deux mondes, loc. cit., p. 586. M. Soury a supprimé ce 
passage dans ses Études historiques, cf. p. 51. 

2 J. Fürs t , ConcordantiaLibrorum Veteris Testamenti, in-f», Leipzig, 
1840, p . 1222 ; Hebräisches Handwörterbuch, 2" édi t . , 2 ¡0-8°, Leipzig, 
1863, t. îi, p. 541. 



t r a d u c t i o n tout e n t i è r e n ' e s t d a n s son e n s e m b l e q u ' u n c o n -
t r e s e n s , car le p r o p h è t e ne p a r l e a u c u n e m e n t d e s sacr i f ices 
h u m a i n s , mais de la c o m b u s t i o n des c a d a v r e s . L n e des r é -
glés les plus é l é m e n t a i r e s , l e s p l u s s i m p l e s et les p lus in-
con te s t ab l e s de l a c r i t i que , c ' e s t d e d é t e r m i n e r le sens des 
p h r a s e s pa r le con tex te ou p a r les a n t é c é d e n t s e t les consé -
q u e n t s . Or , n o t r e c r i t i que , ici c o m m e e n . p l u s i e u r s au t r e s 
end ro i t s , à c o m p l è t e m e n t oub l i é cet te r è g l e . S a n s cela, i 
n e se ra i t po in t t o m b é d a n s c e s é n o r m e s b é v u e s , car il es t 
imposs ib le de d o n n e r d e u x exp l i ca t ions d i f f é r e n t e s a ce 
chap i t r e x x x d ' I sa ïe , Le p r o p h è t e y b l â m e les J u i f s qu, 
m e t t e n t leur conf iance d a n s l ' E g y p t e e t qu i c o m p t e n t sur 
elle p o u r les d é f e n d r e con t r e les A s s y r i e n s . Ce n e s o n t po in t 
les h o m m e s , c ' es t J é h o v a h l u i - m ê m e qu i les d é l i v r e r a de 
ces e n n e m i s : 

Assur tremblera à la voix de Jéhovah, 
Il sera frappé par la verge (de Dieu)... 
Déjà un lieu est tout prêt pour brûler (les cadavres des 

soldats assyriens) ; 
Il est préparé même pour le roi (Sennachérib) ; 
Le bûcher est profond et large, 
Il a du feu et du bois en quantité ; 
C'est le souffle de Jéhovah qui l'allume 
Comme un torrent de soufre 1 . 

T o u t c e q u e nous v e n o n s d ' a v a n c e r ici c o n t r e M. S o u r v 

es t s o u t e n u u n a n i m e m e n t p a r t o u s les e x é g è t e s de l 'Al le -

m a g n e , soit c h r é t i e n s , so i t r a t i ona l i s t e s , e t , p o u r n e c i ter ici 

que les p l u s r e n o m m é s , pa r G e s e n i u s , Knobe l , Hi tz ig , E w a l d , 

F r a n z D e l i t z s c h 2 . 

i ls., xxx, 31-33. 
a Gesenius, Der Prophet Jesdia, t. î , p. 880; t. u, p. 74; Knobel, 

Jesaia, dans le Manuel exégétique rationaliste deHirzel, 2» édition, in-8°, 
Leipzig, 1854, p. 230; Hitzig, Der Prophet JesoAa, p. 337; Ewald, Die 

On p e u t j u g e r m a i n t e n a n t combien les éc r iva ins qu i c o m -

m e t t e n t d e pare i l les é t o u r d e r i e s et t o m b e n t d a n s des e r r e u r s 

auss i g ros s i è r e s q u e cel les q u e n o u s v e n o n s de r e l eve r son t 

peu a u t o r i s é s à p a r l e r au n o m d e l a ph i losophie et d e la 

sc i ence . 

Propheten der alten Bundes, 1867-1868, 2° édit., t. i, p. 437 et 441. 
Ces quatre exégètes sont les quatre rationalistes les plus célèbres qui aient 
commenté Isaïe. Parmi les protestants orthodoxes, voir Franz Delitzsch, 
Commentai- über den Prophet Jesaia, 2« édit., 1869, p. 344-345. On 
peut voir pour les commentateurs catholiques, Schegg, Der Prophet Je-
saia, t. î, p. 316. 

BIBLE. — Tome I V . 
29 
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C H A P I T R E V U . 

LES QEDBSCB1M. 

Ce n ' é t a i t pas assez d ' avo i r accusé la re l ig ion d e J é h o v a h 
d e s ' ê t r e soui l lée pa r des sacrif ices h u m a i n s : il fallait lui 
j e t e r à la f ace u n e accusa t ion p l u s i g n o m i n i e u s e e t p lus 
o d i e u s e e n c o r e , et lui r e p r o c h e r d ' avo i r fai t d e la pros t i tu t ion 
et d e l ' i n f a m i e , d a n s ce qu 'e l le a de p lus h ideux et de p lus 
r é v o l t a n t , un r i t e d e son cul te . La p l u m e t r e m b l e d a n s les 
m a i n s , l o r s q u ' o n es t forcé de t r ansc r i r e de tels b l a s p h è m e s , 
m a i s il le f a u t pour v e n g e r l ' honneu r de no t re Dieu , qui 
n o u s es t p l u s cher q u e la v ie , e t p o u r d é m a s q u e r ces in-
s u l t e u r s qu i , s o u s un f aux p ré t ex t e de sc ience , a c c u m u l e n t 
les p l u s i n c r o y a b l e s m e n s o n g e s . 

« A p r è s l e s sacr i f ices h u m a i n s , nous d i t - o n , la pros t i tu t ion 
s ac rée es t ce qu i ca rac té r i se essentiellement la re l ig ion pri-
mi t i ve des B e n i - I s r a ë l ' . . . Les p ros t i tués é ta ient des deux 
s e x e s . Les h o m m e s é ta ien t appe lés qedeschim, les f e m m e s 
qedeschoth, c ' e s t - à - d i r e , « sa in t s , voués , consacrés . » Le Deu-
t é r o n o m e a t t e s t e q u e les u n s e t les a u t r e s a p p o r t a i e n t au 
t r é so r d u t e m p l e d e J a h v e h le p rodui t de l eu r p ros t i t u t ion . 
Voi là ce q u i p a y a i t en p a r t i e les f ra i s du cul te à J é r u s a l e m , 
c o m m e à B y b l o s , . . . à P a p h o s 2 . » 

Voi là d o n c le Dieu qu i ava i t eng lou t i S o d o m e , p o u r la 
p u n i r d e se s v ices con t r e n a t u r e , honoré par ses a d o r a t e u r s 
au m o y e n d e s c r imes m ê m e s qu i se c o m m e t t a i e n t à So-

1 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 599, Études historiques, 

p . 7 4 . 

2 Revue des deux mondes, loc. cit., p. 601; Études historiques, 
p. 78. Nous ne pouvons reproduire ici les détails donnés par M. Soury. 
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d o m e ! On ose a f f i r m e r q u e c ' es t là le ca rac tè re essentiel d e 
la re l ig ion primitive d ' I s r aë l , et l 'on n o u s en a p p o r t e p o u r 
p r e u v e le t é m o i g n a g e d ' u n l i v re qu 'on p r é t e n d avoi r é t é 
écr i t s e u l e m e n t s o u s le r è g n e d e Jos i a s , c ' e s t - à - d i r e e n v i r o n 
mille a n s a p r è s Moïse , e t qu i dit t ou t le con t ra i r e d e ce 
qu 'on lui a t t r i b u e . J ' o u v r e , en effe t , le D e u t é r o n o m e , e t j ' y 
lis : « Qu ' i l n ' y ai t po in t d e p ros t i t uée p a r m i les filles d ' I s -
raël , et q u e p a r m i les fils d ' I s r a ë l il n ' y en ai t aucun qu i se 
p ros t i tue à l ' i n f amie . Tu n ' a p p o r t e r a s po in t d a n s la ma i son 
de J é h o v a h , t o n É loh im, le sa la i re d ' u n e p ros t i t uée , n i le 
p r ix d ' u n ch i en , p o u r q u e l q u e v œ u q u e ce pu i sse ê t r e , car 
ces deux choses son t en abomina t i on à J é h o v a h , ton É l o -
h i m 1 . » E t voilà ce qui p r o u v e q u e les q e d e s c h i m et les 
qedescho a p p o r t a i e n t au t r é so r du t e m p l e d e J a h v e h le 
p rodui t d e leur p ros t i tu t ion , qu'on l'y acceptait et que c'était 
à l'aide de ces offrandes qu'on payait en partie les frais du 
culte à Jérusalem, c o m m e dans le t e m p l e de V é n u s à P a -
p h o s ! M. S o u r y p rocède ici c o m m e un h i s to r i en qu i , p o u r 
pe indre les m œ u r s et les c o u t u m e s des F r a n ç a i s , i ra i t foui l le r 
le Code p é n a l et l eu r a t t r i bue ra i t tous les c r imes qu ' i l y 
t r ouve ra i t d é f e n d u s . 

En r éa l i t é , a u c u n e légis la t ion n ' a é té p l u s s é v è r e q u e la 
légis la t ion m o s a ï q u e c o n t r e la p r o s t i t u t i o n . T a n d i s q u e nos 
lois m o d e r n e s la t o l è r e n t , la loi de Moïse l ' i n t e rd i sa i t abso -
l u m e n t a u x filles des H é b r e u x et , s inon pa r la l e t t re , au m o i n s 
par son e s p r i t (de l ' a v e u de tous) , a u x é t r a n g e r s c o m m e a u x 
i nd igènes ; e l le pous sa i t la sévér i t é j u s q u ' à c o n d a m n e r a u 
feu la fille d u p r ê t r e q u i violai t les r èg les d e la p u d e u r 2 . Q u e 
ces p r e s c r i p t i o n s s é v è r e s n ' a i e n t pas t o u j o u r s é t é o b s e r v é e s , 
ce qu i se p a s s e p a r m i n o u s n e n o u s p e r m e t g u è r e d ' e n ê t r e 
s u r p r i s . 11 y e u t u n e é p o q u e où le t emple d e Dieu f u t p r o -

i Deu t , xxii i , 17-18. 
s Lev . , x ix , 2 9 ; Deut., x x m , 17; Lev., xxi, 9. 



fané par le t r i o m p h e p a s s a g e r de l ' idolâ t r ie qui a m e n a des 
qedesch im dans les ma i sons cont iguës au t emple de J é r u -
sa l em. Jos ias démol i t l eu r s d e m e u r e s . Nous conna i s sons ces 
époques né fa s t e s . Nos pè res on t vu une i n f â m e cou r t i s ane 
s u r l 'autel de N o t r e - D a m e de P a r i s , et p lus i eu r s d ' e n t r e 
nous ont e n t e n d u , il n ' y a pas long temps encore , p r o f é r e r 
les p lus horr ib les b l a s p h è m e s dans les chai res de s pr inc i -
pales égl ises de la capi ta le . Mais ces p ro fana t ions n e d é s h o -
noren t que leurs a u t e u r s . La rel igion de J é h o v a h n e f u t pas 
plus a t te in te par les i m p u r e t é s des qedesch im q u e le chris-
t i an i sme ne l 'a é té p a r les sa tu rna les de la C o m m u n e . 

M. S o u r y , pour d o n n e r que lque crédi t à ses a f f i rma t ions 
plus q u ' a v e n t u r e u s e s , n o u s a s su re que « j a m a i s r a ce hu-
maine n ' eu t un t e m p é r a m e n t plus v o l u p t u e u x , » et il le 
p rouve par le t é m o i g n a g e de Taci te : projectissima ad libi-
dinem gens, et par u n tableau de la Ju ive , imi tan t ceux des 
a u t e u r s les p lus d é c r i é s , et dont la c rud i té ne fai t p a s hon 
n e u r à celui qui l 'a t r a c é . Cette pe in tu re , où l 'on fai t de l 'ai-
mée or ienta le le t y p e de tou tes les f e m m e s i s raé l i tes , est 
aussi fausse q u ' i n d é c e n t e . Si les lois de Moïse n e r é u s s i r e n t 
pa s à empêcher t o u t e fau te cont re les m œ u r s , e l les firent 
du moins q u e le p e u p l e hébreu fut celui de tous les peuples 
as ia t iques qui su t le mieux év i te r la co r rup t ion . La p lupa r t 
de s h is tor iens a d m e t t e n t m ê m e que les cou r t i s anes de Pa -
lest ine n 'é ta ient pa s or ig ina i res du pays et p l u s i e u r s en 
voient la p reuve d a n s le nom de nokriah, l'étrangère, qui 
leur est souvent d o n n é ' . Mais , quoi qu'il en so i t , l e Juif et 
la J u i v e eussent - i l s é té te ls que nous le r e p r é s e n t e l eu r cr i -
t ique , s ' ensuivra i t - i l qu ' i l s ont fait de la sa t i s fac t ion de 
leurs pass ions un ac te re l ig ieux en l ' h o n n e u r d e J é h o v a h ? 
Nous savons que l e s e n f a n t s d ' I s raë l n ' o n t pa s t o u j o u r s su 
maî t r i ser leurs pas s ions , nous savons que d a n s le dé se r t u n 

i Voir Winer , Biblisches Reahcörterbuch, 3 e édi t . , t . i, p. 917. 

g r a n d n o m b r e ne su t pa s rés is ter aux séduc t ions d u culte 
de Bée lphégor , mais n o u s savons aussi que Moïse , pour 
e f f rayer tous ceux qui p o u r r a i e n t ê t re t en tés de les imi te r 
p lus t a r d , fit imp i toyab lemen t m e t t r e à m o r t les coupables . 
Or, u n e rel igion n 'es t responsab le que de ce qu 'e l le au tor i se : 
la rel igion pr imi t ive d ' I s r aë l , a u lieu d ' a p p r o u v e r la p r o s -
t i tu t ion, la c o n d a m n e fo rmel lement et la p u n i t s é v è r e m e n t . 

Nous avons vu de que l le man iè r e é t r ange M. S o u r y t r ans -
fo rme la défense de la loi en p r euve de sa t hè se . Les a u t r e s 
a r g u m e n t s qu ' i l a p p o r t e ne font pas un moindre h o n n e u r à 
son habi le té . « C'était géné ra l emen t , di t- i l , sur les « h a u t s -
» l ieux, » où l 'on offrai t des sacrif ices, à côté de la tête de Baal 
ou de Jahveh et du symbo le d ' A s c h é r a , que se d re s sa i en t 
les t en tes des p ros t i tuées s a c r é e s 1 . » — E r r e u r : aucun des 
textes auxque l s l ' au teu r nous renvoie c o m m e p reuves , a u c u n 
texte de la Bible ne di t que les tentes des p ros t i tuées é t a i en t 
dressées a u p r è s de la tête de Jahveh, ni en l ' h o n n e u r de 
J a h v e h ; aucun t ex te n ' a p p r o u v e les infamies des cul tes c h a -
n a n é e n s ; tous , a u cont ra i re , les c o n d a m n e n t . 

Le cr i t ique con t inue : « La Bible dés igne la fête des pros-
t i tu t ions sacrées sous le nom de Soucoth Beno th , « l e s t en t e s 
» des filles. » Il s ' ag i t de la fê te des Sacées . L 'op in ion de 
Movers , qui compare ce nom à celui d ' une des g r a n d e s so-
lenni tés de l ' a n n é e j u i v e , la fête des Ten tes ou des T a b e r n a -
cles, a a u j o u r d ' h u i p réva lu dans la sc ience . . . A j o u t o n s qu ' i l 
y avai t en Pa les t ine une ville don t le nom vien t s û r e m e n t 
de soucoth, « t en t e s 2 . » 

1 « Is . , LV11, 7 et su iv . ; II Reg., x v n , 30; x x u i , 7 ; Ézech., XXIII, 14; 
Hos. , îv, 1 3 . » — Revue des deux mondes, loc. cit., p. 5 9 9 - 6 0 0 ; 

Études historiques, p. 76. 
2 « Voyez F . Lenormant , Lettres assyriologiques, i , 80. » — Revue 

des deux mondes, loc. cit., p. 600. M. J. Soury a reconnu son erreur 
et retranché ce passage dans ses Études historiques. Voir p. 76. Il a 



M S o u r y a espéré sans doute que personne ne d iscu te-
ra i t cet te a r g u m e n t a t i o n , au t r emen t il n ' au ra i t j ama i s ose 
l ' écr i re . Que le lecteur lise et pèse a t tent ivement les ph rases 
et les mots q u e n o u s venons d e citer, car chaque express ion 
Y es t so igneusemen t choisie et tout y est calcule. 
" Le sens généra l qui se dégage incontes tablement de cet 
a l inéa est celui-ci : 11 existai t une fête juive des pros t i tu t ions 
sacrées que la Bible appel le Soucoth Benoth; cette fête n est 
pas au t r e q u e la fête des Tabernacles . L'opinion de Movers, 
qui assimile cet te fête ju ive des Tabernacles à la fete des 
Sacées, a a u j o u r d ' h u i prévalu dans la science. Nous t rouvons 
dans la géograph ie de la Palest ine une ville qu i doit sûre -
m e n t son nom à cette fête des prost i tut ions sacrées, car son 
nom vient de Soucoth , et F r . L e n o r m a n t , à qui l 'on ren-
voie, doi t ê t re de cet avis . 

Nous a l lons main tenan t r ep rendre ces phrases u n e à une , 
pour en donner le sens vrai e t h is tor ique. « La Bible dés igne 
la fête (babylonienne) des prost i tut ions sacrées (célébrée d a n s 
la S a m a n e par les Babyloniens t ranspor tés dans ce pays , 
non par les Juifs) , sous le nom de Soucoth Benoth. Il s 'agi t 
de la fê te (babylonienne) des Sacées. L'opinion de Movers 

même reconnu explicitement ailleurs la fausseté de son assimilation : 
« Quant à ces fêtes ou sacées que l'on assimilait naguère encore avec 
certains rites des cultes asiatiques transportés à Samarie par les colons 
du roi d 'Assyr ie , j e dois dire qu'une autre interprétation a prévalu dans 
la science. C'est évidemment de Sakku t , surnom de Moloch-Adar, et non 
de « tentes » que parle le prophète Amos (v, 26). De même, le passage II 
(IV) R o i s , x v n , 30, que l'on traduit d 'ordinaire par « tentes des filles, » 
doit sans doute être lu, avec Schrader, Zarpanit. » J . Soury, Revue des 
Sciences historiques, dans la Ré-publique française, 2 février 1877. 
Il dit du reste, ibid. : « Ces fêtes étaient plus grossières dans les rudes 
pays du Nord que dans la vallée de l 'Hermos. Chaque sanctuaire entrete-
nait, comme le temple de Jérusalem, des foules de kedeschim et de kede-
schot, sorte de prêtres et de prêtresses, voués tout entiers aux mystères 
des tentes et des cellules du saint lieu. » 

qui compare ce nom (des S a c é e s , quant au mot seu lement , 
non quan t à l ' inst i tution), à celui d ' u n e des g randes solenni-
tés de l ' année j u i v e , la fête des Ten tes ou des Tabernacles 
(cette opinion, d is - je , qui fait venir Sacées de Soucoth) a au-
jou rd 'hu i prévalu dans la sc ience 1 . Ajoutons qu ' i l y avait en 
Pa les t ine u n e ville dont le nom vient sû remen t de Soucoth, 
« tentes . » S û r e m e n t en effet . Non seu lement il y avait en 
Pa les t ine une ville dont le nom venai t de Soucoth, mais son 
nom était Soucoth. Il n ' e s t pas même besoin de l 'autor i té des 
Lettres assyriologiques de F . Leno rman t pour nous forcer à 
l ' a d m e t t r e , car il en es t fai t ment ion dans la Genèse , dans 
Josué , dans les J u g e s , d a n s les Rois e t dans les Psaumes , ce 
que M. S o u r y semble ignorer . Ajou tons que ce nom de S o u -
coth ou Soccoth, pas p lus que les Lettres assyriologiques qui , 
à l ' endroi t c i t é , nous par len t des S c y t h e s , n ' a absolument 
r ien à faire avec les pros t i tu t ions sacrées . La Genèse ne se 
contente pas de nous men t ionne r Soccoth, elle nous apprend 
l 'or igine de son nom : « Jacob s 'en alla à Soucoth : il y b â -
tit u n e maison pour lui et des soucot, « ten tes , » pour ses 
t roupeaux , et c 'est pour cela qu ' i l donna à ce lieu le nom de 
Soucot2. » 

Qu'on nous permet te u n e dern iè re citation et nous en 
aurons fini avec M. S o u r y : le lecteur pour ra se p rononcer 

i Voici la phrase même de Movers : « Lucian nennt der Griinder des 
Ileiligthums zu Hierapolis. . . bald Bacchus , bald Deukalion rbv 2x66$«. 
Sollte h ie rn ich t vielleichtSUWTYIÇ oder rVÉD, SKVT , verwechselt sein, wie 
aucht sonst da Sakâenfes t , iVDDH J H , HG HSKVT, ein skytlùsches Fes t 
gennant wi rd? » Die Phônizier, t . i, p. 596-597, note. On pourrai t 
croire que M. Soury a mal compris , en parlant de Movers, la phrase de 
M. F . Lenormant qu'il a copiée ici, et qu'il n 'avait pas vu l 'auteur origi-
nal , mais cette explication peut difficilement s ' admet t re , parce que les 
critiques sérieux remontent toujours aux sources , et que dans ce qu'il dit 
du symbole d 'Aschéra , p. 598 de son art icle, il me semble avoir traduit 
littéralement Movers. 

- G e n . , XXXIH, 1 7 . 



en ple ine c o n n a i s s a n c e d e c a u s e s u r le c a r a c t è r e d e son 
t rava i l . Les d e u x p r e m i è r e s p h r a s e s de l ' a l inéa d o n t nous 
v e n o n s de f ixe r le s e n s s o n t e m p r u n t é e s au Commentaire 
des fragments cosmogoniques de Bérose d e F r a n ç o i s L e n o r -
m a n t , s e u l e m e n t e l les sont c i tées d ' u n e m a n i è r e i n c o m p l è t e , 
e t ce qui es t omi s p a r M. S o u r y es t p r é c i s é m e n t ce qui 
d o n n e à sa c i ta t ion un s e n s t o u t con t r a i r e à la v é r i t é . « La 
B i b l e , d i t . F r . L e n o r m a n t , d é s i g n e la fê te des p r o s t i t u t i o n s 
s a c r é e s , apportées de Babylone à Samarie par les colons qui 
remplacèrent les Israélites, s o u s le nom de Soucoth Benoth, 
« les t en tes des f i l les . . . » R e s t e l ' op in ion de Mover s , q u i nous 
p a r a î t enco re la m e i l l e u r e , e t à l aque l l e n o u s n o u s r a n g e -
r o n s d é s o r m a i s . L ' i l l u s t r e h i s t o r i e n des P h é n i c i e n s c o m p a r e 
le n o m des S a x o ï a (Sacées) à ce lu i d ' u n e d e s g r a n d e s fê tes 
d e l ' a n n é e j u i v e , appe lée HG ( h a g ) HSKOVT, la fê te des T e n t e s , 
o u , c o m m e on a p r i s l ' h a b i t u d e d e d i re d a n s n o s h i s to i r e s 
s a i n t e s , la f ê t e d e s T a b e r n a c l e s . La fête des Tentes dans la 
Loi de Moïse était une fête consacrée au vrai Dieu pour le 
remercier du bienfait des récoltes» Les omis s ions de M. 
S o u r y d a n s les e m p r u n t s q u ' i l a fa i ts à F r . L e n o r m a n t sont 
vo lon ta i r e s . N o u s la i ssons a u l ec t eu r le soin de j u g e r d e 
l ' i n t en t ion q u i les a in sp i rées . 

C o n c l u o n s . La vé r i t ab le r e l ig ion p r imi t i ve d ' I s r a ë l , s a 
r e l ig ion d a n s t o u s les t e m p s , c ' e s t le m o n o t h é i s m e . L e cu l t e 
d e J é h o v a h n ' a é t é soui l lé ni p a r les c r u a u t é s c h a n a n é e n n e s , 
ni pa r les i n f a m i e s b a b y l o n i e n n e s . P e n d a n t p l u s i e u r s s i è -
cles , le p e u p l e d e Dieu a é t é le g a r d i e n e t le d é p o s i t a i r e d e 
la c r o y a n c e à l ' un i t é d i v i n e , p u i s il en a é t é le m i s s i o n n a i r e 
e t l ' apô t r e . Il a rempl i sa m i s s i o n , n o n pa r la p u i s s a n c e d e 
son gén ie , n o n en ve r tu d u d é v e l o p p e m e n t p rog re s s i f d e 

1 Fr. Lenormant, Essai de commentaire des fragments cosmogo-
niques de Bèrose, p. 172, 171-172. 

ses idées ou d e ses i n s t i t u t i o n s , mais pa r la g r â c e de Dieu , 
m a l g r é son p e n c h a n t pour le po ly thé i sme . T o u t e son h i s -
toire po r t e l ' e m p r e i n t e visible d e l ' ac t ion d e la P r o v i d e n c e . 
C 'est là la g r a n d e leçon qui doi t r e s sor t i r d e tou t ce que 
n o u s avons dit j u s q u ' i c i . 

A b a n d o n n é e à e l l e -même la race d ' A b r a h a m n ' a u r a i t pas 
t a r d é à s ' eng lou t i r dans le gouff re de l ' i do l â t r i e , e l le s e ra i t 
a u j o u r d ' h u i à pe ine c o n n u e de q u e l q u e s s a v a n t s de p r o f e s -
sion qu i se d e m a n d e r a i e n t ce qu ' e l l e a é t é , c o m m e ils se 
d e m a n d e n t ce q u ' o n t é t é les S o u m i r s , les A c c a d s , les K h é -
t a s , les R o t e n n o u , j a d i s p lus pu i s s an t s q u ' I s r a ë l , e t t a n t 
d ' a u t r e s t r i b u s d o n t on a d é c o u v e r t les n o m s s u r les m o n u -
m e n t s d e l ' E g y p t e et d e l ' A s s y r i e . Le S e i g n e u r , q u i ava i t 
su r le g e n r e h u m a i n des des se ins d e m i s é r i c o r d e , n ' a pas 
voulu qu ' i l en f û t a i n s i , et a t r a i t é son p e u p l e choisi c o m m e 
un e n f a n t d e p réd i l ec t ion . J a m a i s père n ' a é levé un fils avec 
p lus d e t e n d r e s s e , n e l 'a e n t o u r é d é p l u s d e so ins et d e 
v ig i l ance . Dieu t i re d ' a b o r d A b r a h a m d e la M é s o p o t a m i e 
p o u r s a u v e r sa foi. Il le fai t v i v r e , a insi q u e son fils I saac 
et son peti t-f i ls J a c o b , dans la P a l e s t i n e q u i doi t ê t r e la 
t e r r e du m o n o t h é i s m e c o m m e Is raë l doi t en ê t r e le p e u p l e . 
Mais les A b r a h a m i d e s n ' y d e m e u r e n t q u ' a u t a n t qu ' i l e s t 
néces sa i r e p o u r g r a v e r p r o f o n d é m e n t , d a n s la m é m o i r e d e 
l e u r race f u t u r e , l ' i dée q u e c ' es t là la T e r r e P r o m i s e , son 
p a y s h é r é d i t a i r e , celui qu 'e l le dev ra c o n q u é r i r et p o s s é d e r 
un j o u r . Enc l ins à l ' i d o l â t r i e , enco re en pet i t n o m b r e , v i -
v a n t au mi l ieu d ' u n peup le qui pa r la i t la m ê m e l a n g u e , 
ava i t les m ê m e s c o u t u m e s , les d e s c e n d a n t s d ' A b r a h a m , 
d ' I s a a c e t d e J a c o b , obl igés d e con t r ac t e r des m a r i a g e s 
avec les C h a n a n é e n n e s , ce q u ' a v a i e n t év i té l eu r s pè re s , 
n ' a u r a i e n t pas t a r d é à s ' ab so rbe r d a n s la m a s s e , à é t e i n d r e 
d a n s l eu r s c œ u r s l a flamme d e la foi e t à p a r t a g e r le cu l t e 
des C h a n a n é e n s d o n t i ls n ' é t a i en t d i s t i n g u é s q u e pa r la re-
l ig ion . 



Afin de préveni r ce malheur , dès qu ' Is raël es t su f f i sam-
ment pénét ré de l ' idée qu ' i l doit être un j ou r ma î t r e de 
la Pa l e s t i ne , Dieu l 'en éloigne et il ne l 'y r a m è n e r a que 
lorsque la famille de Jacob se ra devenue une nat ion capable 
d 'v habi ter seule et en souvera ine . En a t tendant , la P r o v i -
dence la fait émigre r tout ent ière dans le Delta, c 'es t -à-d i re 
d a n s un pays où elle sera obligée de vivre dans l ' i so lement , 
parce qu 'e l le est un objet d 'abominat ion pour les indigènes , 
qu 'e l le a pour pro tec teurs des conquérants abhor rés des 
É g y p t i e n s , qu 'e l le ne parle point la même langue , n 'a point 
les mêmes m œ u r s ni les mêmes coutumes. Là elle n 'es t pas 
exposée à la tenta t ion d ' abandonner sa religion p ropre pour 
celle de Misra ïm : non , elle ép rouve pour le culte des divini tés 
égyp t i ennes toute la répulsion qu 'éprouve l 'esclave mal t ra i té 
vis-à-vis d 'un maî t re c rue l , l 'oppr imé vis-à-vis de l ' oppres -
seur . Elle s 'a t tache d ' au tan t plus au Dieu de ses pères qu'el le 
se sépare par là davantage de ses persécuteurs . Nous voyons 
bien par l 'histoire de sa dél ivrance que la servi tude avait 
éne rvé le courage de la pos tér i té des fiers enfants de Jacob , 
mais nous ne découvrons aucune t race d 'opposit ion aux 
ense ignements de Moïse sur la religion de Jéhovah . Ce 
n ' e s t qu ' en une seule c i rconstance, au Sinaï , que l ' idolâtr ie 
appara î t dans l ' adora t ion du veau d 'or . Jusque-là le g ros dé 
la na t ion avai t été fidèle, et les actes de polythéisme, s ignalés 
par les prophètes , n 'avaient été sans doute que des excep-
tions. 

Quand le peuple est prêt à occuper seul le p a y s de Cha-
n a a n , quand une généra t ion nouvel le et viri le s 'est f o r m é e 
au milieu de l 'ar idi té du déser t et de la d u r e v ie qu 'on y 
mène, le peuple du monothéisme p rend possession de la 
Terre Sain te , dont il ne sor t i ra plus qu ' au moment où il 
sera appelé à achever sa m i s s i o n , à l 'époque de la captivi té 
de Babylone et de l ' é tabl i ssement du chr is t ianisme. 

Le ciel semble avoir créé la Pales t ine pour y déposer le 

trésor de la révélat ion primit ive. Je tez les yeux sur u n e 
car te du monde connu des anciens et vous verrez que la 
T e r r e P romise en était géograph iquemen t le cent re , le c œ u r , 
o u , comme on l 'a d i t , umbilicus terwl. Mais étudiez ce 
p a y s de plus près et vous r emarque rez q u e , placé en que l -
que sorte au point d ' intersect ion des trois par t ies du monde 
a n t i q u e , auquel touchaient toutes les g r a n d e s routes com-
merciales qui about issa ient à la Phén ic ie , alors l ' ent repôt 
universel de tous les p e u p l e s , il é tai t c ependan t , par la na -
ture et la configurat ion de son so l , pr ivé de commerce et 
d ' i ndus t r i e , et par conséquent de relat ions e t de vie i n t e r -
nationale. Il ne possédait q u ' u n seul fleuve, non navigable , 
qui se perd dans la mer Morte et n ' a point de débouché . 
Les côtes accessibles de la Médi te r ranée , la riche pla ine de 
la Sephéla , n ' a p p a r t i n r e n t que tard aux H é b r e u x ; Us du ren t 
se contenter long temps de montagnes et de val lées , de ce 
vaste assemblage de m u r s de roche r s , de r av ines p ro fonde-
ment d é c h i r é e s , de cave rnes , de cols , de h igh lands . Isaïe 
dépeignai t t rès exac tement sa patr ie en l ' appelant une v igne 
bien f e r m é e 2 . Ce p a y s était donc p lus que tout au t re à l 'abri 
de tout contact é t ranger et Israël y vivait dans l ' isolement 
nécessaire pour s auvega rde r de tout mélange impur le dépôt 

de la t radi t ion . 
Mais quand le moment se ra venu de semer le gra in p r é -

cieux du monothé i sme aux qua t r e vents du ciel, l ' i solement 
et la séparat ion ce s se ron t , Israël se por tera comme en un 
clin d 'œi l de ce centre à tous les points de la c i rconférence . 
Il pa r t i ra par toutes ces g r a n d e s voies de communicat ion 
qui rel ia ient l 'Asie à l 'Afr ique et à l 'Europe en passan t par la 
Syrie. La captivi té de Babylone d ispersera ses en fan t s d a n s 
toute la t e r re h a b i t é e , et quand Jésus -Chr i s t sera v e n u , 

1 Ézéch. , xxxviu , 12, d ' après la traduction de la Vulgate. 
2 Is., v, 1-2. 



quand il enver ra ses Apôtres p rêche r pa r tou t l 'Evangi le , les 
Apôtres t rouve ron t , dans t ou t e s les vi l les , des J u i f s , qui 
auron t p répa ré dé jà les e sp r i t s aux doct r ines du mono-
théisme, et u n e s y n a g o g u e où ils pour ron t faire e n t e n d r e la 
bonne nouvel le et former le p remie r noyau des c o m m u n a u -
tés chré t iennes 1 . Voilà l ' œ u v r e de D i e u , non l ' œ u v r e des 
hommes . Est-il permis d ' y méconna î t r e le doigt de la P r o -
v idence? 

1 Voir Le Nouveau Testament et les découvertes archéologiques 
modernes, livre xi, ch. lii. 

LIVRE II. 

DE LA CROYANCE DES HÉBREUX A L'IMMORTALITÉ BF. L'AME. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

ÉTAT DE LA QUESTION. 

L'Académie des Inscr ipt ions e t Be l les -Le t t res a consacré , 
en 1873, p lus ieurs séances à l ' examen d ' u n e quest ion qui 
intéresse tout à la fois la re l igion, la phi losophie e t l 'h is toi re , 
celle de la croyance des Hébreux à l ' immorta l i té de l ' âme . 
M. Joseph Halévy , le savan t e t in t rép ide exp lora teur de 
l ' Y é m e n , a soulevé le p remie r la discussion. Dans un mé-
moire qu ' i l avait é té autor isé à lire devant l 'Académie , il 
avait s ignalé l ' impor tance de quelques passages d ' u n e ins-
cription d 'Eschmounaza r , roi de S i d o n 1 , qu ' i l t raduisa i t a insi : 
« J ' a i é té empor té , avant mon t e m p s , au milieu de ceux qui 
sont séparés du j o u r ; lors de ma g randeur ( l i t t é ra lement , 
élévation), [j 'ai été] p i eux , fils d ' i m m o r t a l i t é 2 . » Le d é f u n t 
dans la bouche duque l sont mises ces p a r o l e s , expr ime un 
peu p lus loin l 'espoir que le dieu auque l il ad res se sa pr ière 

1 Eschmounazar est un roi assez ancien. Journal asiatique, juillet, 

1888, p. 92-93. 

2 Nous citons la traduction revue et corrigée, publiée par M. J . Halévy, 
dans ses Mélanges d'archéologie et d'épigraphie sémitiques, in-8°, 
Par is , 1874, p. 8. 
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« lui fera voir l 'Astoret t i des d e u x magn i f iques ' . » Dans 
un au t re endro i t , cet te espérance se manifeste de nouveau 
dans des t e rmes à peu près semblables . « Il me fera habiter 
avec Astar té les c ieux magnif iques . » De ces passages, très 
explicites su ivan t s a version, M. Halévy avait conclu que 
les Phén ic i ens , au v n e siècle avant notre ère, croyaient à la 
vie fu ture et il avait pr is de là occasion de s 'élever contre 
ceux qui r e fusen t a u x Sémi tes de Palest ine, contemporains 
et voisins des su je t s d 'Eschmounaza r , la connaissance de ce 
dogme consolant d ' u n e au t re existence, qui est le fondement 
de la rel igion, de la mora l e et de la ve r tu 2 . 

Dans les séances du 28 févr ier et du 7 mars 1873, M. J . De-
renbourg , m e m b r e de l 'Académie des)Inscriptions et Belles-
Let t res , a t t aqua l ' in terpré ta t ion de l ' inscription d 'Eschmou-
nazar , donnée par son corel igionnaire M. Halévy, et sur-
tout les conclusions q u e ce dernier en avait t irées en faveur 
de la foi des H é b r e u x , leurs communs ancê t r e s , à l ' immor-
talité de l ' âme . Selon lui, l 'Ancien Tes tament a ignoré cette 
doctr ine et les Ju i f s n e l 'ont connue que fort tard , par leur 
contact avec les é t r ange r s e t sur tout avec les Grecs. Tous 
les endroi ts des Livres Saints qui sont répu tés contenir des 
al lusions à la vie f u t u r e n 'en cont iennent pas en réal i té . Ce 
n ' e s t qu 'en forçant ou en exagéran t le sens littéral de ces 
passages divers qu 'on a pu pré tendre y découvr i r ce qui n ' y 
est point. « Dans les Écri tures , il n 'existe aucun tex te d'où 
l'on puisse r a i sonnab lemen t ou ce r ta inement t i rer l ' indica-
tion de la c royance chez les Hébreux à l ' immorta l i té de 
l ' â m e 3 ; » mais la préoccupat ion , poussée à l ' ex t rême , de 

1 Mélanges d'archéologie et d'épigraphie sémitiques, 1874, p. 9. 
2 Compte rendu de la séance de l'Académie des Inscr ipt ions, dans le 

Journal officiel du 4 mar s 1873, p. 1522. — Cf. la traduction de M . O p -

per t , dans les Records of the past, t. i x , p. 111. 
2 Journal officiel du 1G avril 1873, p. 2618. 

fa i re l 'apologie des l ivres b ib l iques , a indui t en e r r eu r les 
exégètes e t les h is tor iens . 

M. Renan , sans aller tout à fa i t aussi loin que son a m i , 
M. Derenbourg , l 'a cependan t soutenu et il a cherché à le 
défendre , dans la lut te , cont re les réc lamat ions que p rovo-
quait cette thèse de la par t des au t res membres de l 'Acadé-
mie. « Il s ' ag i t de savoir , a - t - i l di t , si la doctr ine de l ' im-
mortal i té de l ' âme , avec sa conséquence la plus p rocha ine , 
qui est la r émunéra t ion des actes accomplis pendant la vie 
ter res t re , si cette doctr ine existe dans les t rai tés g n o m i q u e s 
du canon des Écr i tu res tels que Job , les P roverbes , cer ta ins 
P s a u m e s . » M. Renan « a a f f i rmé que la doct r ine de l ' im-
mortal i té (de l 'âme) n 'ex is te pas dans les écri ts qu ' i l vient 
de n o m m e r , bien plus, que la phi losophie qui en fait le fond 
est opposée à cette doc t r ine 1 . » 

L 'opinion de M. Derenbourg , ainsi appuyée par M. R e n a n , 
a fait que lque brui t et causé quelque émot ion 2 . Mgr Frep-
pel, le vail lant évêque d 'Ange r s , y a r é p o n d u par deux 
notes cour tes mais sol ides 3 . M. Joseph Halévy lui-même, 
pris d i rec tement à par t i par le m e m b r e de l ' Ins t i tu t , a j u s -
tifié ses premières asser t ions dans un second mémoire que 
l 'Académie lui a permis de lire devan t e l l e 4 . Nous aur ions 
a t tendu de lui , il faut le d i re , une répl ique p lus f e rme et 
plus net te . Il a semblé sacrifier les au t eu r s de l 'Ancien Tes-

1 Journal officiel du 16 avril 1873, p. 2618. 
Cf. Les anciens Juifs croyaient-ils à l'immortalité de l'âme? 

dans le Compte rendu de la première session du Congrès des Orien-
talistes, 1873, t . m (1876). 

3 Elles ont été publiées dans l'Univers des 18 et 21 mars 1873. — Mgr 
Freppel s 'était déjà occupé de cette question dans Les Apologistes chré-
tiens au ne siècle, Tatien, etc., in-8°, Paris , 1860, leçon viii, p. 156 et 
suiv.; 2" édi t . , 1870, p. 171-176. 

4 Dans les séances du 9 , du 18 et du 25 avril 1873. Voir le compte 
rendu de ce Mémoire dans le Journal officiel, numéros du 16, du 22 et 
du 29 avril 1873. 



t amen t , du moins si l 'on s ' en rappor te au compte r endu du 
Journal officiel, pour s ' a t tacher exc lus ivement à la défense 
du peuple hébreu . Il « accepte les fai ts qui servent de point 
de dépar t à M. D e r e n b o u r g , à savoir que le canon des 
Écr i tures évite sys témat iquement toute allusion à la vie f u -
t u r e et aux r émunéra t ions qui accompagnent cette v ie ; mais 
il conteste la conclusion qu 'on en t i re . Les au t eu r s bibliques 
représen ten t , en effet , l 'école mosa ïque , adversa i re obst inée 
des t radi t ions popula i res des H é b r e u x ' . . . On se t rompera i t 
g ravemen t si on considérai t l ' ensemble des idées émises par 
les au teurs bibliques comme l ' express ion des opinions et 
des aspi ra t ions nat ionales des Hébreux . Les idées combat-
tues par l 'école de Moïse por tent p réc i sément le vrai cachet 
nat ional ; et pa rmi les r i tes le p lus r i gou reusemen t r é p r i m é s 
par le code mosa ïque , les sacrifices aux mânes et l 'évocation 
des mor t s occupent la p remiè re place. Et ces r i tes impl iquent 
c la i rement la foi à la pers is tance de l ' â m e 2 . » 

Il y a sans doute une par t de vér i té dans ces réf lexions 
de M. J . Halévy, on ne saurai t en d i sconveni r ; mais elles 
ont le tor t de présen te r la Bible sous un j ou r faux et de 
donner à penser que Moïse et les prophètes ont cherché à 
é touffer , dans le cœur de leurs f r è r e s , la croyance à un des 
dogmes les plus impor tan t s de la rel igion. Si M. Derenbourg 
se t r ompe en n ian t l 'exis tence de la croyance à l ' immorta l i té 
de l ' â m e chez les Hébreux , M. J . Halévy se t rompe aussi en 
nous représen tan t les écrivains sacrés c o m m e des hommes 
qui ont « combat tu » cette c royance . 

La discuss ion, après ê t re res tée assoupie près de dix ans 
en t re M. Halévy et M. Derenbourg , s 'es t ran imée à la fin de 
1882. M. Halévy, d a n s un mémoire lu , à cette époque , à 
l 'Académie des Inscr ipt ions e t Bel les -Let t res , a élargi la 

1 Journal officiel du 22 avril 1813, p. 2729. 

Journal officiel du 29 avril 1873, p. 2858. 

ques t ion en l ' é tud ian t chez tous les peuples sémit iques d e 
l ' an t iqu i t é en généra l . Ils c royaient tous à l ' immor ta l i té de 
l ' âme , les Assyr iens en par t icul ier . Les Hébreux avaient su r 
ce point les mêmes croyances . M. J . De renbourg pers i s te 
tou jours à soutenir que ses ancêtres re je ta ient cette vé r i t é 
capitale : le l ivre de Job , dit-il, se tait l à - d e s s u s ; les Re-
fdirn qu 'on nous mont re dans le se'ol ne jouissent pas d ' u n e 
vie vé r i t ab l e ; l 'Ecclésiaste ne parle d ' u n e au t re vie que 
p o u r la combat t re ; les Ju i f s n 'on t adopté ce dogme qu ' ap rès 
les conquêtes d 'Alexandre ; c 'est un e m p r u n t qu ' i ls f i rent à 
la phi losophie de Pla ton par l ' in te rmédia i re des Alexandr ins 
e t des Sy r i ens 1 . 

Que faut-il penser de toutes ces asser t ions? C'est ce que 

nous allons main tenan t examiner . 

i La croyance de l'immortalité de l'âme chez les Sémites (par 
J . Halévy), Journal officiel, 14 septembre 1882, p. 5055-5057, et Aca-
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes rendus, 1882, p. 210-
213 ; L'immortalité de l'âme chez les Juifs, par M. J . Derenbourg, 
ibid., p. 213-219, et Journal officiel, 18 septembre 1882, p. 5119. — 
Le mémoire de J . Halévy est imprimé tout au long dans la Revue ar-
chéologique, juillet 1882, p . 44-53. Voir aussi un résumé dans l'Univers, 
Revue littéraire, septembre 1882, p. 136-138. 



C H A P I T R E I I . 

C R O Y A N C E S D E S J U I F S S U R L A V I E F U T U R E D E P U I S 

L A C A P T I V I T É 'DE B A B Y L O N E . 

Ce n ' es t pas a u j o u r d ' h u i la p remière fois qu 'on pré tend 
q u e les H é b r e u x ont ignoré la dest inée de l ' âme. Voltaire 
écrivait en 1776 : « T o u r n e z - v o u s de tous les sens, mess ieurs 
les Ju i fs , vous ne t rouverez chez vous aucune notion claire, 
ni de l ' enfer , ni de l ' immorta l i té de l ' âme 1 . » Et en par lan t 
ainsi , Voltaire n 'é tai t q u e l 'écho d 'un certain nombre d ' h é -
ré t iques , d ' incrédules ou même de ch ré t i ens , dé t rac teurs 
obst inés des enfan t s de Jacob, quand ils ne l 'é ta ient pas en 
même t e m p s des fidèles disciples de Jésus-Chr is t . Il s ' i n s -
pirai t su r tou t de Guil laume W a r b u r t o n , évêque angl ican, 
célèbre par son espr i t paradoxal et aven tu reux , qui, dans sa 
Divine légation de Moïse 2 , soutenai t en effet les idées émises 
naguè re par M. De renbou rg . 

Depuis Voltaire , ce sont sur tout des Ju i f s , M. Sa lvador , 
M. Cahen, qui , imbus de p ré jugés rat ionalis tes , ont soutenu 
que les anciens Hébreux n 'avaient point l ' idée de l ' immor ta -
lité de l ' âme. Ils reconnaissent tous qu 'à par t i r de la capt i -
vi té de Babylone la doctr ine complète de la foi à une au t r e 
vie et à u n e rémunéra t ion après la mort est c la i rement 
expr imée dans les l ivres deutérocanoniques et dans le Tal -
mud , mais c 'est l 'époque qui a suivi la première ru ine de 

1 Un chrétien contre six Juifs ou Réfutation d'un livre intitulé : 
Lettres de quelques Juifs portugais, allemands et polonais, dans ses 
Œuvres, t . XLVIII, p. 512. Édition Beuchot. 

2 The divine Légation of M oses, L o n d r e s , 1738-1741. Cf. ce que 
nous avons dit sur cet écrit dans Les Livres Saints et la critique ra-
tionaliste, 4 c é d i t . , I. h , p. 151. 

Jérusalem qu' i ls ass ignent comme date à l ' implanta t ion de 
ce dogme dans la théologie ju ive . 

P r e n o n s acte tout d ' abord de cet aveu. 11 est certain q u e 
les Ju i f s la lmudis tes admet ta ien t les récompenses et les 
peines de l ' au t re vie, le ciel e t l ' enfer . Le t ra i té Sanhédrin 
est très explici te, en t r e au t res , sur ce s u j e t ' . Le célèbre 
historien Josèphe croyait à l ' immorta l i té de l ' â m e 2 , e t il nous 
aff irme que les P h a r i s i e n s 3 et les Essén iens 4 y croyaient 
également . En r emon tan t p lus haut , nous t rouvons la m ê m e 
doctr ine c la i rement fo rmulée dans les de rn ie r s l ivres de 
l 'Ancien Tes t amen t . Les vict imes de la persécut ion d ' A n -
tiochus souffrent les suppl ices de la vie présente , pour échap-
per à ceux de la vie f u t u r e 5 e t mér i t e r les récompenses éter-
ne l l e s 6 . L ' au teur du second livre des Machabées nous 
apprend que les pr iè res des vivants peuven t soulager les 
âmes des mor ts dans le pu rga to i r e 7 . Le l ivre de la Sagesse 
aff i rme le dogme de l ' immorta l i té de l ' âme, des r écompenses 
et des peines , avec la p lus g r a n d e ne t te té . La mor t , nous 
dit-il, est le frui t du péché , mais elle n ' e s t pas l ' anéant i sse-
men t . 

Les impies ont dit dans l'égarement de leurs pensées : 
« Le temps de notre vie est court et fâcheux; 
L'homme, après la mort, n'a plus rien à attendre; 

On ne sait personne qui soit revenu de l'Hadès; 
Nous sommes nés du néant 
Et nous serons un jour comme si nous n'avions pas été. 

1 Voir Tr. Sanhédrin, f. 90 b ; 91 a ; 92 b ; 94 a, e tc . 

2 Josèphe, De bello jud., III . vin, dans son discours à ses soldats. 

3 Josèphe, De bello jud., II, VIII, 14. 

Josèphe, Antiq. jud., XVIII, î, 3 ; De bello jud., II, v in , 11. 

5 I I Mach. , vi, 20. 

e II Mach., vu, 11, 14, 28-29 ; xiv, 46. 

7 II Mach., xii, 46. 



Le temps de notre vie n'est qu'une ombre qui passe, 
Et après la mort il n'y a plus de retour; 
Le sceau est posé et nul n'en revient. 

Venez donc, jouissons du présent, 
Mettons à profit nos jeunes années ; 
Enivrons-nous de vins délicieux, couvrons-nous de parfums ; 

Cueillons la fleur avant qu'elle se flétrisse, 
Couronnons-nous de roses avant qu'elles se fanent,. . . 
Livrons-nous à tous les plaisirs1... » 

Les impies ont eu ces pensées, mais ils se sont trompés, 
Ils ont été aveuglés par leur propre malice. 
Ils ont ignoré les secrets de Dieu. 

Ils ont cru qu'il n'y avait point de récompense à espérer 
pour les justes.. . 

Mais Dieu a créé l'homme pour l 'immortalité2; 
11 l'a fait à son image et à sa ressemblance... 

Les âmes des justes sont dans sa main, 
Le tourment (de la mort) ne les atteindra pas. 
Ils ont paru mourir aux yeux des insensés... 

i On lit à Abd-el-Gournah sur le tombeau de Noferhotep, qui vivait 
sous la xvm e dynastie, le chant d 'un harpis te dont quelques vers ont une 
ressemblance singulière avec ces paroles de la Sagesse : 

Fais un jour heureux, 
Noferliotep, prêtre aux mains pures. 
Qu'il y ait toujours des parfums et des essences pour tes narines, 
Des guirlandes et des fleurs de lotus sur les bras de ta sœur... 
Qu'il y ait du chant et de la musique devant ta face. 
Négligeant tous les maux, ne songe qu'aux plaisirs. 
Jusqu'à ce que vienne le jour 
Où il faut aborder à la terre qui aime le silence. 
Fais un jour heureux, Noferhotep. 

L. S tem, dans les Records of thepast, t . vi, p. 129. Cf. Fr. Lenormant, 

Histoire ancienne de lOrient, t . m , 1883, p. 253, 

2 'ETC' àcpOajoia. 

Mais s'ils ont souffert des tourments devant les hommes, 
Leur espérance est pleine d'immortalité 
Les justes brilleront étincelants comme le feu au milieu des 

roseaux... 
Mais les méchants seront punis selon leurs pensées, 

Parce qu'ils ont négligé la justice et qu'ils se sont éloignés du 
Seigneur... 

Alors les justes s'élèveront pleins de confiance 
Contre ceux qui les ont accablés d'afflictions 
Et qui leur ont ravi leurs travaux. 

Les méchants, à cette vue, seront saisis de trouble et d'une 
horrible frayeur; 

Ils seront frappés d'étonnement en voyant tout d'un coup, con-
tre leur attente, les justes sauvés. 

Ils s'écrieront eux-mêmes en poussant de profonds soupirs : 

« Voilà ceux que nous avons tournés en ridicule! 
Insensés que nous étions, leur vie nous paraissait une folie 
Et leur mort nous semblait honteuse, 
Et ils sont maintenant élevés au rang des enfants de Dieu... 

Nous nous sommes égarés de la voie de la vérité ! 
La lumière de la justice n'a pas brillé pour nous ; 
Pour nous ne s'est pas levé le soleil de l'intelligence... » 

Voilà ce que les pécheurs diront dans l'enfer... 
Mais les justes vivront éternellement. 
Le Seigneur est leur récompense, 
Le Très-Haut prend lui-même soin d'eux2 . 

Tout ce que vient de nous d i re l ' au teur de la S a g e s s e , le 
p rophè te Daniel le r é sume en quelques mots : « En ce temps-
là (à la fin des t emps) , ce sera , d i t - i l , un t e m p s de dét resse , 
comme il n ' y en a pas eu de semblab le depuis qu ' i l existe 

t 'AÔc.vaaia;. 
2 Sap., ii, m , v. — Pour la division de ce morceau en s t rophes , voir 

Ë. Revillout, Les prières pour les morts, dans la Revue égyptologique, 
t . îv, 1885, p. 46-47. 



des nat ions sur la terre . En ce temps- là , tous ceux de ton 
peuple (ie peuple juif) , qui seront écri ts dans le l ivre [de 
vie] se ron t sauvés . E t la mul t i tude de ceux qui d o r m e n t 
dans la pouss iè re de la t e r re se révei l lera, les uns pour la 
vie é ternel le (hayê côlam), les au t res pour l 'opprobre et l ' in-
famie éternel le . Et ceux qui auron t été sages br i l leront 
comme les feux du f i r m a m e n t ; ceux qui au ron t appris aux 
au t r e s à p ra t iquer la jus t ice seront ét incelants comme les 
a s t r e s , pendan t toute l ' é te rn i té 1 . » 

Il est donc c la i rement établi par ces passages que les 
Ju i f s depuis la captivi té de Babylone avaient une connais -
sance t rès explicite e t t rès précise de la doctr ine de la vie 
f u t u r e . Cet te pér iode de l 'histoire sacrée é tant mise hor s de 
cause , a insi que la pér iode évangél ique que personne n 'a 
osé a t t aquer sur ce point , nous devons main tenant exami -
ne r ce q u ' o n t pensé les Hébreux sur l ' âme et sa dest inée, 
depuis l eur or igine j u squ ' à l 'époque de leur t ransplanta t ion 
en Chaldée. C'est ici que commencent les d issent iments 
pa rmi les savan ts et les cri t iques. 

La divers i té des opinions sur une question aussi grave 
s 'expl ique sans doute par la passion rel igieuse, qui y est 
t rop souvent in te rvenue , mais il faut reconnaî t re cependant 
qu 'e l le a aussi u n e au t re cause : le caractère complexe du 
p rob lème à r é soudre . Si l 'on ne pose point ne t t ement l ' é ta t 
de la quest ion, si l 'on ne l ' é tud ié pas successivement sous 
toutes ses faces, il est impossible de s ' en tendre et d ' a r r iver 
à des conclusions solides et précises. On n 'a pas tou jour s 
procédé avec assez de méthode et de r i g u e u r ; de là les 
e r r eu r s accumulées su r ce suje t . Veut-on prouver que les 
Hébreux n e connaissaient pas l ' immortal i té de l ' âme? On 
essaie de mon t re r qu ' i ls n 'avaient pas une idée claire de la 
résur rec t ion des corps ou de la na tu re d ' u n e au t re vie . Ce 

1 Dan. , X I I , 1-3. 

sont là pour tan t des choses t rès d is t inc tes , quoique étroi te-
ment et logiquement liées en t re elles. « 11 ne fau t pas con-
fondre l ' idée de l ' immorta l i té de l ' âme, comme l ' a j u s t e m e n t 
observé M. Alfred Maury , avec la croyance à la résur rec t ion ; 
cette résurrect ion, comme on sait, ne suppose par nécessai-
r emen t l ' immor ta l i t é 1 . Il n e faudra i t pas non p lus confon-
dre l ' idée de la surv ivance de l ' ê t re humain avec la doc-
t r ine de la r émunéra t ion u l t r a - t e r r e s t r e . M. Lubbock a 
rappor té des faits n o m b r e u x et concluants qui établ issent 
que chez beaucoup de peup lades s a u v a g e s , possédant la 
notion de la surv ivance , l ' idée de la r émunéra t ion est a b -
sen te 2 . » 

P o u r éviter toutes ces ambiguï tés et ces équivoques d a n -
gereuses , nous examinerons success ivement quelle idée se 
faisaient les anciens H é b r e u x : 1° de la na tu re de l ' âme ; 
2° de sa durée ou de son immor ta l i t é ; 3° du se'ôl ou lieu du 
séjour des âmes ; 4° de la r émunéra t ion après la m o r t ; 5° de 
la résurrec t ion des corps. 

1 De môme qu'on peut très bien avoir l ' idée de l'immortalité de l 'âme 
sans connaître la résurrection des corps. 

2 Journal officiel du 16 avril 1S73, p. 2618. 



N A T U R E D E L ' A M E D A P R È S L A B I B L E . 

On ne rencon t re nul le p a r t dans la Bible u n e exposition 
didact ique de la n a t u r e de l ' âme, non plus qu ' une démons-
t ra t ion en fo rme de son ex is tence et de sa dist inction avec 
le corps ; ces procédés phi losophiques, cette ana lyse subti le 
don t les Grecs nous ont la issé le précepte et l ' exemple , n e 
sont pas dans le génie or iental , qui ne sait s ' expr imer qu ' en 
images et n 'a que de l ' ho r reu r pour les abs t rac t ions . Mais si 
l 'on veut bien se r e n d r e compte des idées cachées sous les 
métaphores et contempler la véri té toute nue , en dépoui l -
lant la pensée de ces o rnements d ' emprun t , il sera facile a 
quiconque v o u d r a voir , de connaî t re c la i rement la p s y c h o -
logie hébra ïque et d 'en a d m i r e r l ' exact i tude . 

Elle est r é s u m é e tout ent ière dans la p remière page de la 
Genèse. Dieu fo rma d ' abord , d ' après le réci t sac ré , la par t ie 
matér ie l le de l 'homme, son corps , qu ' i l t i ra de la pouss iè re 
de la t e r re , ' â f â r min hâ'adâmâhEnsuite il lui souffla l u i -
m ê m e un souff le de vie, il lui d o n n a l 'espri t immaté r i e l , 
nïsmat-havm\ L 'union de ce corps e t de cet espr i t , de ce 
'âfâr e t de ce nismat forme l ' h o m m e , la néfes hayâh, « l ' âme 
v i v a n t e , » qui reçoit le nom à'Adam ou « h o m m e 3 . » Le corps 
te r res t re , q u o i q u e façonné par les mains de Dieu, n ' e s t donc 
p r imi t ivement qu ' une s ta tue sans v ie ; il ne devient l ' h o m m e 
q u e lorsqu 'un nouvel é lément , 1 enismai-haïm, v ient s ' a j o u t e r 
au p remie r , et fo rme ainsi de ces deux é léments une p e r s o n n e 

C H A P I T R E 111. 

un ique . Peut -on dési rer une aff irmation plus claire de l 'exis-
tence de l 'âme, a insi que de la distinction et de la différence 
de na tu re qui exis tent en t re elle el le corps? 

Cependant l 'Écr i ture a joute un t rai t qui rend ces véri tés 
encore plus f rappan tes et plus palpables. L ' h o m m e est supé-
rieur à la bête par son c o r p s , œuvre des doigts de Dieu lui-
m ê m e , mais il lui est sur tout supér ieur pa r son â m e , parce 
que son âme est faite « à l ' image et r e s semblance 1 » de Dieu, 
son créa teur . On a beaucoup a d m i r é , et avec raison, le dis-
ciple de Socrate lorsqu' i l appelle l ' homme une « plante cé-
leste2 , » et qu ' e s t cependan t le l angage de P l a ton comparé 
à celui d e l à Genèse, qui nous mont re dans nos âmes les i m a -
ges de Dieu? Quelle p rofondeur dans ce s imple mot! L ' ex -
press ion de Moïse n ' a e t ne peut avoir qu 'un sens : elle s i -
gnifie dans notre langue f ro ide et déco lo rée , mais p lus 
précise : l ' homme est composé d ' un corps et d ' u n e â m e ; son 
corps a été formé de t e r r e , mais son âme a été créée directe-
ment par D i e u , e t c 'est par elle qu'i l r essemble à son Créa-
teur ; il n 'es t point son image pa r son c o r p s , car ce corps lui 
est commun avec les an imaux e t , d ' a i l l eu rs , Dieu n 'a point 
de c o r p s ; il n 'es t point son image parce qu'i l est doué de vie, 
car la vie lui est commune avec tous les au t r e s ê t res v ivants , 
et n 'es t pas , par conséquen t , un s igne carac tér i s t ique , o u , 
comme par lent les ph i losophes , sa différence p r o p r e ; il est 
l ' image de Dieu par son âme spir i tuel le , intel l igente et l ibre, 
qui est son apanage exclusif , qui fait de lui le roi de la créa-
tion et lui vaut le droi t de c o m m a n d e r à toute la n a t u r e 3 . 

On a dit tout cela depuis Moïse en t e rmes plus abs t ra i t s et , 
si l'on v e u t , p lus préc is , mais on ne l 'a di t j ama i s avec a u -
tant de magnif icence ni avec plus de vér i té : « Encore un 

» Gen., I, 26-27. 

- Saint Basile lui donne aussi ce n o m , TO CÙOAVIOV CPUROV 6 ÀVÔPUIÏO;. 

Hexaem., i s , 2, t. xxis , col. 192. 
s Gen., i, 28. 
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s o n i M g t a e e r : à s : — p — ' 
m a u x en cette sor te . « v u t 

, les p lantes et les an imaux » * ~ q ^ ^ ^ 
l ' ê t re et la vie. Mais ^Dieu a p : « s a o & ^ ^ ^ 
l o u l e s - p u i s s a n t e s la bon « J mais il est di t « qu ' i l 
U û e S t î ï S de vie, et , c 'est ainsi qu ' i l a 

" 1 0 S P ; r p "me vivante 2 » Dieu fait sortir chaque chose 

» é t é f a l t . r f e " l u de la t e r re les he rbages e t les 
de ses pr incipes . il p rodui t ae q u ' u n e vie 
a rb re s avec les a n i m a u x , qu i n o * d a u 4 
te r res t re e t pu remen t ammale m a ^ l ame de 

r d ' U D T J t o S r - s ^ c h e pour an i -
dire ce souff le de vie, que u w d e D i e u n e WÊmm 
n 1 e ù e s p o » r q » o i , di t Sa lomon, p e n d a n t , u e le 

" t ro is moments s u c c e s s i * d a n s la 
11 y a d o n c , eu i» , s u b s t a n c e 

création de l ' h o m m e : D eu f r çonne « ^ 
matér ie l le , la « p o u s s n » . J ^ , d o D n e 

ce que n o u s app lo le oy • ^ ^ ^ 

u X u e a p p d t â m ë u r s rmH, ce q u e les Greos n o m 
e l l e s Latins spiri,us. Enfin d e l ' u m o n de 1 es-

et d " a mat ière résul te la personne tornarne , la nefes 

i Gen . , i, U , 20, 24. 

23 t i . ' , I X Bossuet, Élévations sur les mystèr*, » semaine, xi* 

Élév., Œuvres complètes, édit . Contant-Lagnerre, t . u , p. 198. 

hayâh, « l ' âme v ivan te , » l ' ê t re u n i q u e mais composé , qui 
est l 'homme, psyché, anima. L 'âme vivante ou l ' h o m m e n est 
donc pas « l ' e sp r i t » seul , pas plus qu'el le n ' e s t le corps seul , 
c 'est le composé de l 'un et de l ' au t re , le conjunctum, comme 
l 'appelle sa in t T h o m a s , la personnal i té , qui , de deux subs tan-
ces d i f férentes , fait une seule individual i té . De là l ' u sage , en 
hébreu comme en a r a b e , du néfes pour le pronom réf léchi 

« soi 1 . » ' f i 

Le sens précis de ces mots d ive r s , bâsâr, ruah, nefes, e t 
leurs s y n o n y m e s , est f idèlement conservé dans tous les l ivres , 
non seulement de l 'Ancien, mais aussi du Nouveau Tes ta -
m e n t 2 , dans le texte original comme dans la t raduct ion des 
Septante e t de la Vulga te latine. « Le corps [bâsâr) souffre , 
di t Job , et l ' âme (néfes) s ' a f f l ige 3 . » - « P a r c e q u e mon ame 
(lêb) se ré joui t , mon corps (bâsâr) est en assurance , »> chante 
le P sa lmi s t e 4 . — Les P r o v e r b e s disent dans le m ê m e sens : 
« La santé des corps (besârîm), c 'est la t ranqui l l i té de l ' âme 5.j> 
— D i e u , di t Job à ses a m i s , « t ient en sa main l ' â m e (néfes) 
de tous les ê t res v ivan t s , et l ' e sp r i t (ruah) de tou te chair 
huma ine (bâsâr)6. » — « L 'espr i t (pneuma) est p r o m p t , dit 

' [ Sam., i, 15; Amos, vi, 8. Voir Exod. , xxm, 9, le sens de personne. 

2 Cette règle souffre cependant des exceptions, comme tous les termes 
du langage; © 3 3 , nèfel, et HTl, ruah, s 'emploient quelquefois comme 
synonymes l'un de l 'autre (Job, xu , 10), à cause des exigences du paral-
lélisme poétique, de même que nous employons souvent, en français, ame 
pour espri t . 

3 Job, xiv, 12. 
v P s . xvi, 9. - L e mot i S , lêb, « cœur, » désigne souvent en hébreu 

le siège de l 'intelligence et s'emploie dans ce sens, comme synonyme de 
W S j , néfes, ou de m i , rûah. — Nous avertissons que les Psaumes sont 
toujours cités dans ce livre n d 'après l 'ordre d e ' t a Bible hébraïque, qui 
diffère souvent de celui de la Vulgate. 

s P rov . , xiv, 30. Voir aussi P s . xxxiv, 3. 
« Job, XII, 10. Voir aussi Num., xvi, 22. Comparer également I s . , x , 18 et 

xxxi, 3 : « Les Égyptiens ne sont que des hommes et non pas des dieux, 
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Not re -Se igneur dans saint Mat th ieu , mais la chair ( s a r x ) est 
f a i b l e i. „ _ « Mon âme {psyché) glorif ie le Se igneur , et mon 
espr i t (pneuma ) t ressai l le en Dieu, » chan te la Sa in te V i e r g e 2 . 
— « Que votre espr i t (pneuma) et vo t re âme (psyché) et v o t r e 
corps {sôma) soient i r répréhens ib les à la vue de Notre-Sei-
gneur Jésus-Chris t , » écrit saint P a u l aux Thessa lon ic iens 3 . 

P a r une s ingul ière coïncidence, le phi losophe de S t a g y r e , 
dans son Traité de Vâme, parlait comme la Bible ; il d i s t ingua i t , 
lui aus s i , dans l ' homme le co rps , l ' espr i t et l ' â m e , le sôma, 
le noûs et la psyché, et il faisait aussi ven i r l ' espr i t du deho r s 4 . 

Ainsi la distinction de l 'âme et du corps et l 'un ion étroi te 
de ces deux subs t ances , f o rman t u n e seule pe r sonne , sont 
t rès c la i rement marquées dans la Bible. La psychologie hé-
b ra ïque a t t r ibue aussi très exac tement à la néfes les facul tés 
que n o u s a t t r ibuons à la personne h u m a i n e : la sensibi-
l i t é , l ' in te l l igence, la volonté. Elle a i m e b , elle h a i t 6 ; elle se 
ré jou i t 7 , elle s ' a t t r i s te 8 ; les sensa t ions de dou leur 9 et de 
p la is i r 1 0 , la f a i m 1 1 , la soif1 2 , lui sont rappor tées aussi bien 

et leurs chevaux ne sont que chair, "W3, (basaf, et non pas esprit, 

mi (rûah). » 
1 Mat th . , xxvi, 41. 
2 Luc, 1, 46, 4 7 . 

3 I Thess. , v, 23. Cf. ICor . , xv, 45, 46, 47, e t H e b . , iv, 12. 
i Voir le premier chapitre du second livre De Anima, Aristotelis Opéra, 

Aureliœ Allobrogum, 1605,1. 1, p. 486. — Méliton de Sardes , au fi® siè-
cle de l 'ère chrétienne, avait composé un livre intitulé : Ilspi ¿oy.iç xat 
a<iu.a-c; (/.aï) vooç, ce que Rufin traduit : De anima et corpore et mente. 
.Nous n'en connaissons malheureusement que le t i tre. 

S Gen., xxxiv, 3 ; I Sam., xvm, 1; Cant., i, 7 ; I sa ï . , XLII, 1, etc. 

e P s . XVII, 9 ; Isa ï . , i , 1 4 ; XLIX,7. 
I P s . L X X X V I , 4 . 
3 J o b , X X I V , 1 2 ; X X X , 1 6 , 2 5 ; P s . X L I I , 6 , 1 2 ; XL I I I , 5 , e t c . 

s G e n . , XLI I , 2 1 ; N u m . , x x i , 5 ; J o b , x , 1 ; P s . L X X X V I I I , 4 . 
1 0 Ézéch . , xxv, 6. 
" P rov . , x, 3. 

Prov. , xxv, 25. 
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que les sent iments de la cra in te 1 et de l ' e spé rance 2 , de la 
fo rce 3 et de la fa ib lesse 1 , les v ices 5 et les ve r tu s 6 , les 
dési rs 7 et les d é g o û t s 8 , les bénéd ic t ions 9 et les i m p r é c a -
t ions 1 0 . C'est elle qui connaî t 1 1 e t qui pense 1 2 , qui se s o u -
vient 1 3 e t qui oubl ie 1 4 ; c 'est elle aussi qui veut 15 e t qui ne 
veut pas 1 6 , qui prend des résolut ions e t les exécute n . 'Arêk 
néfes18 correspond mot pour mot à « longanimi té » et qdsér 
néfes*9 à « pusi l lanimité . » 

1 Isaï. , xv, 4. Sentiments, dispositions en général , Exod. , xxm, 9. — 
I Sam., i, 15, verser son âme, tout ce qu'on a sur le cœur. 

2 Ps. LVII, 2 ; cxxx, 5. 
3 Jud. , v, 21. 
4 Ps . cvi, 15; cxix, 81; Jer . , iv, 31, etc. 
s Prov . , XXVIII, 25, d e l 'orguei l ; Ézéch., xxxvi, 5, de la haine contre 

le peuple de Dieu; Lev. , iv, 2 ; v , 15, 17, etc., du péché. 
6 P s . LXXXVI, 4 ; CXLIII, 8, de la piété envers Dieu. 
i Deut . , xu, 15; xiv, 26; xvm, 6; I s a ï . , xxxvi, 8, 9 ; P s . XLII, 2 ; 

LXXXIV, 3 ; Mich., vu, 3 . Cf. Apoc., xvm, i. 'fl^l signifie même le désir, 
P r o v . , xxm, 2, et la chose désirée, P s . xxxv, 25. 

» Jud . , xvi, 16. 
s Gen . , xxvit, 4 ; P s . cm, 1, 2, etc. 
10 Job, xxxi, 30. 
" P s . cxxxix, 14: P rov . , xix, 2. — Elle parle, Lament. , m, 24 ; elle en-

tend, Jer . , iv, 19, dans le sens de ego, désignant la personne, je parle, 
j ' en tends . 

12 1 Sam., xx, 4, c 'est elle qui réfléchit. Cf. i W ï ï . i j f t ï j / rVtt/W, 
'asit 'êsvot benafsi, jusqu'à quand placerai-je des pensées d.ans mon 
âme? P s . xui , 3. L'imagination est appelée ttTDJ—¡Sn, halok néfes, 
l'aller de l'âme, Eccle., vi, 9 ; concevoir, penser en soi-même se dit : 
-p^r-n 'al-tedammî benafséka, ne pense pas dans ton 

âme ou en toi-même, Esth. , iv, 13. — Saint Paul appelle l'imagination 
sv86[/.r,<j'.ç, Act., xvii, 29. 

13 Lament . , m , 20; Deut., iv, 9. 
14- Ps . cm, 2. 
is Gen . , x x m , 8 ; I Chron., xxviii, 9. Cf. Col., m , 23 . 
« Job, vi, 7 . 
" Ps . cxix, 129. 
i» Job, vi, 11. 

Num., xxi, 4. 



Le ruah, dés ignan t « l ' espr i t , » est na tu re l l ement , comme 
la ne/es, le pr inc ipe des sen t iments et des af fec t ions 1 , de la 

vo lon té 2 et de l ' in te l l igence 3 . 

La Bible n e nous dit nulle p a r t quelle est l ' e ssence du 
ruah. On a p ré t endu que, pour les Israél i tes , l ' âme n 'é ta i t 
point spiri tuelle, parce qu'el le étai t dés ignée par des noms 
qui s ignif ient tous « souff le ». ou « ven t . » Cet a r g u m e n t , em-
p r u n t é à l 'é tymologie, est ici sans va leur . Le langage humain 
a é té obligé de se servir d ' images sensibles et matér ie l les 
pour expr imer les idées mé taphys iques e t pour dés igner les 
ê t res immatér ie ls : c 'est une règ le qui ne souffre a u c u n e 
except ion . Or, la p lupar t des peuples , peu t -ê t re par un sou-
veni r confus de la tradition an t ique et pr imi t ive su r l 'or i -
g ine de l ' âme , ont regardé le souffle, le vent , comme l ' image 
la p lus expressive, la plus propre à pe indre à l ' imaginat ion 
et à expr imer par la parole , l ' espr i t , cet agent caché et im-
matériel que nos sens ne peuven t saisir , comme nos yeux 
ne peuvent voir ce vent invisible dont l ' exis tence ne se ma-
ni fes te que par les ef fe ts 4 . Nos express ions « âme , espr i t » 
n ' o n t point p r imi t ivement d ' a u t r e sens que celui du souff le . 
En latin, en grec, en sanscr i t , les mêmes mots dés ignen t 
l ' â m e et le vent , comme en héb reu et en a rabe . 

Les expressions employées p a r la Bible i nd iquen t donc 
p lu tô t le caractère immatér ie l du pr incipe p e n s a n t , pu is -
qu 'e l les le dés ignent par les t e r m e s les moins g ross ie r s , les 
p lus subti ls , en que lque sorte , qu 'e l le ait pu découvr i r , pa r 
des te rmes ident iques à ceux q u ' o n t employés les phi losophes 
les p lus spiri tualistes, P la ton , saint Augus t in , Leibni tz . Nulle 
p a r t elle ne dit que l ' âme est corporel le . Elle ne dit p a s non 
p lus , il est vrai , que l 'âme est u n pur espr i t . Elle ne pou-

1 Prov. , xxv , 2 8 ; xi, 13; xvii, 22; Gen., xxvi, 35; Ps . u , 12, 19. etc. 

2 Exod., xxxv, 21; II Reg-, xix, 7 ; Isaï. , xxxvn, 7. 
3 Exod., xxvin, 3 ; Deut . , xxiv, 9 ; Isaï . , xi, 2. 
* C f . P s . I .XXVIII, ' .39. 

vait pas même le dire, car elle ne possédai t aucun mot pour 
expr imer cette idée. Le Nouveau Tes t amen t ne l 'a pas dit 
non p lus 1 . Mais tout ce que la Bible pouvai t f a i r e , elle l 'a 
fait : elle a insinué la spiri tuali té de l ' âme . Elle nous par le 
de la na ture de l ' âme, par r appor t à sa s impl ic i té , dans les 
mêmes termes que de la na tu re de Dieu. J a m a i s elle n ' a 
aff i rmé expressément que Dieu est un pur espr i t , mais j a m a i s 
elle n ' a aff i rmé non plus que Dieu est chair , corps, m a t i è r e 2 . 
J u s q u e dans ses p lus hardis an th ropomorph i smes , elle évite 
ces express ions qui aura ien t pu faire croire à l ' homme que 
Dieu est un ê t re semblable à lui. Elle a ainsi ense igné l ' im-
matér ia l i té divine , pa r voie de ré t icence et de conclusion, 
autant que le permet ta i t la langue impar fa i te et incom-
plè te , au point de vue m é t a p h y s i q u e , dans laquelle elle es t 
écri te. 

11 en est de même de la not ion de la spir i tual i té de l ' âme. 
L 'âme ou le rûah est dist inct du corps . Néfes se dit des 
hommes et des b ê t e s , comme en f rança is « â m e , » parce 
qu 'e l le n 'exclut point le corps et s ignif ie souvent la v ie 3 , 
mais elle ne se dit point de Dieu 1 . Mah, « l ' e sp r i t , » au 

1 Voir cependant Luc, xxiv, 39. Noter que saint Luc avait reçu une édu-
cation hellénique et que par suite, il s 'exprimait, comme saint Paul , avec 
une plus grande précision que les autres écrivains du Nouveau Testament 
qui avaient reçu une éducation sémitique. 

2 Dieu est même mis en opposition avec la chair pour exprimer par là 
qu'il n'a point de corps : J e me confie en Dieu et ainsi j e ne crains pas, 
car que peut contre moi la chair, - | Î I ?2 (bâsâr)! » Ps . LVI, 5. Voir aussi 
Jer . , XVII, 5. Dans le Nouveau Testament, saint Jean dit avec précision, 
iv, 24 : T.-tz~M.i. o 0so';. 

s De là l 'expression : « dont la © 2 3 , néfes, ou la vie est dans le sang. » 
Lev. , xvii, 14, etc. 

' Amos, vi, 8, ttjjjj est dit de Dieu, mais seulement dans le sens de 
soi-même, parce que l 'usage avait fait de ce mot le pronom réfléchi en 
hébreu, comme en arabe. Voir Job, ix, 21, 1UJ22 = ego, etc., et plus 
haut, p. 531, note t . 



cont ra i re , se dit en hébreu , comme espri t dans no t r e l a n g u e , 
de Dieu et de l ' h o m m e , et point des b ê t e s 1 . Il y a donc 
en t r e Dieu et le rûah que lque analogie de na ture qui dis-
t ingue ce de rn ie r des choses matérielles. Il n ' e s t en ellet 
j amais confondu avec ce composé de pouss ière qui est le 
c o r p s , i l en est même plusieurs fois so igneusement dist in-
gué . L'Ecclésiaste opposai t le rûah qui remonte à Dieu, son 
a u t e u r , à la «a far qui r e tou rne dans la t e r re d 'où elle a e te 
t i rée 2 . Moïse et Job d is t inguent éga lement rûah de bâsar , 
l ' espr i t du corps. L ' h o m m e , lorsqu' i l écoute ses passions 
charnelles, descend de son r a n g d 'honneur et devient sem-
blable aux bê t e s " ; pr i s pa r son meil leur côté, il n 'es t q u ' u n 
peu in fé r i eur aux a n g e s 5 ; il est semblable à Dieu. « Or en 
quoi rés ide su r tou t cette ressemblance avec l 'ê t re inf ini , 
incorporel et é t e r n e l , avec la pu i s sance , l ' intel l igence et la 
bonté divine, d e m a n d e M. T h . - H . Mart in, dans son excel-
lent l ivre de La vie future?... N'est-ce pas dans l ' âme , dans 
ce « souffle de D i e u 6 , » c e « souffle d ' in te l l igence 7 , » qu i 
est en nous la « lampe du Se igneur 8 , » su ivant les exp res -
sions de la Bible, dans l ' âme, qui est douée de r a i s o n , t an -
dis que les an imaux en sont p r ivés , su ivant la r e m a r q u e du 
P s a l m i s t e 9 ? » 

L 'union qui existe entre le corps e t l ' âme de l ' homme n ' e s t 

1 11 ne se dit des animaux que dans un sens différent, celui de souffle 
respiratoire, de vie, Gen., vu, 22; P s . c.v (hébreu), 29, mais jamais 
comme principe des actes des bêtes. 

2 Ecci., xii, 7. 
3 Num., xvi, 2 2 ; Job, XII, 1 0 . 

t P s . X L I X ( V u l g . , XLV I I I ) , 1 3 , 2 1 . 

» Ps . vin, 6. 
s Gen., ii, 7. 
i Job , xx, 3 ; xxxn, 8 . 
s P r o v . , xx, 27. 
9 Ps . xxxn (xxxi), 9. - Th.-H. Martin, La vie future, 3° édit. , in-12, 

Par is , 1870, p. 78. 

pas indissoluble : elle se brise par la mor t . L e s ' H é b r e u x 
cons idéra ient la mor t comme la séparat ion de l 'âme et du 
corps. Les c réa tures cessent de vivre et r edev iennent pous-
sière, quand Dieu leur re t i re leur âme, ruharnL Ou bien 
encore, « m o u r i r , » pour les écr ivains bibl iques , c 'est « met-
tre son âme à n u 2 , » ce qui semble ind iquer que le corps 
est pour l ' â m e comme un vê temen t dont la mor t le dépouil le. 

La résur rec t ion s 'opère par le re tour de l ' âme dans le 
corps qu 'e l le an imai t . Lorsque , dans sa célèbre vision des 
ossements a r ides , Ézéchiel eut prophét isé sur eux une p r e -
mière fois, les corps r ep r i r en t leur fo rme pr imi t ive ; rien 
n ' y manqua i t , ne r f s , chair , peau , excepté la vie, parce que 
« l 'âme (ruah) n 'é ta i t pas en eux . » P a r ordre de Dieu, il 
prophét isa u n e seconde fois. Alors l ' âme vint an imer ces 
corps et ils « vécuren t de nouveau et ils r eçuren t le m o u -
v e m e n t 3 . » Sa in t Luc, racontan t la résur rec t ion de la fille 
de Ja ï re , di t en t e r m e s ana logues : à la voix de Jé sus , « son 
â m e (pneuma) r e t ou rna en e l le 4 . » 

La vie de l ' h o m m e est donc le résul ta t de l 'union de l ' âme 
et du corps , e t la mor t est la r u p t u r e de cette un ion . Le 
corps, séparé de l ' âme, est enseveli dans le sein de la t e r re , 
où il redevien t pouss i è re 5 , mais l ' âme séparée du corps, 
meur t - e l l e comme lui? que devient -e l le? 

< Ps. civ, 29. 
2 VvI'D- nlDS myn, Hé'érâh lammavet nafsô, « nudavit per mor-

lem animam suam. » Isaï . , LUI, 12. Voir aussi P s . CXLI, 8. Cf. II Cor., v, 
3. Le corps est la maison de l'âme, Job, iv, 19. 

3 Ézéch., xxxvn. 
4 Luc, v in , 55. 
5 Gen.. m, 19. 



C H A P I T R E I V . 

IMMORTALITÉ DE L'AME OU SURVIVANCE DE L A M E 

APRÈS LA MORT. 

Selon la croyance des Hébreux de tous les t emps , l ' â m e 
n e meur t pas , elle surv i t au c o r p s ; elle est immorte l le . 

Dans une séance de l ' anc ienne Académie des Inscr ip t ions 
et Belles-Lettres, le 17 janvier 1749, F ré re t expr imai t la 
su rp r i s e que lui causaient ceux qu i « se p la ignent de n e 
t rouver dans l 'Écr i ture aucune p r e u v e claire que les Ju i f s , 
au t emps de Moïse, c russen t à l ' immorta l i té de l ' âme. » 
P o u r lui, r ien n ' é ta i t plus év iden t que les p reuves qui é ta -
blissent cette c royance 1 . Quel eû t donc été son é tonnement , 
s'il eû t en tendu n ie r ce qui lui sembla i t si clair et si^ bien 
é tabl i ! En effet, la Bible suppose tou jour s d ' u n e manière si 
visible l ' immor ta l i té de l ' â m e qu ' i l faut volonta i rement f e r -
mer les y e u x pour r e fuse r de l 'y voir . 

R e m a r q u o n s d ' a b o r d , comme l 'a fait M. Joseph Ha lévy , 
qu ' i l était impossible que les Hébreux ignorassent cet te 
g r a n d e vér i té , à cause d u mil ieu dont ils sor ta ient et dans 
lequel ils vécu ren t , depu i s Abraham, le père de leur race , 
j u squ ' à Moïse, l eur l ég i s la teur . 

Tous les h o m m e s ont connu ce dogme fondamenta l . 
« C'est u n e thèse a u j o u r d ' h u i banale , à force d 'avoir été 
démont rée , a di t M. M a u r y à l 'Académie des Inscr ip t ions , 
que chez tous les peuples de toutes les races , à par t que l -
ques except ions ins igni f iantes , il existe une croyance una -
n ime su r ce point , que la vie de l ' ê t re h u m a i n se cont inue , 
de quelque façon q u e ce soit , après la mort . Il y a p lus d e 

i Mémoires de l'Académie des Inscriptions, 1750, t . xxm, p. 185. 

quat re -v ingts ans qu 'un savant a l lemand M. F lugge , a mis 
cela en l u m i è r e , en passant en revue les c royances et les 
traditions- du genre humain ent ier . Il est incontestable q u e 
les Hébreux ont eu sur ce point la croyance g é n é r a l e 1 . » 

Comment ne l 'auraient-i ls pas e u e ? C'était celle des Chal -
déens leurs ancê t res e t celle des Égypt iens au milieu des -
quels ils é ta ient devenus un peuple . 

1 . 

Croyance des Chaldéens à l'immortalité de l'âme. 

On ne peut douter que les Chaldéens , ancê t res d ' A b r a h a m , 
n 'a ient connu l ' immorta l i té de l ' âme 2 . Assurban ipa l , r acon-
tant d a n s une de ses inscr ipt ions, la mor t de T h a r a k a , roi 
d 'Égyp te , dit de lui : Illikmuz musi-su, « il s ' en alla d a n s son 
pays, (le pays) de la n u i t 3 . » Cette locution qui devai t ê t re 
for t ancienne et commune aux habi tants de la Chaldée 
comme à ceux de l 'Assyr ie , impl ique non seu lement l ' idée de 
la surv ivance des âmes mais aussi celle de leur réun ion 
dans un lieu qui leur est dest iné après la mor t . 

L'un des indices les plus significatifs des c royances d ' un 

I B 
i f 
' fi 

i l | | 
lit ' >1 

Ht 

1 Journal officiel du 16 avril 1873, p. 2618. — Voir Chr. W . Flugge, 
Geschichte des Glaubens an Unsterblichkeit, Auferstehung, Gericht 
und Vergeltung, 3 Theile, Leipzig,1794-1800 ; Edm.Sp ies s , Entwickl-
ungsgeschichte der Vorstellungen vom Zustande nach dem Tode auf 
Grund vergleichender Religionsforschung, in-8° , l é n a , 1877. M. 
Spiess donne la bibliographie complète de tout ce qui touche aux ques-
tions de l'immortalité de l 'âme, de l 'autre vie, e tc . En ce qui concerne les 
H é b r e u x , on peut consulter en particulier Oehler, Veteris Testamenti 
sententia de rebus post mortem futuris illustrata, S tut tgar t , 1846. 

2 A. Je remias , Die babylonisch-assyrischen Vorstellungen vom 
Lebennach dem Tode, in-8°, Leipzig, 1887 ; J . Jensen, Die Kosmologie 
der Babylonier, in-8", S t r a sbourg , 1890, p. 215-234. 

s G. Smith, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1868, p. 113. 



peuple sur i la des t inée huma ine après la mor t , ce sont les 
usages funèb re s . On n e r end un culte aux défun ts que parce 
qu 'on croit que , d a n s u n au t re monde , ils ont encore une sorte 
d 'exis tence . 11 f a u t b ien que les Chaldéens aient eu des idees 
de ce g e n r e pour qu ' i l s a ient t ra i té l eurs dé fun t s comme les 
fouilles mode rnes n o u s app rennen t qu ' i ls l 'ont fait. 11 parait 

34. — Cercuei l d e W a r k a . 

avoir existé chez e u x une espèce de lieu sacré pour les s é -
pul tures , auquel l eu r piété a t tachai t des idées re l ig ieuses , 
car les débr is h u m a i n s amoncelés dans les vil les de la 
Basse Chaldée , e t s u r t o u t à W a r k a , l 'ancienne Érech du 
t emps de Nemrod , s o n t inca lcu lab les ' . On avait été d ' a b o r d 
fort surpr i s de ne point t rouver en Assyr ie des sépul tu res 
assyr iennes . Depu i s on a découvert que la nécropole de 
l 'Assyr i e , c 'était la Chaldée . Les cadavres semblent avoir 
été t r anspor tés , par le T ig re e t l ' E u p h r a t e , dans ce dern ier 
pays , comme dans u n e te r re sainte. Les sarcophages où ils 
étaient r en fe rmés son t de peti tes d imens ions : on para î t 
avoir é té p réoccupé de la pensée de donner peu de place à 

1 Ces détails et tous ceux qui suivent sur ce suje t sont le résumé du 
chapitre xvm, p . 198-220, des Travels and Researches in Chald&a 
and Susiana, with an Account of Excavations at Warka, by W . 
K. Loftus, in-8°, Londres , 1857. — Sur les cimetières de la Chaldée, voir 
aussi G. P e r r o t , Histoire de l'art dans l'antiquité, t . it, p. 350-356, 
371-374. 

chaque d é f u n t , afin qu ' i l y en eût pour un plus g rand nom-
bre . La p lupar t des cercueils sont o rnés . Us sont en argi le , 
non pas cuite, mais séchée au feu . Leur fo rme ressemble 
assez exac tement à celle d ' u n e g igan tesque p a n t o u f l e ' . A 

35. — A u t r e cercuei l d e W a r k a . 

l ' ex tér ieur , on voit sur p lus ieurs des sér ies régu l iè res d ' o r -
nemen t s en relief parmi lesquels se dé t ache , p lus ieurs fois 
répétée , u n e figure h u m a i n e , les pieds écar tés , les mains 
appuyées sur les hanches . La par t i e supér ieure du cercueil 
offre une g r a n d e ouver tu re , à l 'une de ses ex t r émi t é s 2 . Cette 
ouver tu re est fe rmée par un couvercle pla t , so igneusement 
c imenté aux b o r d s 3 . 

Le cadavre des mor ts en t e r r é s en Chaldée était enve loppé 
de bandele t tes , à la façon don t l ' É -
vangi le nous apprend que l 'é ta i t La-
zare . Les mains seules d e m e u r a i e n t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
l ibres sur la poitr ine, a insi que la ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
tète. Dans chaque main étai t p lacée ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
une sor te de masse d ' a r m e s , à tête ^ ^ ^ 
circulaire, qui étai t s ans dou te un 3 6 " — Couvercle 

, ,„ . . . 1 , 1 n d u n cercuei l de W a r k a . 
embleme re l ig ieux dont la s ignif i-

1 Voir Figure 34. D'après Loftus. Ce cercueil n'est peut-être pas d 'une 
haute antiquité, mais il atteste la perpétui té des ensevelissements à W a r k a . 

2 Voir Figure 35. D'après Loftus. 
3 Voir Figure 36. D'après Lof tus . 
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1 Voir Figure 37, d 'après une terre cui te du British Museum; Lof tus , 
Travels in Clialdxa, p. 204, 205 et 254; L a y a r d , Nineveh and Baby-
lon, p. 558 et 560; E . F e y d e a u , Histoire des usages funèbres et des 
sépultures des peuples anciens, 2 in-4°, Par is , 1856-1858, 1.1, p. 465. 

2 Loftus, Travels, p . 254. 

3 Taylor, dans le Journal of the Royal Asiatic Society, t . xv, 1855, 
p. 269 et suiv.; W . Loftus, Travels, p . 202. 

4 Voir cylindre de Rassara , col. vi, lignes 75-76, Keilinschriftliche 
Bibliothek, t. n, p . 206-207; Alden Smith, Keilschrifttexte Asurbani-
pals, t . î, p. 50-51 ; K 891, Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 
pl. 8, n°2, revers, lignes 1-2 (d 'Assurbanipal) ; Keilinschriftliche Biblio-
thek, t. n , p. 262-263 ; P . Jensen, Kosmologie der Babylonier, p . 
424. 

s W . Lof tus , Travels, p . 213 : « The same pract ice , a joute- t - i l , i s , 

5 4 2 LIVRE I I . L ' I M M O R T A L I T É DE L ' Â M E . 

cation nous est i nconnue 1 . On enduisa i t p robab lement les 
corps de b i tume pour les conserver . 

N'oubl ions pas de r e m a r q u e r que les sa rcophages con-
t iennent souvent des j o y a u x , des b r iques écri tes et scel lées 2 , 

des l ampes et en par t icul ier des vases qui 
ne p e u v e n t avoir été en fe rmés d a n s les 
t o m b e a u x que pour servir au dé fun t dans 
une au t re vie, car ils cont iennent des ali-
ments . A Mughéi r , l ' anc ienne U r , la pa t r i e 
d ' A b r a h a m , M. Taylor a découver t d a n s 
chaque cercueil deux vases : dans l ' u n 
étaient encore des noyaux de da t tes , e t 
dans l ' au t re , des os d 'o i seaux , des écailles 
de poisson et d ' au t res res tes de n o u r r i -
t u r e 3 . Nous savons d 'a i l leurs par les i n s -
cr ip t ions que les Assyr iens donnaien t aux 

37. — Modèle chal- mor ts des a l iments et des boissons c o m m e 
déen e n t e r r e cui te , a u x v i v a n t s 4 . « L a p r a t i q u e d e p l a c e r d e s 

d'un corps dans un a l i m e n l s e l d e p e a u a u p r è s des dé fun t s 
cercuei l • • • • 

étai t ce r t a inement liée aux supers t i t ions 

de cette époque, di t L o f t u s 3 . 11 est bien difficile de ne pas 

voir dans le soin appor té a u x sépul tu res et dans tous ces 
r i tes funèbres autant d ' indices de la foi des Assy ro -Baby lo -
n iens à l ' immorta l i té de l ' â m e 1 . 

Le peu que nous savons de l ' ensevel issement des p re -
miers pat r iarches hébreux dans la t e r re de Chanaan , suffit 
pour nous app rend re l ' impor tance qu ' i ls a t tachaient à leur 
sépul ture . Abraham voulut avoir un tombeau de famil le 
qu'il acheta à un p r ix é levé 2 . Il y enseveli t Sa ra , sa f e m m e ; 
il y fu t enseveli l u i -même 3 , ainsi qu ' I saac son fils e t R é -
becca , f emme d ' Isaac '1. Jacob y enseveli t aussi son épouse 

I believe, continued among the Arabs , who conceive that these articles 
are necessary to give the spirit strength on its long journey . » Ibid. Voir 
aussi, p. 253-254. Un prêtre de Mossoul (l 'ancienne Ninive), le P . Hosanna, 
racontait il y a quelques années à celui qui écrit ces l ignes , qu 'après la 
mort de son père, il avait été envoyé plusieurs j ou r s de suite pour lui 
porter ses repas qu'il déposait sur sa tombe : « Quoique nous sachions, 
nous chrétiens, me disait-il, que les morts n'ont pas besoin de nourr i ture , 
nous continuons à suivre l 'usage de nos ancêt res , parce que la part de 
nos défunts devient ainsi la part des pauvres et que celte aumône peut 
être utile à l 'âme de ceux que nous avons perdus . » — Les Grecs appor-
taient aussi des aliments aux morts , comme le prouvent des textes nom-
breux. Les plus importants ont été réunis par M. Fustel de Coulanges, 
dans sa Cité antique, 7 e édit. , 1879, p. 14. Cf. Journal officiel, 20 
août 1879, p . 8638, et 20 avril 1880, p. 4279-4280; L . Heuzey, Mission 
archéologique de Macédoine, in-4°, Par i s , 1864-1874, p. 156; A. Dumont, 
Le Balkan et l'Adriatique, in-8°, Par is , 1873, p. 354-356. — Les Latins 
partagaient les idées des Grecs. Cicéron dit en parlant des. défunts : « Sub 
terra censebant reliquam vitam agi mortuorum. » Tuscul., i, 16. — Sur 
les repas funéraires des Chinois, voir Comptes rendus de l'Académie des 
Inscriptions, 1877, p. 325. — Tous ceux qui ont visité l 'Orient ont vu les 
femmes musulmanes porter le jeudi des aliments à leurs morts. 

1 Assurbanipa l , roi de Ninive, compte parmi les vengeances qu'il 
exerça contre les restes des rois de Susiane qui avaient été les ennemis 
de l'Assyrie, la privation de sépulture. Voir St . G u y a r d , Journal asia-
tique, mai-juin 1880, p. 514, et Amiaud, ibid., août-septembre 1881, p. 237. 

2 Gen., xxni. Voir notre tome i, p. 518. 
3 Gen., xxv, 9. 
* Gen., xxv, 27, 2 9 ; x u x , 31. 



Lia et r e c o m m a n d a ins t amment à ses enfants , sur son lit de 
mor t , de l 'y enseve l i r lu i -même, ce qui . fu t exécuté 1 . Jo seph 
ordonna éga lemen t de t r anspor te r son corps dans la Te r re 
P r o m i s e , l o r sque son peuple en prendra i t possess ion , et 
ses descendan t s l ' en te r rè ren t au milieu d ' e u x , à S ichem, 
comme nous l ' avons dé jà vu p lus h a u t 2 . Tout porte ainsi à 
croire que le r a m e a u chaldéen, t ranspor té des bords de l 'Eu-
phra te en P a l e s t i n e , rendi t aux dépouilles mortel les de ses 
d é f u n t s , des honneu r s à peu près semblables à ceux qu 'on 
leur rendai t d a n s la mère-pat r ie , et at tacha à ces cé rémonies 
la même signification élevée, touchant la vie p e r m a n e n t e 
de l ' âme après l a mor t . 

En dehors de ces usages funèbres , le récit du d é l u g e , 
que nous a conservé Bérose , nous fourni t une p reuve di-
recte et positive de la croyance babylonienne à u n e au t r e 
vie . Lorsque , a p r è s le dessèchement de la terre , X i s u t h r u s 
eut offert un sacrifice aux dieux, il d i sparu t avec ceux qui 
l ' accompagnaient . « Cependant ceux qui étaient r es tés d a n s 
le navi re , ne l e voyant pas revenir , descendirent à t e r re 
à leur tour , et se mi ren t à le chercher en l ' appelant pa r son 
nom. Mais ils n e le rev i ren t plus, et u n e voix se fa isant en-
tendre du hau t des a i rs , leur dit : « Honorez les d ieux. 
» Xisu th rus , en récompense de sa piété, a été enlevé pour 
» habi ter déso rma i s avec les dieux, ainsi que sa f emme , sa 
» fille et le p i lo te du n a v i r e 3 . » 

La tablet te cuné i fo rme du déluge, publiée par George 
Smi th et que n o u s avons reprodui te dans notre p remie r vo-
lume, conf i rme, pour le fond, ce détail de la na r ra t ion de 
Bérose , e t n o u s en garant i t ainsi la hau te ant iqui té : elle 
nous apprend q u e l ' homme, sauvé de la g rande inondat ion , 

' G e n . , XLIX, 3 1 ; L , 1 3 . 
2 Gen., l , 24; Exod . , xm, 19; Josué, xxiv, 32. Voir notre t . a , p. 196. 
3 Bé rose , Fragmenta, Fragm. 7, dans Ilistoricorum grxcorum 

frag-menta, édit. Didot, t. «, p. 501. 

avait reçu des d ieux le pr ivi lège de l ' immorta l i té . Gilgamès 
ne va le t rouver à l ' embouchure des r ivières que pour ap -
p rendre de lui le secret de v ivre à j ama i s . Samasnap i s t im 
termine le récit du g r a n d ca tac lysme, en lui disant : 

203. Voilà que Samasnapistim et sa femme, comme des dieux 
seront regardés et 

204. Habitera Samasnapistim au loin, à la bouche des rivières. 
205. Ils me prirent et, dans un lieu éloigné, à la bouche des riviè-

res, ils me placèrent1. 

Nous n ' a v o n s p o i n t , dans ces p a s s a g e s , une profession 
explicite de la foi à l ' immor ta l i té de l ' âme , mais nous y 
voyons d u moins que les Chaldéens croyaient à la possibi-
lité de l ' immorta l i té de l ' h o m m e , et qu i mieux e s t , qu ' i l s 
considéra ient cette immor ta l i t é comme une récompense d e 
la ver tu . 

D 'au t res passages sont plus explicites. Fox Talbot a pu-
b l ié , en 1 8 7 2 , la t raduct ion d ' u n e pr ière a s sy r i enne qu i 
aff irme l 'exis tence d ' u n e au t r e vie. C'est une pr ière pour le 
roi : 

1. Longs jours, 
2. longues années, 
3. glaive fort, 
4. longue vie, 
o. années de gloire, 
6. prééminence parmi les rois, 
7. accordez (tout cela) au Boi, 
8. mon seigneur, qui a offert de tels présents 
9. à ses dieux. 

10. Les vastes et larges frontières 
11. de son empire 
12. et de son gouvernement, 

i Colonne iv . Voir t. i, p. 325. 



13. puisse-t-il agrandir et compléter! 
14. Possédant la suprématie sur tous les rois, 
15. la royauté et l'empire, 
16. puisse-t-il atteindre la vieillesse 
17. et le grand âge! 
18. Et après le don de ces jours (présents), 
19. dans les fêtes de la montagne d'argent, des cours 

célestes 
20. de la demeure de la félicité (mum sa barikiti), 
21. à la lumière 
22. des champs de délices, 
23. puisse-t-il mener une vie 
24. éternelle (?), sainte, 
25. en la présence 
26. des dieux 
27. qui habitent l 'Assyrie1 ! 

Cette de rn iè re s t rophe exp r ime t rès c la i rement la c royance 
assyr ienne aux récompenses d ' u n e au t r e vie . 

Nous lisons d a n s u n e au t r e inscr ipt ion t radui te par M. 
Chad Boscawen : 

1. Marduk 
2. a son trône 
3. j'ai fait, entrer. 
4. Une troupe 
5. d'enfants du peuple... 
8. à Marduk 
9. et à Zarpanit 

10. j'ai consacré. 
11. (Ils sont) au roi Agu. 

1 Records of the past, t . ni, p . 133-134; Transactions of the So-
ciety of Biblical Archxoloçjy, t. i, p. 107; Cuneiform Inscriptions 
of Western Asia, t . u, pl. 66. Cette pr ière est également dans Fr. Lenor-
mant, Les civilisations primitives, t. ii, p. 177-178. Voir aussi ibid., 
p. 180. 

12. Puissent ses jours être longs; 
13. ses années être prolongées! 
14. Une vie heureuse 
15. puisse-t-il mener! 
16. Le haut du ciel (ziri sume) 
17. vaste, 
18. puisse-t-il le voir (libbitasu}' ! 

Le ciel assyro-chaldéen est d é c r i t , d ' après M. Chad Bos-
cawen , s ' a p p u y a n t su r diverses insc r ip t ions , comme « la 
demeure » de la félicité, la maison de 
vie, la t e r re « de vie. » La vie des b i en -
heu reux est r ep résen tée comme agréable : 
ils reposent sur des l i ts , buvant des breu-
vages p u r s , dans la compagnie de leurs 
amis et de leurs pa ren t s . Le guer r i e r a 
autour de lui le bu t in qu ' i l a pris dans les 
combats , y compr is ses pr i sonniers , et il 
donne de g r a n d s fes t ins dans sa t é n t e 2 . 

Le tex te le plus impor tan t qu i ait été 
découver t jusqu ' ic i sur la croyance des 
Assyro-Cha ldéens à u n e au t r e vie est 
celui de la descen te d ' I s t a r aux enfers . 
Voici la t raduct ion de ce poème, t rès 
é t range dans un g rand n o m b r e de détails , 3 8 L a d é e s s e I s t a r_ 
mais t rès précieux pour nous faire con-
naî t re les idées théologiques des ancê t res des Hébreux : 

1. « Que vers la terre dont on ne retourne pas 3 , la terre de mon 
exil, 

1 Transactions of the Society of Biblical Archxology, t . îv, 1875, 
p. 149. Celte traduction est loin d 'être certaine. 

2 Transactions, ibid., p. 288-289-. 

3« VAral. » Sur X'Aral, « montagne du royaume des morts », voir les 



2. Istar, fille de Sin, dirige son esprit M » 
3. Et Istar, fille de Sin, dirigea son esprit (selon cette demande 

du fils,) 
4. vers la maison de l'éternité, la demeure du dieu lrkalla, 
5. vers la maison où l'on entre, mais dont on ne sort pas; 
6. vers la route où l'on s'achemine sans retour, 
7. vers la maison, où, pour celui qui entre, la cécité remplace 

la lumière. 
8. C'est l'endroit de ceux qui sont affamés de poussière et qui 

mangent de la boue; 
9. la lumière n 'y est pas vue, on reste dans l'obscurité®. 

10. Comme des oiseaux, y voltigent les âmes des corps3 . 
11. Au-dessus de la porte et du pignon pèse la poussière. 

12. Istar, en s'approchant de Y Aral, 
13. fit connaître son désir au gardien de la porte : 
14. « Gardien de céans ouvre ta porte 1 
15. ouvre ta porte pour que j 'entre. 
16. Si tu n'ouvres pas ta porte et que je n'entre pas, 
17. j 'enfoncerai la porte, je briserai les verrous; 
18. je démolirai le seuil, je franchirai les portes; 
19. je ferai échapper les morts sous forme de loups-garous vi-

vants ; 
20. et au nombre des vivants s'associeront les morts (aussi ra-

nimés). » 

notes d e F r d . Deli tzsch, dans Die chaldäische Genesis, p. 314; A. Jere-
mias, Vorstellungen, p. 60. Cf. G .Smi th , History ofAssurbanipal, p. 107. 

1 Voir, Figure 38 , la déesse Is tar , telle qu'elle est représentée sur un 
rocher à Mal tha ï , p r è s d e Mossoul. A. Layard, Nineveh and its Re-
mains, t . H, p- 212. 

ä On voit que c ' e s t exactement ce que dit Job : « Laissez-moi reposer 
» un moment, avan t que j 'ail le au lieu d'où j e ne reviendrai p lus , dans la 
» terre ténébreuse et couver te de la noirceur de la mor t , te r re de misère 
a et de t énèbres , où hab i t e l 'ombre de la mort, et aucun o r d r e , mais une 
» éternelle ho r r eu r . » Job , x, 20-22. Note de M. Bonnettv. 

s La nouvelle t raduc t ion de M. Oppert, dans ses Fragments mytholo-
giques, p . 8, por te : « L e u r vêtement, comme celui des oiseaux, est un 
habit de plume. » 

21. Le gardien ouvrit la bouche et parla, 
22. et exposa ceci à la souveraine Istar : 
23. « Sois la bienvenue, Déesse, ne te fâche pas, 
24. je veux t'obéir et t'annoncer à la reine des grands dieux. » 

25. Et le gardien entra et dit à Allât : 
26. « Maîtresse de céans, ta sœur Istar [veut entrer]; 
27. elle méprise la grande défense [de l'Enfer]. » 

V 

28. Allât, la maîtresse, ouvrit sa bouche : 
29. «Nous sommes comme l'herbe coupée, [eux sont] du bronze ; 
30. nous sommes comme la plante fanée, [eux sont] comme 

l'arbre fleurissant. 
31. Que m'apporte son courroux? que m'apporte la colère de son 

foie? » 

32. (Istar) — « Maîtresse de céans, je [ne veux pas me que-
reller] avec toi, 

33. je voudrais me manger moi-même comme du pain , je vou-
drais boire [mon sang] comme des ruisseaux. 

34. Laisse-moi pleurer sur les héros dont j'ai livré les forte-
resses ; 

35. laisse-moi pleurer sur les épouses que leurs fiancés ont 
abandonnées ; 

36. laisse-moi pleurer sur le petit nourrisson qui a été enlevé 
avant le temps. » 

37. (Allât) — « Va, gardien, ouvre lui ta porte, 
38. et mets-la nue , comme le veulent les antiques usages1 . » 

39. Le gardien alla, et lui ouvrit la porte : 
40. « Entre, Déesse, que ta volonté se fasse, 
41. que le palais de l'Aral s'étale devant toi ! » 

42. Il la fit entrer dans la première porte, la toucha et lui 
enleva la grande tiare de sa tète. 

1 La déesse est dépouillée de ses vêtements pour entrer dans la de-
meure des mor ts , afin de marquer ainsi que la mort nous dépouille de 
tout . 



43. _ « Pourquoi, gardien m'enlèves-tu la grande tiare de ma 

tête? » 
44. — « Entre, Déesse, car ainsi le veulent les lois de la Sou-

veraine infernale. » 
45. Il la fit entrer dans la seconde porte, la toucha et lui enleva 

ses boucles d'oreilles. 
46. — « Pourquoi, gardien, m'enlèves-tu mes boucles d'oreilles? » 
4.7. _ « Entre, Déesse, car ainsi le veulent les lois de la Sou-

veraine infernale. » 
48. Il la fit entrer dans la troisième porte, la toucha, lui enleva 

les opales de son cou? 
49. — « Pourquoi, gardien, m'enlèves-tu les opales de mon 

cou? » 
50. — « Entre, Déesse, car ainsi le veulent les lois de la Sou-

veraine infernale. » 
51. Il la fit entrer dans la quatrième porte, la toucha, lui.enleva 

les tuniques de son corps. 
52. — « Pourquoi, gardien, m'enlèves-tu les tuniques de mon 

corps ? » . 
53. — « Entre, Déesse, car ainsi le veulent les lois de la Sou-

veraine infernale. » 
54. Il la fit entrer dans la cinquième porte, la toucha, lui enleva 

la ceinture en pierres précieuses de sa taille. 
55. — « Pourquoi, gardien, m'enlèves-tu la ceinture en pierres 

précieuses de ma taille? » 
56. — « Entre, Déesse, car aiusi le veulent les lois de la Sou-

veraine infernale. » 
57. Il la fit entrer dans la sixième porte, la toucha et lui enleva 

les anneaux de ses pieds et de ses mains. 
58. — « Pourquoi, gardien, m'enlèves-tu les anneaux de mes 

pieds et de mes mains? '» 
59. — « Entre, Déesse, car ainsi le veulent les lois de la Sou-

veraine infernale. » 
60. Il la fit entrer dans la septième porte, la toucha et lui enleva 

le jupon qui couvrait sa pudeur. 
61. — « Pourquoi, gardien, m'enlèves-tu le jupon qui couvre 

ma pudeur? » 

62. — « Entre, Déesse, car ainsi le veulent les lois de la Sou-
veraine infernale. » 

63. Après qu'Istar fut descendue à l'Aral, 
64. Allât la regarda et se moqua d'elle à sa figure. 
65. Istar ne se posséda plus et se rua sur elle. 
66. Allât ouvrit sa bouche et parla, 
67. au Dieu qui fixe les destinées [Namtar] elle fit connaître ses 

volontés : 
68. « Va, Dieu des destinées, [écoute mes ordres]. 
69. Emmène-la, de soixante [maladies accablej Istar; 
70. la maladie des yeux [sur ses yeux] ; 
71. la maladie des côtés [sur ses côtés]; 
72. la maladie des pieds [sur ses pieds]; 
73. la maladie du cœur [sur son cœur] ; 
74. la maladie de la tête [sur sa tête] 
75. et sur tous ses membres [répands la torpeur]. » 

76. Après cela, Istar la déesse [fut enfermée dans le sanc-
tuaire éternel]. 

77. Le taureau n'allait plus vers la vache, et l'âne ne voulait 
plus de l'ânesse, 

78. l'épouse ne voulait plus de l'époux, 
79. le guerrier résistait aux ordres de son maître, 
80. et l'épouse résistait dans les bras de son mari. 
81. Le dieu Papsukal, le serviteur des grands Dieux, se déchira 

le visage en présence de Samas (le soleil) : 
82. « Redoute, Samas, l'accomplissement du destin. » 
83. Samas s'en alla devant Sin (la lune), son père, qui envoya 
84. vers le Dieu des ondes un messager du malheur : 
85. « Istar est descendue sous la terre, et n'en est point re-

montée. 
86. Depuis qu'Istar est descendue aux Enfers, 
87. Le taureau ne va plus à la vache et l'âne ne veut plus de 

l'ânesse, 
88. l'épouse ne veut plus de l'époux, 
89. le guerrier résiste aux ordres de son maître 
90. et l'épouse résiste dans les bras de son mari. » 



91. Le Dieu des ondes, dans la profondeur de son cœur, 

fit un projet, 
92. et créa Uddusnamir (renouvellement delà lumière), le mes-

sager des femmes1 : 
93. _ « V a , Uddusnamir, dirige ton esprit vers la porte de 

l'Enfer, 
94. et les sept portes de l'Aral s'ouvriront devant tor, 
95. qu'Allât te voie, et qu'elle se montre à ta face ; 
96. de son cœur s'éloignera la satisfaction, et son courroux ne 

nuira plus. 
97. Notifie à elle la volonté des grands Dieux, 
98. exécute tes projets,- dirige ton esprit vers l'outre de la ré-

surrection ; 
99. éveille la Déesse, qu'elle délie l'outre de la résurrection et 

qu'elle en boive les eaux ! » 

100. Lorsque Allât, apprit cela, 
101. elle se frappa la hanche et se mordit le pouce, 
102. elle rendit la réponse, en s'humiliant devant l'autre qui ne 

s'humiliait pas : 
103. « Va, Uddusnamir, je t'infligerai la grande pénitence : 
104. que le ciment des fondations de la ville soit ta nourriture; 
105. que la mare des cloaques de la ville soit ta boisson; 
106. que l'ombre du mur soit ta couverture; 
107. que les créneaux soient ta demeure; 
108. que le cachot et la punition anéantissent ta joie! » 

109. Allât ouvrit la bouche et parla, 
110. au Dieu des Destinées, son conseiller, elle exprima sa vo-

lonté : 
111. « Va, Dieu des Destinées, pénètre dans le sanctuaire éternel ; 
112. voile les tables de la connaissance de l'avenir, qui forment 

la clef de voûte, 

' A. Jeremias , Vorstellungen, p. 19, traduit « le serviteur des dieux ». 
— Uddusnamir est, d 'après G. Smith, un monstre, moitié chienne, moitié 
homme et à plusieurs tê tes , ayant quelque ressemblance avec le Cerbère 
de la mythologie classique. G. Smi th , ClialdxoM Account of Genesis, 
p. 210; Smith-Deli tzsch, Die chaldàische Genesis, p. 204. 

113. fais sortir le Dieu des Anunnaki, et assieds-le sur le trône d'or. 
114. Abreuve Istar des eaux de la vie, et enlève-la de ma pré-

sence. » 

115. Le Dieu des Destinées y alla, pénétra dans le palais 
éternel ; 

116. il voila les tables de la connaissance de l'avenir, qui for-
ment la clef de voûte, 

117. il fit sortir le Dieu des Anunnaki, et l'y assit sur le trône 
d'or. 

118. Il abreuva Istar des eaux de la vie et l'emmena. 
119. Il la fit sortir par la première porte, et lui restitua le jupon 

qui couvre sa pudeur. 
120. Il la fit sortir par la seconde porte, et lui restitua les au-

neaux de ses mains et de ses pieds. 
121. Il la fit sortir par la troisième porte, et lui restitua la cein-

ture en pierres précieuses de sa taille. 
122. Il la fit sortir par la quatrième porte, et lui restitua les tu-

niques de son corps. 
123. Il la fît sortir par la cinquième porte, et lui restitua les 

opales de son cou. 
124. Il la fit sortir par la sixième porte, et lui restitua les bou-

cles de ses oreilles. 
125. Il la fit sortir par la septième porte, et lui restitua la grande 

tiare de sa tête. 

126. Puis Is tar ne refusa pas sa libération, et retourna 
sur la terre supérieure en disant, 

127. elle dit au dieu Rejeton (Thammuz), le petit époux : 
128. « Je voudrais rendre les eaux sacrées, ce serait mon bon-

heur [d'être là-bas auprès de toi]. 
129 Qu'elle brise la coupe d'albâtre [mystique], 
130. et que la joie apaise son courroux, 
131. et que le Maître des Destinées lui impose le silence. 
132. Je remplirai de pierres voyantes le vide de mes genoux. » 
133 Le Maître des Destinées lui [à Allât] imposa silence. 
134. Elle (Istar) remplit de pierres voyantes le vide de ses ge-

noux et dit : 



13o. « Elle ne m'a pas endommagé une seule côte, 
136. [et cependant,] du temps du dieu Rejeton, on m'a ravi la 

coupe d'albâtre; on m'a ravi avec elle l'anneau de cor-
naline ; 

137. avec lui on m'a enlevé les pleureurs des morts et les pleu-
reuses ; 

138. qu'ils remontent par les sacrifices, qu'ils flairent notre en-
cens 1 !.... 

Tel est ce v ieux p o è m e , si s ingul ier par les détails et par 
une par t ie des i d é e s , mais si i m p o r t a n t pour nous a t t es te r 
la croyance des compatr iotes d ' A b r a h a m à une au t re vie . 
Les dernières l ignes en sont t rès obscures et le sens n 'en 
est pas tou jour s par fa i tement s û r . M. O p p e r t , avec sa sa-
gaci té et sa vaste sc ience, en a c e p e n d a n t i r révocablement 
fixé la signification généra le . 

L'irsit la târat, « la terre d ' où l 'on ne rev ien t pas , » la 
région des mor t s des Babyloniens e t des Assyr iens cor res-
pond à l 'Hadès des plus anciens poè tes g recs 2 . La croyance 
des Chaldéens à une autre vie est a insi déf ini t ivement é ta -
blie. Ils c royaient à une demeure des m o r t s , pays immuable , 
d 'où l 'on ne revient pas, lieu d 'obscur i t é e t de t énèbres , où 
l 'on n 'a d ' au t r e nour r i tu re que la pouss iè re . P o u r y en t re r , 
il faut se dépouil ler de tout . La déesse qui y r ègne en sou-

1 Annales de philosophie chrétienne, 1874, traduction Oppert , 
p. 8-22 du tirage à p a r t , et Fragments mythologiques, in-12, Paris , 
1882, p . 8-13; Cuneiform Inscriptions of Western Asia, t . iv, pl. 1 
et 2. — Fox Talbot a publié une traduction anglaise de la descente d ' Is tar 
aux en fe r s , dans les Records of the past, t . i, p . 145-152. Voir aussi 
J . Halévy, L'immortalité de l'âme chez les peioples sémitiques, dans la 
Revue archéologique, t . XLIV, juil let 1882, p. 44 et su iv . ; Les inscrip-
tions peintes de Citium, dans la Revue des études juives, § 2, octo-
bre-décembre 1881, p. 178-179; E. Schrader , Die Hôllenfahrt derlstar, 
in-8°, Giessen, 1874; A. Jeremias, Die Hôllenfahrt der Istar, dans ses 
Babylonisch-assyrischen Vorstellungen, in-8°, Munich, 1887, p. 4-45. 

2 F r . Lenormant , Premières civilisations, t . n , p. 83. 
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vera ine est inexorab le , m ê m e pour les au t res d ieux , e t en 
par t icul ier pour Is tar , la déesse de la vie. 

Il y avait un dieu, de même qu ' une déesse des enfers , comme 
nous l ' apprend une tablet te du Bri t i sh Muséum, qui com-
mence par ses mots : 

Gouffre où descend le seigneur Fils de la vie, passion brûlante 
d'Istar, 

Seigneur de la demeure des morts, seigneur de la colline du 
gouffre, 

et con t inue par u n e série de comparaisons pe ignan t la sté-
ri l i té de la fosse qui ser t d ' en t rée aux en fe r s , de l ' empi re 
qui reçoit le d i e u , enlevé à l ' amour de la déesse c é l e s t e ' . 
Nous ne savons pas , fau te de documents suff isants , ce qu 'é -
tai t ce d ieu Re je ton . Le sens mythologique de la descente 
d ' I s t a r à la « t e r r e sans re tour » nous échappe aussi encore à 
l 'heure p ré sen te 2 . P e u t - ê t r e ce vieux poème chaldéen a-t- i l 
suggéré le p remier l ' idée de ces descentes aux enfers qui sont 
devenues depuis comme un épisode obligé des poèmes épi-
ques . Quoi qu ' i l en soit, il demeure constant que , dans le 
p a y s qui a été le berceau des Hébreux , la croyance à la 
pers is tance de l ' âme après la mor t étai t f e r m e m e n t é t ab l i e 3 . 

1 K. 4950 du Musée Br i tannique; Fr. Lenormant , Premières civili-
sations, t . n, p. 95. 

2 G. Smith a supposé qu'Istar était descendue aux enfers pour se venger 
d l z d u b a r (Gilgamès) qui l'avait dédaignée ; Chaldxan Account of Gé-
nesis , p. 236. D'autres y voient quelque chose d'analogue à la légende 
d'Adonis, le Thammouz dont il est question dans le poème, 1. 127, p. 553. 

s Sur la Croyance chaldéenne à une autre v ie , voir G. Per ro t , Histoire 
de l'art dans l'antiquité, l. ïi, p. 359-360; à un enfer, ibid., p. 361-
368; Clermont-Ganneau, L'enfer assyrien, dans la Revue archéo-
logique, décembre 1879, t . xxxvm, p. 337-349. La date de la plaque 
ciselée qui est décrite dans la Revue archéolôgique est inconnue. Elle 
peut n 'être pas fort ancienne et l ' interprétation d 'après laquelle M. Cler-
mont-Ganneau y voit les tourmeflts de l 'enfer n 'est pas certaine. 



I I . 

Croyance des Égyptiens à l'immortalité de l'âme. 

Si de la Chaldée où était né Abraham nous n o u s r endons 
dans la t e r re d ' E g y p t e , où ses descendants sont devenus un 
peuple , nous en t rons dans le pays même dont les hab i tan ts 
passa ien t , aux yeux des a n c i e n s , pour les p remie r s qui 
eussent ense igné l ' immor ta l i té de l ' âme 1 . Nous savons 
que les Égypt iens n ' on t pas découvert ce g rand dogme : il 
n ' e s t pas u n e invent ion de l ' homme, mais une révélat ion de 
Dieu 2 . Cependant le t émoignage de l 'ant iqui té grecque est 
précieux en ce qu ' i l nous apprend où ses phi losophes 
avaient puisé leurs idées part icul ières sur ce su je t impor tan t . 

On a semblé d i re , dans les récentes controverses , que 
c 'é tai t a u x Grecs q u e les Ju i f s avaient emprun té leurs con-
naissances su r ce poin t . Les Grecs nous apprennen t qu ' i ls 
les avaient reçues eux-mêmes des peuples avec qui les 

1 Hérodote , n , 123, édit . Didot , p . 112. 
2 Hérodote attr ibue aux Égyptiens la découverte du dogme de l'immor-

talité de l 'âme; Pausanias , Grxc. Descr., iv ,32 , édit. Didot, p. 220, l 'at-
tribue aux Chaldéens et aux Hindous : 'E-jà XaXSatou; /.ai 'hSwv -où; 
u.â-jou; Ttftirouç o\8a. « n o v r a ; , Ô>; àôctvari; ¿CTIV àvOsûwou ^v/vi. La vérité, 
c 'est que Chaldéens, Hindous et Égyptiens ont toujours cru à l'immortalité 
de l 'âme, sans qu'aucun puisse réclamer la priorité de cette croyance, 
parce que c'est une véri té primitive et révélée sans doute par Dieu au pre-
mier homme. — Voir K. S t e m , Hebrxorum de animi post mortem 
conditione sententia cum JEgyptiorum et Persarum opinionibus 
comparatur, pars i8, Pentateuchi et iEgyptiorum sistens argumenta, Ber-
s l au , 1858; E. Spiess, Entwickelungsgeschichte der Vorstellungen 
vom Zustande nach dem Tode, p. 434. — Sur la croyance des Phéniciens 
à l'immortalité de l 'âme, prouvée par lés fouilles faites dans leurs tom-
beaux , voir G. Perrot , Histoire de l'art, t . m , p. 197-198. 

Hébreux avaient été en relat ion dès leur o r ig ine 1 . Les 
croyances populaires à une a u t r e vie é ta ient an tér ieures chez 
les Hellènes à l 'appari t ion de leurs p remie r s sages , comme 
le p rouven t les poèmes d 'Hés iode et d ' H o m è r e , mais la fo rme 
phi losophique de ces c royances n e remonte pas au delà de 
P h é r é c y d e , dont C icé ron , d 'accord avec tous les au t eu r s 
an t iques , a dit dans ses Tùsculanes : « Le Syr ien P h é r é c y d e 
a dit le p remier que les âmes des h o m m e s sont immor te l -
les 2 . » P h é r é c y d e vivai t d a n s la seconde par t ie du vie siècle 
avant Jésus -Chr i s t . Il f u t , d ' a p r è s la t r ad i t ion , le ma î t r e de 
P y t h a g o r e . 

Les uns le font sy r i en , les a u t r e s , avec p lus de v r a i s e m -
b lance , a f f i rment qu ' i l était or iginaire de Syros ou S y r a , 
l ' une des Cyclades ; mais , quoi qu ' i l en so i t , tout le m o n d e 

1 Les origines asiatiques de la civilisation hel lénique, dans le domaine 
des idées et des ar ts , sont aujourd 'hui universellement admises. «L 'h i s to -
rien qui a le mieux étudié la nature de ces influences é t rangères , toutes 
sémitiques d 'or ig ine , sur le développement de la civilisation grecque , est 
M. Ernest Cur t ius , dit M. Jules Soury. Il y a vingt-sept ans, dans un a r -
ticle sur les Phéniciens à Argos (Rheinisches Muséum fv/r Philo-
logie, 1850, p. 455 et suiv.), dans un article publié en 1853 dans la 
Gazette archéologique a l lemande , sur une forme d ' A r t è m i s e t sur les 
Tombeaux des rois lydiens, enfin dans son Histoire grecque, ce 
savant a mis en lumière la pensée déjà exprimée par Movers , — qu'il a 
existé une culture méditerranéenne et que cette culture n'a été que la 
forme occidentale de la civilisation de Babylone et de Ninive. » J . Soury, 
Revue des sciences historiques, dans la République française, 2 fé-
vrier 1877. Cf. M. Collignon, Manuel d'archéologie grecque, nouv. 
édit. (sans date) , in-12, Pa r i s , p . 28-30, 34. 

2 Tuscul. quxst., i, 17. — « De immortalitate dogma. . .magno veterum 
consensu , Pherecydi tanquam primo inter Grœcos assertori adscribitur, » 
dit J . Brucker , Historia critica philosophix, 6 in-4°, Leipzig, 1767, 
p. 2, 1. ii, cap. x , sect. i , t . i, p. 984. Voir aussi p . 989. — Les té-
moignages des anciens sur ce su je t ont été recueillis par Ménage dans ses 
savantes notes surDiogène Lae rce ,qu i forment le second volume de l 'édi-
tion d'Amsterdam : Diogenis Laertii De vitis clarorum philosophorum, 
2 in-4°, 1692. In lib. I, segmentum 116, p. 66. 



s 'accorde à ass igner une or igine é t rangère à sa doct r ine su r 
l ' âme . Selon Isodore , fils de l 'hérés ia rque Basil ide, il l 'avai t 
puisée dans la « Prophé t ie de C h a m 1 . » Des autor i tés p lus 
sé r ieuses 2 t émoignent qu'i l e m p r u n t a ses idées aux É g y p -
t iens . 

Quant aux philosophes grecs moins anciens , ils ass ignent 
e u x - m ê m e s une or igine or ientale a u x idées qu ' i ls exposent 
sur l ' é ta t de l ' âme après la mor t . C'est l 'h is toire d 'Her l 'Ar-
mén ien que raconte P l a t o n , lorsqu ' i l veu t donner comme 
dern ier fondemen t à sa République la sanct ion d ' u n e au t r e 
v i e 3 ; c 'est le t émoignage du mage Gobryas qu ' i nvoque So-
c r a t e , lorsqu ' i l décr i t à Axiochus l 'é tat des âmes dans le 
r o y a u m e souterra in où elles descenden t ap rès leur m o r t 4 . 
Celui des phi losophes grecs qu i , après Phé récyde , son maî -
t r e , avait le plus contr ibué au déve loppement de la psycho-
logie en Occident , P y t h a g o r e , selon le t émoignage exprès 
d 'Hé rodo te et de Diodore de Sicile, avai t puisé ses idées su r 
l ' âme en E g y p t e 5 . C'est ainsi que la doctr ine égypt ienne su r 
la vie f u t u r e étai t devenue célèbre chez tous les peuples de 
l ' an t iqui té . 

L 'or igine de cette doct r ine se perda i t dans la nu i t des 
t emps . Le p a p y r u s E b e r s , r é c e m m e n t d é c o u v e r t , qui date 
du xvu e siècle avant l 'è re ch ré t i enne et para î t être la copie 
d ' un document beaucoup plus anc ien , s ' occupe , à propos 
des ma lad ie s , des rappor ts de l ' â m e et du co rps 6 , ce qui 

1 Dans Clément d'Alexandrie, Stromat., 1. vi, cap. vu , Migne, PoArol. 
gr., t . ix, col. 276. 

2 Josèphe, Cont. Apion., 1. i ; Brucker, loc. cit.; Wilkinson, Man-
ners a,nd Gustoms of the ancient Egyptians, t. il, p. 443. 

3 La, République, lib. x, Opéra, édit. Astius, Leipzig, 1822, t. v , 
p . 92 et suiv. 

4 Platon, Axiochus, Opéra, ibid., t . îx, p. 412-414. 
s Voir Brucker, Historia philosophie, t. 1, p. 1093. 
6 Compte rendu du papyrus Ebers, dans le Journal officiel du 1 e r juin 

1873, p. 3506. 

mont r e combien les é tudes psychologiques étaient anciennes 
dans la vallée du Nil. Tout le monde sait a u j o u r d ' h u i q u e 
les Égypt iens ont toujours cru « à l ' immorta l i té de l ' â m e , 
complétée par le dogme des peines et des r é c o m p e n s e s 1 . » 
On peut conclure du Livre des Morls, dont que lques e x e m -
plaires remonten t à u n e époque très r ecu l ée , que les idées 
des Égypt iens su r la vie fu tu re sont aussi anc iennes que 
leur existence comme peup le 2 . Ce l ivre nous apprend ce 

1 E. de Kougé, Études sur le Rituel funéraire des anciens Égyp-
tiens, dans la Revue archéologique, 1860, t. i , p . 73. — S u r les croyances 
égyptiennes relatives à l 'autre vie, voir la bibliographie dans Spiess, 
Entivickelv/ngsgèschichte, p. 196-197, et Chabas, Notice sur le Pire-
emhrou, dans le Congrès des Orientalistes, t . n, p. 37 ; Ghampollion, 
Lettres écrites d'Égypte et de Nubie, in-8°, Par is , 1833, lettre 13, 
p . 226 et suiv.; H. Rhind, Thébes, its tombs and their tenants, 
Londres , 1862; P ie t schwänn , Der ägyptische Fetischdienst und 
Götterglaube, Prolegomena zur ägyptischen Mythologie, dans la 
Zeitschrift für Ethnologie, de Virchow, t. x , 1878, p. 153-182; E. de 
Rougé, Rituel funéraire des anciens Égyptiens, in-f°, Par is , 1861-
1864, Introduci. , p. iv et suiv.; Mariette, Les Tombes de l'ancien 
Empire, dans la Revue archéologique, 1869, t. xix, p. 7-22, 81-89; 
Maspero, Conférence sur l'histoire des âmes dans l'Égypte ancienne, 
dans le Bulletin hebdomadaire de l'association scientifique de 
France, t . xxni , 1878-1879, p. 373-384, et dans la Revue scientifique, 
1 « mars 1879, p. 816-820; Notes sur différents points de grammaire 
et d'histoire, dans le Recueil de travaux relatifs à la, philologie 
età l'archéologie égyptiennes et assyriennes, 1.1, 1879; La grande 
inscription de Beni-Hassan, ibid.; Études sur quelques peintures 
et sûr quelques textes relatifs aux funérailles, dans l e Journal 
asiatique, 1879-1880, e t tirage à paî t , Par is , 1880; G. Per ro t , De 
l'idée de là mort chez les anciens Égyptiens, et de la, tonibe égyp-
tienne, dans la Revue des deux mondes, 1 e r février 1881, p. 568-598, 
ou Histoire de l'art, t . i, p. 129 et suiv. — Voir aussi notre t. u, p. 
524. 

2 « Livre des Morts. Ce livre a été nommé dans le pr incipe, Rituel 
funéraire, par Champollion; M. Lepsius lui a donné le nom plus exact 
de Livre des Morts, Todtenbuch, qui a l 'avantage d e le distinguer des 
véritables rituels ou recueils de préceptes liturgiques relatifs à l 'enseve-
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q u e nous sav ions d é j à p a r les anc iens , q u e l ' h o m m e , a p r è s 
sa m o r t , é ta i t c o n d u i t p a r H o r u s au t r i b u n a l d 'Os i r i s a s s i s 
s u r son t r ô n e 1 . L à , d e v a n t les q u a t r e gén i e s d e l ' A m e n t i 2 , 
l ieu d e sé jour des m o r t s , le d é f u n t ava i t à se ju s t i f i e r d e v a n t 
q u a r a n t e - d e u x j u g e s de q u a r a n t e - d e u x espèces d e pé -
c h é s 3 . 

L ' â m e p la ida i t a ins i sa c a u s e d e v a n t le j u g e i n f e r n a l . 

lissement, dont quelques spécimens nous sont parvenus . Le Livre des 
Morts es t une collection de prières divisées en 165 chapitres : ces pr ières 
devaient être récitées par le mort , pour sauvegarder son âme dans les 
épreuves d 'outre- tombe et la purifier en vue du jugement final; c'était 
pour secourir sa mémoire qu'un exemplaire plus ou moins complet de ce 
livre accompagnait la momie ; sous la xn® dynastie, il était en partie écrit 
sur le sarcophage. . . Le Musée du Louvre possède une riche collection 
d'exemplaires du Livre des Morts. » P ie r re t , Dictionnaire d'archéolo-
gie égyptienne, p. 305-307. - M. Maspero aana lysé le Livre des Morts 
dans la Revue de l'histoire des religions, t. xv , mai-juin 1887, p. 265-315. 

i Voir, F igure39 , la scène du Jugement des morts, d 'après un papy-
r u s , reproduit dans la Description de l'Égypte, Antiquités, gr . in-f", 
pl . 72. Thoth, le secrétaire des d ieux, est représenté dans la salle du 
jugement avec un corps humain et le long bec divinateur de l'ibis. Il t ient 
dans ses mains la baguette et la palette du scribe et il enregistre les ac-
tions du défunt . Anubis , à la tête de chacal , préside au pesage. Le cœur 
du défunt , qui est le symbole de sa v i e , est mis dans un des plateaux de 
la balance; la plume de justice, ou, dans d 'autres représentations, la s tatue 
de la jus t ice , Ma, est placée dans l 'autre plateau. Pour que la sentence 
soit favorable au mor t , il faut que les deux plateaux se fassent équilibre. 
Cette scène est t rès souvent représentée dans les p a p y r u s , avec des 
variantes. On peut en voir plusieurs exemplaires au Musée du Louvre . 
Voir aussi la reproduction de ces représentat ions dans G . Wilk inson , 
Manners and Customs of the ancient Egyptians, 2d Sériés, P la tes , 
pl. 88 : Final judgment scene before Osir is , et pl. 87 : A soul condemned 
to return lo earth under the form of a pig. Cette dernière scène est repré-
sentée en grand et coloriée dans Rosell ini , Monumenti del Gulto, pl. 
LXVI; texte , p. 378-382. 

2 P . Pierret, Dogme de la résurrection chez les anciens Egyptiens, 

p . 9 . 

S Ce jugement fait l 'objet du ch. CXLV du Livre des Morts. 



« Hommage à vous , Se igneurs de vér i té et de j u s t i c e ! Hom-
mage à loi, Dieu g r a n d , Se igneur de vér i té et de j u s t i c e ! 
J e suis venu vers toi, ô mon Maître , j e me présen te à toi 
pour contempler tes per fec t ions! Car il est connu que j e sais 
ton nom et les noms de ces q u a r a n t e - d e u x divini tés qui sont 
avec toi dans la salle de vér i t é et de jus t ice , v ivant des dé-
bris des pécheurs et se gorgean t de leur sang , au j o u r où se 
pèsent les paroles p a r - d e v a n t Osiris, le vér id ique . Espri t 
double , Se igneur de la vér i té e t de la jus t ice est ton nom. 
Moi, cer tes , j e vous connais , Se igneurs de la vé r i t é et de 
la j u s t i c e ; j e vous ai appor té la véri té , j 'a i dé t ru i t par vous 
le mensonge . J e n 'a i commis aucune f r aude contre les hom-
mes ! J e n 'a i pas tou rmen té la veuve I J e n 'a i pas ment i dans 
le t r ibunal ! Je ne connais pas le mensonge ! J e n 'a i fait a u -
cune chose d é f e n d u e ! J e n 'ai pas fai t exécuter à un chef de 
t ravai l leurs , chaque jou r , plus de t r avaux qu ' i l n ' en devai t 
f a i r e ! . . . J e n 'a i pas é té nég l igen t ! J e n 'a i pas été oisif! Je 
n 'ai pas faibli ! J e n 'ai pas défaill i ! Je n 'ai pas fait ce qui étai t 
abominable a u x dieux ! Je n 'a i pas desservi l 'esclave a u p r è s 
de son maî t re ! J e n 'a i pas af famé ! Je n 'ai pas fai t p leure r ! J e 
n 'a i point tué ! Je n ' a i pas o rdonné le m e u r t r e pa r f r a u d e ! Je 
n 'a i commis de f r a u d e envers pe r sonne ! J e n 'a i point dé tourné 
les pa ins des t emp le s ! J e n 'a i point d is t ra i t les gâ t eaux d 'of-
f randes des d i eux ! Je n 'a i pas enlevé les provis ions ou les 
bandele t tes des m o r t s ! . . . J e n 'a i point fait de ga ins f r a u d u -
l e u x ! Je n 'ai pas altéré les mesures de g r a i n s ! J e n 'a i pas 
f r a u d é d 'un doigt su r une paume ! J e n 'a i pas u s u r p é dans 
les c h a m p s ! J e n 'ai pas fait de ga ins f r a u d u l e u x au moyen 
des poids du pla teau de la ba lance! J e n 'ai pas f r a u d é l'é-
quil ibre de la ba lance! J e n 'a i pas enlevé le lait de la bou-
che des nou r r i s sons ! J e n 'a i point chassé les best iaux sacrés 
su r leurs he rbages ! Je n ' a i pas pris au filet les oiseaux di -
v i n s ! Je n 'a i pas péché les poissons sacrés dans leurs 
é t a n g s ! J e n 'ai pas repoussé l ' eau en sa saison ! J e n 'a i pas 



c o u p é un b r a s d ' e a u su r son p a s s a g e ! J e n ' a i p a s é t e in t le 
f e u sac ré en s o n h e u r e ! J e n 'a i pas violé le cycle d iv in d a n s 
ses o f f r a n d e s cho i s ies ! J e n ' a i pas r e p o u s s é les b œ u f s des 
p r o p r i é t é s d i v i n e s ! J e n 'a i p a s r e p o u s s é d e dieu d a n s sa 
p r o c e s s i o n ! J e su i s p u r ! J e suis p u r ! J e su i s p u r 1 ! » 

Les ac t ions d u d é f u n t é ta ien t pesées dans la b a l a n c e de l a 
vé r i t é e t e n r e g i s t r é e s p a r Tho th , t and i s q u ' A n u b i s p ré s ida i t 
a u p e s a g e . S ' i l ava i t m e n é u n e vie i r r ép rochab l e , il « d e v e -
n a i t un O s i r i s 2 , » il en t ra i t d a n s la b é a t i t u d e et hab i t a i t , 
d a n s les c h a m p s d ' A a l u , a u mi l ieu des d i e u x , d a n s u n e l u -
m i è r e p e r p é t u e l l e , s u r les b o r d s d u Nil cé les te . Si , a u c o n -
t r a i r e , s a vie ava i t é t é c r imine l l e , il é ta i t c h a n g é en b ê t e , et 
e n f e r m é d a n s u n l ieu t é n é b r e u x , p o u r y ê t r e p u n i 3 . 

Ces c r o y a n c e s n ' é t a i e n t pas s e u l e m e n t éc r i t es s u r les 
p a p y r u s , e l les é ta ien t p a s s é e s d a n s les m œ u ç s , elles y 
j oua i en t u n t r è s g r a n d rôle et é t a ien t d e v e n u e s , p o u r a ins i 
d i r e , v i v a n t e s e t pa lpab les . Il n ' é t a i t p a s possible d e fa i re 
u n pas en E g y p t e sans q u e l 'œ i l f û t f r a p p é p a r ces scènes 
du j u g e m e n t et du p è s e m e n t des â m e s , qu i é t a i en t r e p r é s e n -
tées s u r les m o n u m e n t s , c o m m e il n ' é t a i t pas poss ib le n o n 
p lus d e n ' ê t r e pas que lque fo i s t émoin des ob la t ions fa i tes 
a u x d é f u n t s et d e ces funéra i l l e s m a g n i f i q u e s où d e l o n g u e s 
p rocess ions s e dé rou la i en t avec la p l u s g r a n d e p o m p e , où 
des t r o u p e s d e p l e u r e u r s d o n n a i e n t les s i gnes les p l u s e x -

1 Livre des Morts, ch. cxxv ; Maspero, Histoire ancienne des peuples 
de l'Orient, 3e édit., p. 41-45. 

2 Pierret, Dogme de la résurrection, p. 2. 
s Les égyptologues ne sont pas tous d'accord sur les détails, mais ils le 

sont pour le fond, dans cette question importante. Voir dans le Journal 
officiel du 17 juin 1873, dans le Compte rendu de l'Académie des Ins-
criptions, le résumé d'un travail de M. Lefèvre sur ce sujet, p. 3953, et 
Maspero, Histoire des âmes dans l'Egypte ancienne, dans la Revue 
scientifique, 1e r mars 1879, p. 819-820: F. Robiou, dans les Annales de 
philosophie chrétienne, octobre 1882, p. 78-84. 

p ress i f s d e la d o u l e u r 1 . C o m m e n t v i v r e auss i en E g y p t e 
s a n s r e m a r q u e r les so ins q u e les i nd igènes p r e n a i e n t d e 
l eu r s é p u l t u r e , de l ' e m b a u m e m e n t des c o r p s 2 , de l eu r t o m -
b e a u 3 , a ins i q u e de la g r a n d e p lace que la p réoccupa t ion d e 
l eu r des t i née u l t r a - m o n d a i n e t ena i t d a n s l e u r s p e n s é e s quo-
t id i ennes et j u s q u e d a n s l e u r s fê tes et d a n s l e u r s b a n q u e t s , 
où il y ava i t p l ace p o u r le s o u v e n i r d e la m o r t ? J a m a i s aucun 
peup le n ' a fait p a s s e r à u n te l d e g r é d a n s sa vie tou t e n t i è r e 
l ' idée d e l ' i m m o r t a l i t é . Son a r c h i t e c t u r e f u n é r a i r e a é té la p lus 
or ig ina le , et l a p lus r e m a r q u a b l e d e ses c réa t ions , p a r c e que , 
p o u r lu i , l ' o b j e t le p lus i m p o r t a n t de la vie t e r r e s t r e , c 'é ta i t d e 
p r é p a r e r la vie f u t u r e . T o u t e la r e l ig ion , t ou te la ph i losoph ie 
des anc iens É g y p t i e n s r e p o s e n t s u r la doc t r ine de la p e r m a -
nence d e l ' â m e et de l ' ex i s t ence d ' u n e r é m u n é r a t i o n p o s t h u m e . 

1 Voir Wilkinson, Manners and Customs oftlie Ancient Egyptians, 
2d Sériés, Plates, pl. 83 : Great funeral procession of a royal Scribe at 
Thebes, ainsi que pl. 84-86. 

2 L'embaumement avait pour but de conserver le corps en bon état pour 
la résurrection. Il rendait la momie à peu près indestructible (Passa-
lacqua, Catalogue raisonné et historique des antiquités découvertes 
en Egypte, in-8°, 1S26, Description détaillée, n° xvi, p. 158-161; G. 
Perrot, De la tombe égyptienne, dans la Revue des deux mondes, 
1 e r février 1881, p. 582-583; Histoire de l'art dans l'antiquité, t. i, 
p. 138-140.) «Il faut, dit M. P. Pierret, Le dogme de la résurrection, 
p. 10, qu'aucun membre, qu'aucune substance ne manque à l'appel; la 
renaissance est à ce prix. » Aussi lisons-nous dans les textes : « Tu comptes 
tes chairs qui sont au complet, intactes. » (Texte funéraire égyptien.) — 
« Ressuscite dans Ta-doser, momie auguste qui es dans le cercueil, tes 
substances et tes os sont réunis à leur chair et tes chairs réunies à leur 
place; ta tète est à toi, réunie sur ton cou, ton cœur est à loi. a (Statue 
funéraire osirienne du Louvre.) Le mort demande aux dieux : « Que ne me 
morde pas la terre! que ne me mange pas le sol! » Mariette, Fouilles d'A-
bydos; G. Perrot, De la tombe égyptienne, loc. cit., p. 582, note; His-
toire de l'art, t. i, p. 138-139. — « Ne sera pas endommagé ton corps éter-
nellement », lisons-nous dans les papyrus. Le livre égyptien : Que mon nom 
fleurisse, publié et traduit par J. Lieblein, in-8°, Leipzig, 1895, p. 11-12. 

3 Sur les tombeaux, voir t. u, p. 524-525. 
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i i i . 

Croyance des Hébreux à l'immortalité de l'âme. 

Les H é b r e u x o n t l o n g t e m p s v é c u au mi l ieu des É g y p -
t i ens . A u c u n h o m m e r a i s o n n a b l e n e p o u r r a donc con tes te r 
qu ' i l s n ' a i e n t connu les i d é e s des É g y p t i e n s s u r la vie f u -
t u r e Ils o n t v u , c o m m e n o u s et m ieux q u e n o u s , la r e p r é -
sen ta t ion des scènes d e l ' a u t r e vie e t les f u n é r a i l l e s elles-
m ê m e s ; i ls ont e n t e n d u r a c o n t e r m a i n t e s fois le j u g e m e n t 
d e s â m e s ; i ls ont m ê m e e m b a u m é J a c o b et J o s e p h à la façon 
é g y p t i e n n e e t fai t à J a c o b des obsèques s e m b l a b l e s à celles 
d ' u n g r a n d p e r s o n n a g e de la cour des p h a r a o n s 1 . C o m m e n t 
pour ra i t -on p r é t e n d r e a p r è s cela q u e les I s raé l i t es n ' o n t p a s 
connu l ' immor t a l i t é d e l ' â m e ? Or , s ' i ls l ' on t c o n n u e , ils l ' on t 
accep tée . Nous n e r e n c o n t r o n s nu l l e p a r t la r é p u d i a t i o n d e 
ce t te c r o v a n c e . S ' i l s l ' ava ien t r é p u d i é e , n o u s t r o u v e r i o n s la 
t race d e l e u r néga t i on d a n s l e u r s l iv res s a c r é s . Le P e n t a -
t euque r é p r o u v e e t c o n d a m n e f o r m e l l e m e n t t ou t e s les e r -
r e u r s et t o u s les u s a g e s r é p r é h e n s i b l e s des p e u p l e s avec qui 
I s raë l ava i t é t é en contac t . R e j e t e r t o u t ce qu i lu i a s e m b l é 

• b l â m a b l e ou d a n g e r e u x , c ' es t l à , à n 'en p a s d o u t e r , l ' u n e 
des f ins q u e s ' é t a i t p roposée le l ég i s l a teur des e n f a n t s de 
J acob . Eh b ien ! p e r s o n n e n ' a j a m a i s pu c i ter j u s q u ' à p r é s e n t 
un seu l m o l d e Moïse con t re la foi à l ' immor t a l i t é de l ' â m e : 
nul le p a r t , d a n s l a Loi , elle n ' e s t r é v o q u é e en d o u t e , à p l u s 

for te ra i son n iée . 
C e r t e s , il fal lai t que ce g r a n d h o m m e f û t bien p é n é t r é 

de la foi à u n e a u t r e vie p o u r qu ' i l n ' a t t a q u â t pas su r ce 
po in t l e s i dées d e s o p p r e s s e u r s d e son p e u p l e , a lo r s s u r -
tou t q u e le cu l te des mor t s deva i t ê t r e p o u r ses f r è r e s , il 

1 Gen., i,, 3. 

lu i é ta i t imposs ib l e de se le d i s s imu le r , u n e sou rce de d a n -
g e r s et de s é d u c t i o n s 1 . I l a o r d o n n é d 'o f f r i r en s a c r i f í c e l e s 
a n i m a u x q u e les É g y p t i e n s adora i en t c o m m e des d i e u x 2 ; 
il a b r i s é et r é d u i t en p o u d r e le veau d 'o r d o n t Is raë l ava i t 
fai t u n e idole à l a m a n i è r e des É g y p t i e n s 3 ; il a fa i t pé r i r 
t ro i s mi l le h o m m e s p o u r m o n t r e r son h o r r e u r de cet te ido-
lâ t r ie é g y p t i e n n e 4 ; b ien p l u s , il a c o n d a m n é é n e r g i q u e m e n t 
ce r t a ines p r a t i ques de deu i l dans les c é r é m o n i e s f u n è b r e s 0 , 
il a p rosc r i t c o m m e u n e abomina t ion , l ' évocat ion des mor t s« ; 
m a i s r i e n , a b s o l u m e n t rien, m ê m e dans ce t t e d e r n i è r e dé-
f ense , con t re le cu l te des m o r t s n i con t re l ' ex i s tence d ' u n e 
a u t r e v ie . Loin de l à , les h o m m a g e s r e n d u s a u x d é f u n t s 
s o n t f o r m e l l e m e n t au to r i sé s d a n s p lus i eu r s p a s s a g e s du P e n -
t a t e u q u e 7 . 

' « On ne peut nier que la révélation contenue dans le Pentateuque, dit 
Hengstenberg, ne soit encore imparfaite à l'endroit de la doctrine de l'im-
mortalité. Mais ce qui paraît une imperfection quand on y applique la 
mesure absolue, peut se présenter précisément comme une perfection quand 
on la juge relativement aux circonstances historiques. On peut montrer 
ainsi qu'eu égard aux superstitions égyptiennes dans lesquelles une fausse 
doctrine d'immortalité jouait un si grand rôle, on a été conduit à laisser 
d'abord vide ce terrain sur lequel la meilleure doctrine est exposée à des 
méprises funestes, et à se contenter de poser le fondement à une vraie 
foi à l'immortalité. On peut ajouter que pour le moment toute l'attention 
du peuple devait être dirigée vers la rémunération temporelle, afin que, 
lorsque cette racine serait coupée, la foi en une autre rémunération jaillit 
d'elle-même. » Dans F. W. Schroeder, Le -premier livre de Moïse, trad. 
abrégée, par C. Bastie, in-12, Paris, 1850, p. 149. 

2 Exod., vin, 26, et xxix, 1. 
s Exod., xxxii, 20. 
i Exod., xxxii, 28. 
s Lev., xix, 27-28; Deut., xiv, 1; xxvi, 14. Voir plus haut, t. n, 

p. 518. 
6 Deut., xviii, 11-12. 
7 II y a seulement quelques restrictions pour les signes de deuil de la 

part des prêtres et en particulier du grand prêtre, Lev., xxi, 1-6; 11-12; 
pour le nazaréen, Num., vi, 7. 



Nous s o m m e s loin toutefo is de voulo i r n o u s b o r n e r à cet 
a r g u m e n t pour a ins i d i re néga t i f . R ien n ' e s t p l u s a i sé q u e 
d ' é t a b l i r , p a r des p r e u v e s pos i t ives e t d i r e c t e s , la foi des 
p r e m i e r s H é b r e u x à l ' immor t a l i t é de l ' â m e . 

Ils ava i en t a s s u r é m e n t l ' i dée que l ' h o m m e es t i m m o r t e l , 
pu i squ ' i l s r e g a r d a i e n t l a mor t c o m m e la pun i t ion d u p é c h é 
or ig ine l e t qu ' i l s c roya ien t q u ' A d a m et È v e n ' a u r a i e n t j a -
mais cessé de v i v r e , s ' i l s n ' a v a i e n t pas dé sobé i à D i e u 1 . La 
m o r t e l l e -même n ' é t a i t po in t d a n s l eu r p e n s é e l ' a n é a n t i s s e -
m e n t to ta l et comple t de l ' h o m m e . A p r è s la c h u t e , la p o s -
t é r i t é d ' A d a m , c o n d a m n é e à sub i r les conséquences de l a 
f a u t e d e son p r e m i e r p è r e , n e vit p l u s i c i -bas que c o m m e 
d a n s un l ieu d ' e x i l , d ans u n e t e r r e é t r a n g è r e . D e p u i s J a c o b 
et David j u s q u ' à s a in t P i e r r e et à sa in t P a u l , il n ' y a q u ' u n e 
vo ix l à - d e s s u s au se in du peup le de Dieu : « N o u s n ' a v o n s 
po in t ici d e d e m e u r e p e r m a n e n t e , éc r iva i t sa in t P a u l ; n o u s 
c h e r c h o n s n o t r e d e m e u r e f u t u r e 2 . » — « Nous s o m m e s des 
é t r a n g e r s (gêrim) d e v a n t to i , (ô mon D i e u , ) d i sa i t Dav id , 
des v o y a g e u r s c o m m e tous nos p è r e s 3 . » — « Les j o u r s d e 
mon pè l e r inage son t d e cent t r e n t e a n s ; cou r t s e t m a u v a i s 
o n t é té les j o u r s de m a v i e , et i ls n ' o n t p a s a t t e i n t les j o u r s 
d e la vie de n o s p è r e s , a u x j o u r s d e l eu r p è l e r i n a g e 4 . » 
Tel les f u r e n t les pa ro le s pa r l esque l les J a c o b , a p r è s son 
a r r ivée en E g y p t e , r épond i t au p h a r a o n qui lu i d e m a n d a i t 
son â g e . « Il appe la i t u n p è l e r i n a g e sa vie e r r a n t e s u r la t e r r e , 
pa rce qu ' i l ava i t le s e n t i m e n t de la pa t r i e d ' a u de là , » 
se lon la réf lexion d e M. F r a n z Del i tzsch* . « Ceux qui t i e n -

« Gen., H, 17; m, 3, 19, 22. 
2 Heb.,|xiu, 14. Cf. II Cor., v, 6-8 ; Éph., 11, 19.— Voir aussi I Petr., 

ii, 11. 
s I Par., xix, 15. Voir également Ps. xxxix, 13; cxix, 19, 54. 
1 G e n . , XLVI I , 9 . 
5 Frz. Delitzsch, Die Genesis, 1853, t. II, p. 121. — « Mira sane opinio 

eorum est, dit M. Wallon, qui libris sacris Hebrœorum in quibus fundata 

n e n t ce l a n g a g e , d i t sa in t P a u l , i n d i q u e n t qu ' i l s c h e r c h e n t l a 

p a t r i e , c a r s ' i l s ava i en t p e n s é s e u l e m e n t à celle d ' o ù ils 

é ta ien t s o r t i s , i ls a v a i e n t c e r t a i n e m e n t le t e m p s d ' y r e tou r -

n e r , m a i s i ls en dé s i r a i en t u n e m e i l l e u r e , c ' e s t - à -d i re cé-

l e s t e 1 . » 
La m o r t , d ' a p r è s les i dées des a n c i e n s H é b r e u x , me t t a i t 

fin au p è l e r i n a g e t e r r e s t r e . P o u r e u x , m o u r i r c 'é ta i t bô' 'el 
'abôt, « retourner à ses pères, » né'ésaf 'el 'ammô, « se réu-
n i r à son p e u p l e . » Ces l ocu t i ons r e m a r q u a b l e s , qu i se l i sen t 
d a n s tous les l iv res de la Bible h é b r a ï q u e et s u r t o u t d a n s 
le P e n t a t e u q u e 2 , « e x p r i m e n t p l u s q u ' u n e i n h u m a t i o n o rd i -
n a i r e , d i t M. F r a n z De l i t z sch . D e m ê m e q u e lo r squ ' i l es t 
di t q u e les p a t r i a r c h e s m e u r e n t r a s s a s i é s de j o u r s , on ind i -
q u e pa r l à n o n s e u l e m e n t le d é g o û t des misères d e ce t te vie , 
ma i s auss i les a sp i r a t i ons à u n e vie me i l l eu re , d e m ê m e la 
r éun ion avec les ancê t r e s n ' e s t pas s e u l e m e n t la r é u n i o n des 
corps , ma i s auss i la r é u n i o n des p e r s o n n e s 3 . » 

Ces e x p r e s s i o n s son t a ins i u n e p r e u v e i r r é f r a g a b l e d e la 
c r o y a n c e des H é b r e u x à l ' i m m o r t a l i t é d e l ' â m e . Ils d is t in-
g u e n t t rès n e t t e m e n t d a n s l eu r l a n g a g e la m o r t , la s é p u l -
t u r e et l a r é u n i o n du d é f u n t avec ses pè res . On n e s a u r a i t 
p r é t e n d r e , c o m m e on s ' es t e f forcé t r è s i nu t i l emen t de le sou-

est Mes nostra, nihil de re tam gravi preedicatum esse asseruerunt. Cujus 
sane signum est haud dubium , quod dicitur, hominem peregrinum esse 
in terra, eo enim apud Patriarchas nomine vita nuncupatur... Certe erit 
peregrinanti viœ finis, exulanti est patria. » Qualis fuerit apud veteres 
de anima immortalitate doctrina, p. 42. 

1 Hebr., xi, 16. Reconnaissons du reste que, d'après plusieurs commen-
tateurs, saint Paul prend les paroles de Jacob dans un sens figuré. Voir 
Keil, Biblical Commentai*]), Pentateucli, traduct. angl., t. i, p. 376. 

2 Gen., xv, 15; xxv, 8, 17; xxxv, 29; XLIX, 29, 33 (Vulg., 32); Num., 
xx, 24, 26; xxvn, 13; xxi, 2; Deut., xxxi, 16; xxxn, 50; Jud., n, 10; 
11 (IV)Reg., xxii, 20; Jér., vue, 2; Ézéch., xxix, 5. Voir aussi II Sam. 
(II Reg.), XII, 23. 

s Frz. Delitzsch, Die Genesis, 1853, t. i, p. 425. 



t e n i r , que « se r é u n i r à son p e u p l e , r e t o u r n e r à ses pères , » 
c ' é t a i t ê t re ensevel i d a n s le m ê m e t o m b e a u ou d a n s le m ê m e 
l ieu : A b r a h a m , « qu i es t r é u n i à son p e u p l e 1 , » es t e n t e r r é 
à I i éb ron d a n s la c ave rne d e M a k p e l a h , t a n d i s q u e T h a r é , 
son p è r e , é ta i t m o r t à H a r a n , en S y r i e , e t q u e ses a ï e u x 
ava i en t v é c u et é ta ien t m o r t s e n C h a l d é e . I s m a ë l « f u t r é u n i 
à s e s p e u p l e s 2 , » quo iqu ' i l n ' e û t p a s é té ensevel i d a n s le t o m -
b e a u de son pè r e I saac . 

L a m o r t d e J a c o b es t r a c o n t é e en ces t e rmes pa r la Ge-
n è s e : « Q u a n d J a c o b eut a c h e v é de fa i re conna î t r e à son fils 
s e s d e r n i è r e s v o l o n t é s , il r e t i r a ses p i eds d a n s le lit et il ex-
p i r a , et il f u t r é u n i à ses peup le s , vayyé'asef 'el 'ammav3.» 
Alors J o s e p h se j e t a su r le c o r p s i nan imé d e son pè r e et le 
couvr i t de s e s ba i se r s et d e ses l a r m e s ; ensu i t e la dépoui l le 
mor te l le du p a t r i a r c h e f u t e m b a u m é e , les É g y p t i e n s cé lé -
b r è r e n t u n deu i l d e so ixan t e -d ix j o u r s e t ce n e f u t q u ' a p r è s 
q u e ces cé rémonies e u r e n t é té accompl ies q u e J o s e p h pa r t i t 
p o u r a l ler e n t e r r e r son pè r e d a n s le t o m b e a u d ' A b r a h a m . 
J a c o b é ta i t donc r é u n i à son p e u p l e l o n g t e m p s a v a n t q u e ses 
r e s t e s f u s s e n t r é u n i s à ceux de se s a n c ê t r e s . 

C o n d a m n é à n e p a s e n t r e r d a n s la T e r r e P r o m i s e , Aaron 
m e u r t sur le m o n t Hor et y es t e n t e r r é . Aucùn I s raé l i t e n ' y 
r epose avec lui et p o u r t a n t « il est r é u n i à son p e u p l e 4 . » 
Moïse m e u r t à son t o u r s u r le m o n t Nébo , au delà du J o u r -
d a i n , d a n s le pays d e Moab , et pe r sonne n e conna î t son 
t o m b e a u . Il a é t é c e p e n d a n t « r é u n i à son p e u p l e 5 . » L ' o m -
b r e de S a m u e l , à E n d o r , a n n o n c e à Sau l qu ' i l s s e r o n t le 
l e n d e m a i n e n s e m b l e 6 » q u o i q u e le roi , t ué à Aphec , ne 

1 Gen., xxv, 8. 
2 Gen., xxv, 17. 
s Gen., xLix, 33 (Viïlg., 32). 
4 Nam., xx, 24; Deul., xxxu, 50. 
s Deut., xxxn, 50; xxxiv, 6. 
6 I Sam. (I Reg.), xxvm, 19. 

• • • 

do ive pas ê t r e e n t e r r é a u p r è s d u p r o p h è t e qu i l ' ava i t j a d i s 

sac ré . 

« Il est donc év iden t , conc luons -nous avec M. M u n k , q u e 
la « r é u n i o n a u x a n c ê t r e s » es t a u t r e chose que la s é p u l t u r e , 
et q u e les H é b r e u x , d u t e m p s de Moïse , c roya ien t à un s é -
j o u r où les â m e s se r é u n i s s a i e n t a p r è s la m o r t 1 . » Cet te 
conclus ion es t i ncon te s t ab le , e t l e s h é b r a ï s a n t s les p lus 
i l lus t res , que l q u ' a i t é té l e u r penchan t p o u r les idées r a t io -
nal i s tes , se son t b ien ga rdés d e l à r é v o q u e r en d o u t e 2 . 

N o u s v e r r o n s p l u s loin q u e le l ieu où les t r é p a s s é s se 
r é u n i s s a i e n t à l e u r s ancê t r e s s ' appe la i t le se'ôl. Ce l ieu é ta i t 
c o n n u , n o n s e u l e m e n t q u a n t à la chose , ma i s auss i q u a n t 
au n o m , dès le t e m p s d e s p a t r i a r c h e s . Q u a n d on a n n o n c e 
à J a c o b la p e r t e de son fils J o s e p h , il se la isse a l ler à u n e 
v ive d o u l e u r , e t l o r s q u e ses e n f a n t s v e u l e n t le consoler , il 
l eu r r épond : « J e d e s c e n d r a i , p le in de déso la t ion , a u p r è s 
d e m o n fils d a n s le se'ôl3. » —• « Ce se 'ô l , di t avec r a i son 
M. Munk, n e s au ra i t ê t r e le tombeau, c o m m e l ' on t p r é t e n d u 
q u e l q u e s t r a d u c t e u r s m o d e r n e s , c a r J a c o b c roya i t son fils 
d é c h i r é ou d é v o r é pa r u n e b ê t e fé roce , et il n e pouva i t 
e s p é r e r q u e ses o s s e m e n t s r e p o s a s s e n t a u p r è s de ceux d e 
J o s e p h 4 . » 

Ains i n o u s t r o u v o n s , dès l ' époque des pa t r i a r ches et de 

1 Munie, Palestine, p. 149. 
2 «Ingressus est ad patres suos, dit Gesenius, (dicilur) de introitu in 

orcum, ubi Hebrcei majores suosjam congregatos esse credebant. Distin-
guitur ista ad patres seu ad populum congregatio tam a morte quœ 
eam prœcedit quam a sepultura. » Gesenius, Thesaurus lingux hebrxx, 
t. i, p. 131. — « Zu seinen Ahnen gesammelt werden, das heisst, 
sich zu ihnen sammeln ins Schattenreich, » dit Fürst, Hebräisches 
Wörterbuch, t. i, p. 120. 

s Gen., xxxvii, 35. 
¡ Munk, Palestine, p. 149. Le cardinal Bellarmin, Cornélius à Lapide 

et beaucoup d'autres avaient déjà fait cette remarque. « Scheol proprie 
infernum significat, non sepulcrum, dit Cornélius à Lapide,... itaque ver-



Moïse, d a n s le P e n t a t e u q u e m ê m e , des t r a ce s incon tes tab les 
de la foi des p r e m i e r s H é b r e u x à l ' immor t a l i t é de l ' âme . On 
en r e n c o n t r e é g a l e m e n t d a n s les a u t r e s l ivres d e l 'Ancien 
T e s t a m e n t . C o n t e n t o n s - n o u s de ci ter ici un t ra i t d e l 'h is to i re 
d e Saiil et un pa s sage des P r o v e r b e s , en n é g l i g e a n t des en-
dro i t s moins i m p o r t a n t s , ou en les r é s e r v a n t pour u n e a u t r e 
pa r t i e de ce t r a v a i l . 

P e u d e j o u r s a v a n t la f u n e s t e bata i l le où il devai t p e r d r e 
la vie , Saù l ava i t consu l t é l 'oracle de J é h o v a h , p o u r savoi r 
quel le se ra i t l ' i s sue de la g u e r r e qu ' i l fa isa i t a u x P h i l i s t i n s ; 
mais J é h o v a h , i r r i té des c r imes de ce p r i n c e , s ' é ta i t m o n t r é 
s o u r d à sa vo ix . L e roi inf idèle , vou lan t à t o u t p r ix con-
na î t re à l ' a v a n c e que l se ra i t le sor t de s e s a r m e s , r é so lu t , 
m a l g r é la d é f e n s e d e la loi m o s a ï q u e et s a p r o p r e d é f e n s e , 
d ' a l l e r consu l t e r la p y l h o n i s s e d ' E n d o r . « Alors Saiil se d é -
g u i s a e t p r i t d ' a u t r e s h a b i t s , et il s 'en a l la , lui et d e u x 
h o m m e s avec lui, et ils a r r i v è r e n t d e n u i t chez ce t te f e m m e , 
et il lui d i t : D e v i n e - m o i , j e te p r i e , pa r e n c h a n t e m e n t , et 
fais-moi m o n t e r qu i j e te d i ra i . — Et la f e m m e lui r épond i t : 
Voi là q u e tu sais ce q u ' a fai t Sai i l , qu i a e x t e r m i n é du p a y s 
les dev ins e t les e n c h a n t e u r s , p o u r q u o i donc cherches - tu à 
me fa i re m o u r i r ? — Et Saiil lui j u r a p a r J é h o v a h , en d i -
san t : P a r le Dieu v ivan t , il n e t ' a r r i v e r a p o u r ceci a u c u n 
mal . — Et la f e m m e lui di t : Qui v e u x - t u q u e je f a s se m o n -
te r? — Et il lui r épond i t : Fais-moi m o n t e r S a m u e l . — Et 
la f e m m e v i t S a m u e l , et elle s ' éc r ia à h a u t e vo ix , et elle 
dit : P o u r q u o i m 'a s - tu t r o m p é e ? Tu es Sai i l . — Et le roi lui 
r épond i t : Ne c ra ins r i en . Que vois - tu? — Et la f e m m e dit 
à Saùl : J e vois (comme) un Dieu qui m o n t e de la t e r r e . — 
Et il lui d i t : C o m m e n t es t - i l f a i t ? — Et elle r é p o n d i t : C ' e s t 

tendum esse ratio ipsa convincit. Nam Jacob putabat Josephum a besliis 
devoratum, ideoque insepultum esse ; ergo non putabat nec optabat ad 
eum descendere in sepulcrum, sed in infernum, pula in limbum patrum.» 
In Gen., xxxvu, 35, Commentaria, édit. Vives, 1.1, 1868, p. 342. 

un vie i l lard qui m o n t e . Il est couve r t d ' u n m a n t e a u . — Et 
S a ù l r e c o n n u t q u e c 'é ta i t Samue l , e t , t o m b a n t le v i s age 
con t re t e r r e il a d o r a . — Et S a m u e l lui di t : P o u r q u o i me 
t roubles - tu e t m e f a i s - t u m o n t e r ? — Et Saù l lui di t : Mon 
angoisse es t g r a n d e : les P h i l i s t i n s m e font la g u e r r e et 
Dieu s ' e s t r e t i r é d e moi , et il n e me r é p o n d p lus ni pa r les 
p r o p h è t e s n i pa r les s o n g e s , c ' es t p o u r q u o i j e t 'a i appe l é 
pour q u e tu me fasses conna î t r e ce q u e j e dois f a i r e . — E t 
S a m u e l d i t : P o u r q u o i m ' i n t e r r o g e s - t u , q u a n d J é h o v a h 
s ' es t r e t i r é de toi et es t d e v e n u t o n e n n e m i ? J é h o v a h fai t ce 
qu ' i l t ' ava i t d i t pa r mo i , J é h o v a h t ' a r r a c h e le r o y a u m e des 
m a i n s , et il l e d o n n e r a à ton s e r v i t e u r , à D a v i d , pa rce q u e 
t u n ' a s po in t obéi à la voix de J é h o v a h , e t que tu n ' a s po in t 
é t é le m i n i s t r e d e sa colère con t re A m a l e c ; c 'es t p o u r q u o i 
J é h o v a h t ' a fai t ceci a u j o u r d ' h u i . E t J é h o v a h l i v r e r a m ê m e 
Is raë l , ton p e u p l e , d a n s les m a i n s des Ph i l i s t i n s , et d e -
main , toi et tes fils [vous se rez ] avec m o i , et J é h o v a h l i v r e r a 
m ê m e le c a m p d ' I s r a ë l a u x mains des Ph i l i s t i n s . — Et s o u -
da in , S a ù l t o m b a t o u t d e son long pa r t e r r e , e t il f u t r empl i 
d ' e f f ro i par les paro les de S a m u e l 1 . » 

« Il e s t év iden t , di t t r è s j u s t e m e n t M. M u n k , que l ' au t eu r 
d e ce réc i t , a ins i q u e c e u x p o u r qui il éc r iva i t , c roya ien t à 
l ' ex i s t ence d u p r o p h è t e au de là d e la t o m b e et à un s é j o u r 
où les o m b r e s se r é u n i s s a i e n t a p r è s la m o r t 2 . » E n ef fe t , 
c o m m e l ' a obse rvé avec r a i son M. de S a u l c y dans la dis-
cuss ion de l ' A c a d é m i e des I n s c r i p t i o n s e t B e l l e s - L e t t r e s , 
« ceux qui s o u t i e n n e n t q u e les I s raé l i t e s n ' o n t p a s c r u à la 
réa l i té d e l ' ex i s t ence d e s m o r t s , n e p o u r r o n t j a m a i s exp l i -
q u e r c o m m e n t il se fa i t q u e Saù l ail le t r o u v e r la p y t h o n i s s e 
d ' E n d o r e t lui d e m a n d e d e le m e t t r e en r a p p o r t avec S a -
m u e l , m o r t depu i s l o n g t e m p s 3 . » 

i I Sam. (1 Reg.), xxvm, 8-20. 
s Munk, Palestine, p. 149. 
3 Compte rendu, Journal officiel du 16 avril 1873, p. 2618. 



Moïse ava i t c o n d a m n é la n é c r o m a n c i e c o m m e u n e « abo-
mina t ion 1 ; » m a i s cet te s u p e r s t i t i o n , fondée su r la réa l i t é 
d ' u n e a u t r e vie é ta i t si en rac inée d a n s le p e u p l e , q u e nous 
v o y o n s encore ï s a ï e l ' a t t a q u e r , et sans dou te avec peu d e 
succès : « S ' i l s vous d i sen t , s ' éc r ie ce p rophè te : I n t e r r o g e z 
les n é c r o m a n t s e t les dev ins qu i chucho ten t et pa r l en t tous 
bas , ( répondez) : Le peuple ( in te r rogera) son ; Dieu . P o u r -
quoi interrogerai t - i l les mor t s a u s u j e t des v i v a n t s 2 ? » La 
pe r s i s t ance de ces consu l ta t ions s u p e r s t i t i e u s e s , p a r m i les 
I s r aé l i t e s , à t ou t e s les époques d e leur h i s t o i r e , es t un i n -
dice i ncon te s t ab l e d e l eu r foi à u n e au t r e vie : « C o m m e n t 
n ' o n t - i l s p a s v u , ceux qui n i e n t ce fai t év iden t , d i r o n s - n o u s 
avec F r é r e t , c o m m e n t n 'on t - i l s p a s v u q u e l a p r a t i q u e i n -
t e rd i t e a u x J u i f s et c o m m u n e chez les C h a n a n é e n s , sup-
pose q u e l ' ex i s t ence des â m e s , s épa rées d u co rps p a r la 
m o r t , é ta i t a lo r s u n e opinion g é n é r a l e et p o p u l a i r e ? Car il 
s e r a i t a b s u r d e de p e n s e r qu 'on i n t e r r o g e â t ce q u ' o n croyai t 
n e pas e x i s t e r 3 . » Qui s ' av i se ra i t d e p r é t ë h d r e que nos mo-
d e r n e s sp i r i t e s n e c ro ien t p a s à l ' ex i s t ence des e s p r i t s ? 

Le l ivre des P r o v e r b e s a n o m m é pa r son n o m l ' i m m o r t a -
li té d e l ' âme . « C 'es t d a n s les P r o v e r b e s , d i t M. D e r e n -
b o u r g , q u ' o n s igna le les a l lus ions r é p u t é e s les p l u s c o n -
v a i n c a n t e s 4 . » 

Voici en effet un des p a s s a g e s qu 'on lit d a n s ce l i v r e , 
d a n s un end ro i t d o n t on ne p e u t s ' e m p ê c h e r d ' a t t r i b u e r la 
compos i t ion au roi Sa lomon : 

' Deut., xvni, 11-12. Cf. aussi Deut-, xxvi, 14, qui suppose que des 
Hébreux faisaient des offrandes aux morts. 

2 Isaï., vin, 19. 
3 Fréret, dans les Mémoires de VAcadémie des Inscriptions, t. xxm, 

p. 185. 
4 Compte rendu, dans le Journal officiel du 4 mars 1873, p. 1522-

1523. 

Sur la voie de la justice est la vie, 
Et sur son chemin est l ' immortalité1 . 

« C 'es t le mo t 'al-mavét qui e x p r i m e , d a n s le t e x t e h é -
b r e u , l ' i dée d ' i m m o r t a l i t é , e t c 'es t ce m ê m e m o t q u e M. Jo-
s e p h H a l é v y croi t r e t r o u v e r dans l ' insc r ip t ion d ' E s c h m o u -
n a z a r . . . Mais M. D e r e n b o u r g , pa r des r a i s o n s ph i lo log iques 
et des cons idé ra t ions g r a m m a t i c a l e s , . . . p r é t e n d d é m o n t r e r 
q u e ce t e r m e n e s a u r a i t a p p a r t e n i r au vocabula i re h é b r e u , 
qu ' i l y a dans ce p a s s a g e u n e a l té ra t ion d u t e x t e b i b l i q u e 2 . » 

Nous n e s avons que l les r a i sons ph i lo log iques a pu a p p o r -
te r M. D e r e n b o u r g en f a v e u r de sa t h è s e , m a i s ce qu i es t 
c e r t a i n , c ' es t q u e les p l u s g r a n d e s a u t o r i t é s en sc ience h é -
b r a ï q u e s o n t con t r e lu i . M. Be r theau e t M. F ü r s t , m a l g r é 
l e u r s op in ions r a t i o n a l i s t e s , n e c ro ien t n u l l e m e n t à l ' a l t é r a -
t ion d u mo t 'al-mavêt, ; ils a d m e t t e n t l ' u n e t l ' a u t r e c o m m e 
a u t h e n t i q u e la leçon du tex te m a s s o r é t i q u e ; b ien p l u s , i ls 
en c i ten t un e x e m p l e a n a l o g u e , t i r é d u m ê m e l ivre des P r o -
v e r b e s 3 . M. E w a l d n e s ' e s t pas con ten té d ' e n c i ter un e x e m -
ple , il en é n u m è r e p l u s i e u r s d a n s son Lehrbuch''. 

La foi d e l ' a u t e u r des P r o v e r b e s à l ' immor t a l i t é de l ' â m e 
r é s u l t e d ' a i l l eu r s d ' u n e m a n i è r e inv inc ib le d e sa foi a u se 'ô l , 
c ' es t -à-d i re au l ieu q u ' h a b i t e n t les â m e s a p r è s la m o r t 5 . 

' P r o v . , XII, 28. Cf. P s . XLVIH, 15 : 

Dieu sera notre Dieu dans l'éternité, 
Il nous conduira au delà de la mort . 
Tf\mV,,al-mo& = 'al-mâvet. 

2 Compte rendu, dans le Journal officiel du 4 mars 1873, p. 1523. 
3 ülpbi* 'alqoum , « non-résistance. » Prov., xxx, 31. Fürst, 

Hebräisches Wörterbuch, t. i, p. 98; Bertheau, Lie Sprüche Salomo's, 
dans la collection rationaliste du Kurzgefasstes Handbuch zum Alten 
Testament, t. va, 1847, p. 53. 

'* Ewald, Ausführliches Lehrbuch der hebräischen Sprache, 7e 

édit., § 286, 1863, p. 717. 
ö Cf. aussi sur l'immortalité de l'âme, Is., xxv, 8; xxv, 19; Ézéch., 

xxxvii. 9-14: xiv, 12-23. 



C H A P I T R E V . 
* 

LE SCUEÔL OU SÉJOUR DES MORTS. 

Les p r e u v e s d e la c royance des H é b r e u x à l ' i m m o r t a l i t é 
de l ' â m e , que n o u s venons d e r a p p o r t e r , déf ien t tou te c r i -
t i q u e ; n é a n m o i n s , a lors m ê m e q u ' o n les r e g a r d e r a i t c o m m e 
insuf f i san tes et qu 'e l les le se ra i en t en effet , celles q u e nous 
a l lons expose r m a i n t e n a n t son t p r o p r e s à sa t i s fa i re les p l u s 
i n c r é d u l e s e t à f e r m e r la bouche aux a d v e r s a i r e s les p lus 
obs t inés . 

Non s e u l e m e n t les H é b r e u x n e c roya ien t pas q u e t o u t f û t 
fini pour l ' h o m m e à la m o r t , ma i s ils conna i s sa i en t le l ieu 
où il con t inua i t son ex is tence u l t r a - t e r r e s t r e , et les a u t e u r s 
s ac r é s nous en ont la issé l a d e s c r i p t i o n ' . I ls l ' appe l a i en t le 
se'ôl. T o u s en o n t pa r lé , depu i s Moïse j u s q u ' a u x p r o p h è t e s 
qu i éc r iva ien t à l ' époque d e la capt iv i té de Baby lone . Son 
n o m se lit so ixan te -c inq fo i s 2 d ans les l ivres d e l 'Anc ien Tes-
t a m e n t q u e nous possédons en h é b r e u , sep t fois d a n s le 
p l u s anc ien l ivre d e la Bible , c ' e s t - à -d i r e le P e n t a t e u q u e . 

Les or ien ta l i s tes n e son t p a s d ' accord s u r l ' o r ig ine d u mo t 
se 'ô l . Les u n s le dé r i ven t d e sâ'al, « c r e u s e r , » e t lui a t t r i -
b u e n t le sens de « cave rne ; » les a u t r e s le font ven i r d e Mal, 
« d e m a n d e r , » « le lieu insa t i ab le qui n e cesse po in t d e d e -
m a n d e r de nouve l l e s v ic t imes . » Q u e l q u e s exégè te s p r é t e n -
den t que , dans u n pet i t n o m b r e de pa s sages , se 'ôl s ign i f ie 
s i m p l e m e n t « t o m b e a u . » Il y en a qui le n ien t . Quoi qu ' i l 
en soi t , e t c 'es t ce qu i i m p o r t e d a n s la ques t ion p r é s e n t e , 

1 Cf. D. Feuchtwang, Die Höllenvorstellung bei den Hebräern, dans 
la Zeitschrift für Assyriologie, t. iv, 1889, p. 41-45. 

2 Voir l'énumération de ces passages dans Fürst, Concordantia libro-
rum Veteris Testamenti, in-f°, Leipzig, 1840, p. 1088. 

t o u s les s a v a n t s son t d ' accord p o u r r econna î t r e q u ' a u m o i n s 
d a n s la t r è s g r a n d e ma jo r i t é des cas , le mot se 'ô l dés igne , 
non pas le s é p u l c r e , qui s ' appe la i t en h é b r e u qêber, ma i s le 
lieu où h a b i t e n t les â m e s a p r è s la mor t . Ce s e n t i m e n t , qu i 
es t celui d e s s a v a n t s d ' a u j o u r d ' h u i , f u t auss i celui d e s s a -
van t s d e tous les t e m p s . Les S e p t a n t e ont t r adu i t se 'ô l 
s o i x a n t e et u n e fois p a r Hadès, c ' e s t - à - d i r e , pa r le mo t qu i , 
dans la l a n g u e g r e c q u e , dés igna i t le l ieu où se r e n d a i e n t les 
â m e s a p r è s l eu r s é p a r a t i o n du c o r p s . D e u x fois s e u l e m e n t , 
i ls l ' on t t r a d u i t pa r thanatos, « m o r t 1 . » L a V u l g a t e l a t ine 
l'a constamment traduit par Infernus ou Inferi, In férus2. Le 
t e r m e d e se 'ô l é ta i t t e l l emen t consac ré p o u r d é s i g n e r le s é -
j o u r des â m e s , q u ' O n k é l o s et J o n a t h a n , d a n s l eu r s p a r a -
p h r a s e s c h a l d a ï q u e s , l ' on t o r d i n a i r e m e n t c o n s e r v é 3 . Le t e x t e 
s a m a r i t a i n du P e n t a t e u q u e lit p a r t o u t Siol. La ve r s ion s y -
r i aque d e la Bible r e n d t o u j o u r s le m o t se 'ô l de l 'Anc ien 
T e s t a m e n t et le mo t Hadès qu i lu i c o r r e s p o n d dans le Nou-
veau, par Siul. 

La p l u p a r t des h é b r a ï s a n t s a l l e m a n d s , m ê m e r a t i ona l i s t e s , 
r e c o n n a i s s e n t q u e l e s a n c i e n n e s v e r s i o n s ont b i en r e n d u le 
sens de se ' ô l ; ils l ' e x p l i q u e n t e u x - m ê m e s le p l u s s o u v e n t p a r 
Schattenreich, « le royaume des ombres, » ou par Unterwelt, 
« le m o n d e s o u t e r r a i n , l ' e n f e r 4 . » 

U n e foule d e p a s s a g e s t r ès c la i rs c o n f i r m e n t l ' op in ion des 
s a v a n t s et é t ab l i s sen t q u e p o u r les H é b r e u x le se 'ôl é ta i t 

1 II Sam., xxu, 6 et Prov., XXIII, 14. Les Septante ont omis le mot les 
deux autres fois où il est employé dans l'hébreu, Job, xxiv, 19, et Ézéch., 
XXXII, 2 1 . 

2 Quarante-huit fois par Infernus, dix-sept fois par Inferi ou Inferus. 
3 Excepté dans cinq passages. 
4 Knobel, Fûrst,etc. « Locus ubi mortui, umbrarum, instar, degunt, » 

dit Rosenmuller, Scholia in Genesim, 3e édit., in-8°, Leipzig, 1821, p. 
576. Gesenius le définit : « Locus subterraneus..., habitatus amortuo-
rum animabus. » Thésaurus, p. 1348. 
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r ée l l emen t le l ieu où se r e n d a i e n t les â m e s a p r è s la m o r t , 

q u e , d a n s ce s é j o u r , elles n ' é t a i e n t po in t p r ivées de sen t i -

m e n t et d e v ie , et q u e , p a r c o n s é q u e n t , à t ou t e s les époques , 

les H é b r e u x o n t a d m i s l ' immor t a l i t é d e l ' â m e et l ' ex is tence 

d ' u n au t r e m o n d e . 
Voici l a descr ip t ion d u r o y a u m e des m o r t s , d ' a p r è s les 

d o n n é e s q u e n o u s f o u r n i s s e n t les L iv re s S a i n t s . On « d e s -
c e n d 1 » d a n s ce t te d e m e u r e au t e r m e de la v i e p ré sen te . On 
y en t r e , d ' a p r è s l a desc r ip t ion poé t ique qu i n o u s en est fa i te 
en d ive r s e n d r o i t s , pa r u n e « p o r t e 2 , » qu i en e s t appe lée 
auss i « la b o u c h e » et qui p e u t « s ' é l a r g i r s a n s m e s u r e 3 . » 
On p é n è t r e a ins i dans un l ieu « t r ès p r o f o n d 4 , ob scu r et té -
n é b r e u x 5 . » C e p e n d a n t le r e g a r d de D i e u peu t le s o n d e r 6 . 
Il es t v a s t e 1 , i n s a t i a b l e 8 , i n e x o r a b l e et i n f l e x i b l e 9 / D ' a p r è s 
que lques p a s s a g e s , il y ava i t d a n s le se 'ô l des l ieux p lus 
r ecu lé s et p l u s p r o f o n d s , de s t i né s sans d o u t e a u x â m e s cha r -
g é e s d e p é c h é s 1 0 . C 'es t ce que Moïse , d a n s son d e r n i e r can-
t ique , appe l l e se'ôl tahtit, « le d e r n i e r Se 'ô l 1 1 . » 

T o u t e s les â m e s a r r iven t d a n s le s é j o u r des m o r t s 1 2 : c ' e s t 
le l ieu d e r é u n i o n a s s i g n é à t o u s les h o m m e s , « l a maison 
des t inée à t o u s les v i v a n t s 1 3 . » Les h a b i t a n t s du se 'ô l sont 

1 "11, yârad, Gen., xxxvn, 35; Num., xvi, 30; Ézéch., xxxi, 15, etc. 
De là l'expression du Credo appliquée à Notre-Seigneur : « Descendit ad 
inferos, » qui n'implique pas du reste une descente locale. 

2 Isaï., xxxvui, 10 ; Job, XVII, 16. 
s lsaï., v, 14. 
4 Job, xi, 8; Deut., xxxu, 22. 
s Job, x, 21-22. 
6 Job, xxvi, 6. 
"> Habacuc, 11, 5. 
s Prov., i, 12; xxx, 16; Isaï., v, 14. 
s Cant., vin, 6. 
io Prov., ix, 8. 
h Deut., xxxn, 22. Comparer Ézéch., xxxr, 16, JTTinn y'IN, 'ères tahtit. 
12 Gen. , XXXVII, 36 ; Num. ,xv i , 30 ; I (III) Reg . , u , 6. 
13 Job, xxx, 23. 

appe lés d a n s la Bible Refâ'îm1, m o t qu i dé s igne que lque fo i s 
u n e race de g é a n t s , ma i s qui pa ra î t d é s i g n e r , q u a n d il es t 
a p p l i q u é a u x t r é p a s s é s , des ê t r e s fa ib les et s a n s force , d e 
la r ac ine râfâh, « dé fa i l l i r 2 , » s ' i l f a u t tou tefo is s 'en r a p -
p o r t e r à ce t te é t y m o l o g i e d o u t e u s e . Les Refâ'îm son t p r i vé s 
d ' u n e pa r t i e d e la force vi ta le , ma i s i ls n e son t pas p r ivés 
de tou te fo rce ni de tou t s e n t i m e n t 3 . I s a ï e , d a n s le m a g n i -
fique chap i t r e où il p réd i t la c h u t e du roi d e B a b y l o n e , n o u s 
fa i t p é n é t r e r d a n s le se 'ôl et n o u s déc r i t l ' é ta t de ses h a b i -
t an t s : « J é h o v a h a b r i s é la v e r g e des m é c h a n t s , la v e r g e 
des d o m i n a t e u r s , chan te le p r o p h è t e . . . (Ma in tenan t ) la t e r r e 
es t t r a n q u i l l e , elle se r e p o s e , elle éc la te en chan t s d e 
t r i o m p h e ; . . . le se 'ôl ( lu i -même) , d a n s ses p r o f o n d e u r s , s ' e s t 
é m u ; il va a u - d e v a n t d e toi (le roi de Babel qu i v ien t de 
m o u r i r ) ; il réve i l le les R e f â ' î m ; il fai t l ever d e l eu r s s i èges 
tous les p r i n c e s d e l a t e r r e , t o u s les rois des n a t i o n s . Tous 
é lèven t la voix et ils te d i sen t : Tu es donc d e v e n u faible 
c o m m e n o u s , tu es c o m m e l ' u n d e n o u s ! T a f ier té es t d e s -

1 Sur une inscription bilingue, néo-punique et latine, du mausolée d'El-
Amrouni, en Tripolitaine, M. Clermont-Ganneau constate qu'il faut lire au 
début de l'inscription : « le-'elo'nê' Repha'im, c'est-à-dire aux dieux 
Rephaïm. C'est, dit-il, la traduction littérale de la contre-partie latine: Dm-
manibus, aux dieux Mânes. Cette équivalence avérée des dieux Mânes et 
des Rephaïm, mentionnés plusieurs fois dans la Bible, est un fait de la 
plus haute importance pour la question encore si obscure et si controversée 
des idées des Sémites sur l'immortalité de l'âme et la vie d'outre-tombe. » 
Académie des Inscriptions, Comptes-rendus 1895, p. 326-327. 

2 Râfâh, nS I , avec un hé pour troisième radicale. Voir Gesenius, Thé-
saurus, p. 1302 et 1303. DiNS"1., Refâ'îm, est employé sept fois dans la 
Bible pour désigner les morts. Il se trouve aussi dans l'inscription du roi 
sidonienEschmounazar, 1. 8, Corpus inscriptionum semiticarum, Paris, 
1881, part, i, t. i, fasc. i, n° 3, p. 13. (Cf. Homère : ci y.au.o'vts;, àu.su.ï,va 
xaçïiva, (mai, eiftwXa, àïJuXct x.au.o'vrwv. Iliade, xxm, 72; Odyssée, xi, 
476 ; xxiv, 14.) 

3 « Sanguine et vi vitali, néfes, ©2J , neque tamen animi viribus plane 
destitutos, » dit Gesenius, Thésaurus, p. 1302. Voir Ps. LXXXVIII, 11. 



c e n d u e d a n s le se 'ô l a u b r u i t des i n s t r u m e n t s d e m u s i q u e ; 
une couche de vers te ser t de t a p i s , la v e r m i n e e s t ta c o u -
ve r tu r e . C o m m e n t e s - t u t o m b é du c i e l , a s t r e b r i l l a n t , fils 
de l ' a u r o r e ? . . . Tu disais d a n s ton c œ u r : J e m o n t e r a i j u s -
q u ' a u x d e u x . . . , e t tu es d e s c e n d u d a n s le s e ' ô l , au fond de 
l ' a b î m e . . . et tu as é té j e t é loin de ton sépu lc re (qéber), c o m m e 
un t ronc p o u r r i 1 . » On voit pa r ces d e r n i e r s mo t s l a d i f fé -
rence qu ' é t ab l i t le p r o p h è t e en t r e le s e ' ô l , qui reçoi t ce qu i 
su rv i t d e l ' h o m m e , et le qéber ou s épu l c r e , qu i n e reçoi t q u e 
son cadav re . 

Le se 'ôl d é s i g n e tan tô t le l ieu d e la r é u n i o n des m o r t s 
en g é n é r a l , t a n t ô t le sé jour des bons et t an tô t le s é j o u r des 
m é c h a n t s , ou p l u t ô t , tous les mor t s y d e s c e n d e n t , c o m m e 
le d i s e n t Job et M o ï s e 2 . Ézéch ias le m e t en opposi t ion avec 
la t e r r e des v ivan t s , s a n s a u c u n e d is t inc t ion e n t r e les j u s t e s 
et les i n j u s t e s 3 . L e P s a l m i s t e d i t auss i q u e c ' es t le l ieu où 
tout h o m m e v i v a n t se ra forcé de se r e n d r e 4 . Mais d a n s les 
N o m b r e s le se'ôl es t le g o u f f r e où la colère d iv ine eng lou t i t 
Coré et ses p a r t i s a n s r ebe l l e s 5 . Nous l i sons d a n s le l ivre de 
J o b : 

1 Isaï., xiv, 4-19. Voir aussi Ézéch., xxxi, 16 et XXXII, 1 7 . Les princes 
sont appelés arbres du Liban et le Pharaon cèdre. Ce qui habite ainsi 
dans le SlNBÎ, ce n'est pas le corps qui est dans le tombeau, H p , mais 
l'âme : « What of man could be in SlNÏÏ?, unless it were his soul? When 
in Baruch, II, 17, it is said of the dead in Hades, Sv éXwpôïi TÔ irvsûu.a ¿TO 
Ttov a-/.â-j7_'fwv aÙTÛv, it is not thespiritws vitalis withdrawn from them,... 
but the spirit itself disembodied, and leading a shadowy life in Hades. » 
Frz. Delitzsch, Biblical Psychology, vi, § m, p. 478. — « The citation 
of the spirit of Samuel (I Sam., xxv) proves in a similar way that the 
separated souls in were not conceived of as without consciousness 
and without perception. » Ibid., § iv, p. 494. 

2 Voir plus haut, p. 578, notes 12 et 13. 
3 Isaï., xxxviii, 18-19. 
4 Ps. LXXXIX, 48. Cf. Prov., xxi, 16, DWS1 Snp, qehal Refâ'îm, 

« assemblée des morts, » et voir Job, m, 13-19; I Sam., xxvm, 19. 
« Num., xvi, 33. 

Comme la sécheresse et la chaleur absorbent l'eau des neiges, 
Ainsi l'enfer (le se'ôl) engloutit le pécheur1 . 

P l u s i e u r s fois d a n s les P s a u m e s et a i l l eurs , il d é s igne le 
sé jour des bons . D a v i d , pa r l an t au nom du M e s s i e , d i t : 

Tu n 'abandonneras point mon âme (néfes) dans le se'ôl, 
Tu ne permettras point que ton saint connaisse la corruption2 . 

On p e u t a p p u y e r su r ces p a s s a g e s l ' op in ion d e s a in t A u -
gus t in e t de p l u s i e u r s a u t r e s P è r e s qu i d i s t i n g u e n t d e u x 
e n f e r s a v a n t l a v e n u e d e J é s u s - C h r i s t , l ' un s u p é r i e u r où 
d e m e u r a i e n t les â m e s des j u s t e s a v a n t q u e le m y s t è r e de la 
r é d e m p t i o n l e u r e û t o u v e r t les po r t e s d u c i e l , et l ' a u t r e 
in fé r i eu r où é t a i en t p réc ip i t é s les m é c h a n t s 3 . Les t h é o l o -
g i e n s , c o m m e le t e r m e d'enfer p a r l eque l le mot se 'ô l es t 
r e n d u d a n s la V u l g a t e s e m b l e e m p o r t e r l ' i dée d e la d a m -
n a t i o n , o n t e m p l o y é un m o t p l u s d o u x , celui d e limbes, t e r m e 
a u j o u r d ' h u i consac ré d a n s l eu r l a n g a g e p o u r s igni f ier le l ieu 
où les â m e s des sa in t s p a t r i a r c h e s é ta ien t d é t e n u e s a v a n t q u e 
J é sus -Chr i s t y f û t d e s c e n d u , a p r è s sa m o r t e t avan t sa r é sur -
r e c t i o n 4 . 

1 Job, xxiv, 19, traduction LeHir, p. 343. Voir aussi Ps. ix, 18 : xxxi, 
18; P r o v . , v , 5 ; ix, 18; I s . , LVII, 9. 

2 Ps. xvi, 10. Comparer avec Act., II, 27, 31. Voir aussi Ps. xxx, 4; 
XL IX , 16; L XXXV I , 13; et de plus Job, m, 17-19; Is., XXXV I I I , 10; Osée, 
XI I I , 1 4 . 

3 Voir Petau, Theolog. Dogmata, De IncarnaA., 1. xm, ch. 18, n° 5, 
t. iv, part, ii, p. 372-373. On voit par ce que nous venons de dire, dans 
quel sens il faut entendre les paroles suivantes de saint Augustin, dans 
son livre De Genesi ad litteram, XII, 63 : « lllud me nondum invenisse 
confiteor, inferos appellatos ubi justorum animai requiescunt. » Opéra, 
édit. Gaume, t. ni, col. 509. Il est un peu moins affirmatif, Epistola 187, 
t. ii, col. 1020. Ces paroles ne sont rigoureusement vraies qu'en ce sens 
qu'aucune des âmes qui habitent le se'ôl (inleros) n'était encore glorifiée. 

1 Descendit ad inferos ('¿e'ôl); article du symbole. Voir Eph., îv, 9. 



Il es t clair d ' a i l l e u r s q u e le nom d e se 'ô l donné i n d i s -
t i n c t e m e n t au s é j o u r des bons et a u s é j o u r des méchan t s , 
d a n s l 'Ancien T e s t a m e n t , n ' i m p l i q u e en a u c u n e façon qu ' i l s 
a ien t é té c o n f o n d u s e n s e m b l e , enco re m o i n s qu ' i l s a ien t 
e n d u r é les m ê m e s t o u r m e n t s 1 . Mais il es t cer ta in q u e les 
â m e s des j u s t e s qu i é t a i en t d a n s les l imbes ne pouva ien t pas 
y acqué r i r de mér i t e s e t n ' y j ou i s sa i en t po in t de la vis ion 
béatiPique. C ' e s t p o u r q u o i il est di t p lus i eu r s fois qu 'on n e 
p e u t g lor i f ie r Dieu d a n s ce s é j o u r des m o r t s 2 . 

Le se 'ôl es t q u e l q u e f o i s , ma i s r a r e m e n t , dés igné pa r 
d ' a u t r e s n o m s . Il est appe l é auss i 'abaddôn ou « l ieu de la 
perdition3, » doumâh, « le lieu du silence1, » be'êr sahat., 
« le pui t s de la d e s t r u c t i o n 3 , « salmâvet et hôsek, « le l ieu 
des t é n è b r e s 6 ; 'ères nesiyyâh, « la t e r r e d e l 'oubl i 7 . » P r e s -
q u e t o u j o u r s ces n o m s son t s y n o n y m e s d e se 'ôl , d ans d e s 
p a s s a g e s p o é t i q u e s , où ils s o n t e m p l o y é s , à cause du p a r a l -
l é l i s m e 8 , p o u r év i te r la répé t i t ion du m ê m e mot . 

D ' a p r è s tou t ce que nous v e n o n s de d i r e , il es t auss i clair 
q u e le j o u r q u e les H é b r e u x c r o y a i e n t à l ' i m m o r t a l i t é d e 
l ' â m e et à l ' ex i s t ence d ' u n e a u t r e v ie . 

T i r o n s - e n u n e a u t r e conclusion q u e n o u s e m p r u n t o n s à 
M. Gïider : « L ' idée , d i t - i l , que l 'Anc ien T e s t a m e n t n o u s 
d o n n e d e l ' a u t r e v i e d i f fère moins q u ' o n ne sera i t p o r t é tou t 
d ' a b o r d à le s u p p o s e r d e l ' i dée q u e les pa ï ens se f a i sa ien t 

1 Cf. Luc., XV I , 26. 
2 Isaï-, XXXVIII, 13; Ps. cxiv, 17; Baruch, n, 17. CL Manuel biblique, 

9" édit., t. n, n05 6 59 et 856, 4°, p. 342, 527. 
3 Job, xxvm, 22 ; Prov., XXVII, 20 (Chetib). 
4 Ps. cxv, 17. 
3 Ps. LV , 24. 
B Ps. evu, 10, etc. C'est le mot du Nouveau Testament axovo; -o ic,àTÎ-

pov, « les ténèbres extérieures. » Matth., vui, 12, etc. 
7 P s . LXXXV I I I , 1 3 . 

s Sur le parallélisme, voir notre Manuel biblique, 9e édit., t. u, n° 590-
595, p. 263-273. 

d e l ' H a d è s 1 , à la condi t ion toutefo is q u ' o n n e se la isse po in t 
i n d u i r e en e r r e u r pa r les voi les m y t h o l o g i q u e s 2 . La supé-
r io r i t é d e l 'Ancien T e s t a m e n t s u r ce po in t cons i s te s u r t o u t 
dans la sobr ié té de ses p e i n t u r e s et d a n s ce qu ' i l fonde 
l ' ex i s t ence d u se 'ôl s u r le m o n o t h é i s m e . Mais l a m o r t n ' a -
va i t p a s enco re p e r d u sa p u i s s a n c e et la vie é t e rne l l e n ' a v a i t 
p a s é té m a n i f e s t é e d a n s son ple in j o u r 3 . » 

Nous r e n c o n t r o n s en effet chez des peup les de l a n g u e , d e 
m œ u r s et d ' o r i g i n e tou tes d i f fé ren tes des t r ad i t i ons p o p u -
la i res qu i se r a t t a c h e n t é t r o i t e m e n t , si l ' on n e t i en t pas 
c o m p t e d e l ' e x a g é r a t i o n et d e l ' excès d e cou leu r , à la t r a d i -
t ion h é b r a ï q u e . H é s i o d e , dans sa Théogonie4, nous m o n t r e 
l e s T i t ans et les h o m m e s d e s c e n d a n t d a n s la d e m e u r e d e 
H a d è s . H o m è r e n o u s pe in t les â m e s des m o r t s h a b i t a n t une 
t e r r e t é n é b r e u s e , t r i s t e sé jour que j a m a i s le soleil n ' éc la i re 
e t où les o m b r e s e r r e n t avec t r i s t e s s e 3 . 

Cet te c o m m u n a u t é d ' idées doi t p r o v e n i r d ' u n e sou rce 
c o m m u n e qu i n e p e u t ê t re q u e la r évé la t ion p r imi t ive , car 
l ' h o m m e n e p e u t savoi r pa r l u i - m ê m e ce qu i se passe a p r è s 
la mor t . P u i s q u e des r aces d ' o r i g ine d i v e r s e ava i en t s u r ce 
s u j e t des concept ions a n a l o g u e s , ces concep t ions n e p o u v a i e n t 

1 Saint Augustin a exprimé le même sentiment dans son livre xu De 
Genesi ad litteram, n» 62. « Quanquam possimus ostendere, dit-il, illo-
rum quoque sapientes de inferorum substantia minime dubitasse, quaî 
post hanc vitam excipit animas mortuorum. » Opéra, édit. Gaume, t. m, 
col. 508. 

2 Quelques anciens docteurs et quelques exégètes modernes ont pré-
tendu trouver des fleuves dans le se'ôl biblique comme dans le Tartare 
païen, mais cette opinion est fondée sur une fausse interprétation de la 
métaphore employée Ps. xvin, 5, qui parle des « torrents de perdition 
(BeWal). » (La Vulgate traduit : torrentes iniquitatis, Ps. xvu, 5.) 
Nous ne trouvons nulle part dans les Saints Livres les fables païennes 
sur ce sujet. 

3 Giider, dans Herzog, Real-Encyolopàdie, t. v, 1856, p. 441. 
Hésiode, Tlieog., 729-774, édit. Didot, p. 14-15. 
Homère, Odyss., xi, 15-19, édit. Didot, p. 391. 
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ê t r e le f ru i t d e l ' i m a g i n a t i o n , ma i s un r e s t e d e s c o m m u n i -
ca t ions fa i tes p a r Dieu au p r e m i e r pè r e d u g e n r e h u m a i n . 
Il impor t e en ef fe t de b ien se r appe l e r q u e c ' es t u n i q u e m e n t 
pa r u n e conna i s sance s u r n a t u r e l l e q u e n o u s p o u v o n s savoi r 
d ' u n e m a n i è r e pos i t ive ce qu i se passe d a n s l ' a u t r e v ie , s u r -
tou t d a n s la ques t ion des r é c o m p e n s e s et des pe ines q u e 
nous a l lons m a i n t e n a n t é t u d i e r . 

C H A P I T R E VI . 

L A R É M U N É R A T I O N D A N S U N E A U T R E V I E . 

Il es t cer ta in q u e les a n c i e n s H é b r e u x ava i en t l ' i dée de 
l ' immor t a l i t é d e l ' â m e et d e la vie f u t u r e , ma i s ava i en t - i l s 
u n e idée c la i re e t expl ic i te des r é c o m p e n s e s de s t i née s a u x 
j u s t e s et des pe ines r é s e r v é e s a u x p é c h e u r s ? On n e s au ra i t 
r é p o n d r e à ce t te ques t ion avec l a m ê m e ce r t i t ude q u ' a u x 
p r é c é d e n t e s . 

A v a n t d e l ' e x a m i n e r d i r e c t e m e n t obse rvons , q u e , quoi q u e 
l 'on ai t pu d i re et a v a n c e r à ce s u j e t , le ch r i s t i an i sme es t 
d é s i n t é r e s s é d a n s ce t te r é p o n s e . M. T h . - H . Mar t in l ' a dé jà • 
r e m a r q u é avec b e a u c o u p de s a g e s s e : « Q u a n d b ien m ê m e il 
f a u d r a i t d i re avec sa in t J e a n C h r y s o s t o m e , q u e les p r o m e s -
ses de l ' a u t r e v i e n ' a v a i e n t n u l l e m e n t fai t pa r t i e d e la r é v é -
lat ion i ncomplè t e a d r e s s é e a u x H é b r e u x pa r Moïse , q u a n d 
bien m ê m e il f a u d r a i t d i re avec s a in t T h o m a s d ' A q u i n q u e 
le P e n t a t e u q u e n ' a v a i t q u e les p r o m e s s e s de la vie p r é s e n t e , 
e t qu ' i l é ta i t r é s e r v é au Chr i s t e t à l 'Évang i l e « d ' avo i r les 
» pa ro le s d e la v i e é t e rne l l e , » le c h r i s t i a n i s m e n e sera i t pas 
c o m p r o m i s pa r cet aveu : il le s e ra i t s e u l e m e n t d a n s le cas 
où l 'on p o u r r a i t d é m o n t r e r q u e la re l ig ion h é b r a ï q u e , d o n t 
il est le c o m p l é m e n t , et su r l aque l l e il s ' a p p u i e , r eposa i t 
e l l e - m ê m e s u r u n e e r r e u r ; savoi r , s u r la néga t ion d e l ' i m -
mor ta l i t é de l ' â m e . Or , u n e telle a s se r t i on n e r é s i s t e ra i t pas 
u n i n s t a n t à u n s é r i eux e x a m e n 1 . » 

1 Th.-H. Martin, La Vie future, 1870, p. 64. On ne saurait assez 
louer ce travail remarquable qui fait un égal honneur à la foi du chrétien 
et à l'érudition du savant. Cependant l'auteur ne nous paraît pas avoir 
toujours suffisamment distingué l'idée de la vie future et celle de !a rému-
nération, et, à cause même de l'excellence du livre, nous nous permet-
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Il es t en effet t r è s cer ta in q u ' a u c u n pa s sage des L iv re s 
S a i n t s n e n ie la r é t r i bu t ion se lon les œ u v r e s dans la vie fu -
tu re . Il f au t r e c o n n a î t r e auss i q u e les p lus anc iens l ivres e t 
en par t icu l ie r le P e n t a t e u q u e n ' e x p o s e n t j a m a i s d ' u n e m a -
n iè re fo rmel le le d o g m e des r é c o m p e n s e s e t des pe ines 

Irons de présenter à ce sujet quelques observations. La note v de la page 
546 est intitulée : « Autorités contre ceux qui croient trouver clairement 
formulée dans le Pentateuque la doctrine d'une autre vie. » C'est « la 
doctrine des récompenses dans une autre vie » qu'il aurait fallu dire pour 
être tout à fait exact. Pour prouver sa thèse, M. Th.-H. Martin fait dire 
aux Pères, ce nous semble, plus qu'ils n'ont dit. Le célèbre hérétique 
Pélage avait enseigné que l'Ancien Testament était égal au Nouveau et 
l'une de ses preuves était tirée de ce que le royaume des cieux était 
promis dans les deux Testaments. Saint Jérôme et saint Augustin réfu-
tèrent ce sentiment, pris dans un sens absolu, et appliqué au Penta-
teuque, car saint Augustin reconnaît que la manière dont Pélage expliqua 
son assertion devant le concile de Diospolis, en la restreignant aux der-
niers livres de l'Ancien Testament, est exacte (De gestis Pelagii, n" 13, 
t. x, p. 482, édit. Gaume). — Saint Jérôme (Adversus Pelagianos, i, 
31, Migne, Pair, lat., t. xxm, col. 525) et saint Augustin enseignent que 
la loi ancienne n'avait pas formellement les promesses de la vie éter-
nelle, voulant dire surtout par là que les saints de l'Ancien Testament ne 
pouvaient pas entrer dans le ciel avant que Jésus-Christ leur en eût ouvert 
les portes; mais les Pères enseignent expressément que si les premiers 
Hébreux n'avaient pas les promesses consolantes, ils avaient les menaces 
et que par conséquent ils n'ignoraient pas la sanction du péché dans une 
autre vie : Quod Jacob dicit ad filios suos, deducetis senectam mearn 
cum tristitia ad inferos, videtur hoc magis timuisse, ne nimia 
tristitia sic perturbaretur, ut non ad requiem beatorum iret, sed ad 
inferos peccatorum (De Genesi ad litteram, 1. xu, n° 64, t. m, col. 
509). C'est là une considération qui a échappé à M. Th.-11. Martin. — 
« Saint Jean Chrysostome était allé plus loin, dit le même auteur, et cer-
tainement beaucoup trop loin, en niant même qu'il fut queslion du 
royaume des deux ou de la géhenne, soit dans les livres de Moïse, 
soit dans les autres livres sacrés des Hébreux » (Loc. cit., p. 547 . 
Saint Jean Chrysostome n'a point nié qu'il fût question du royaume des 
cieux ou de la géhenne dans l'Ancien Testament. Le passage où on lit : 
« Si ii qui antè Ghristi adoentum fuerunl, qui ne nomen quidem 
gehennx audierunt neque resurrectionis, postquam hicpœnas dede-

a p r è s la mor t . « La loi de Moïse , di t Bossue t , n e d o n n a i t à 
l ' h o m m e q u ' u n e p r e m i è r e not ion [de la n a t u r e d e l ' â m e e t 
de sa fé l ic i té . . . Les mervei l les d e la vie f u t u r e n e f u r e n t p a s 
a lo r s u n i v e r s e l l e m e n t déve loppées , et c 'é ta i t au j o u r du 
Messie q u e ce t te g r a n d e l umiè r e devai t p a r a î t r e à décou -

runt, illic quoque punientur » (In Matth. Hom. 36, Migne, Patr. 
gr., t. LVII , col. 417), ce passage doit s'entendre, non pas des Juifs, mais 
des Gentils, dont il est parlé un peu plus haut, après qu'il a été fait men-
tion des Juifs. Saint Jean Chrysostome a reconnu expressément, comme 
l'observe du reste M. Th.-H. Martin, que tous les patriarches ont attendu 
la récompense céleste ( Ib id . , t. uv, col. 626-627). Ailleurs il dit seule-
ment, comme saint Augustin, que les Juifs n'avaient point les promesses 
expresses de la vie éternelle (t. I.VII, col. 185). La seule opinion qui lui 
soit propre et dans laquelle, ainsi que l'ont remarqué ses éditeurs Bénédic-
tins, il s'écarte du sentiment commun des docteurs, à cause de la traduc-
tion peu claire de Job, xix, 25-27, dans les Septante, c'est celle qu'il avait 
sur Job, lequel, d'après lui « ne savait rien de clair sur le royaume du 
ciel et sur la résurrection, » TO u.r,rih etàévai rapl ëac.Xsia? oùçavwv x.a: 
ÀVAOTAASMÇ CAESÇ. Hom. 33 in Matt., t. LVII , col. 396. Les Bénédictins 
ont eu le tort de négliger dans leur traduction le mot qui atténue la 
force des paroles du saint docteur. Du reste, il ne prétend pas que Job 
n'avait pas l'idée d'une autre vie, il nie seulement qu'il eût l'idée du 
bonheur du ciel et de la résurrection des corps. Ailleurs, il reconnaît ex-
pressément que dans l'ancienne alliance, on avait une idée obscure de la 
résurrection. Dans la troisième des onze homélies inédites publiées par 
les Bénédictins, dans le tome xu de leur édition, il l'affirme à deux 
reprises. « Vide quomodo spem resurrectionis postea inducat (Deus), 
involutam quidem et obscuram (àpSpàv xai àaacpi), sed inducit ta-
men, » p. 337. Et un peu plus loin, p. 338 : « In primordiis quidem 
hxc obscure fiebant ; resurreotionis enim spes quasi in xnigmate 
exhibebatur nobis per Enochum » (Migne, t. LUI, col. 475-476). On 
pourrait faire des observations analogues sur plusieurs autres citations de 
M. Th.-H. Martin, en particulier sur celle de saint Thomas d'Aquin, 
IA IIŒ, quœstio 99, art. 6. — Quelques écrivains ecclésiastiques ont pensé 
que les Juifs avaient une idée claire et explicite de la rétribution après la 
mort. Origène dit : « Quel avantage n'était-ce pas encore pour eux (les 
Juifs) de sucer avec le lait et d'appréndre, en apprenant à parler, la doctrine 
de l'immortalité de l'âme, des supplices souterrains et des récompenses 
destinées à la vertu ? » Etc. Contr. Gels., v, 42, t. xi, col. 1248. Voir 
Freppel, Origène, leçon xxxi, 2 in-8°, Paris, 1868, t. n, p. 298. 



ver t . C 'es t u n des ca rac t è r e s d u peup le n o u v e a u d e poser 
p o u r f o n d e m e n t d e la re l ig ion la foi d e la vie f u t u r e ' . » 

On n e s au ra i t n i e r q u ' u n e des d i f fé rences p r inc ipa les qu i 
d i s t i n g u e n t l a re l ig ion j u i v e de l a re l ig ion ch ré t i enne , c 'es t 
ce rôle p r é p o n d é r a n t q u e j o u e d a n s la seconde la c r o y a n c e 
au ciel et à l ' en f e r , rôle d o n t nous a p e r c e v o n s peu d e t r aces 
d a n s la p r e m i è r e a v a n t les Machabées . Mais il fau t d i s t in -
g u e r e n t r e la conna i s sance d ' u n e doc t r ine et l ' i n f l uence 
qu 'e l le exe rce s u r les espr i t s . Que de d o g m e s ca tho l i ques , 
é g a l e m e n t c o n n u s d a n s t o u s les siècles, ont n é a n m o i n s in f lué 
d ' u n e m a n i è r e t r è s d ive r se s u r la condui te des p e u p l e s ! Il 
es t i ncon tes t ab le q u e la dévot ion à la T r è s Sa in te V i e r g e a 
é té c o n n u e et a exis té d e t o u t t e m p s d a n s l 'Ég l i se , ma i s 
elle n e s ' y es t pas t o u j o u r s man i f e s t ée sous les m ê m e s f o r -
mes , e t a u j o u r d ' h u i enco re elle va r ie , n o n pas dans le f o n d , 
mais d a n s l ' express ion e x t é r i e u r e , se lon les l ieux e t selon 
les pe r sonnes . Si l ' a u t e u r i n c o n n u d e l ' Im i ta t ion de Jésus-
Christ écr ivai t a u j o u r d ' h u i son immor te l o u v r a g e , il y a 
l ieu de c ro i re qu ' i l n o m m e r a i t p lus s o u v e n t la Mère d e Dieu 
d o n t le nom n ' a p p a r a î t q u e d a n s son q u a t r i è m e l i v r e 2 . On 
ne d i t po in t c e p e n d a n t q u e ce t te omiss ion ai t é té r e m a r q u é e , 
l o r s q u e l ' Im i ta t ion c o m m e n ç a à deven i r popu la i r e , p a r c e 
que la dévot ion à Marie , q u e l q u e g r a n d e qu 'e l le f û t au m o y e n 
â g e , que lque p lace qu 'e l le t i enne dé jà , pa r e x e m p l e , d a n s 
les écr i t s d e sa int B e r n a r d , n ' a v a i t pas enco re p r i s t o u s les 
d é v e l o p p e m e n t s q u e , pa r u n e disposi t ion pa r t i cu l i è re d e la 
P r o v i d e n c e , elle deva i t p r e n d r e p lus t a r d , j u s q u ' à ce qu 'e l le 
r eçû t en q u e l q u e s o r t e son c o u r o n n e m e n t , d a n s la déf in i t ion 
du d o g m e de l ' I m m a c u l é e Concept ion pa r le s o u v e r a i n P o n -
t i fe P i e IX . 

1 Bossuet, Discours sur l'histoire universelle, partie H, ch. xix, 
Œuvres, édition Vivès, t. xxiv, p. 459-460. 

2 De Imitatione Christi, 1. iv, c. u, 6 ; XVI I , 2 . 

Ne s o y o n s donc pas t r o p s u r p r i s , si Moïse n ' a pas d i t aux 
H é b r e u x c o m m e sa in t P a u l a u x p r e m i e r s disciples d e J é s u s -
Chr i s t : « Nous s o m m e s c i t o y e n s du c i e l 1 . Cherchez ce qu i 
es t dans le ciel , a imez ce q u i es t d a n s le c i e l 2 . » Les e n f a n t s 
de Jacob n ' é t a i en t pas assez d é g a g é s des s e n s p o u r c o m p r e n -
d re d ' au s s i h a u t e s l eçons et s ' é l eve r j u s q u ' à ces sub l imes 
pensées . Il deva i t s ' é c o u l e r e n c o r e b ien d e s siècles avan t q u e 
le R é d e m p t e u r t r o u v â t u n e t e r r e assez p r é p a r é e p o u r r ece -
voir la d iv ine s e m e n c e e t la fa i re f ruc t i f i e r . Mais, à l ' é p o q u e 
de sa v e n u e , t o u t é ta i t c h a n g é : il voula i t é t ab l i r u n e re l ig ion 
u n i v e r s e l l e , c a t h o l i q u e , et il lui fal lai t u n e b a s e p l u s l a r g e 
q u e celle d e la re l ig ion j u d a ï q u e . Il n ' é t a i t p lus poss ib le d ' a t -
t a c h e r s e u l e m e n t des bénéd i c t i ons t e r r e s t r e s à l ' obse rva t ion 
de la loi, p u i s q u e la nouve l l e Ég l i s e n e deva i t pas c o m p r e n -
d re un seul p e u p l e c o m m e l ' a n c i e n n e , mais tous les peup l e s . 
L ' a n t a g o n i s m e des m e m b r e s d e la g r a n d e Ég l i s e un iverse l le , 
c o m m e n a t i o n s , é ta i t inév i t ab le ; ma i s s ' i l devai t y avoir 
e n t r e e u x des lu t t e s p o u r a ins i d i re matér ie l les , des que re l l e s 
d ' i n f luence , d e vo is inage ou d ' i n t é r ê t , ils p o u v a i e n t d u m o i n s 
ê t re tous p o u s s é s p a r u n m ê m e mobi le sp i r i tue l ve rs l e u r fin 
s u p é r i e u r e , la possess ion d u ciel . 

On a s o u v e n t r é p é t é q u e Moïse n ' a v a i t po in t pa r l é c la i re -
m e n t d e la r é m u n é r a t i o n u l t r a - t e r r e s t r e af in de p r é v e n i r le 

1 Philip., ni, 20. Le ciel est notre municipe, tco),ÎTSma, « la république 
dont nous sommes citoyens, » explique Wilke (Clavis Novi Testamenti 
philologica, édit. C. Grimm, 1862, p. 362) ; municipatus, disait l'ancienne 
Vulgate, rendant mieux le mot grec que le conversado de la Vulgate 
actuelle. On voit que le mot de saint Paul est l'antithèse formelle, mais 
non pas la contradiction du langage de Moïse. Celui-ci promettait sur la 
terre une récompense miraculeuse, effet d'une alliance particulière entre 
Dieu et son peuple, à ceux qui seraient fidèles à la loi ; mais cette récom-
pense terrestre n'excluait aucune récompense céleste. Jésus-Christ et saint 
Paul ne promettent que la récompense céleste; pour la terre, ils prédisent 
des persécutions et des tribulations de toutes sortes. 

2 Coloss., m, 1. 



d a n g e r d e l ' ido lâ t r ie chez l e s H é b r e u x . D e g r a n d s e t s a v a n t s 

p e r s o n n a g e s , B o s s u e t e t b ien d ' a u t r e s o n t ins i s té b e a u c o u p 

l à - d e s s u s . N o u s accep tons cet te exp l i ca t ion , ma i s n o u s p e n -

sons qu ' i l y en a enco re d ' a u t r e s . 
Moïse n ' a po in t p r é t e n d u d o n n e r à son p e u p l e u n e re l i -

g ion nouve l le : il a v o u l u s e u l e m e n t g a r a n t i r la re l ig ion des 
p a t r i a r c h e s d e tou t a l l i age i m p u r en l ' e n t o u r a n t , p o u r a ins i 
p a r l e r , d ' u n e ha ie p ro tec t r ice : Il a ins i s té f o r t e m e n t su r les 
points qu i é t a i en t m e n a c é s d ' a l t é ra t ion ou de co r rup t ion , 
c o m m e l ' un i t é d e D i e u ; il ne s ' e s t pas a r r ê t é a u x a u t r e s . Il 
a é té b e a u c o u p p l u s un lég is la teur civil et po l i t ique q u ' u n 
r é f o r m a t e u r r e l i g i eux . I l ' e s t t r è s v ra i qu ' i l n ' a pas d o n n é 
e x p r e s s é m e n t d a n s son code la vie f u t u r e c o m m e sanc t ion 
d e la loi qu ' i l é tabl i ssa i t ; il es t t rès v r a i , c o m m e l ' a dit sa in t 
A u g u s t i n , q u e : « d a n s ce T e s t a m e n t q u ' o n appe l le p ropre -
m e n t Anc ien et qu i a été d o n n é s u r le m o n t S ina ï , on n e ren-
con t re d ' a u t r e p r o m e s s e expl ic i te q u e cel le d ' u n e fél ici té 
t e r r e s t r e 1 ; » mais q u ' y a - t - i l là de si é t o n n a n t ? Qui donc es t 
s u r p r i s q u e la men t ion du ciel et d e l ' e n f e r n e se t r o u v e pas 
d a n s n o t r e code civil ou c r i m i n e l 2 ? 

Moïse a c o m p o s é enco re m o i n s un t r a i t é de ph i losophie 
ou de théo log ie à la façon occ iden ta le . Les O r i e n t a u x n ' a -
va ien t pas c o m m e nous l ' idée d ' u n l i v re s p é c u l a t i f , conçu 
d ' a p r è s u n e m é t h o d e r é g u l i è r e et s é v è r e , e t env i s agean t 
u n e ques t ion sous t ou t e s ses f aces , s a n s en excep te r aucune . 
Ces p rocédés d e s d e s c e n d a n t s des A r y a s é ta ien t en t i è re -

1 In illo Testamento quod proprie vêtus dicitur et datum est in 
monte Sina, non invenitur promitti apertissime, nid terrena féli-
citas. Saint Augustin, Le gestis Pelagii, n» 14, édit. Gaume, t. x, p. 483. 

2 « Michaelis (Mosaisches Recht, a° 14, p. 35), haud minus absurdum 
censet pcenas alterius vita; in civili Moysis lege desiderari, quam si pœnalis 
codex, apud nos, infernum procurare contra fures melius decrevisse vide-
retur. » Wallon, Qualis fuerit apud veteres de animx immortalitate 
doctrina, p. <43. 

m e n t i n c o n n u s a u x en fan t s de S e m . L ' a u t e u r d u P e n t a t e u -
q u e a conse rvé l 'h is to i re de son p e u p l e , il a a t t a q u é les 
e r r e u r s et les a b u s r é g n a n t s , m a i s il a u r a i t t r o u v é o iseux 
d e d i re ce q u e tou t le m o n d e sava i t et ce q u e tou t le m o n d e 
c roya i l . Si u n pér ipa té t ic ien ou un sco las t ique ava i t fa i t le 
Déca logue , il au ra i t v r a i s e m b l a b l e m e n t mis en t ê te l ' a f f i r -
mat ion de l ' ex i s t ence de Dieu . Moïse n ' a a f f i r m é n u l l e p a r t 
l ' ex i s t ence de Dieu : il l 'a t o u j o u r s s u p p o s é e , il n e l ' a j a m a i s 
f o r m u l é e . Il en es t de m ê m e des r é c o m p e n s e s d ' u n e a u t r e 
v ie . Il les c o n n a i s s a i t , n o u s n e p o u v o n s en d o u t e r , pu i squ ' i l 
ava i t é té é levé d a n s tou te la sc ience des É g y p t i e n s e t q u e 
les É g y p t i e n s les a d m e t t a i e n t ; il y c roya i t , pu i squ ' i l n e les 
a po in t n iées , et qu ' i l a comba t tu et démen t i t o u t ce qu i lui 
sembla i t f aux d a n s les op in ions et les c r o y a n c e s des p e u p l e s 
a u mi l ieu d e s q u e l s son peup le ava i t v é c u ; il n ' a p a s j u g é à 
p ropos d e m e n t i o n n e r sa foi s u r ce po in t , p a r c e q u e cet te 
m e n t i o n lui a p a r u inut i le . Les J u i f s ont a d m i s d e t o u t 
t e m p s qu ' i l y ava i t b e a u c o u p de vér i t és qu i n ' a v a i e n t pas 
é té éc r i t es d a n s l a Loi, mais qui a v a i e n t é té c o n s e r v é e s e t 
t r a n s m i s e s p a r m i eux d e g é n é r a t i o n en g é n é r a t i o n pa r la 
t rad i t ion o ra l e ; la foi a u x r é c o m p e n s e s et a u x pe ines d e 
l ' a u t r e vie es t d u n o m b r e d e ces vé r i t é s . 

Ces expl ica t ions données , e x a m i n o n s que l les son t les t ra-
ces de cet te vé r i t é q u e n o u s r e n c o n t r o n s d a n s nos Sa in t s 
L iv re s . 

La p r e m i è r e es t d a n s l 'h i s to i re d ' H é n o c h . «. H é n o c h , dit 
le t ex te sacré , m a r c h a avec É loh im, et il ne p a r u t p lus , 
p a r c e q u ' É l o h i m le p r i t 1 . » L ' e n l è v e m e n t d ' H é n o c h est a s s u -
r é m e n t d o n n é c o m m e u n e r é c o m p e n s e d e sa p ié té . 

Que lques pa ro les , à la vé r i t é for t obscu re s , p r o n o n c é e s 
pa r Dieu a p r è s le dé luge , s emblen t ê t r e u n e p roh ib i t ion d u 
su ic ide et con ten i r la menace de c h â t i m e n t s d a n s u n e a u t r e 

i Gen., v, 24. 



vie : « J e d e m a n d e r a i c o m p t e d e vo t re s a n g à v o u s - m ê m e s 

(lenafèôtêkem), j ' e n d e m a n d e r a i c o m p t e à tou t ê t re v i v a n t 1 . » 

P a s s o n s sous s i lence u n cer ta in n o m b r e d ' a u t r e s p a s s a -

ges'2 , d o n t le sens n ' e s t pas assez p réc i s ou est s u j e t à con-

tes ta t ion et a r r i vons i m m é d i a t e m e n t au l ivre d e l 'Ecc lé-

s iaste . 
C 'est à Sa lomon q u e la t rad i t ion j u i v e e t c h r é t i e n n e a t t r i -

b u e la composi t ion de l 'Ecclés ias te , e t M. R e u s c h a p r o u v é , 
d a n s u n t ravai l spécia l , qu ' i l n ' y ava i t a u c u n e r a i s o n sol ide 
d ' a b a n d o n n e r l ' op in ion des a n c i e n s 3 . M. D e r e n b o u r g es t cer-
t a i n e m e n t d a n s l ' e r r e u r q u a n d il p lace la r édac t ion d e ce 
l ivre , qu i est p ro to -canon ique et se t r o u v e d a n s le canon 
des Ju i f s , peu de t e m p s a v a n t l ' è re ch r é t i enne . 

Voici q u e l q u e s - u n s des e n s e i g n e m e n t s de l 'Ecc lés ias te : 
« Dans ce l ivre, di t M. B r e c h e r 4 , u n n o u v e a u p h é n o m è n e 

se p ré sen te : l ' immor t a l i t é de l ' â m e et le j u g e m e n t f u t u r d e 
Dieu son t l 'obje t d ' u n e d é m o n s t r a t i o n ra t ionne l l e , et l ' a u t e u r 
les p ré sen te c o m m e des conc lus ions t i r ées d e l ' é t u d e d u 
m o n d e mora l . En d ' a u t r e s t e r m e s , l 'Ecc lés ias te c h e r c h e à 
é tabl i r et à for t i f ie r pa r la spécula t ion u n e c r o y a n c e d é j à 
popula i re . » C o m m e n t l ' h o m m e p e u t - i l sa t i s fa i re ce t invin-
cible besoin qu ' i l é p r o u v e d ' é tab l i r u n e h a r m o n i e d u r a b l e 
e n t r e ses f acu l t és? C o m m e n t peut- i l su iv re son c œ u r et ses 

* Gen., ix, 5. 
2 II faut cependant indiquer au moins les paroles de Balaam : « Que 

mon âme meure de la mort des justes! » Num., xxm, 10, qui supposent 
une récompense future, de même que Ps. LXXU I , 23 et suiv.; L XXX I V , 11; 
LXIII, 2 et suiv.; xxvii, 4 et suiv.; xvi, 8-11 ; xvn, 15; XLVIII, 15; xxxvn, 
18 (tous les Psaumes sont cités d'après l'hébreu) ; Prov., vin, 39 et suiv., 
m, 18; xi, 19; vi, 23; x, 17; xiv, 27; xm, 14; x, 2; xi, 4; xxi, 16; n, 
18; v, 5 et suiv., vu, 26; ix, 18; xv, 24. Voir sur ces passages des Pro-
verbes, Spiess, Entwicklungsgeschichte der Vorstellungen vom Zu-
stande nach dem Tode, p. 457. 

3 Voir Manuel biblique, 9e édit., n° 844, p. 505. 
4 Brecher, L'immortalité de l'âme chez les Juifs, in-12, Paris, 1857, 

trad. Is. Cahen, p. 51. 

pass ions , et écoute r à la fois sa ra i son et ses mei l l eurs ins-
t i nc t s? H é l a s ! la solut ion de ce diff ici le p r o b l è m e es t impos-
sible à l ' h o m m e ic i -bas . Les p la i s i r s e n g e n d r e n t la s a t i é t é ; 
s o u v e n t ils son t m a u v a i s et la ve r tu les c o n d a m n e . La v e r t u 
à son t o u r n e m e t pas à l ' ab r i d e la s o u f f r a n c e et de l ' i n f o r -
t u n e ; l ' imp ie s e m b l e m ê m e p l u s h e u r e u x q u e le j u s t e qu ' i l 
fou le s o u s les p i eds , l ' i n iqu i t é t r i o m p h e j u s q u e d e v a n t les 
j u g e s . Quel le p e u t ê t r e l ' exp l ica t ion d e ce d é s o r d r e , si c o n -
t r a i r e à la b o n t é e t à la j u s t i c e d e D i e u ? L a voici : « J ' a i vu 
s o u s le soleil que , d a n s le l ieu m ê m e de la jus t ice , là e s t la 
m é c h a n c e t é , e t a lors j ' a i d i t en m o n c œ u r : c 'es t Dieu qu i 
j u g e r a l u i - m ê m e le j u s t e et le p é c h e u r , c a r le m o m e n t v i e n -
d r a , là , [ pour j u g e r ] t o u s les p r o j e t s et tou tes les ac t ions 
des h o m m e s 1 . » C 'es t donc « l à , » sâm, d e v a n t le t r i b u n a l 
d e Dieu, d a n s l ' a u t r e v ie , q u e s e r o n t r é so lues t o u t e s les 
é n i g m e s d e la vie p r é s e n t e . C 'es t de ce t te pensée q u e l ' a u -
t e u r d e l 'Ecc lés ias te t i r e la conc lus ion de tou t son l i v re : 
« S a c h e d o n c . . . q u e Dieu te f e r a c o m p a r a î t r e d e v a n t son 
t r i b u n a l . . . La pous s i è r e r e t o u r n e r a à la t e r r e d ' o ù elle a é té 
t i r ée , m a i s l ' e sp r i t r e t o u r n e r a à Dieu qu i l 'a d o n n é . Te l es t 
donc le b u t d e t o u t le d i s c o u r s q u e tu v i e n s d ' e n t e n d r e : 
C ra in s Dieu et obse rve t o u s ses c o m m a n d e m e n t s , car c ' e s t 
là le t o u t d e l ' h o m m e ; car Dieu f e r a v e n i r d e v a n t son t r ibu-
na l tou te œ u v r e b o n n e ou m a u v a i s e , q u e l q u e cachée q u ' e l l e 
so i t 2 . » 

Nous n ' a v o n s po in t là le p le in soleil , ma i s n ' en est-ce pas 
dé jà l ' a u r o r e 3 ? On n e n o u s décr i t po in t le b o n h e u r d o n t les 

1 Eccl., m, 16-17. 
2 Eccl., xi, 9; xu, 7, 13-14. Ce dernier passage est si clair que M. 

Renan, pour échapper à son autorité, en a été réduit à en nier l'authenti-
cité dans son Ecclêsiaste traduit de l'hébreu, 2° édit., in-8°, Paris, 
1882, p. 147. 

3 D'après le compte rendu de l'Académie des Inscriptions (Journal 
officiel du 4 mars 1S73, p. 1522), M. Derenbourg a nié que l'auteur de 
l'Ecclésiaste connût l'immortalité de l'âme : « L'Ecclésiaste dit : L'esprit 



é lus n e j o u i s s a i e n t pas e n c o r e ; c 'é ta i t a v a n t l a v e n u e de 
J é s u s - C h r i s t , qui seu l pouva i t o u v r i r les po r t e s d u ciel et 
n o u s en r évé l e r les merve i l l e s , mais on nous les fai t p r e s -
sen t i r et ici, c o m m e pa r tou t , l 'Ancien T e s t a m e n t es t la p r é -
pa ra t ion du N o u v e a u . 

retourne vers Dieu qui l'a donné, mais, pour saisir le s e D s e l la valeur 
de ces mots, il convient de les rapprocher du demi-verset qui précède, et 
qu'on omet d'ordinaire dans la citation : et la poussière retourne à, la 
terre qu'elle était. M. Derenbourg voit encore là une simple allusion à 
la Genèse qui nous montre Dieu formant l'homme avec de la terre et lui 
soufflant une haleine de vie. » — On n'a garde d'omettre le demi-verset, 
qui établit un contraste si frappant entre la destinée du corps et celle de 
l'âme, pas plus qu'on n'omet la mention du jugement, dontM. Derenbourg 
ne parle pas. 

C H A P I T R E VII . 

L A R É S U R R E C T I O N D E S C O R P S . 

T e r m i n o n s ce second l iv re p a r l ' e x a m e n du p o è m e de J o b 
qui , en c o n f i r m a n t ce q u e n o u s a v o n s d é j à d i t s u r les po in t s 
p r é c é d e n t s , nous m o n t r e r a q u e l ' idée de la r é s u r r e c t i o n d e s 
c o r p s , si c l a i r emen t m e n t i o n n é e d a n s le second l ivre d e s 
Machabées , dans les Évang i l e s et les É p î t r e s , n ' e s t pas n o n 
p lus é t r a n g è r e a u x l ivres d e l 'Anc i en T e s t a m e n t éc r i t s 
a v a n t la capt iv i té de B a b y l o n e 1 , ou au m o i n s au p o è m e d e 
J o b . 

On a beaucoup pa r l é d e ce d e r n i e r l iv re d a n s la c o n t r o -
v e r s e a c a d é m i q u e qui n o u s occupe . « A l ' appu i d e ce t t e t h è s e 
(qui n i e a u x H é b r e u x la conna i s sance d e la vie f u t u r e ) , on 
peu t ci ter d ' a b o r d , a d i t M. D e r e n b o u r g , le l i v re e n t i e r de 
Job . Si la pensée de la vie f u t u r e et des r é c o m p e n s e s qu ' e l l e 
p rome t a u x j u s t e s se f û t u n i n s t a n t p r é sen t ée à l ' e sp r i t d e 
cet h o m m e de b i e n , auss i c r u e l l e m e n t é p r o u v é , c o m m e n t 
e x p l i q u e r les p la in tes a m è r e s et d é s e s p é r é e s que lui a r r a -
cha ien t s e s t o u r m e n t s 2 ? » C o m m e s i l ' e s p é r a n c e du ciel em-
pêcha i t d e sen t i r les d o u l e u r s d e la t e r r e e t m ê m e d ' en ê t r e 
que lque fo i s accablé ! 

« J ' a j o u t e r a i , di t à son tour M. R e n a n , p o u r é t a y e r les 
a f f i rma t ions de son ami , j ' a j o u t e r a i q u e le l iv re e n t i e r d e 

» Voir Deut., X X X I I , 39; Osée, vi, 1-2; Ps. L X X X V I ( I .XXXV ) , 2-7; cf-
Ézéch, XXXVII. Tertullien dit avec raison, au sujet de ce passage : « De 
vacuo similitudo non competit, de nullo parabola non convenit. » De re-
surrectione carnis, 30, édit. Migne, t . ii, col. 838. Cf. Spiess, Entwicke-
lungsgeschichte der Vorstellungen vont Zustande nach dem Tode, 
p. 441. 

2 Compte rendu, Journal officiel du 4 mars 1873, p. 1522. 
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» Voir Deut., X X X I I , 39; Osée, vi, 1-2; Ps. L X X X V I ( I .XXXV ) , 2-7; cf-
Ézéch, XXXVII. Tertullien dit avec raison, au sujet de ce passage : « De 
vacuo similitudo non competit, de nullo parabola non convenit. » De re-
surrectione carnis, 30, édit. Migne, t . ii, col. 838. Cf. Spiess, Entwicke-
lungsgeschichte der Vorstellungen vont Zustande nach dem Tode, 
p. 441. 

2 Compte rendu, Journal officiel du 4 mars 1873, p. 1522. 



J o b p ro tes te con t r e l ' op in ion de ceux qu i voient d a n s cer-
t a in s t ex tes b ib l iques des a l lus ions à la vie f u t u r e . C o m m e n t 
a d m e t t r e l a c r o y a n c e à ce t t e vie chez J o b m a l h e u r e u x , 
é p r o u v é pa r des i n f o r t u n e s i m m é r i t é e s , l o r s q u e pas u n mo t 
d ' e spo i r n e so r t d e la b o u c h e d e ce j u s t e , p o u r fa i re 
a p p e l . . . à l ' équ i té d iv ine d a n s u n m o n d e m e i l l e u r ? . . . 
L ' ex i s t ence seu le d u l i v re de J o b p r o u v e tou te fo i s q u e 
la viei l le doc t r ine h é b r a ï q u e ava i t é t é é b r a n l é e su r ce 
p o i n t ; b e a u c o u p d ' e s p r i t s éc la i rés et é levés au sein m ê m e 
du J u d a ï s m e , à l ' é p o q u e où le l i v re f u t écr i t , cons idé ra i en t 
c o m m e in su f f i s an t le s y s t è m e qu i r e p o u s s e la r é m u n é r a t i o n 
de la vie f u t u r e . Le l iv re , en e f fe t , pose n e t t e m e n t le p r o -
b l è m e , il e x p r i m e avec é loquence la révol te d e la conscience 
h u m a i n e c o n t r e les c o u p s i m m é r i t é s et i r r épa rab le s de la 
f o r t u n e ; ma i s c o m m e n t le p r o b l è m e y es t - i l r é s o l u ? Ce n ' e s t 
ni p a r l ' e spoi r d e l a r é s u r r e c t i o n ni pa r la foi dans l ' immor -
ta l i té de l a m e 1 . » 

É tab l i s sons , au con t r a i r e , q u e le p r o b l è m e est réso lu dans 
les d i scours de J o b pa r l ' e spo i r d e la r é su r r ec t i on , ainsi q u e 
pa r la foi à l ' i m m o r t a l i t é d e l ' â m e . 

Tout le m o n d e sa i t q u e le l i v re de J o b a p o u r ob je t la 
ques t ion d e l à P r o v i d e n c e . L ' h o m m e s o u f f r e ; le j u s t e s o u f f r e ; 
c o m m e n t Dieu peu t - i l a ins i a f f l i ge r l ' i nnocen t de la m ê m e 
m a n i è r e que s ' i l é ta i t coupab l e? 

La p r e m i è r e pa r t i e d u p o è m e se c o m p o s e de t ro i s cycles 
d e d i scours , dans c h a c u n d e s q u e l s les ami s du j u s t e affl igé 
se p r o p o s e n t d e jus t i f i e r la P r o v i d e n c e , en accusan t celui 
qu ' e l l e f r a p p e d e c r imes cachés qu i s o n t , à l e u r av is , l ' expl i -
ca t ion d e la c o n d u i t e de Dieu en ce t te c i r cons tance . Dieu 
es t j u s t e , lui d i sen t - i l s , il ne d i s t r i bue po in t a r b i t r a i r e m e n t 
le b o n h e u r et le m a l h e u r . 11 n ' a f f l i ge q u e c e u x qu i le m é -
r i t en t . Tu souf f re s , donc tu es c o u p a b l e . Il n e te r e s t e q u ' à 

1 Compte rendu, Journal officiel du II mars 1873, p. 1689. 

te r epen t i r et à r e n d r e g lo i re à la vé r i t é ; a l o r s , Dieu te p a r -
d o n n e r a . 

Le sa in t p a t r i a r c h e , f o r t de son innocence et du t émo i -
g n a g e de sa consc i ence , accablé sous le po ids d e la d o u l e u r 
qu i l ' aba t et de la m a l a d i e qui le r o n g e , n e p e u t se con t en i r 
en e n t e n d a n t ces r e p r o c h e s c a l o m n i e u x . I l éclate en p r o t e s -
ta t ions et son l angage est auss i v é h é m e n t q u ' a m e r e t a t t r i s t é . 
A c h a c u n de ses a m i s , il r é p o n d avec u n e é n e r g i e c ro i ssan te , 
et l o r sque , a p r è s l eu r avoi r a t t e s t é en va in , au n o m d e Dieu 
m ê m e , d a n s q u a t r e d i s cou r s succes s i f s , q u e sa consc ience 
est s a n s t ache , l eu r l a n g a g e dev ien t d e p l u s en p lus i n j u r i e u x , 
il n ' y t ient p l u s , il s ' éc r ie : 

Jusques à quand affligerez-vous mon âme, 
Et m'assommerez-vous par vos discours? 
Voilà dix fois que vous m'insultez, 
Que vous m'assourdissez sans pudeur 1 . 

Ces r ep roches d ' u n a m i , j u s t e m e n t i n d i g n é , qu i au l ieu 
des conso la t ions a u x q u e l l e s il ava i t d r o i t , n e reçoi t q u e 
b l â m e et i n j u r e s , t ouche ron t - i l s enf in ces c œ u r s i n s e n s i b l e s ? 
N u l l e m e n t . L e u r ton dev ien t p lus a c e r b e ; ils p r e n n e n t p o u r 
o rgue i l et p o u r h y p o c r i s i e ce qu i n ' e s t q u e s incér i t é e t dé l i -
ca tesse b les sée . Él iphaz , é c a r t a n t tous les voi les , n e se c o n -
t en te p lus d e l ' accuser en t e r m e s g é n é r a u x , ma i s il lu i fa i t 
en face u n e l o n g u e é n u m é r a t i o n d e t o u s les c r imes qu ' i l 
lui i m p u t e . Ba ldad le t ra i te avec un r e d o u b l e m e n t d e h a u -
t e u r et d e d u r e t é . S o p h a r n e d a i g n e p l u s lui a d r e s s e r la pa-
ro le , t a n t il est conva incu qu ' i l n ' y a r ien à e s p é r e r de lu i . 

E t q u e fai t J o b , v ic t ime d e cet te a g g r a v a t i o n d ' o u t r a g e s ? 
Il s e m b l e q u e sa colère n e d e v r a i t p lus conna î t r e de b o r n e s . 

Il n ' e n es t r i e n . Au lieu de s ' i r r i t e r d a v a n t a g e , il s ' e s t sou-
d a i n e m e n t a d o u c i . Ces p la in tes v io l en t e s , qu i éc l a t a i en t 

1 Job, XIX, 2-3. Le livre de Job, traduct.Le Hir, in-8°, Paris, 1873, p. 319. 



' Qui me donnera que mes paroles soient écrites! 
Qui me donnera qu'elles soient consignées dans un livre! 

' Job, vi, 15-20. 
2 Job, XIII, 15. Voir aussi xvi, 19-21. 
3 Job, xiv, 13-14. 
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comme la i o u d r e dans ses p r e m i e r s d i scours , n e se fon t p lus 
e n t e n d r e . S a dou leu r est t o u j o u r s g r a n d e et p r o f o n d e , c a r il 
souffre ; il s emble a b a n d o n n é de Dieu et il est a b a n d o n n é des 
h o m m e s , ma i s m a i n t e n a n t sa paro le est con t enue , il est m a î t r e 
de l u i - m ê m e . 

D 'où vient donc ce c h a n g e m e n t e x t r a o r d i n a i r e ? Quel le 
mervei l le a p rodui t u n e telle révolu t ion d a n s ses sen t i -
m e n t s ? 

Le voici : c 'es t q u e l ' abandon des h o m m e s l 'a r a p p r o c h é 
d a v a n t a g e de Dieu . Accablé p a r t o u s les m a u x qu i p e u v e n t 
br i ser une â m e h u m a i n e , il ava i t e spé ré t r o u v e r d a n s le c œ u r 
de ses amis les conso la t ions d o n t il avai t beso in . Mais que l le 
décep t ion ! Il a ép rouvé le so r t des c a r a v a n e s de T h é m a , 
q u i , au lieu des e a u x r a f r a î ch i s san te s qu ' e l l e s c roya ien t r en-
con t r e r pour é t anche r l eu r s o i f , n e r e n c o n t r e n t q u ' u n t o r -
r e n t desséché pa r les a r d e u r s du sole i l 1 . Ainsi t r o m p é , r e -
poussé p a r l e s c r é a t u r e s , J o b se t o u r n e v e r s celui-là m ê m e 
qui l ' éc rase sous ses coups . Allez, dit-il à ses ami s f âcheux , 
q u a n d m ê m e il me t u e r a i t , j ' e s p é r e r a i s en l u i 2 . D é s o r m a i s 
son r e g a r d sera t o u j o u r s fixé su r Dieu e t il s a u r a a ins i b r a -
ver l ' i n jus t i ce des h o m m e s . D é j à , à la fin d u p r e m i e r cycle 
de d i scours , la pensée d ' u n e a u t r e vie s ' é t a i t p r é s e n t é e à son 
e s p r i t 3 , ma i s l ' a ccab lemen t des m a u x p r é s e n t s l ' ava i t e m -
pêché d e s ' a r r ê t e r à la pensée du r e p o s f u t u r . 

Ma in t enan t il s ' a t l ache à elle. S o u d a i n , d ' u n b o n d s u -
b l ime , il s ' é l ance vers son Dieu , sa voix p r e n d un accent so-
lennel et i n a c c o u t u m é : 

Qu'un style de fer les grave sur le plomb ! 
Qu'elles soient gravées à jamais sur la pierre! 

P o u r q u o i donc ce d é b u t si e m p h a t i q u e et si peu o r d i -
n a i r e ? Quel les son t donc les choses si i m p o r t a n t e s q u e va 
p roc lamer le j u s t e a f f l i g é ? É c o u t e z ! C 'es t son e s p é r a n c e , 
c 'es t sa p ro fes s ion de foi en u n Dieu qu i r e n d la j u s t i ce , 
m ê m e a p r è s la m o r t ; c ' e s t la p roc l ama t ion d u d o g m e de 
l ' immor t a l i t é de l ' â m e , des r é c o m p e n s e s de la v i e f u t u r e , de 
la r é s u r r e c t i o n des co rps : 

Oui, je sais que mon vengeur est vivant, 
Et qu'il se tiendra le dernier sur la poussière ; 
Que de ce squelette, recouvert de sa peau, 
Que de ma chair, je verrai Dieu. 
Moi-même, je le verrai ; 
Mes yeux le verront et non un au t re , 
Mes reins se consument dans cette a t ten te 1 . 

Nous n ' a v o n s a u j o u r d ' h u i ni u n e a u t r e foi ni une a u t r e 
e s p é r a n c e . 

J o b a vu son v e n g e u r , son r é d e m p t e u r , son go'el ; en lui 
il a sa lué le m a î t r e et l ' a u t e u r de la vie f u t u r e , la s o u r c e des 
r é c o m p e n s e s é te rne l l es , celui qui se m a n i f e s t e r a un j o u r à 
ce co rps d é c h a r n é , m a i n t e n a n t décomposé et h i d e u x . Tel es t 
le sec re t d e la t r a n s f o r m a t i o n qui s ' opè re d a n s son â m e , 
l ' expl ica t ion d u c h a n g e m e n t de son c œ u r , la c a u s e d e son 
ca lme et d e sa t r anqu i l l i t é . Les q u a t r e d e r n i e r s d i s cou r s qu ' i l 
p r o n o n c e s o n t p le ins d ' u n e é loquence a t t e n d r i s s a n t e , m a i s 
ils n ' o n t p l u s cet te f o u g u e i m p é t u e u s e , ces e m p o r t e m e n t s 
v io len t s qu i ca rac t é r i s en t les q u a t r e p r e m i e r s . Le c inqu i ème , 
celui d o n t n o u s v e n o n s d e r a p p o r t e r la par t ie p r inc ipa le , 

1 Job, xix, 23-27. Traduction Le Hir, p. 322. M. Le Hir, dans une sa-
vante note, vrai chef-d'œuvre de discussion et de! science philologique, 
établit victorieusement le sens qu'il attribue aux parojes de Job, p. 322-326. 



p lacé a u c e n t r e d e l a d i scuss ion , en es t v r a i m e n t le c œ u r 1 . 
La foi à la v i e f u t u r e et à la r é s u r r e c t i o n fa i t s u c c é d e r à u n e 
sor te d e d é s e s p o i r u n e t o u c h a n t e r é s i g n a t i o n . 

Un g r a n d n o m b r e de P è r e s ont r e c o n n u d a n s les pa ro le s de 
J o b q u e n o u s v e n o n s de ci ter u n e p ro fes s ion de foi t r è s claire 
à la r é s u r r e c t i o n des c o r p s 2 , e t d a n s les p r e m i e r s siècles de 
l 'Ég l i s e , a p r è s les p e r s é c u t i o n s , de p i eux ch ré t i ens o n t fait 
g r a v e r s u r l e u r s t o m b e a u x ce t ac te de foi c o m m e u n e expres -
s ion de l e u r p r o p r e c r o y a n c e 3 . Divers exégètes r a t iona l i s t e s , 
e n t r e a u t r e s M. R e n a n , ont a t t a q u é de nos j o u r s l ' i n t e r p r é -
ta t ion s écu l a i r e . L a v io lence qu ' i l s s o n t ob l igés d e fa i re au 
t e x t e et l e s c h o s e s é t r a n g e s qu ' i l s s o n t ob l igés d ' a v a n c e r 
su f f i sen t s eu l e s p o u r les r é f u t e r . « P a r m o m e n t s , di t M. Re-
n a n 4 , J o b s e m b l e sou lever le voi le des c r o y a n c e s f u t u r e s ; il 
e s p è r e q u e Dieu lu i f e r a d a n s l ' e n f e r u n e p lace à p a r t , où il 
r e s t e r a en r é s e r v e j u s q u ' à ce qu ' i l r e v i e n n e à la v i e 3 ; il sa i t 

1 Nous ne sommes point les premiers à faire ressortir le rôle capital du 
chapitre xix dans l'ordonnance et la disposition du livre de Job. Ces 
réflexions, si propres à rehausser l'importance des versets 25-27, déjà si 
clairs par eux-mêmes, ont été faites par les meilleurs commentateurs an-
ciens et modernes. En 1625, Gaspar Sanchez (Sanctius), In Librum Job, 
xix, 25, i n - f , Lyon, 1625, p. 262, disait avec autant de précision que 
d'exactitude : Ab hoc loco ad finemusque libri aliter habet se Jobus 
quarn prius. Neque enim luget aut queritur, quasi xgre ferai tor-
queri se vehementer, cumtamen non esset levior externavexatio... 
Confortavit enim patientis animum spes certa resurrectionis. Voir la 
même observation dans Frz. Delilzscb, Das Buch Job, 1864, p. 227. 

2 Voir Saint Grégoire le Grand, Mor. in Job., 1. xiv, 67-76, 1. L X X V , 

col. 1074-1080, et les citations des Pères faites par Rosenmuller, Scholia 
in Job., Leipzig, 1806, p. 467-468; K. Schlottmann, Bas Buch Hiob, 
¡n-8°, Berlin, 1851, p. 333. Cf. ce que nous avons dit plus haut, p. 587, 
sur saint Jean Chrvsostome et les Pères grecs. 11 est possible que les Sep-
tante aient atténué'le passage de l'auteur sacré dans leur traduction à cause 
des superstitions et des croyances idolâtriques des Égyptiens. 

s Edmond Leblant, D'une représentation inédite de Job, 1860, p. 6-7. 
iLe livre de Job, Introduction, 3 ° édit., 1 8 6 4 , p. LXXXIII . 

"> Job, xiv, 13 et sûiv. 

qu ' i l s e ra v e n g é , et la vive in tu i t ion des i n ju s t i c e s d e l ' aven i r 
lui f a i san t d é p a s s e r la m o r t , il déc la re q u e son sque l e t t e 
ve r r a Dieu . » 

J o b a c c u m u l e ces p l é o n a s m e s p o u r m a r q u e r qu ' i l v e r r a 
r ée l l emen t Dieu , et l 'on n o u s a s s u r e qu ' i l veu t d i re s e u l e m e n t 
pa r là que Dieu le v e n g e r a a p r è s sa m o r t , c ' es t -à-d i re qu ' i l 
ne le v e r r a p a s ! Ce n ' e s t là n i de la c r i t ique ni de la log ique . 

M. R e n a n a t r a d u i t a insi les paro les m ê m e s d e J o b : 

Car, je le sais, mon vengeur existe; 
Et il apparaîtra enfin sur la terre. 
Quand cette peau sera tombée en lambeaux, 
Privé de ma chair, je verrai Dieu. 
Je le verrai par moi-même ; 
Mes yeux le contempleront, non ceux d'un autre ; 
Mes reins se consument d'attente au dedans de moi 

La t r aduc t i on « q u a n d ce t te peau se ra t o m b é e en l a m -
b e a u x » es t i n e x a c t e ; mais n ' i m p o r l e . « M ê m e en a d m e t t a n t 
la t r a d u c t i o n d e M. R e n a n , dit M. Le H i r 2 , son anc ien 
m a î t r e , . . . il f a u d r a i t enco re r e c o n n a î t r e la foi a u d o g m e d e 
la r é s u r r e c t i o n d a n s le v e r s e t , p u i s q u e le s econd m e m b r e , 
de ma chair je verrai Dieu, formerait un parallélisme anti-
t h é t i q u e avec le p r e m i e r . J a m a i s , d a n s a u c u n e l a n g u e , ces 
mo t s : je vous vo is de m a fenê t re , n e p o u r r o n t s igni f ier loin 
de ma fenêtre. Ce n ' e s t pas s e u l e m e n t la g r a m m a i r e , c ' es t la 
l o g i q u e , c 'es t le bon s e n s qu i s ' y o p p o s e n t . E t p o u r q u o i 
s ' obs t i ne r à m é c o n n a î t r e chez les p a t r i a r c h e s e t chez les 
H é b r e u x , u n d o g m e auss i so l enne l l emen t p r o f e s s é d a n s 

' l ' É g y p t e q u e celui d e la r é s u r r e c t i o n et spéc i a l emen t celle 
des b o n s 3 ? » 

C o n c l u o n s . Les H é b r e u x ont n e t t e m e n t d i s t i n g u é l ' â m e du 
c o r p s ; i ls ont c r u à son i m m o r t a l i t é et à la vie f u t u r e ; i ls 

1 E. Renan, Le livre de Job, 1864, p. 82. 
2 Le Hir, Le livre de Job, p. 325-326. 
3 M. Renan dit lui-même, et à bon droit, dans son Introduction, que 
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ont eu a u m o i n s des l ueu r s su r la r é m u n é r a t i o n d a n s u n e 
au t r e vie et ils n ' o n t pas i g n o r é la r é su r r ec t i on des co rps . 
S a n s d o u t e , nous s o m m e s loin de le m é c o n n a î t r e , l ' i dée de 
la vie f u t u r e n ' o c c u p e po in t , d a n s l 'Ancien T e s t a m e n t en gé-
né ra l et d a n s le l iv re de J o b en par t i cu l ie r , u n e p lace auss i 
la rge q u e d a n s le N o u v e a u T e s t a m e n t et d a n s les l iv res 
ch ré t i ens . C 'es t un des c a r a c t è r e s d u p e u p l e n o u v e a u , d i t 
Bossue t , de poser pour f o n d e m e n t de la re l ig ion la foi à la 
vie f u t u r e et ce devai t ê t re le f ru i t de la v e n u e d u M e s s i e 1 . » 

Lo r sque No t r e -Se igneu r a t r a i t é , d a n s u n e de se s p l u s 
belles pa rabo le s , le p r o b l è m e d e l a r épa r t i t i on inéga l e , e t , 
en a p p a r e n c e , i n j u s t e , des b iens et des m a u x d a n s c e 
m o n d e , il l ' a réso lu en d e u x mo t s de la m a n i è r e la p l u s 
c la i re et la p lus déc is ive : le p a u v r e Laza re , a p r è s avoi r 
souf fe r t i c i -bas , es t t r a n s p o r t é d a n s le sein d ' A b r a h a m ; a u 
c o n t r a i r e , le m a u v a i s r i che , a p r è s avoi r jou i su r la t e r r e , 
es t préc ip i té d a n s l ' e n f e r 2 . J o b reçoi t sa r é c o m p e n s e dès ici-
b a s 3 et l ' au t eu r sacré ne nous pa r l e p a s d e sa r é c o m p e n s e 
d a n s le ciel. Mais Dieu n o u s g a r d e de m é p r i s e r à sa sou rce 
le pet i t r u i s s e a u qu i d e v i e n d r a p l u s loin u n g r a n d fleuve e t 
d e n i e r la l u m i è r e du soleil l evan t pa rce qu ' i l n ' a pas enco re 
a t t e in t l 'éclat de s o n mid i . 

l'auteur du livre de Job avait « une connaissance parfaite de l'Égyple. » 
Le livre de Job, p. xxvi. — Pour une plus ample réfutation de M. Renan, 
voir l'excellent opuscule de M. l'abbé Crelier, Le livre de Job vengé, 
in-8°, Paris, 1860, p. 38-49. 

1 Bossuet, Discours sur l'histoire universelle, ne partie, ch. xix, 
Œuvres, édit. Lebel, t. xxxv, p. 285. 

2 Luc, xvi, 22. 
3 Job, XLII. 

C O N C L U S I O N G É N É R A L E . 

6 0 3 

Nous a v o n s é tud i é les c royances r e l ig i euses des H é b r e u x , 
depu i s l e u r o r ig ine . N o u s a v o n s auss i r e t r a c é les p r i n c i p a u x 
faits de l e u r h is to i re j u s q u ' à C y r u s . La fin de la cap t iv i t é 
m a r q u e le m o m e n t où l ' a s sy r io log i e cesse d e nous f o u r n i r 
des l u m i è r e s p o u r l ' i n t e rp ré t a t i on et la jus t i f ica t ion d e n o s 
L ivres S a i n t s 1 . L ' e m p i r e cha ldéen n ' e s t p l u s ; Nini ve es t dé jà 
ensevel ie d a n s ce t o m b e a u d ' o ù elle n e so r t i r a q u ' a p r è s p lus 
de d e u x mi l le ans ; l ' E g y p t e va êLre c o n q u i s e pa r les P e r s e s , 
sous le fils d e C y r u s , c o m m e l 'a é té B a b y l o n e ; son rô le de 
g r a n d e p u i s s a n c e es t fini ; elle n e nous a p p r e n d p l u s r ien 
su r la Sa in t e É c r i t u r e . U n e s econde fois, les J u i f s o n t qu i t t é 
le be rceau pr imi t i f d e l e u r s p è r e s ; i ls son t r e n t r é s d a n s la 
T e r r e P r o m i s e p o u r y a t t e n d r e la v e n u e d u Messie . La r a c e 
de J a p h e t va p a r a î t r e su r la scène ; elle c o m m e n c e à se dila-
ter dans les t en t e s d e Sem et à a s s e rv i r les e n f a n t s d e C h a m . 
En la p e r s o n n e de C y r u s , la famil le a r y e n n e va d o m i n e r le 

1 Les fouilles faites en Susiane nous ont fourni des renseignements 
précieux sur le livre d'Esther. Mais l'époque où se sont passés les évé-
nements qu'il raconte, est poslérieure au retour des Hébreux en Palestine; 
nous n'avons donc pu faire entrer l'histoire d'Esther dans la quatrième 
partie de notre ouvrage. Comme il importe cependant, pour être complet, 
de recueillir les données nouvelles sur Eslher, nous les étudierons à la fin 
du volume, dans l'Appendice 11. 
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ont eu a u m o i n s des l ueu r s su r la r é m u n é r a t i o n d a n s u n e 
au t r e vie et ils n ' o n t pas i g n o r é la r é su r r ec t i on des co rps . 
S a n s d o u t e , nous s o m m e s loin de le m é c o n n a î t r e , l ' i dée de 
la vie f u t u r e n ' o c c u p e po in t , d a n s l 'Ancien T e s t a m e n t en gé-
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Lo r sque No t r e -Se igneu r a t r a i t é , d a n s u n e de se s p l u s 
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l'auteur du livre de Job avait « une connaissance parfaite de l'Égyple. » 
Le livre de Job, p. xxvi. — Pour une plus ample réfutation de M. Renan, 
voir l'excellent opuscule de M. l'abbé Crelier, Le livre de Job vengé, 
in-8°, Paris, 1860, p. 38-49. 

1 Bossuet, Discours sur l'histoire universelle, ne partie, ch. xix, 
Œuvres, édit. Lebel, t. xxxv, p. 285. 

2 Luc, xvi, 22. 
3 Job, XLII. 

C O N C L U S I O N G É N É R A L E . 

6 0 3 

Nous a v o n s é tud i é les c royances r e l ig i euses des H é b r e u x , 
depu i s l e u r o r ig ine . N o u s a v o n s auss i r e t r a c é les p r i n c i p a u x 
faits de l e u r h is to i re j u s q u ' à C y r u s . La fin de la cap t iv i t é 
m a r q u e le m o m e n t où l ' a s sy r io log i e cesse d e nous f o u r n i r 
des l u m i è r e s p o u r l ' i n t e rp ré t a t i on et la jus t i f ica t ion d e n o s 
L ivres S a i n t s 1 . L ' e m p i r e cha ldéen n ' e s t p l u s ; Nini ve es t dé jà 
ensevel ie d a n s ce t o m b e a u d ' o ù elle n e so r t i r a q u ' a p r è s p lus 
de d e u x mi l le ans ; l ' E g y p t e va êLre c o n q u i s e pa r les P e r s e s , 
sous le fils d e C y r u s , c o m m e l 'a é té B a b y l o n e ; son rô le de 
g r a n d e p u i s s a n c e es t fini ; elle n e nous a p p r e n d p l u s r ien 
su r la Sa in t e É c r i t u r e . U n e s econde fois, les J u i f s o n t qu i t t é 
le be rceau pr imi t i f d e l e u r s p è r e s ; i ls son t r e n t r é s d a n s la 
T e r r e P r o m i s e p o u r y a t t e n d r e la v e n u e d u Messie . La r a c e 
de J a p h e t va p a r a î t r e su r la scène ; elle c o m m e n c e à se dila-
ter dans les t en t e s d e Sem et à a s s e rv i r les e n f a n t s d e C h a m . 
En la p e r s o n n e de C y r u s , la famil le a r y e n n e va d o m i n e r le 

1 Les fouilles faites en Susiane nous ont fourni des renseignements 
précieux sur le livre d'Esther. Mais l'époque où se sont passés les évé-
nements qu'il raconte, est poslérieure au retour des Hébreux en Palestine; 
nous n'avons donc pu faire entrer l'histoire d'Esther dans la quatrième 
partie de notre ouvrage. Comme il importe cependant, pour être complet, 
de recueillir les données nouvelles sur Eslher, nous les étudierons à la fin 
du volume, dans l'Appendice 11. 

8wi' I 

SMll : 

BU 



monde , en a t t endan t les Grecs d 'A lexand re le Grand et les 
Romains avec leurs empereur s , comme l 'a prédi t Daniel . 
Pu i s v iendra le Chris t , le fils d e Dieu, devant qui disparaî-
t ront tous les peuples anciens. 

Nous sommes donc ar r ivés ma in t enan t au terme de nos 
recherches . Nous avons vu ce q u e nous apprennen t sur la 
Bible les découver tes mode rnes faites en Pa les t ine , en 
Egyp te e t en Assyr ie . Nous a v o n s suivi les au t eu r s sacrés , 
p resque pas à pas, depuis la p remiè re page de la Genèse, 
j u s q u ' à l ' a f f ranch i ssement d ' I s r aë l par Cyrus . La Chaldée 
et l 'Égvp te sont venues tour à t o u r r endre t émo ignage à la 
vé r i t é de nos Sain tes Ec r i tu re s . Au moment où se lèvent 
par tout , cont re la parole s ac rée , d ' a rden t s ennemis , Dieu 
lui a suscité des témoins n o u v e a u x et ina t t endus . On voulai t 
la p r e n d r e en défaut , au m o y e n des annales an t iques , en 
creusant les entrai l les de la t e r r e , et en invoquant cont re 
elle la géologie, la paléontologie e t la philologie ; Dieu a fait 
par ler les mor t s et ils ont r e n d u témoignage à la vérité. 

Un épisode de la vie d ' un i l lus t re saint polonais s 'es t r e -
présenté souvent à la mémoire de celui qui écrit ces pages , 
lorsqu ' i l recueillait avec joie , d a n s les documents qui vien-
nen t de sor t i r des ruines de Ninive et des tombeaux é g y p -
t iens, l eurs déposit ions en f a v e u r de Moïse et des aut res au-
teurs sacrés. 

C'étai t au xi c siècle. Boleslas II r égna i t en Pologne . Ce pr ince 
était doué de grandes quali tés guer r iè res ; il avait r empor t é 
sur les Russes d 'écla tantes victoires ; mais il ternit sa gloire 
eu lâchant la br ide à ses pass ions et l 'h is toire l 'a flétri du 
surnom de Cruel. Le siège épiscopal de Cracovie étai t a lors 
occupé par un saint , Stanis las Sezepanowski . Le courageux 
prélat n 'hés i ta pas à faire au monarque qui par ses débau-
ches, ses violences et ses c r u a u t é s était le fléau de son 
peuple , de sérieuses et jus tes r emont rances . Il savait à quels 
dangers il s 'exposait ainsi lu i -même, mais l ' in térêt person-

n e l n e pu t l ' empêcher de rempl i r son devoir : il avait offer t 
le sacrifice de sa vie. 

Boleslas ne songea pas à se conver t i r , il ne songea q u ' à 
se venger . Avant de fa i re ve r se r le sang du m a r t y r , il v o u -
lut cependant , par un ra f f inement de méchance té , le d é s h o -
norer aux yeux de la Pologne ent ière . Un chevalier , n o m m é 
P ie r re , avait vendu , trois ans a u p a r a v a n t , un domaine à 
l ' évêque de Cracovie. Depuis il était mor t et il avait été en-
te r ré d a n s l 'église de P io t r awin . Le roi pressa les neveux 
du d é f u n t de poursu iv re l ' évêque , comme n ' ayan t point payé 
la somme qui avait été convenue au m o m e n t de l 'achat . Les 
parents de P i e r r e cédèrent aux dés i r s du pr ince e t c i t è ren t 
Stanis las devant son t r ibunal . Les t émoins , e f f rayés par les 
menaces de Boleslas, n 'osèren t point déposer en faveur de 
l ' innocent . Cependant celui-ci, en se voyan t a b a n d o n n é des 
h o m m e s , ne douta point de Dieu : il demanda seulement un 
délai de trois j ou r s e t promit de p rodu i re , après ce t e rme , 
comme témoin à sa décharge , le mor t lui -même, P i e r r e le 
cheval ier . 

Au bout de trois j ou r s , passés dans le j e û n e et la p r i è re , 
saint Stanis las se rend au tombeau du v e n d e u r . Là, p r o s -
te rné à genoux , les y e u x levés vers le ciel, il s 'écr ie : « Dieu 
clément et misér icord ieux , Se igneur J é sus -Chr i s t , à qui 
tout est soumis et pa r qui tout reçoit la v ie . . . , fai tes que 
P ie r r e le cheval ier , pour r endre témoignage à la vér i té e t 
à la jus t ice , ressusci te des mor ts et m'ass is te comme té-
moin fidèle ; qu ' i l dé fende la cause de mon Église, afin que 
vos promesses soient vérifiées et votre nom glorif ié . . . » 
Tou t le clergé e t tout le peuple répondi ren t à la pr ière de 
l 'évêque : « Amen, qu'i l en soit ainsi . » Alors l ' évêque se 
leva, et touchant le cadavre : « Au nom du P è r e , du Fils , 
et du Sa in t -Espr i t , dit- i l , j e t ' o rdonne , P i e r r e , de sor t i r de 
la pouss iè re et de ressusc i ter des mor ts , afin de r endre 
t émo ignage à la véri té , abandonnée et déser tée pa r les 



e n f a n t s des h o m m e s . Qu 'a ins i soit a u g m e n t é e la foi d e ceux 
qu i c ro ien t , qu ' a ins i soit c o n f o n d u e la t é m é r i t é d e ceux qui 
a t t a q u e n t la vér i té » Le m o r t obéit . S t an i s l a s le conduis i t 
d e v a n t le roi : « Voici le m o r t , lui d i t - i l , qui v ien t r e n d r e 
t é m o i g n a g e à la v é r i t é - . » Et le mor t p a r l a , et il jus t i f ia le 
sa in t i n j u s t e m e n t accusé . Boleslas l u i - m ê m e f u t obl igé d e 
r e n d r e j u s t i c e à celui qu ' i l r e g a r d a i t c o m m e son mor te l e n -
n e m i :i. 

Ne v o y o n s - n o u s pas s ' accompl i r a u j o u r d ' h u i s o u s n o s 
y e u x un p rod ige semblab le ? L ' inc rédu l i t é c roya i t les É g y p -
t i ens et les Assy r i ens bien m o r t s et elle nous disai t : Ces 
é v é n e m e n t s q u e vous p ré tendez s ' ê t re pa s sé s en Chaldée 
ou en É g y p t e n ' o n t j a m a i s eu l ieu ; les C h a l d é e n s et les 
É g y p t i e n s n e p e n s a i e n t pas , n ' ag i s sa i en t pas a ins i . E t Dieu 
a d i t a u x C h a l d é e n s : Sor tez de d e s s o u s les d é c o m b r e s où 
v o u s ê tes ensevel i s depu i s t an t de s iècles e t r e n d e z t é m o i -
g n a g e à la vé r i t é ca lomniée . 11 a dit a u x É g y p t i e n s : R e s -
susc i tez d u fond de ces t o m b e a u x et a p p o r t e z à la l u m i è r e 
d u joui1- ces p a p y r u s qui y son t e n t e r r é s avec v o u s , pour 
qn ' i l s d é p o s e n t en f aveur d e m e s L ivres S a i n t s , « afin d e 
r e n d r e t é m o i g n a g e à la vé r i t é ; p o u r q u e la foi de c e u x qu i 
c ro ien t soit a insi a u g m e n t é e , p o u r q u e la t é m é r i t é de ceux 
qu i a t t a q u e n t la vér i té so i t a ins i c o n f o n d u e , s E t ce s m o r t s 
o n t obéi à la voix de Dieu . « Les voilà v ivan t s pour r e n d r e 
t é m o i g n a g e à la vé r i t é . » 

1 « Jubeo tibi, Petre, ut consurgas de pulvere, exurgas a mortuis, fe-
rasque veritati, a filiis hominum prostitutfe et desert®, testimonium : qua-
tenus augeatur fides eredentium et corripiatur improba temeritas oppu-
gnantium veritatem. » A et a Sanctorum, Maii t. u, A et a S. Stanislai 
Cracoviensis, 1. î, c. vi, 70, p. 218. 

2 « En adest vivus... ex mortuis tesliraouium laturus veritati. » Ibid., 
c. vi, p. 218. 

3 Sur l'autorité de Jean Longin ou Dlugoss, chanoine de Cracovie, au-
teur de la vie de saint Stanislas, voir Papebrock, Acta Sanctorum, ibid,, 
p. 198. 

Oui , les C h a l d é e n s et les A s s y r i e n s se sont levés e t ils 
nous ont d i t q u e l ' h i s to i re de la c réa t ion d u m o n d e , te l le 
q u e n o u s la r a c o n t e Moïse , es t u n e t r ad i t ion p r imi t i ve d e 
l ' h u m a n i t é : q u e la tab le e t h n o g r a p h i q u e d e la Genèse es t la 
vra ie g é o g r a p h i e p r imi t i ve ; que l ' h i s to i re de la t o u r d e 
Babel es t le réc i t d ' u n é v é n e m e n t a u t h e n t i q u e ; q u e la Cha l -
dée es t la v é r i t a b l e pa t r i e d ' A b r a h a m ; q u e les rois d e N in ive 
et de B a b y l o n e ont fai t l a g u e r r e à I s raë l et à J u d a , c o m m e 
nous le l i sons d a n s les L ivres des Ro i s et des P a r a l i p o -
m è n e s ; q u ' Ê z é c h i e l e t Danie l ont v é c u , p r o p h é t i s é e t écr i t 
en Cha ldée , su r les b o r d s d u f leuve Choba r ou à la cour 
m ê m e d e N a b u c h o d o n o s o r , le v a i n q u e u r de J é r u s a l e m . 

Les É g y p t i e n s ont auss i c o m p a r u d e v a n t les e n n e m i s des 
Sa in te s É c r i t u r e s , é r igés en j u g e s , et ils ont d é c l a r é q u e 
Moïse é la i t vé r id ique , q u e ce qu ' i l r a c o n t e d ' A b r a h a m , de 
Jacob , d e J o s e p h , d e l u i - m ê m e et de son peup le dé l iv ré et 
a f f ranch i , tout cela est' v ra i , réel , h i s t o r i q u e , q u e lui s eu l 
pouvai t le r a con t e r avec a u t a n t d ' e x a c t i t u d e , et q u e c ' e s t 
lui qui l ' a r a c o n t é en ef fe t . 

Nous a v o n s cont rô lé , au m o y e n des m o n u m e n t s a u t h e n -
t iques des b o r d s de l ' E u p h r a t e et d u T ig re ainsi q u e d e s 
m o n u m e n t s d e s b o r d s d u Nil, tous les déta i l s q u e n o u s 
l isons d a n s nos Sa in t s L iv res , m ê m e les plus m i n u t i e u x , 
ceux qu i n e son t d o n n é s q u ' e n p a s s a n t , sous f o r m e d ' a l l u -
sion e t , p o u r a ins i d i r e , s a n s q u e l ' a u t e u r lu i -même s ' en 
soit ape rçu , e t , tou tes les fo is q u e le con t rô le a é té possible , 
l ' assyr io logie et l ' é g y p t o l o g i e nous ont r é p o n d u : la Bible a 
dit la vé r i t é . 

Qu 'on nous cite un s eu l h i s to r i en de l ' an t iqu i t é qui p u i s s e 
sor t i r a ins i v ic to r ieux d e l ' i n t e r r o g a t o i r e r i gou reux q u e lui 
fe ra sub i r la c r i t ique m o d e r n e ? On a souven t e s sayé d ' é b r a n -
ler l ' au to r i t é des é c r i v a i n s s ac r é s en se s e r v a n t con t r e eux 
des h i s to r i ens anc iens . Or , nous l ' a v o n s vu , q u a n d ils son t 
en désaccord avec les v ieux a u t e u r s , ce son t les éc r i -



v a i n s p r o f a n e s q u i se t r o m p e n t , c ' e s t la Bible qu i a r a i s o n . 
N o t r e - S e i g n e u r Jésus -Chr i s t n o u s l ' ava i t p romis : « Si les 

h o m m e s se t a i s e n t , les p i e r r e s p r e n d r o n t u n e v o i x 1 » et r é -
c l a m e r o n t en f a v e u r de la vé r i t é . Qu ' i l en soit béni à j a -
m a i s ! 

t Luc, xix, 40. 

A P P E N D I C E I. 

CHRONIQUE BABYLONIENNE. 

(Voir p. 62). 

La C h r o n i q u e b a b y l o n i e n n e a é t é acqu i se en 1884 pa r le 
Bri t ish M u s e u m et pub l i ée pa r M. Th . P i n c h e s 1 . En 1887 , 
M. Hugo W i n c k l e r en a publ ié le t ex te a s s y r i e n dans la Zeit-
schrift für Assyriologie2, et M. Pinches dans le Journal de la 
Société asiatique d e L o n d r e s 3 . Des f r a g m e n t s de la m ê m e 
C h r o n i q u e , c o m p l é t a n t q u e l q u e s - u n e s des l acunes d e la p re -
m i è r e t a b l e t t e , o n t é té r e t r o u v é e s et pub l iées p a r M . C . Bezold 
en 1 8 8 9 4 . U n e t r aduc t i on de ce d o c u m e n t i m p o r t a n t a é té lue 
à P a r i s , p a r M. J . O p p e r t , à l 'Académie des In sc r ip t i ons , en 
1887 5 . On en a pub l ié p lus i eu r s t r a d u c t i o n s en A l l e m a g n e 6 . 

La C h r o n i q u e b a b y l o n i e n n e es t écr i te su r les d e u x faces 
d ' u n e t ab l e t t e d ' a r g i l e non cui te . El le c o m m e n c e , c o m m e le 
canon d e P t o l é m é e , avec le r è g n e d e N a b o n a s s a r , 747 
avan t J . -C . et s ' a r r ê t e à l ' a v è n e m e n t de S a m a s - s u m - r . k i n 7 , 

1 Voir Proceedings of the Society of Biblical Archxology, mai 1884, 
t. vu, p. 198-202. 

2 Zeitschrift für Assyriologie, 1887, t. ii, p. 118-168. 
3 Journal of the Royal Asiatic Society, t. xix, 1887, p. 655-681. 
1 Dans les Proceedings, t. xi, février 1889, p. 131-138. Voir aussi le 

texte dans L. Abel el II. Winckler, Keilschrifttexte zum Gebrauch bei 
Vorlesungen, p. 47-48. 

5Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, séances de l'an-
née 1887, t. xv, 1888, p. 263-268. 

6 H. Winckler, dans la Keilinschriftliche Bibliothek, t. 11, p, 274-
285; Id., Keilinschriftliches Textbuch zum alten Testament, p. 44-55. 

7 Le Saosduchinos du canon de Ptolémée, t. 1, p. 570. 
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La C h r o n i q u e b a b y l o n i e n n e es t écr i te su r les d e u x faces 
d ' u n e t ab l e t t e d ' a r g i l e non cui te . El le c o m m e n c e , c o m m e le 
canon d e P t o l é m é e , avec le r è g n e d e N a b o n a s s a r , 747 
avan t J . -C . et s ' a r r ê t e à l ' a v è n e m e n t de S a m a s - s u m - r . k i n 7 , 

1 Voir Proceedings of the Society of Biblical Archxology, mai 1885, 
t. vu, p. 198-202. 

2 Zeitschrift für Assyriologie, 1887, t. ii, p. 118-168. 
3 Journal of the Royal Asiatic Society, t. xix, 1887, p. 655-681. 
1 Dans les Proceedings, t. xi, février 1889, p. 131-138. Voir aussi le 

texte dans L. Abel el II. Winckler, Keilschrifttexte zum Gebrauch bei 
Vorlesungen, p. 47-48. 

5Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, séances de l'an-
née 1887, t. xv, 1888, p. 263-268. 

6 H. Winckler, dans la Keilinschriftliche Bibliothek, t. 11, p, 274-
285; Id., Keilinschriftliches Textbuch zum alten Testament, p. 44-55. 

7 Le Saosduchinos du canon de Ptolémée, t. 1, p. 570. 



f r è r e d ' A s s u r b a n i p a l , en 6 6 7 E l l e c o m p r e n d donc u n e p é -
r iode d e 80 a n s . El le es t r é d i g é e sous f o r m e d ' a n n a l e s e t 
n e con t i en t q u ' u n e so r t e de n o m e n c l a t u r e des fa i t s , m a i s elle 
es t p o u r l ' h i s to i re d e ce t te é p o q u e d ' u n e i m p o r t a n c e capi-
ta le e t a r é s o l u p l u s i e u r s p r o b l è m e s j u s q u e - l à fo r t d é b a t t u s 
e n t r e s a v a n t s , te l q u e celui d e l ' iden t i té d e P h u l et d e T h é -
g l a t h p h a l a s a r I I I , qu i i n t é r e s s e n t l ' h i s to i r e b i b l i q u e 2 . 

I . 

Traduction de la Chronique babylonienne. 

C O L O N N E I . 

1. [La troisième année de Nabonassar], roi de Babylone, 
2. [Tukulti-abal-esarra(ThéglatbphalasarlII)js 'assi tsurle trône 

d'Assyrie. 
3. Dans la même année, il marcha contre le pays d'Accad (la 

Babylonie), 
4. et les villes de Rappiq et de Hamran il pilla. 
3. Les dieux de la ville de Sappazza il emporta 3 . 

6. Pendant le gouvernement de Nabonassar, Borsippa 
7. de Babylone se sépara. La bataille que Nabonassar 
8. contre Borsippa livra n'est pas mentionnée4 . 

• M. Pinches, dans le Journal of the Asiatic Society, 1887, p. 63d, 
croit avec raison que le fragment relatif à la prise de Babylone par Cyrus, 
fragment acquis par le Musée Britannique en 1878 et publié dans les Tran-
sactions of the Society of Biblical Archxology, t. vu, 1880, p. 153-
169, faisait partie de la Chronique babylonienne (Nous l'avons reproduit 
plus haut, p. 407-409). On peut en voir un autre fragment relatif à une 
époque plus ancienne dans la Keilinschriftlichte Bibliothek, t. n, p. 
272-274. 

2 Voir ce que nous avons dit, t. ni, p. 503. 
s Les paragraphes du texte sont séparés par une ligne dans l'original. 
4 C'est-à-dire, cette bataille n'est pas mentionnée dans le texte original 

qu'a copié notre document. 

9. La cinquième année de Nabonassar, Ummanigas 
10. s'assit sur le trône d'Élam. 

11. Dans sa quatorzième année, Nabonassar tomba malade et 
mourut dans son palais. 

12. Quatorze ans régna Nabonassar sur Babylone. 
13. Nadînu 1 son fds, s 'assi t sur le trône de Babylone. 

14. Dans la seconde année (de son règne), Nàdinu fut tué dans 
une révolte. 

15. Deux ans régna Nàdinu à Babylone. 
16. Sumu-ukîn 2 , gouverneur d'une province, qui avait fomenté 

la révolte, s'assit sur le trône. 
17. Deux mois,. . . jours 3, Sumu-ùkîn régna sur Babylone. 
18. Ukin-zir s 'empara du trône 

19. La troisième année d'Ukin-zir, Tukul-ti-apal-ê-sar-ra 
20. contre Accad marcha ; 
21. il saccagea Bi t -A-mu-ka-nu et fit Ukin-zir prisonnier. 
22. Trois ans avait régné Ukin-zir sur Babylone. 
23. Tukubt i -apal -ê-sar- ra 4 s 'assit sur le trône de Babylone. 

24. En la seconde année (de son règne), Tukul-ti-apai-ê-sar-ra 
au mois de Tébet mourut . 

» Ptolémée l'appelle Na^'o;, et les listes royales; Nabû-nûdin-zîri. Voir 
1.1, p. 570. 

2 La liste royale l'appelle Nabu-sumu-ukin et en fait le fils de Nàdinu, 
contrairement à ce que dit la Chronique. Voir t. i , p. 569, 570. 

3 La liste royale fait régner Nabu-sumu-ukin un mois et douze jours. 
Voir 1.1, p. 569. Dans la Chronique le chiffre des jours a disparu. 

4 Tukul-ti-apal-ê-sar-ra est Théglathphalasar III, le même qui envahit 
la Palestine. Le canon de Ptolémée, 1.1, p. 570, l'appelle Poros ou Polos, 
c'est-à-dire Phul. Le Phul de II (IV) Beg., xv, 19; I Par. , v, 16, est donc 
le même que Théglathphalasar III. 



25 1 ans Tukul-li-apal-ê-sar-ra régna à Accad2 

26. et en Assyrie; deux ans il régna légitime (?) sur Accad. 
27. Le 25 Tébet Sul-man-a-sa-r id en Assyrie 
28. sur le trône s'assit. La ville de Sa -ba - r a - ' - i n 3 fut détruite. 

29. La cinquième année (de son règne), au mois de Tébet, Sul-
man-a-sa-r id mourut . 

30. Cinq ans avait régné Sal-man-a-sa-r id sur Accad et sur 
l'Assyrie. 

31. Le 12 Tèbet, Sarru-ukin (Sargon) s'assit sur le trône d'As-
svrie. 

32. En Nisan, Marduk-aplu-iddin (Mérodach-Baladan) s'assit 
sur le trône de Babylone. 

33. La seconde année de Marduk-aplu-iddin, Um-ma-ni-ga-as, 
roi d'Élamti (Élam) 

34. dans le district de Dûr-ilu livra bataille à Surru-ukin , roi 
d'Assyrie et 

35. il défit ceux du pays d'Assyrie et il en tua beaucoup. 
36. Marduk-aplu-iddin et ses hommes, qui au secours 
37. du roi d'Élamti étaient allés, n'arrivèrent (pas à temps) au 

combat et poursuivirent (?)... 

38. La cinquième année de Marduk-aplu-iddin, Ummanigas, 
roi d 'Elamti, mourut , 

39. ... années régna Ummanigas sur Elamli. 
40. . . . . Ivujdur, fils de sa sœur, s'assit sur le trône d'Élamti. 
41 Marduk-[aplu-iddiu (?)] jusqu'à la dixième année.. . 

Bit-Da-Ku-ri. 
42. ... Marduk-aplu-iddin s'enfuit 
4 3 
4 4 il pilla 

1 Le scribe n'a pas écrit le nombre d'années du règne deThéglathpha-
lasar en Assyrie, sans doute parce qu'il l'ignorait. 

2 En Babylonie. 
s On peut lire aussi Sa-ma-ra-f-in. 

C O L O N N E I I . 

1. La douzième année1 de Marduk-aplu-iddin, Sar ru-uk in des-
cendit contre le pays d'Accad et 

2. livra une bataille contre Marduk-aplu-iddin et 
3. Marduk-aplu-iddin à la tête de ses grands officiers s'enfuit 

en Élamti. 
4. Douze ans Marduk-aplu-iddin avait régné à Babylone. 
5. Sarru-ukin s'assit sur le trône à Babylone. 

6. La treizième année (de son règne), Sargon prit la main de 
Bel et conquit Dur Yakin 

7. La quatorzième année, le roi (demeura) dans le pays (?) 

8. La quinzième année , le 22 de ï a s r i t , les dieux du pays de 
la mer revinrent en leur lieu... BAD. MIS dans le pays 
d'Assur fut disposé. 

9. [La seizième année Sarru-ujkin contre le pays de Tabal 

(marcha). 

Les l ignes 10-16 son t i l l isibles, 

17. Marduk 

18. s'en alla. Sin-ahi-erba 
19. Les Babyloniens ne furent pas déportés; le territoire 
20. . . .lui.. . Marduk-aplu-iddin... 
21. emporta le butin de son pays. 
22. Après que la ville de La-rak et la ville de Sar-ra-ba. . . 
23. (Sennachérib) eut fortifiées (?), il plaça Bel-ib-ni sur le trône 

à Babylone. 

24. La première année (du règne) de Bel-ib-ni, Sin-ahi-erba 

i Les dix premières lignes de cette colonne sont traduites d'après un 
fragment retrouvé et publié en 1889. 

BIBLE. — Tome IV. 35 



25. la ville de Hi-ri-im-ma et la ville de Ha-ra-ra-tum dé-
truisit. 

26. La troisième année de Bel-ib-ni, Sin-ahi-erba descendit 
contre Accad 

27. et pilla Accad. 
28. Bel-ib-ni et ses grands officiers furent emmenés en As-

syrie. 
29. Trois ans avait régné Bel-ib-ni à Babylone. 
30. Sin-ahi-erba son fils Assur-nàdin-sum 
31. à Babylone sur le trône plaça. 

32. La première année d'Assur-nûdin-sum, Istar-hu-un-du, roi 
d'Élamti 

33. prit Hal-lu-su, son frère, et le mit en prison. 
34. Dix-huit ans régna ïs-tar-hu-un-du en Élamti. 
33. Hal-lu-su, son frère, sur le trône en Élamti s'assit. 

36. La sixième année d'Assur-nadin-sum, Sin-ahi-erb 
37. en Élamti descendit et la ville de Na-gi-tum, la ville de Hi-

il-mu, 
38. la ville de Pi-il-la-tum, la ville de Hu-pa-pa-nu il détruisit, 
39. et il pilla leurs (habitants). Alors Hal-lu-su , roi d'Élamti, 
40. marcha contre Accad; à la fin du mois de Tasrit, dans Sip-

para il entra 
41. et en tua les habitants. Il n'enleva pas (le dieu) Samas (du 

temple) d 'É-bar-ra. 
42. Assur-nàdin-sum fut fait prisonnier et emmené en Élamti. 
43. Six ans avait régné Assur-nadin-sum à Babylone. 
44. Le roi d'Élamti Nergal-u-sé-zib à Babylone 
45. sur le trône fit asseoir et infliger une défaite à l'Assyrie. 

46. La première année de Nergal-u-sé-zib, le 16 du mois de Duzu 
(thammouz), 

47. Nergal-u-sé-zib prit Nippur SAR. SAR. IR. NI. LAL. 
48. Le premier jour du mois de Tasrit, les Assyriens entrèrent 

à Uruk. 

C O L O N N E I I I . 

1. Les dieux d'Uruk et ses habitants furent enlevés. 
2. Nergal-u-sé-zib mit les Élamites à la poursuite (des Assy-

riens), et les dieux d'Uruk 
3. et ses^ habitants furent repris. Le septième jour du mois de 

Tasrit, dans les environs de Nippur, 
4. il livra une bataille contre les Assyriens et il fut pris dans 

le combat, 
5. et emmené en Assyrie. Un an et six mois Nergal-u-sé-zib 
6. avait régné à Babylone. Le 26 du mois de [Iiislev] 
7. se révoltèrent contre Hal-lu-su, roi d'Élam, ses sujets; ils 

fermèrent sur lui la porte 
8. et le tuèrent. Six ans avait régné Hal-lu-su en Élamti. 
9. Kudur en Élamti sur le trône s'assit. Alors Sin-ahi-erba 

10. en Élamti descendit; il saccagea depuis le pays de Ra-a-si 
jusqu'à 

•II. Bit-Bur-na-ki et il en emporta le butin. 
12. Mu-se-zib-Marduk à Babylone sur le trône s'assit. 

13. La première année de Mu-se-zib-Marduk, le 28 du moisd'Ab, 
14. Kudur, roi d'Élamti, dans une sédition fut pris et tué. Dix 

mois 
13. Kudur avait régné en Élamti. Me-na-nu en Élamti 
16. sur le trône s'assit. En une année inconnue, Me-na-nu l'ar-

mée d'Élamti et d'Accad 
17. mit en campagne; près de Ha-lu-li-i, bataille contre les As-

syriens 
18. il livra et les Assyriens il défit. 
19. Dans la quatrième année de Mu-se-zib-Marduk, le 15 du 

mois de Nisan, 
20. Me-na-nu, roi d'Élamti, un coup le frappa (?); 
21. sa bouche fut prise, et il ne put pas parler. 
22. Le premier jour du mois de Kislev, la ville (Babylone) fut 

prise; Mu-se-zib-Marduk 
23. fut fait prisonnier et emmené en Assyrie. 
24. Quatre ans avait régné Mu-se-zi-Marduk à Babylone. 



25. Le 17 du mois d'Adar, Me-na-nu roi d'Élamti mourut. 
26. Quatre ans Me-na-nu avait régné en Élamti. 
27. Hum-ma-hal-da-su en Élamti sur le trône s 'assit . 

28. (Pendant) huit ans, il n 'y eut pas de roi à Babylone. Le trois 
du mois de Dûzu, 

29. les dieux d'Uruk (venus) d'Éridu entrèrent à Uruk. 
30. Le 23 du mois de Tasrit, Hum-ma-hal-da-su par le feu 
31. se blessa et. . . mourut. Huit ans Humma-hal-da-su 
32. en Élamti avait régné. 
33. Hum-ma-hal-da-su le second en Élamti sur le trône s'assit. 
34. Le vingt du mois de Tebet fut tué Sin-ahi-erba, roi d 'As-

syrie , 
35. par son fils dans une révolte. (Vingt- trois) ans S in -ah i -

erba 
36. en Assyrie avait régné. Et depuis le 20 du mois de Tébet 

jusqu'au 
37. 2 du mois d'Adar la révolte en Assyrie domina. 
38. Le 18 du mois de Sivan 1 , Assur-ah-iddi-na (Assaraddon), 

son fils, sur le trône d'Assyrie s'assit. 

39. La première année d'Assur-ah-iddina, Ziru-kinis-lisir, du 
pays de la mer 

40. après que. . . contre la ville d 'Ur. . . 
41. il s 'enfuit devant les grands officiers de l'Assyrie et en 

Élamti (se retira). 
42. En Élamti, le roi d'Élamti le prit et le [tua] avec les armes. 
43. En un mois inconnu, à Nippur, le grand officier TIK 

44. Au mois d'Ulul, le dieu Ka-di et les (autres) dieux de Dùr-
ilu 

45. à Dùr-ilu [allèrent. Le dieu principal et les (autres) dieux 
de Dùr-Sarru-ukîn (Khorsabad)] 

46. à Dûr-Saru-ukin allèrent.... 
47. Au mois d'Adar, les tètes de. . . . 

i L'année suivante. 

48. La deuxième année, le rab-bîti (gouverneur du palais) 
49 

C O L O N N E I V . 

\ . . . . Ahi-Sullim , grand officier... 
2. .. . en Assyrie et furent tués en Assyrie 
3. ... La ville de S i -du-nu (Sidon) fut prise et son butin em-

porté. 
4. ... le rab-bi-ti tint en Accad une assemblée du peuple. 

5. La cinquième année, le 2 du mois de Tasrit marchèrent les 
Assyriens vers le désert (?). 

6. Au mois de Tasrit, la tête du roi de la ville de Si-du-nu 
7. fut coupée et portée en Assyrie. Au mois d'Adar les tètes 

des rois 
8. du pays de Kun-du-u et du pays de Si-su-u furent coupées 

et portées en Assyrie. 

9. La sixième année , le roi d'Élamti entra à Sippara et y fit 
un massacre. Samas 

10. du temple d 'É-barra ne sortit pas. L'Assyrie contre Mé-luh-
[ha (l'Égypte) marcha]. 

11. Hum-ma-hal -da-su , roi d'Elamti, mourut sans être malade 
dans son palais. 

12. Cinq ans avait régné Hum-ma-hal-da-su en Élamti. 
13. Ur- ta-gu, son f rère , sur le t rône d'Élamti s'assit. 
14. En un mois inconnu, Sum-iddin, le grand officier TIK. 

E N N A 

15. et Kudur, fils de Dakuri, en Assyrie furent emmenés. 

16. La septième année, le 5 du mois d'Adar, les Assyriens en-
vahirent Misir (l'Égypte) 

17. Au- mois d'Adar, Istar d'Agadé et les (autres) dieux d'A-
gadé 

18. d'Élamti revinrent, et le 10 du mois d'Adar rentrèrent à 
Agadé. 



19. La huitième année d 'Assur-ah-iddin, au mois de Tebet, 
le. . . , 

20. le pays de Ru-ri-sa-ai f u t conquis et son butin emporté. 
21. Au mois de Kislev, le butin entra à Uruk. 
22. Le 5 du mois d'Adar, l 'épouse du roi mourut. 

23. La dixième année, au mois de Nisan, les Assyriens m a r -
chèrent contre Mi-sir (l'Egypte) 

24. Le 3, le 16 et le 18 du mois de Dùzu, 
25. un triple combat eut lieu dans le pays de Mi-sir. 
26. Le 12, Me-im-pi (Memphis), sa capitale, fu t prise. 
27. Son roi (de Memphis) se sauva , son fils.... 
28. Son butin fut emporté , les habitants furent pillés, . . . ses 

trésors. 

29. La onzième année, le roi demeura en Assyrie. Il fit mourir 
beaucoup de ses grands officiers par l'épée. 

30. La douzième année, le roi d'Assyrie marcha contre le pays 
de Misir, 

31. il tomba malade en route et mourut le 10 du mois de Arah-
samma (Marchesvan). 

32. Douze ans Assur-ah-iddin avait régné en Assyrie. 
33. Samas-sum-ukîn à Babvlone et Assur-bânî-apli en Assyrie, 

ses deux fils, sur le trône s'assirent 

34. En l'année du commencement du règne 1 de Samas-sum-
uk in , au mois d'Airu, 

35. Bel et les dieux d'Accad de la ville d'Assur 
36. revinrent, au mois d'Airu, ... à Babylone. 
37. Dans la même année, le roi de la ville de Kir-bi-tum fu t 

pris. 
38. Le 20 du mois de Tébet, Bel-été-ir . . . . à Babylone fut arrêté 

et tué. 

1 Satt-io ris. Probablement l'an 667. 

I 

39. Première partie. D'après son original lue et exécutée. 
40. Tablette de A-na-Bel -érés , fils de Li-ib-lu-tu, 
41. fils de Kalab-Nannar i , pour Éa-iddin, fils de 
42. A-na-Bel-érés, fils de Kalab-Nannari. Babylone 
43. le 5 du mois de . . . la vingt-deuxième année de Da-ri-ia-mus 

(Darius), roi de Babylone et des régions. 



I I . 

Liste des mois babyloniens1. 

NOMS BABYLONIENS. 
MOIS. 
le r .Ni-sa-an-nu 
2. Ai-ru 
3. Si-ma-nu 
•4. Du-(')-u-zu 
5. A-bu 
6. U-lu-lu 
7. Tas (owTis)-ri-tu. 
8. A-ra-ah-sam-na. 
9. Ki-si(owis)-limu. 

10. Té-bi-tumowTé-
bi-é-tu 

11. Sa-ba-tu 
12. Ad-da-ru 

NOMS HÉBREUX. 

Nisan 
lyar ou ziv 
Sivan ou Siban 
Thammouz 
Ab 
Élul 
Tischri ou Ethanim. 
Bui ou Marcheschvan 
Casleu 

Tébctli 
Sabath 
Adar 

MOIS CORRESPONDANTS' 

mars et avril, 
avril et mai. 
mai et juin. 
juin et juillet, 
juillet et août, 
août et septembre, 
septembre et octobre, 
octobre et novembre, 
novembre et décem-

bre. 
décembre et janvier, 
janvier et février. 

| février et mars. 

Ar-hu mah- ru sa-Addari (Ve-adar), mois intercalaire. — 11 y 
avait un second mois intercalaire appelé Ululu sanû, << second 
Élul ». 

1 Nous ajoutons ici la liste des mois babyloniens qui sont nommés plusieurs fois 
dans la Chronique babylonienne et dans les autres documents cunéiformes que 
nous avons cités. 

2 Les mois babyloniens et hébreux ne correspondaient pas exactement à nos mois, 
mais en partie aux mois dont les noms sont ici indiqués, c'est-à-dire à la fin du 
mois nommé en premier lieu et au commencement du mois nommé en second lieu. 

A P P E N D I C E I I 

L E L I V R E D ' E S T H E R 

(Voir page 603.) 

Le l ivre d ' E s t h e r es t le seu l l ivre de l ' É c r i t u r e q u i ai t é t é 
r é d i g é en P e r s e , sous l ' e m p i r e des A c h é m é n i d e s 1 . Il a , p a r 
s u i t e , u n e p h y s i o n o m i e à p a r t . Il p o r t e les t r a ce s les p l u s 
ca rac t é r i s t i ques et les p lus n o m b r e u s e s de son l ieu d ' o r ig ine . 
T o u t e s ses p a g e s son t r e m p l i e s d ' a l lu s ions a u x m œ u r s , a u x 
u s e t c o u t u m e s de la cour des g r a n d s rois , e t l ' a u t e u r , en 
e n t r a n t d a n s les p lus m i n u t i e u x dé ta i l s , n o u s fou rn i t , c o m m e 
s a n s s 'en d o u t e r , le m o y e n d e con t rô l e r l ' exac t i t ude d e ses 
d i r e s , m a i n t e n a n t s u r t o u t q u e l a P e r s e , e t en pa r t i cu l i e r 
Suse , n o u s son t bien c o n n u e s pa r les t r a v a u x des e x p l o r a -
t e u r s et des s a v a n t s c o n t e m p o r a i n s . 

Les h i s to r i ens et les p o è t e s d e l ' a n c i e n n e Grèce s ' é t a i en t 
b e a u c o u p occupés de la P e r s e des A c h é m é n i d e s , à c a u s e d e 
la lu t te h é r o ï q u e q u e l e u r va i l l an t pe t i t p a y s ava i t s o u t e n u e 
avec succès con t r e l ' i m m e n s e p u i s s a n c e des g r a n d s r o i s et, 
p a r l e u r s éc r i t s , n o u s conna i s s ions depu i s l o n g t e m p s u n e 
foule d ' u s a g e s p e r s a n s e t s u s i e n s qu i con f i rma ien t d e n o m -
b r e u x p a s s a g e s d u réc i t d ' E s t h e r . C e p e n d a n t , i ls n ' e x p l i -
qua ien t pas tou t e t , f a u t e de r e n s e i g n e m e n t s , p l u s i e u r s e r -
r e u r s d ' i n t e r p r é t a t i o n a v a i e n t acqu is en q u e l q u e sor te d ro i t 
de c i té d a n s l ' exégèse d e ce l ivre de l ' É c r i t u r e . D é j à les S e p -

1 Quelques chapitres de Daniel ont pu être écrits en Perse ou en Su-
siane, mais Eslher est le seul livre qui ait été composé en entier dans ce 
pays. 



I I . 

Liste des mois babyloniens1. 

NOMS BABYLONIENS. 
MOIS. 
le r .Ni-sa-an-nu 
2. Ai-ru 
3. Si-ma-nu 
•4. Du-(')-u-zu 
5. A-bu 
6. U-lu-lu 
7. Tas (owTis)-ri-tu. 
8. A-ra-ah-sam-na. 
9. Ki-si(owis)-limu. 

10. Té-bi-tumowTé-
bi-é-tu 

11. Sa-ba-tu 
12. Ad-da-ru 

NOMS HÉBREUX. 

Nisan 
lyar ou ziv 
Sivan ou Siban 
Thammouz 
Ab 
Élul 
Tischri ou Ethanim. 
Bui ou Marcheschvan 
Casleu 

Tébctli 
Sabath 
Adar 

MOIS CORRESPONDANTS' 

mars et avril, 
avril et mai. 
mai et juin. 
juin et juillet, 
juillet et août, 
août et septembre, 
septembre et octobre, 
octobre et novembre, 
novembre et décem-

bre. 
décembre et janvier, 
janvier et février. 

| février et mars. 

Ar-hu mah- ru sa-Addari (Ve-adar), mois intercalaire. — Il y 
avait un second mois intercalaire appelé Ululu sanû, << second 
Élul ». 

1 Nous ajoutons ici la liste des mois babj'lonicns qui sont nommés plusieurs fois 
dans la Chronique babylonienne et dans les autres documents cunéiformes que 
nous avons cités. 

2 Les mois babyloniens et hébreux ne correspondaient pas exactement à nos mois, 
mais en partie aux mois dont les noms sont ici indiqués, c'est-à-dire à la fin du 
mois nommé en premier lieu et au commencement du mois nommé en second lieu. 

A P P E N D I C E I I 

L E L I V R E D ' E S T H E R 

(Voir page 603.) 

Le l ivre d ' E s t h e r es t le seu l l ivre de l ' É c r i t u r e q u i ai t é t é 
r é d i g é en P e r s e , sous l ' e m p i r e des A c h é m é n i d e s 1 . Il a , p a r 
s u i t e , u n e p h y s i o n o m i e à p a r t . Il p o r t e les t r a ce s les p l u s 
ca rac t é r i s t i ques et les p lus n o m b r e u s e s de son l ieu d ' o r ig ine . 
T o u t e s ses p a g e s son t r e m p l i e s d ' a l lu s ions a u x m œ u r s , a u x 
u s e t c o u t u m e s de la cour des g r a n d s rois , e t l ' a u t e u r , en 
e n t r a n t d a n s les p lus m i n u t i e u x dé ta i l s , n o u s fou rn i t , c o m m e 
s a n s s 'en d o u t e r , le m o y e n d e con t rô l e r l ' exac t i t ude d e ses 
d i r e s , m a i n t e n a n t s u r t o u t q u e l a P e r s e , e t en pa r t i cu l i e r 
Suse , n o u s son t bien c o n n u e s pa r les t r a v a u x des e x p l o r a -
t e u r s et des s a v a n t s c o n t e m p o r a i n s . 

Les h i s to r i ens et les p o è t e s d e l ' a n c i e n n e Grèce s ' é t a i en t 
b e a u c o u p occupés de la P e r s e des A c h é m é n i d e s , à c a u s e d e 
la lu t te h é r o ï q u e q u e l e u r va i l l an t pe t i t p a y s ava i t s o u t e n u e 
avec succès con t r e l ' i m m e n s e p u i s s a n c e des g r a n d s r o i s et, 
p a r l e u r s éc r i t s , n o u s conna i s s ions depu i s l o n g t e m p s u n e 
foule d ' u s a g e s p e r s a n s e t s u s i e n s qu i con f i rma ien t d e n o m -
b r e u x p a s s a g e s d u réc i t d ' E s t h e r . C e p e n d a n t , i ls n ' e x p l i -
qua ien t pas tou t e t , f a u t e de r e n s e i g n e m e n t s , p l u s i e u r s e r -
r e u r s d ' i n t e r p r é t a t i o n a v a i e n t acqu is en q u e l q u e sor te d ro i t 
de c i té d a n s l ' exégèse d e ce l ivre de l ' É c r i t u r e . D é j à les S e p -

1 Quelques chapitres de Daniel ont pu être écrits en Perse ou en Su-
siane, mais Eslher est le seul livre qui ait été composé en entier dans ce 
pays. 



t an te s ' é t a ien t t r o m p é s su r la p e r s o n n a l i t é d ' A s s u é r u s , et 
en a v a i e n t fai t A r t a x e r x è s . Tous les c o m m e n t a t e u r s s ' é t a i en t 
éga l emen t t rompés su r la na t iona l i t é d ' A m a n . 

L ' assyr io log ie a complé té su r q u e l q u e s po in t s les l a c u n e s 
des c lass iques g recs et rect i f ié u n e pa r t i e au m o i n s des e r -
r eu r s c o u r a n t e s . Les ro i s pe r ses , à l eu r tou r , nous ont f ou rn i 
leur c o n t i n g e n t d e d o c u m e n t s . Après avoi r v a i n c u B a b y l o n e 
et la Cha ldée , i ls en a v a i e n t adop té l ' é c r i t u r e et l e s a r t s : ils 
nous o n t la issé d e g r a n d e s inscr ip t ions m o n u m e n t a l e s g r a -
vées en ca rac tè res c u n é i f o r m e s e t éc r i t es en pe r se , en as-
sy r i en et en sus i en s u r les r o c h e r s de d ive r se s pa r t i e s d e 
l eu r e m p i r e . El les n o u s r a c o n t e n t , à la façon des ro i s n in i -
v i t e s , des fa i ts no t ab l e s de l 'h i s to i re des A c h é m é n i d e s e t 
n o u s éc la i ren t su r d ive r s é v é n e m e n t s plus ou m o i n s i g n o r é s , 
su r d ive rs u s a g e s p lus ou moins mal c o n n u s 1 . Des c y l i n d r e s 2 

et d ' a u t r e s m o n u m e n t s complè t en t , à p l u s i e u r s é g a r d s , les 
r e n s e i g n e m e n t s fou rn i s par les m o n u m e n t s r u p e s t r e s . 

C e p e n d a n t les l i eux m ê m e s où ava ien t vécu A s s u é r u s , 
E s t h e r et Mardochée n e nous é ta ient g u è r e c o n n u s j u s q u ' à 
p ré sen t que de n o m . Les é v é n e m e n t s racon tés d a n s le l i v re 
d ' E s t h e r se s o n t p a s s é s dans l 'Acropole de S u s e . O r , les ro i s 

1 Les inscriptions des rois de Perse ont été publiées par Chr. Lassen, 
Die altpersischen Keil-Inschriften von Persepolis, in-8°, Bonn, 1836; 
Fr. Spiegel, Die altpersischen Keilinschriften ira Grundtext mit 
Uebersetzung, in-8°, Leipzig, 1862; Kossowicz, Inscriptiones palxo-
persicx, in-8°, Saint-Pétersbourg, 1S73;J . Oppert, Le peuple et la 
langue des Mèdes, in-8°, Paris, 1879, p. 110-232; F. II. Weigsbach, 
Die Acliarnenideninschriften zweiter Art, in-4°, Leipzig, 1890, p. 60-
85 (t. ix de VAssyrisehe Bibliothek); le t. ii de la même Bibliothèque 
contient Die Achàmeniden-Inscliriften, Transcription des babylo-
nischen Textes, \on C. Bezold, in-4°, Leipzig, 1882; F. H. Weissbach 
et W. Bang, Die altpersischen Keilinschriften, in-4°, Leipzig, 1893 
(t. x de l'Assyrisclie Bibliothek). 

2 Voir par exemple les cylindres perses publiés par M. de Clercq et J . 
Ménant, Collection de Clercq, t. i, in-f°, 1888, 375-385, p. 206-212, 
et la collection réunie au Musée du Louvre par M. Dieulafoy. 

d ' A s s y r i e n o u s p a r l a i e n t , il es t v r a i , d a n s l eu r s a n n a l e s , 
d e l a capi ta le d e l a S u s i a n e et d e l e u r s g u e r r e s con t r e ce 
p a y s ; A s s u r b a n i p a l n o u s a m ê m e l a i s s é un bas- re l ie f où es t 
r e p r é s e n t é e la vil le d e S u s e 1 ; m a i s ce bas - r e l i e f n ' e s t pas u n 
p lan , e t les d é t a i l s d e l a t o p o g r a p h i e locale d e m e u r a i e n t t o u -
j o u r s i n c o n n u s p o u r n o u s . 

A u j o u r d ' h u i il n ' e n es t p lus d e m ê m e , g r â c e à M. e t à 
M m e D ieu l a foy : i ls o n t fa i t su r p l ace , en 1884-1886, des foui l -
les i m p o r t a n t e s qui o n t é té d i r i g é e s avec la p l u s g r a n d e 
hab i l e té et qu i o n t é t é c o u r o n n é e s d ' u n ple in succès . El les 
j e t t en t su r l ' h i s to i re d e la j e u n e J u i v e , d e v e n u e r e i n e d e 
P e r s e , la p l u s v ive l u m i è r e . 

Les pa la is d o n t les e x p l o r a t e u r s f r a n ç a i s o n t e x h u m é les 
r es tes et r e cons t i t ué le p l an n e son t pa s , s a n s d o u t e , complè -
t e m e n t les m ê m e s qu i o n t é té h a b i t é s pa r E s t h e r e t son roya l 
é p o u x . Ceux-ci a v a i e n t é té c o n s t r u i t s pa r D a r i u s et i ls f u r e n t 
b r û l é s 2 s o u s le r è g n e d ' A r t a x e r x è s I e r , t and i s q u e ceux d o n t 
les r u i n e s o n t é t é r e t r o u v é e s a v a i e n t é té r e b â t i s p a r Ar ta-
x e r x è s II M n é m o n 3 . Mais ce d e r n i e r n e les ava i t probable-

1 Voir plus haut, p. 314. Cf. M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 
141, la description du bas-relief. 

2 Vers 440 avant J. C. Voir M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 
279, note 2. 

3 C'est ce que nous apprend une inscription trilingue d'Artaxerxès II 
Mnémon, trouvée à Suse, publiée et traduite, sous le n» 18, par M. J. 
Oppert, Le peuple et la langue des Mèdes, in-8°, Paris, 1879, p. 229-
230. En voici la traduction : « Dit le roi Artaxerxès, grand roi, roi des 
rois, roi des pays, roi de cette terre, fils du roi Darius, fils du roi Arta-
xerxès; d'Artaxerxès, fils du roi Xerxès; de Xerxès, fils du roi Darius; 
de Darius, fils d'Hystaspe, Achéménide. Ce palais (apadâna), Darius 
mon trisaïeul le fit; plus tard, du temps d'Artaxerxès , mon grand-père, il 
fut brûlé par le feu. Par la grâce d'Ormazd, d'Anahita et de Mithra, j'ai 
ordonné de reconstruire ce palais. Qu'Ormazd, Anahila et Mithra me pro-
tègent contre tout mal, moi et ce que j'ai fait; qu'ils ne l'attaquent pas, 
qu'ils ne le détruisent pas. » — Hérodote, v, 53, avait donc raison d'ap-
peler les palais de Suse êamXma TK Msptma. Voir Hérodote, édit. 



m e n t q u e r e l evés et r e s t a u r é s ; ils occupa ien t la m ê m e p lace 
et leur d i spos i t i on é ta i t s e m b l a b l e 1 : le d e s c e n d a n t d ' A s s u é -
r u s a v a i t r é t a b l i les édi f ices d e l 'Acropole à peu p r è s tels qu ' i l s 
ava i en t é té s o u s se s p r é d é c e s s e u r s 2 . 

La r e s t i tu t ion de la t o p o g r a p h i e d e l 'Acropole s u s i e n n e 
es t d ' a u t a n t p lus i m p o r t a n t e qu ' i l n ' y a , d a n s la Bible , a u c u n 
l i v re qu i d é c r i v e les l i eux où se p a s s e n t l e s é v é n e m e n t s d o n t 
il pa r l e avec des dé t a i l s auss i p réc i s e t a u s s i c i rcons tanc iés 
q u e le l i v re d ' E s t h e r . Nous l i sons , p a r e x e m p l e , au com-
m e n c e m e n t d u c h a p i t r e v , l o r s q u e la r e ine v a se p r é s e n t e r 
a u roi A s s u é r u s p o u r t e n t e r de s a u v e r son p e u p l e : « E s t h e r , 
s ' é t an t r e v ê t u e d e ses h a b i t s r o y a u x , s ' a r r ê t a d a n s la cour 
i n t é r i e u r e d e la ma i son d u ro i , v i s - à - v i s d e la ma i son d u 

Baehr, t. m, 1834, note, p. 86. Nous ignorons cependant jusqu'à quel 
point les constructions de Darius avaient été détruites, mais il est pro-
bable qu'Artaxerxès restaura seulement les parties endommagées par l'in-
cendie. Son inscription peut très bien s'entendre dans ce sens et cette 
interprétation est même la plus naturelle. Voir la note 2 ci-dessous. — M. 
Dieulafoy a trouvé dans le corps des murs de Yapadâna d'Artaxerxès H 
des matériaux quiavaient été déjàutilisés par Darius. L'Acropole deSuse, 
p. 191. 

1 La description du livre d'Esther concorde si exactement avec le résul-
tat des fouilles de M. Dieulafoy qu'il en conclut que « c'est l'œuvre d'un 
Juifélamite, d'un Juif ayant vu et parcouru le palais d'Artaxerxès Mnémon. » 
L'Acropole de Suse, p. 358. Voir aussi, p. 382, 383 et 386. 

2 « Je ne puis affirmer, dit M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 388, 
que le nouvel apadâna... ait été rebâti sur les ruines de la salle incen-
diée; à certains indices je croirais même le contraire ». Cependant, comme 
nous l'avons remarqué, note 3, p. 623, l'inscription d'Artaxerxès II ne dit 
point qu'il a rebâti le palais de Darius de fond en comble. Les rois d'As-
syrie, lorsqu'ils reconstruisent entièrement un ancien édifice, ont soin 
de dire qu'ils l'ont relevé « depuis les fondements. » Ici nous n'avons rien 
de semblable. Les expressions d'Artaxerxès : « Cet apadâna, Darius, mon 
aïeul, le bâtit », signifient même, dans leur sens naturel, que le palais 
d'Artaxerxès est le même, pour l'essentiel, que celui de Darius. Voir 
F. H. Weissbach et W. Bang, Die altpersischen Keilinschriften, p. 44-
45; F. H. Weissbach, Die Achàmenideninschriften ziveiter Art, p. 
84-85. 

r o i , et le roi é ta i t ass i s s u r le t r ô n e d e sa r o y a u t é , d a n s la 
ma i son d e la r o y a u t é , v i s -à -v i s d e l a p o r t e d e la ma ison ' . » 
Dans tous le c o u r s d u l ivre , n o u s a v o n s des desc r ip t ions 
a n a l o g u e s , t ou t e s é g a l e m e n t p réc i ses . 

Où é ta i t ce t t e ma ison d u ro i , cet te c o u r i n t é r i eu re , ce 
t r ô n e d e la r o y a u t é ? L o r s q u e les l i eux où s ' é t a ien t pa s sé s 
les fa i ts r acon té s pa r l ' écr iva in h é b r e u n o u s é t a i en t i n c o n -
n u s , t o u s ces dé ta i l s t o p o g r a p h i q u e s é t a i e n t p o u r n o u s fo r t 
obscu r s . Mais m a i n t e n a n t q u e n o u s p o u v o n s les local iser e t 
les su iv re su r un p l a n , t o u t d e v i e n t c la i r e t n e t . Les foui l les 
d e M. D i e u l a f o y ont a ins i r e n d u le p lus g r a n d serv ice à 
l ' e x é g è s e d u l i v re d ' E s t h e r , d e m ê m e q u e l ' a s sy r io log ie a 
se rv i , c o m m e n o u s l ' a v o n s r e m a r q u é , à eD éc la i rc i r et expl i-
q u e r p l u s i e u r s po in t s i m p o r t a n t s . N o u s a l lons t âcher de 
m e t t r e à p rof i t tou tes ces d é c o u v e r t e s nouve l l e s d a n s les 
p a g e s qu i su iven t . El les d é m o n t r e n t q u e l ' h i s t o r i e n is raél i te 
conna i s sa i t t r è s e x a c t e m e n t le mi l ieu d a n s leque l a vécu 
E s t h e r . 

T o u t d ' a b o r d n o u s d e v o n s déc r i r e les l i eux où se passe la 
scène, 'îr Susan et Sûsan hab-birâh2, « la ville et la forteresse 
ou Acropole d e S u s e . » 

1 Esther, v, 1. Cf. vi, 4. Voir le plan, Figure 40, p. 629, pour se rendre 
compte de cette description. 

2 Dans le texte hébreu, Esther, i, 2, 5; n, 3, 5, 8; m, 15; vin, 14; 
ix, 6,11, 12, il est toujours question de Swsan hab-birâh, « la forte-
resse », et non « la ville » de Suse. Saint Jérôme, qui ne connaissait, 
pas les lieux, a traduit birâh par civitas, mais la « ville » proprement 
dite de Suse paraît être appelée « Suse » tout court dans Esther, iv, 8 ,16; 
îx, 13, 14, 15, 18. Au % 15 du ch. vm, le texte hébreu distingue expres-
sément 'îr Susan, « la ville de Suse », de la bîrâh, puisque Mardo-
chée, au moment de son triomphe, sort de la présence du roi, c'est-à-
dire de la birâh, pour aller dans la ville. — Birâh est un mot que les 
Juifs empruntèrent aux Perses et qui ne se trouve par suite employé que 
dans les livres écrits sous la domination perse. Daniel, vm, 2, et Néhé-
mie (Il Esd.), u, 1, s'en servent pour désigner l'Acropole de Suse et là 



I . 

Description de l'Acropole de Su se. 

S u s e , u n e des p lus anc i ennes vi l les d u m o n d e , é ta i t s i tuée 
s u r le C h o a s p e 1 , a f f luen t or ien ta l du T i g r e , dans u n e i m -
m e n s e p l a ine d ' a l l uv ion . A p r è s avoi r é té u n e des cap i ta les 
de la P e r s e s o u s la domina t ion des A c h é m é n i d e s 2, elle 
déc l ina peu à p e u , à la su i te d e l a conquê te d ' A l e x a n d r e le 
G r a n d , et elle p a r a î t avoi r été dé f in i t i vemen t dé la i ssée v e r s 
le d o u z i è m e siècle d e n o t r e è re . El le c o m p r e n a i t la cité 
p r o p r e m e n t d i t e , ou hab i t a i t le p e u p l e , et l 'Acropo le , hab-
blrâh, qui é ta i t la r é s idence roya le . De la ci té , il n e r e s t e 
q u e des o n d u l a t i o n s de t e r r a in à pe ine sens ib les . Les éd i f i -
ces q u i c o u v r a i e n t l 'Acropole son t cachés et enseve l i s s o u s 
t rois m o n t i c u l e s d e t e r r e , et c 'es t dans ce t te so r t e de t o m b e a u 

la Vulgale traduit castrum, de même que I Esd., vi, 2, où l'auteur 
sacré parle de l'Acropole d'Ecbatane. Par assimilation, les livres des Pa-
ralipomènes, écrits à l'époque perse, donnent le nom de blrâh, I Par., 
xxix, I, 19, au temple de Jérusalem, qui est le palais de Dieu et comme 
sa citadelle. — Le mot birtu — birâh, « forteresse, » était usité en as-
syrien, Frd. Delitzsch, Theîlebrew Language viewed in the Liglit of 
Assyrian Research, in-8°, Londres, 1883, p. 22-23, mais l'auteur d'Es-
ther, celui d'Esdras et celui de Néhémie, semblent bien avoir emprunté 
cette expression aux Perses, non aux Assyriens. 

1 Le bas-relief d'Assurbanipal qui représente Suse nous la montre 
arrosée par le Choaspe, défendue par de fortes murailles et de hautes 
tours. Elle est entourée de nombreux palmiers couverts de dattes. — Les 
rois de Perse ne buvaient que de l'eau du Choaspe, qu'ils faisaient porter 
avec eux. Clésias, De reb. Persic., xxi-xxm, 49, édit. Didot, p. 77-78. 

2 Suse était la résidence d'hiver des rois de Perse. En été la chaleur 
la rend inhabitable. M. Dieulafoy y.a constaté au soleil, au milieu de 
juin, une température de 72 degrés centigrades, et elle monte encore plus 
haut aux mois de juillet et d'août, L'Acropole de Suse, p. 119. 

q u e les e x p l o r a t e u r s f r ança i s son t a l lés r e c h e r c h e r ses r e s -
t e s 1 . 

La super f ic ie d e l 'Acropo le de S u s e é ta i t cons idé r ab l e : 
elle m e s u r a i t cen t v i n g t - t r o i s h e c t a r e s , à p a r t i r des p a r e -
m e n t s e x t é r i e u r s des mura i l l e s . Les A c h é m é n i d e s en a v a i e n t 
fait u n e fo r t e r e s se f o r m i d a b l e . Les o u v r a g e s dé fens i f s cou-
v r a i e n t un d ix i ème d e s o n é t e n d u e . El le é ta i t c o m p l è t e m e n t 
s é p a r é e de la vi l le ; u n pon t , qu i déboucha i t s u r u n e p lace 
d e S u s e , la m e t t a i t e n c o m m u n i c a t i o n avec elle. Ce p o n t 2 

éta i t s i t ué au sud d e l ' A c r o p o l e , à l ' en t r ée d u d o n j o n qu i 
dé fenda i t , à l ' a n g l e s u d - e s t , l ' hab i ta t ion roya le . A l ' a n g l e 
o c c i d e n t a l , d u cô té s u d , é ta i t la c i tade l le . Le côté o r i en t a l 
é ta i t occupé pa r les pa la i s où le g r a n d roi et sa cour r é s i -
d a i e n t p e n d a n t l ' h i v e r . 

Ces pa la i s se c o m p o s a i e n t de d e u x g r o u p e s p r i n c i p a u x 
d ' a p p a r t e m e n t s , e n f e r m é s c h a c u n dans u n e ence in t e spé-
ciale , ma i s t o u s c o m p r i s dans la l a r g e ce in tu re d e fo r t e s 
mura i l l e s qu i e n v e l o p p a i t l 'Ac ropo le en t i è re . C ' é t a i en t d ' a -
b o r d les a p p a r t e m e n t s du ro i , appe lés a u j o u r d ' h u i , en p e r s a n 
m o d e r n e , biroun, « e x t é r i e u r », e t ensu i t e les a p p a r t e m e n t s 
exc lus ivemen t r é s e r v é s a u x f e m m e s , anderonn, « i n t é r i eu r . » 

C o m p l è t e m e n t s é p a r é des pala is , s ' é leva i t u n a u t r e édi f ice 
i m p o r t a n t , Yapadâna ou sal le d u t r ô n e . 

L ' a p a d â n a é ta i t u n e i m m e n s e sa l le h y p o s t y l e de p r è s d ' u n 
h e c t a r e de s u p e r f i c i e , s i t uée au n o r d - o u e s t d e l 'Acropole . 
Les p o r t i q u e s , les e sca l i e r s , les cour s e t les ence in t e s o c c u -
pa ien t u n t e r r a i n d i x - h u i t fo is p l u s cons idé rab le . A u t o u r d e 
la sal le d u t r ô n e é t a i e n t des j a r d i n s 3 ou , c o m m e on les a p p e -

1 Mme Jane Dieulafoy, A Suse, journal des fouilles, 1884-1886, in-4°, 
Paris, 1888, p. 360-361. Voir le plan des ruines, ïbid., p. 87. 

2 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 231, et pl. n. 
3 Sur le goût des Perses pour les jardins, voir Élien, Var. hist., i, 33, 

édit. Didot, p. 306, et les passages des auteurs anciens réunis par M. Dieu-
lafoy, L'Acropole de Suse, p. 353, note 3. 



l a i t , « un p a r a d i s 1 ». D e u x py lônes s épa ra i en t les j a r d i n s 
d ' u n e vas te t e r r a s se . Enf in d e la t e r r a s s e on descenda i t pa r 
un g r a n d escal ier à la p lace d ' a r m e s . 

Les a p p a r t e m e n t s du roi é ta ien t c o m p l è t e m e n t s é p a r é s de 
Vapadâna. I l s occupa ien t d a n s l 'Acropo le , à l ' o r i e n t , la par-
tie m é r i d i o n a l e d e l a p l a t e - f o r m e r e c t a n g u l a i r e . « E l le c o m -
p r e n d u n e c o u r cen t r a l e l imi tée à l ' oues t pa r les o u v r a g e s 
for t i f iés de la po r t e spéc ia le d u biroun, a u n o r d p a r d e s a p -
p a r t e m e n t s en b o r d u r e su r le c h e m i n sépara t i f d u h a r e m , à 
l ' e s t p a r d ' a u t r e s a p p a r t e m e n t s f a i s an t p a r t i e , c o m m e ceux 
du n o r d , d e l ' hab i t a t ion pa r t i cu l i è r e d u m o n a r q u e , au s u d , 
c ' e s t - à -d i r e v is -à-v is l ' en t r ée d u h a r e m , pa r u n e g r a n d e sa l le 
b i en o r i e n t é e 2 . » A la d e m e u r e roya l e se r a t t a c h a i e n t c o m m e 
d é p e n d a n c e s des pièces d ive r se s p o u r la chance l l e r i e , p o u r le 
l o g e m e n t des g a r d e s , etc. On accéda i t à ce pa la i s p a r un e s -
calier d e d i m e n s i o n s co lo s sa l e s , qui r e l i a i t d i r e c t e m e n t la 
po r t e for t i f iée d e son ence in t e pa r t i cu l i è r e à la place d ' a r -
m e s 3 . 

L'anderoun ou le h a r e m fo rma i t c o m m e u n e pe t i t e ville p a r 
s o n é t e n d u e , à cause d u g r a n d n o m b r e de f e m m e s qu i l ' h a -
b i ta ien t et qu i a v a i e n t l eu r s l o g e m e n t s pa r t i cu l i e r s . Il é t a i t 
f e r m é et g a r d é c o m m e u n e p r i s o n ; p e r s o n n e n e pouva i t y 
p é n é t r e r , à l ' excépt ion du g r a n d e u n u q u e et des e u n u q u e s 
s u b a l t e r n e s qu ' i l ava i t s o u s ses o r d r e s . Il s ' é l eva i t a u n o r d -
es t d e l 'Acropole , en t r e la sal le du t rône et les j a r d i n s s i tués 
au nord-oues t et le biroun au s u d 4 , de sor te qu ' i l é ta i t c o m m e 

1 Jardin planté d'arbres. L'Écriture a conservé le mot perse sous la 
forme pardés, Neh., n, 8, et les Grecs en ont fait irapstietoo;, d'où est 
venu notre mot « paradis. » 

2 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 381. 
3 Voir le plan, Figure 40. 
«•La séparation du palais du roi et du harem est indiquée dans le livre 

d'Esther, n, 16, où il est dit : « Esther fut conduite (de la maison des 
femmes qu'elle habitait) à la maison de la royauté (ou du roi). » 
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40. — Plan de l'Acropole de Susc, d'après M. M. Dieulafoy. 



LE LIVRE D'ESTHER. 6 3 1 

enve loppé p a r ces d e u x édif ices e t les r e m p a r t s . Il y ava i t , 
à l ' o u e s t , u n e p o r t e qu i d o n n a i t d i r e c t e m e n t accès d a n s les 
jardins de Vapadâna*. 

La d i s t inc t ion des d i v e r s g r o u p e s d ' a p p a r t e m e n t s r e t r o u -
vés p a r M. D i e u l a f o y d a n s ses foui l les de S u s e es t c la i re -
m e n t m a r q u é e d a n s le l i v re d ' E s t h e r . L ' a p a d â n a ou sa l le 
du trône y est nommé bîtân2, le palais du roi, bel ham-mé-

' M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 375. Cf. Esther, vu, 7-8. 
2 Esther, i, 5; vu, 7-8. Ce mot ne se lit que dans ces trois passages de 

la Bible. On lui donnait le sens générique de « palais ». A M. Dieulafoy 
revient l'honneur d'en avoir précisé le sens. « Bithân, dit-il, est un 
terme architectonique, répondant dans la pensée du narrateur à un monu-
ment bien spécial, utilisé dans un sens précis et des cas déterminés. 
Quand on a interrogé deux années durant l'âme du Memnonium, il est 
impossible de ne pas reconnaître dans le bithân de la Bible Vapadâna 
susien. Comme Vapadâna, le bithân était assez bien isolé des apparte-
ments affectés au souverain et aux reines pour qu'on pût y introduire sans 
inconvénient un nombre d'hommes considérable; comme Vapadâna, le 
bithân, seul de tous les édifices du palais, s'élevait au milieu d'un para-
dis [ou jardin planté d'arbres]. (Les cours intérieures des palais susiens 
étaient trop restreintes et closes de trop hautes murailles pour qu'on pût 
espérer d'y faire grandir des arbres. Tout autre était la situation de la 
terrasse comprise entre la façade sud de la salle du trône et les pylônes. 
Elle se prêtait merveilleusement à la plantation de ces paradis et de ces 
jardins suspendus qui avoisinaient toujours la demeure des grands rois, 
p. 353, note 3). — Comme les jardins de VapoAâna, les jardins du bi-
thân (Esther, i, 5; vu, 7-8) étaient précédés d'un vestibule immense 
(Esther, i, 5) capable de contenir tous les convives [d'Assuérus] ; comme 
les jardins de Vapadâna, les jardins du bithân étaient dans le voisinage 
immédiat du harem (Esther, vu, 7-8). Comme Vapadâna, le bithô/n était 
hypostvle (Esther, i, 6), fait essentiel à noter en Perse, et dallé de marbre 
de diverses couleurs (Esther, i, 6). Enfin, comme le bitMn, il jouait 
un rôle spécial dans la vie des rois de Perse et le cérémonial de la cour 
achéménide. Ce sont des analogies trop étranges pour être fortuites. D'au-
tant que les palais de Nimroud, de Khorsabad, de Pasargade, de Firouz-
Àb.td, de Hatra, de Ctésiphon, de Machita, de Rabbat-Ammon et d'Eïvan-
Kherkba, pas plus que ceux de Persépolis, qu'ils soient construits sous 
les Assyriens ou les Perses, sous les Achéménides, les Parthes ou les 



lek1 « ma i son d u roi », ou bê ham malkût2, « ma ison d e l a 
r o y a u t é » , et le pa la i s où h a b i t e n t la r e i n e et les a u t r e s 
é p o u s e s r o y a l e s , bêt han-nasîm3, « l a ma i son des f e m m e s . » 
Tous ces pa la i s ava i en t des cour s (haçer) e x t é r i e u r e s 4 e t d e s 
cour s i n t é r i eu r e s f e r m é e s p a r des m u r s 3 . Le bêt han-nasîm 
c o m m u n i q u a i t d i r e c t e m e n t avec l e s j a r d i n s clos d e Yapa-
dâna fi, afin q u e les f e m m e s du h a r e m p u s s e n t j o u i r , à l ' ab r i 
de tous les r e g a r d s , du g r a n d a i r et d e la f r a î c h e u r 7 . 

Q u a n t à Yapadâna ou bit an, il se d i s t i n g u a i t p a r t i c u l i è r e -

Sassanides, De répondent pas dans leur ensemble à la description, faite 
par la Bible, du palais [d'Assuérus]. » M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, 
p. 316. 

1 Esther, 11, 13; v, 1; vr, 4; ix, 4. Dans Esther, u, 8, 9 et 13, bêt 
ham-mélek semble désigner d'une manière générale les palais de l'Acro-
pole, en y comprenant les habitations des femmes. 

2 Esther, i, 9; ii, 16; v, 1. M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 
381-382, croit que le bêt harn-malkût est « une grande salle du palais... 
où le roi donnait ses audiences quotidiennes », comme son « cabinet de 
travail. » Des trois passages du livre d'Esther où se trouve nommée « la 
maison de la royauté », deux d'entre eux, Esther, i, 9 et v 1, se prêtent 
très bien à cette explication; mais, u, 16, il s'agit de la chambre nuptiale, 
cubiculum, comme traduit saint Jérôme, non d'une salle d'audience. 

3 Esther, H, 3, 9, II, 13, 14. 
4 Esther, n, 11. 
° Esther, iv, 11 ; v, 2; vr, 4, 5. 
6 Esther, vii, 7. 
7 La fidélité des descriptions de l'Acropole de Suse dans le livre d'Es-

ther est d'autant plus remarquable que « ces divers appartements se re-
trouvent à Persépolis, mais sans relations directes les uns avec les 
autres et dans un groupement très différent. L'apadàna équivaut au 
grand hall de Xerxès ou à la salle aux cent colonnes; le biroun, ou mai-
son particulière du roi, aux petits palais de Darius et d'Artaxerxès dési-
gnés en vieux perse sous le nom spécial de Vithia; la salle d'audience 
du biroun, aux pièces centrales de ces derniers édifices. L'anderoun 
rejeté tout au nord de la plate-forme, longeait la montagne. » M. Dieula-
foy, Le livre d'Esther et le palais d'Assuérus, in-8°, Paris, 1888, p. 
16-17. Cf., du même, L'Acropole de Suse, p. 376, et L'art antique de 
la Perse, t. il, p. 22-26. 

m e n t p a r sa r i ches se e t sa magn i f i cence . Il é ta i t o rné d e co-
l o n n e s de m a r b r e b l anc , 'ammûdê ses1 et il é ta i t da l lé en 
m a r b r e s d e d ive r se s c o u l e u r s 2 . L e s fou i l l es d e M . D i e u l a f o y 
o n t con f i rmé t o u s ces déta i l s . Il a r e t r o u v é les c a m m û d ê ses 
et des m o r c e a u x d e m a r b r e s g r i s et b l a n c s qu i f o r m a i e n t le 
d a l l a g e 3 ; il a r econs t i t ué Yapadâna e t c h a c u n p e u t voir 
m a i n t e n a n t d e se s y e u x ce t te v a s t e sa l le h y p o s t y l e d a n s la 
r e s t i t u t i on qu ' i l en a fa i t e au Musée d u L o u v r e 4 , où l 'on 
t rouve auss i des f r a g m e n t s cons idé rab l e s des « co lonnes d e 
m a r b r e » d o n t pa r l e l ' a u t e u r s a c r é 5 . 

Tou te s les par t i es d o n t se composa i t l 'Ac ropo le d e S u s e 
s o n t t o u j o u r s s o i g n e u s e m e n t d i s t i n g u é e s d a n s le réci t de 

1 Esther, i, 6. 
2 Esther, i, 6 : rùpatbahat vâsês vedar vesôhâret. — Rispâh signi-

fie pavimentum, un pavement en pierre. Le sens de quelques-uns des 
mots suivants n'est pas facile à déterminer avec certitude. — Bahat si-
gnifie peut-être l'albâtre - Sês est le nom du marbre — Bar signifie 
« perle » en arabe et en éthiopien, et désigne peut-être une pierre couleur 
de perle. — Sôhêret est aussi une pierre indéterminée. — M. Dieulafoy, 
L'Acropole de Suse, p. 352, dit, d'après certaines versions que les mar-
bres du dallage dont parle le livre d'Esther, i, 6, étaient rouges et verts. 
Il faut remarquer que la couleur de la plupart des pierres mentionnées ici 
nous est inconnue et que la traduction qu'on a faite des mots hébreux est 
purement hypothétique. Les mots bahat, dar et sohéret ne se lisent que 
dans cet unique passage de la Bible. De là, la difficulté de savoir quelle en 
est la véritable signification, comme celle des autres termes qui se trou-
vent dans le même cas. On ignore même s'ils appartiennent à une langue 
sémitique ou à une langue aryenne. Saint Jérôme n'a traduit ce passage 
que par à peu près et il a rendu l'un des termes, comme les Septante, 
par « marbre de Paros ». Aujourd'hui encore, l'identification du bahat, 
du dar et du sohére t est un problème non résolu. Voir A. Socio, H. Zim-
mern et Fr. Buhl, Gesenius' Hebräisches Handwörterbuch, 12e édit., 
in-8°, Leipzig, 1895, p. 90, 176 et 532. 

3 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 352, 431. 
4 Voir aussi M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, pl. xiv, et xv, p. 354, 

358. 
s On peut voir dans Mme Jane Dieulafoy, Parysatis, in-16, Paris, 1890, 

p. 223-229, une description aussi exacte que vivante de Yapadâna. 



l ' au teu r sac ré , de te l le so r t e q u e d é s o r m a i s , ayan t p o u r 
g u i d e le p l an d e M. Dieu la foy , n o u s pouvons s u i v r e tous 
les p e r s o n n a g e s mis en scène, d a n s l e u r s m o u v e m e n t s d i v e r s , 
et les voir en q u e l q u e so r t e de nos y e u x a l lan t et v e n a n t 
dans Sirnn hab-bîrâhi. 

Les l i e u x é t an t a ins i d é t e r m i n é s et déc r i t s , il es t t e m p s 
d e fa i re conna i s sance avec les p e r s o n n a g e s d e ce t t e h i s to i re . 
Le p r e m i e r qui se p r é s e n t e à n o u s est le roi A s s u é r u s . 

I I . 

Assuérus — Xerxès Ier. 

La d é t e r m i n a t i o n exac t e d u roi de P e r s e qui é p o u s a E s t h e r 
es t d ' u n e i m p o r t a n c e capi ta le p o u r la f ixat ion de la c h r o n o -
logie d e ce t te h i s to i re , p o u r le con t rô le de n o m b r e u x dé ta i l s 
e t , en g é n é r a l , p o u r la c r i t ique d e ce t te pa r t i e de l 'Anc i en 
T e s t a m e n t . L ' ident i f ica t ion d e ce roi a é t é n é a n m o i n s j u s q u ' à 
n o s j o u r s u n e s o r t e d ' é n i g m e . 

T o u t le m o n d e sa i t que le n o m d ' A s s u é r u s n e se t r o u v e 
po in t dans la l is te des ro i s pe r ses , dans la f o r m e où elle n o u s 
es t p a r v e n u e pa r l ' e n t r e m i s e des éc r iva ins g r e c s . On n ' y lit 
m ê m e aucun n o m qu i pu i sse se t r a n s f o r m e r d ' u n e m a n i è r e 
faci le à e x p l i q u e r en A s s u é r u s ou ' A h â s v ê r ô s . 

D é j à au s e c o n d siècle a v a n t n o t r e è re , c o m m e on le voi t 
pa r l a p l u s anc ienne t r aduc t i on d e la Bible , celle des S e p -
tan te , on n e conna i s sa i t p lus le vé r i t ab le n o m d u m o n a r q u e 
qu i se cacha i t s o u s l ' appe l la t ion h é b r a ï q u e d e ' A h â s v ê r ô s 
et les a u t e u r s de la ve rs ion g r e c q u e se son t c o m p l è t e m e n t 

i M. Dieulafoy relève dans de nombreux passages, avec preuves à 
l'appui, l'exactitude des descriptions topographiques d'Esther, comme 
nous l'avons dit, note 1, p. 624. Voir, en particulier, L'Acropole de Suse, 
p. 383. 

t r o m p é s en iden t i f i an t ce roi avec A r t a x e r x è s 1 . Les com-
m e n t a t e u r s v e n u s p l u s t a r d n ' o n t p a s é té p l u s h e u r e u x . 
S e r a r i u s a s u p p o s é q u e c ' é t a i t A r t a x e r x è s I I I Ochus (339-
338 avan t J é s u s - C h r i s t ) ; d ' a p r è s le Seder Olam-, Và tab le , 
G é n é b r a r d , c ' e s t C a m b y s e ( 3 2 9 - 5 2 2 ) ; d ' a p r è s J o s è p h e 3 , 
N icéphore , C a j é t a n , B e l l a r m i n , S a n c h e z , e tc . , c ' e s t A r t a x e r -
x è s I e r , L o n g u e m a i n ( 4 6 5 - 4 2 5 ) ; d ' a p r è s A n n i a n u s , B a b b i 
S a l o m o n , A b e n - E z r a e t a u t r e s , c ' e s t D a r i u s I e r , fils d ' H y s -
t a s p e (524-485) 4 . L e c é l è b r e c o m m e n t a t e u r des É c r i t u r e s , 
Corné l ius a L a p i d e , a a d o p t é cet te d e r n i è r e op in ion et il 
l ' a p p u i e s u r s ix r a i s o n s qu ' i l d é v e l o p p e tou t a u l o n g . L ' u n 
d e se s d e r n i e r s é d i t e u r s , M . J . P é r o n n e , a m ê m e a j o u t é , en 
1866, à son a r g u m e n t a t i o n q u a t r e r a i s o n s n o u v e l l e s 5 . A s -
s u é r u s n ' e s t c e p e n d a n t n i C a m b y s e , n i D a r i u s , ni A r t a x e r -

1 Saint Jérôme, dans sa traduction de la Vulgate, a eu soin de ne faire 
aucune identification, pour éviter toute erreur, et il s'est contenté de 
transcrire simplement le nom royal sous la forme Assuérus, dans la partie 
de ce livre qui nous est parvenue en hébreu ; mais dans les fragments 
d'Esther, x, 4-xvi, qui n'existe qu'en grec, il a conservé le nom d'Ar-
taxerxèsqu'illisait dans l'édition grecque:Esther,xi, 2 ;xn, 2; xm, l ;xvi , l . 

2 Chronologia Hebrxorum major qux Seder Olam imcribitur, 
in-f», Lyon, 1608, p. 31, 36. 

3 Josèphe, Ant. jud., XI, vi, 1, édit. Didot, 1.1, p. 416. 
4 Toutes ces opinions sont énumérées dans Cornélius a Lapide, Argum. 

in Esther, Comment, in Script. Sacram, édit. Vivès, t. iv, Paris, 
1866, p. 357-358. 

5 Cornélius a Lapide, Argum. in Esther, p. 358-359. — Pour juger 
du progrès que les études historiques ont fait faire à l'exégèse du livre 
d'Esther, il suffit de lire ce passage du commentaire de Cornélius sur 
le y 1 du ch. i d'Esther, p. 361 : « Assuérus, dit-il, erat nomen com-
mune regum Medorum, Artaxerxes vero Persarum. Adde persice hœc 
tria nomina Darius, Xerxes, Artaxerxes fere idem significare. » Autant 
de mots, autant d'erreurs, dont le commentateur n'est pas d'ailleurs res-
ponsable, car elles sont dues à l'ignorance de son temps. On s'explique 
moins aisément que ces erreurs aient pu être répétées, en 1879, par un 
nouveau commentateur d'Esther. Gillet, Tobie, Judith et Esther, in-S°, 
Paris, 1879, p. 152. 



l ' au teu r sac ré , de te l le so r t e q u e d é s o r m a i s , ayan t p o u r 
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Les l i e u x é t an t a ins i d é t e r m i n é s et déc r i t s , il es t t e m p s 
d e fa i re conna i s sance avec les p e r s o n n a g e s d e ce t t e h i s to i re . 
Le p r e m i e r qui se p r é s e n t e à n o u s est le roi A s s u é r u s . 

I I . 

Assuérus — Xerxès Ier. 

La d é t e r m i n a t i o n exac t e d u roi de P e r s e qui é p o u s a E s t h e r 
es t d ' u n e i m p o r t a n c e capi ta le p o u r la f ixat ion de la c h r o n o -
logie d e ce t te h i s to i re , p o u r le con t rô le de n o m b r e u x dé ta i l s 
e t , en g é n é r a l , p o u r la c r i t ique d e ce t te pa r t i e de l 'Anc i en 
T e s t a m e n t . L ' ident i f ica t ion d e ce roi a é t é n é a n m o i n s j u s q u ' à 
n o s j o u r s u n e s o r t e d ' é n i g m e . 

T o u t le m o n d e sa i t que le n o m d ' A s s u é r u s n e se t r o u v e 
po in t dans la l is te des ro i s pe r ses , dans la f o r m e où elle n o u s 
es t p a r v e n u e pa r l ' e n t r e m i s e des éc r iva ins g r e c s . On n ' y lit 
m ê m e aucun n o m qu i pu i sse se t r a n s f o r m e r d ' u n e m a n i è r e 
faci le à e x p l i q u e r en A s s u é r u s ou ' A h â s v ê r ô s . 

D é j à au s e c o n d siècle a v a n t n o t r e è re , c o m m e on le voi t 
pa r l a p l u s anc ienne t r aduc t i on d e la Bible , celle des S e p -
tan te , on n e conna i s sa i t p lus le vé r i t ab le n o m d u m o n a r q u e 
qu i se cacha i t s o u s l ' appe l la t ion h é b r a ï q u e d e ' A h â s v ê r ô s 
et les a u t e u r s de la ve rs ion g r e c q u e se son t c o m p l è t e m e n t 

i M. Dieulafoy relève dans de nombreux passages, avec preuves à 
l'appui, l'exactitude des descriptions topographiques d'Esther, comme 
nous l'avons dit, note 1, p. 624. Voir, en particulier, L'Acropole de Suse, 
p. 383. 

t r o m p é s en iden t i f i an t ce roi avec A r t a x e r x è s 1 . Les com-
m e n t a t e u r s v e n u s p l u s t a r d n ' o n t p a s é té p l u s h e u r e u x . 
S e r a r i u s a s u p p o s é q u e c ' é t a i t A r t a x e r x è s I I I Ochus (339-
338 avan t J é s u s - C h r i s t ) ; d ' a p r è s le Seder Olam-, Và tab le , 
G é n é b r a r d , c ' e s t C a m b y s e ( 3 2 9 - 5 2 2 ) ; d ' a p r è s J o s è p h e 3 , 
N icéphore , C a j é t a n , B e l l a r m i n , S a n c h e z , e tc . , c ' e s t A r t a x e r -
x è s I e r , L o n g u e m a i n ( 4 6 5 - 4 2 5 ) ; d ' a p r è s A n n i a n u s , B a b b i 
S a l o m o n , A b e n - E z r a e t a u t r e s , c ' e s t D a r i u s I e r , fils d ' H y s -
t a s p e (524-485) 4 . L e c é l è b r e c o m m e n t a t e u r des É c r i t u r e s , 
Corné l ius a L a p i d e , a a d o p t é cet te d e r n i è r e op in ion et il 
l ' a p p u i e s u r s ix r a i s o n s qu ' i l d é v e l o p p e tou t a u l o n g . L ' u n 
d e se s d e r n i e r s é d i t e u r s , M . J . P é r o n n e , a m ê m e a j o u t é , en 
1866, à son a r g u m e n t a t i o n q u a t r e r a i s o n s n o u v e l l e s 5 . A s -
s u é r u s n ' e s t c e p e n d a n t n i C a m b y s e , n i D a r i u s , ni A r t a x e r -

1 Saint Jérôme, dans sa traduction de la Vulgate, a eu soin de ne faire 
aucune identification, pour éviter toute erreur, et il s'est contenté de 
transcrire simplement le nom royal sous la forme Assuérus, dans la partie 
de ce livre qui nous est parvenue en hébreu ; mais dans les fragments 
d'Esther, x, 4-xvi, qui n'existe qu'en grec, il a conservé le nom d'Ar-
taxerxèsqu'illisait dans l'édition grecque:Esther,xi, 2 ;xn, 2; xm, l ;xvi , l . 

2 Chronologia Hebrxorum major qux Seder Olam imcribitur, 
in-f», Lyon, 1608, p. 31, 36. 

3 Josèphe, Ant. jud., XI, vi, 1, édit. Didot, 1.1, p. 416. 
4 Toutes ces opinions sont énumérées dans Cornélius a Lapide, Argum. 

in Esther, Comment, in Script. Sacram, édit. Vivès, t. iv, Paris, 
1866, p. 357-358. 

5 Cornélius a Lapide, Argum. in Esther, p. 358-359. — Pour juger 
du progrès que les études historiques ont fait faire à l'exégèse du livre 
d'Esther, il suffit de lire ce passage du commentaire de Cornélius sur 
le y 1 du ch. i d'Esther, p. 361 : « Assuérus, dit-il, erat nomen com-
mune regum Medorum, Artaxerxes vero Persarum. Adde persice hœc 
tria nomina Darius, Xerxes, Artaxerxes fere idem significare. » Autant 
de mots, autant d'erreurs, dont le commentateur n'est pas d'ailleurs res-
ponsable, car elles sont dues à l'ignorance de son temps. On s'explique 
moins aisément que ces erreurs aient pu être répétées, en 1879, par un 
nouveau commentateur d'Esther. Gillet, Tobie, Judith et Esther, in-S°, 
Paris, 1879, p. 152. 



xès , c 'es t X e r x è s I e r , fils d e D a r i u s et père d ' A r t a x e r x è s 
« Un des p r e m i e r s r é s u l t a t s d e la l ec tu re des i n s c r i p t i o n s 

[ cuné i fo rmes ] pe rses f u t l ' i den t i f i ca t ion d 'A s suérus à Xerxès, 
di t M. O p p e r t 2 . Dé jà G r o t e f e n d l ' é m i t , il y a p lus d ' u n d e m i -
siècle, et ce t te conquê te d e la s i ence n e fai t pas l ' o m b r e d ' u n 
dou te . Le n o m d 'Assuérus es t éc r i t d ans le t ex te h é b r a ï q u e 
avec les l e t t res x , n, W, % 1, V , 0 , 1 A> KH> SH> v> R> a u ~ 
quel l e s M a s s o r è t h e s o n t a j o u t é les voye l l es a, a,-, ê, ô. La 
de rn i è r e l e t t r e w , q u a n d elle e x p r i m e sh ( le son f r a n ç a i s 
ch) es t m u n i e d ' u n po in t à d ro i t e w , et ce po in t i n d i q u e en 
m ê m e t e m p s u n ò p r é c é d a n t ce t t e c o n s o n n e ; on a donc lu 
S? n, r, sch : rosch, et m ê m e i n s é r é l a l e t t r e 1 qu i s e r t à r e n d r e 
p lus v is ib le la p r é s e n c e d e la voye l l e , q u o i q u ' e l l e n e soi t 
pas néces sa i r e p o u r l ' e x p r i m e r . Ains i p l u s i e u r s fois le n o m 
A'Assuérus es t- i l s i m p l e m e n t éc r i t pa r l e s s ix l e t t r e s c i t é e s 
p ius h a u t , [ sans le 1, ô]. 

A u l ieu de A, KH, SH, V, R, SH, 
la t r aduc t i on s y r i a q u e a A, KH, SH, I , R, SH, 

» Or , ce t te t r a n s c r i p t i o n c a d r e enco re p l u s f i d è l e m e n t 

avec le n o m or ig ina l p e r s e KH, S, Y, R, S, OU, avec les voye l -

l e s , Iihsayârsâ (à p r o n o n c e r Khehayârchâ3), d o n t les Grecs 

ont fait Xerxès, Xersès et Xersius. 

1 Joseph Scaliger, Opus de emendatone temporum, 1. vi , in-f°, 
Leyde, 1598, p. 555-566, avait identifié justement Assuérus avec Xerxès, 
mais il avait donné de son sentiment une mauvaise raison : il l'avait ap-
puyé sur l'identification inacceptable d'Esther avec Amestris, la femme de 

- Xerxès, dont Hérodote, vu, 61; ix, 108-113, raconte la tragique histoire. 
2 M. Oppert est le premier qui ait mis à profit l'épigraphie assyrienne 

et perse pour l'étude du livre d'Esther. 11 a publié son travail, dans les 
Annales de philosophie chrétienne de M. Bonnetty, numéro de janvier 
1864, sous le titre de Commentaire historique et philologique du 
livre d'Esther d'après la lecture des inscriptions perses. Nous le 
citons ici d'après le tirage à part qu'a bien voulu nous offrir M. Oppert. 

3 Voir t. i, p. 143-145, du présent ouvrage, le vase de Xerxès portant le 

» Les S é m i t e s ne p e u v e n t pas p r o n o n c e r d e u x c o n s o n n e s 
[ d ' u n e seu le émiss ion d e voix] au c o m m e n c e m e n t des m o t s ; 
a ins i le T a l m u d et les Arabes d i sen t Istoa, Setoa, I/latoun, 
Pelaton1-, i ls font p r écéde r la [p remiè re consonne ] d ' u n e 
voyel le , ou ils i n sè r en t u n e [voyel le] e n t r e les d e u x c o n s o n -
n e s . Ains i les H é b r e u x d u t e m p s de X e r x è s , s ix cen t s a n s 
a v a n t les Masso rè thes , p r o n o n ç a i e n t le n o m r o y a l p robab l e -
ment Ikhchouarcha ou Akhchouarcha, les Syriens Ikhchiarcha, 
t and i s q u e les Baby lon iens le n o m m a i e n t Khsiarsa e t les Tou -
r a n i e n s n o n s é m i t i q u e s Iksirsa2. » 

A s s u é r u s es t donc le roi X e r x è s . D e u x ro i s d e P e r s e o n t 
p o r t é ce n o m ; le p r e m i e r é ta i t fils d e D a r i u s , le second 
d ' A r t a x e r x è s I e r L o n g u e m a i n . Quel es t ce lu i d e ces d e u x 
p r i n c e s qu i d e v i n t l ' é p o u x d ' E s t h e r ? Il n e p e u t y avoi r 
a u c u n d o u t e à ce s u j e t ; c 'es t le 'fils d e D a r i u s . A s s u é r u s 
d o n n a en effet le t i t re de r e ine à la j e u n e J u i v e la s e p t i è m e 
a n n é e de son r è g n e 3 . A s s u é r u s est d o n c X e r x è s I e r , car il 
r é g n a d e 485 à 465, t and i s q u e X e r x è s II n ' o c c u p a le t r ô n e 
q u e p e n d a n t q u a r a n t e - c i n q j o u r s (425) . 

Cet te iden t i f i ca t ion a ins i é tabl ie , r ien n ' e s t p lus facile q u e 
d e fixer l a ch rono log ie du l ivre d ' E s t h e r e t d e p réc i se r 
d ive rs fa i ts a u x q u e l s l ' a u t e u r sac ré n e fa i t q u e des a l lus ions 
v a g u e s et g é n é r a l e s . 

nom de ce roi écrit en quatre langues : perse, susien, assyrien et égyp-
tien hiéroglyphique. Voir aussi, ibid., p. 141, l'inscription perse de Xer-
xès 1«. 

1 Au lieu de Stoa, « le portique, » et Platon. 
2 « Ces deux dernières prononciations sont celles des textes assyriens 

et médo-scythiques. Donc au lieu de substituer à : A KH SH v R SH les 
voyelles a,a,-,e,o, et de lire Akliachverosh, il faut mettre a,-,u,ar, et 
lire : Akchouarch ou Ikhchouarch ». J. Oppert, Commentaire du 
livre d'Esther, p. 7-8. Il donne aussi, ibid., p. 8-9, une preuve histo-
rique de l'identité d'Assuérus et de Xerxès. 

3 Esther, n, 16. 
B I B L E . — Tome IV. 36 



L ' h i s t o i r e de X e r x è s est u n e de celles qu i nous s o n t le 
m i e u x connues à cause de son expédi t ion con t re l ' E g y p t e e t 
s u r t o u t con t r e la Grèce. Les écr iva ins de l ' an t iqui té n o u s 
ont r e n s e i g n é s s u r son ca rac tè re et sur les é v é n e m e n t s de 
son r è g n e , et tout ce qu ' i l s n o u s d isent concorde d e la 
m a n i è r e la p l u s pa r f a i t e avec le réci t h é b r e u . Les po r t r a i t s 
de ce roi , pe in ts pa r des pe in t r e s si d i f férents , se r e s s e m b l e n t 

for t b i en e n t r e e u x . 
X e r x è s I e r é ta i t m o n t é su r le t rône en 485 avan t J é s u s -

Chr i s t . En 484, il s o u m i t l ' E g y p t e 1 ; et l ' année su ivan t e , 
483, au r e t o u r d e sa c a m p a g n e c o n t r e ce p a y s , pa r consé -
q u e n t la t ro i s ième a n n é e d e son r è g n e 2 , il convoqua les 
g r a n d s de son r o y a u m e p o u r l eu r expose r ses des se in s con t r e 
la Grèce. A p r è s de l o n g u e s hés i t a t ions , la g u e r r e f u t réso lue 
en cet te m ê m e a n n é e 483 . La fin de l ' a n n é e 483 et les 
a n n é e s 482 , 481 e t 480 f u r e n t employées a u x p r épa ra t i f s de 
la g u e r r e ; ce n e f u t donc q u e q u a t r e a n s a p r è s l ' expéd i t ion 
d ' E g y p t e , la s e p t i è m e de son r è g n e , en 4 8 0 , que le roi de 
P e r s e se mi t en m a r c h e e t t r a v e r s a l ' H e l l e s p o n t 3 . Au p r i n -
t e m p s d e 479, a p r è s la dé fa i t e de Mycale , il qu i t t a S a r d e s et 
r e p r i t le chemin de Suse . D e la p r e m i è r e ville à la s econde , 
on compta i t q u a t r e - v i n g t - d i x é t apes . X e r x è s mi t cinq mois 
env i ron à fa i re ce t r a j e t e t a r r i v a dans sa capi ta le à l ' é -
p o q u e où la cha l eu r cesse d ' y ê t re in to lé rab le , c ' es t -à-d i re 
en n o v e m b r e ou d é c e m b r e 479*. C 'es t la d a t e de l ' é lévat ion 
d ' E s t h e r à la d ign i t é de r e ine . El le avai t é té choisie p o u r 
ê t r e p r é s e n t é e au roi en 482, que lque t e m p s a p r è s 5 la d i s -
g r â c e de Vas th i ; elle é ta i t r e s tée d a n s le ha rem p e n d a n t 

1 Hérodote, vu, 7. 
s Cf. Esther, i, 3. 
A Hérodote, VII, 8-19. 
4 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 367. 
a Esther, ii, 8. 

q u e se f a i s a i e n t les p r épa ra t i f s de l a g u e r r e et p e n d a n t la 
d u r é e de l ' e x p é d i t i o n , et elle é ta i t d e v e n u e l ' épouse du roi à 
son r e t o u r d a n s la capi ta le . T o u t s ' exp l ique a ins i na tu re l l e -
m e n t et f a c i l e m e n t , c o m m e le m o n t r e le t ab leau s u i v a n t : 

Livre d'Esther. Hérodote. 

Avènement de Xerxès 1er. 
Guerre contre l'Egypte. 

Assuérus convoque les grands Xerxès convoque une assemblée 
de son royaume. Festin. Dis- des principaux de la Perso. La 
grâce de la reine Vasthi. guerre contre la Grèce est dé-

cidée. 
Esther entre dans le harem. : Préparatifs de la guerre. 

; Continuation des préparatifs. 
• 1 Départ pour la Grèce. 

Esther devient reine. : Retour de Xerxès il Suse 

N o u s s a v o n s pa r H é r o d o t e 2 et par E s c h y l e 3 q u e X e r x è s , 

r e v e n u à S u s e a p r è s sa défa i te , y d e m e u r a p l u s i e u r s a n n é e s 

et y pa s sa u n e g r a n d e pa r t i e de sa vie j u s q u ' à ce qu ' i l t o m b a 

s o u s les c o u p s d ' A r t a b a n . 
A p r è s avo i r ainsi f ixé les t r a i t s p r i nc ipaux d e la ch rono lo -

g ie du l i v r e d ' E s t h e r , e n t r o n s d a n s le réci t des é v é n e m e n t s . 
T o u s les a u t e u r s a n c i e n s s ' a c c o r d e n t à nous r e p r é s e n t e r X e r -
xès c o m m e un p r ince b i z a r r e , f a n t a s q u e , e x t r a v a g a n t 4 . Tel 
nous a l lons le t r o u v e r dans l ' h i s to i re h é b r a ï q u e . 

1 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 367. 
2 Hérodote, VII, 6, 151, 152; ix, 108. 
s Eschyle, Pers., 119, 557, 644,906 et suiv., édit. Didot, p. 52, 61, 62, 

68. 

Voir les traits que nous avons réunis dans le Manuel biblique, 9e 

édit., n° 552, t. h, p. 206. 

Années 
de : I p 

Xerxes. 
Avant 

Irc 

II 
I II 

485 
484 
483 

IV 482 
V 481 

VI 480 
décem-

bre 
VII 479 



iii. 

Élévation d'Esther. 

L e l iv re d ' E s t h e r s ' o u v r e p a r le réc i t d ' u n g r a n d f e s t i n 1 . 
Nous s avons pa r de n o m b r e u x t é m o i g n a g e s des h i s to r i ens 
g recs q u e c ' é t a i t l a c o u t u m e d e s ro i s d e P e r s e de d o n n e r d e s 
r epas s o m p t u e u x , lo r squ ' i l s p r é p a r a i e n t q u e l q u e expéd i t ion 
i m p o r t a n t e et d a n s b e a u c o u p d ' a u t r e s occas ions . C y r u s 
r é u n i t les P e r s e s lo r squ ' i l v o u l u t a t t a q u e r les Mèdes et l e u r 
se rv i t d a n s u n e p ra i r i e , avec d u vin en abondance , « les chè-
v r e s , les b r eb i s et les b œ u f s des t r o u p e a u x d e son pè r e .», 
qu ' i l ava i t fa i t é g o r g e r e t r ô t i r 2 . Les d é p e n s e s q u e les rois 
f a i sa ien t p o u r l eu r tab le é t a i en t c o n s i d é r a b l e s 3 . Tous les 
P e r s e s c é l é b r a i e n t p a r un g r a n d r e p a s le j o u r a n n i v e r s a i r e 
de l eu r n a i s s a n c e 4 . « Ils b o i v e n t b e a u c o u p d e v i n , r a c o n t e 
Hé rodo t e . E t p e n d a n t qu ' i l s b o i v e n t l a r g e m e n t , ils ont l 'ha-
b i t u d e d e dé l ibé re r s u r les a f fa i res les p lus g r a v e s . L e l e n -
d e m a i n , le m a î t r e d e l à m a i s o n où a e u l ieu la dé l ibéra t ion 
l e u r r a p p e l l e , p e n d a n t qu ' i l s son t à j e u n , ce qu ' i l s o n t dé -

1 La magnificence, le luxe, les richesses que suppose la description de 
la cour de Perse dans le premier chapitre d'Esther sont pleinement con-
firmés parles écrivains classiques. Hérodote , ix, 70, 80, 81, 83; Eschyle, 
Pers., 159; Plutarque, Alexand., xv, 3, 6, 9, 18, 21, etc. Cf. M. Dieu-
lafoy, L'Acropole de Suse, p. 354. 

2 Hérodote, i, 126. Voir aussi ce que raconte Xénophon, que Cyrus s'at-
tachait les Perses en leur envoyant des mets choisis. Cyrop., VIII, II, 1, 
édit. Didot, p. 158. 

3 Nous pouvons en juger par ce que fit Xerxès pour Thémistocle : il crut 
devoir lui donner le revenu de trois villes pour subvenir à ses dépenses 
en pain, en vin et en aliments. Plutarque, Themist., xxix, 10, édit. Didot, 
t. i, p. 151; Strabon, xiv, 1, 10, édit. Didot, p. 543. 

i Hérodote, î, 133. 

c idé la veil le. S ' i l s a p p r o u v e n t a lors ce qu i a é t é d é c i d é , 
on l ' e x é c u t e ; s i n o n , on y r e n o n c e . Q u a n d , a u c o n t r a i r e , 
ils ont pr is u n e résolu t ion é t an t enco re à j e u n , i l s la r e m e t -
t e n t en dé l ibéra t ion a p r è s b o i r e 1 . » 

Le n o m b r e des invi tés r o y a u x pouva i t ê t r e t r è s c o n s i d é -
rab le si l ' on en j u g e pa r ce q u ' e n d i s e n t les a u t e u r s g r e c s : 
« Le roi des P e r s e s , c o m m e l ' é c r i ven t C tés i a s et D i n o n 
d a n s les Persiques, soupa i t avec qu inze mi l l e h o m m e s et dé -
pensa i t q u a t r e cents t a len t s à un r e p a s 2 . » 

L ' É c r i t u r e n e n o u s e x p l i q u e pas p o u r q u o i A s s u é r u s a v a i t 
appe lé à S u s e les g r a n d s de son e m p i r e et les a v a i t h é b e r -
g é s d a n s s o n p a l a i s , succes s ivemen t s a n s d o u t e , p e n d a n t 
cent q u a t r e - v i n g t s j o u r s 3 . El le se tai t s u r ce s u j e t , p a r c e q u e 
le b u t d e ce t te r éun ion n ' a v a i t a u c u n l ien a v e c l ' h i s t o i r e 
d ' E s t h e r et des Ju i f s . Il es t c e p e n d a n t faci le de r e c o n n a î t r e , 
avec M. O p p e r t , que l étai t le mot i f qu i ava i t e n g a g é le roi 
à convoque r ainsi les chefs p r i nc ipaux et les d i g n i t a i r e s d e 
son e m p i r e : c 'é ta i t la p répa ra t ion d e la g u e r r e con t r e les 
G r e c s , qu i deva i t ê t re l ' é v é n e m e n t capi ta l d u r è g n e d e X e r -
xès I e r . Hérodote n o u s a p p r e n d e x p r e s s é m e n t q u e ce m o -
n a r q u e , lo rsqu ' i l e u t conçu le p ro je t d ' a t t a q u e r les A t h é n i e n s , 
c o n v o q u a les g r a n d s d e la P e r s e p o u r les c o n s u l t e r e t p ren -
d r e l e u r a v i s 4 . Les dé l ibé ra t ions f u r e n t l o n g u e s e t a n i m é e s 5 , 

1 Hérodote, î, 133. — Voir, sur les festins chez les Perses, tous les 
renseignements donnés par les anciens, recueillis dans B.Brisson.De regio 
Persarumçrincipatu, 1. i, c. 98-105, in-S», Strasbourg, 1710, p. 149-
157. 

2 Athénée, Deipnosopli., rv, 27, édit. Teubner, t. î, 1877, p. 331. Voir 
aussi ce passage dans J. Gilmore, The Fragments oftlie Persika of Cté-
sias, in-8°, Londres, 1888, fragm. 196, p. 196. — Plusieurs entendent ce pas-
sage en ce sens que le roi des Perses avait à nourrir quinze raille personnes. 

3 Esther, i, 4. 
t SÛXXcmv litixXr,70v Ihoduv TWV ¿pwrwv èiroi&to, ïvx -jvwu.c.; TE TTUÔR-ai 

oçsW Hérodote, vu, 8, édit. Didot, p. 320. 
•> Hérodote, vm, 8, 19, p. 320-326. 



e t l o r squ ' e l l e s e u r e n t p r i s f i n , c h a q u e s a t r a p e r e t o u r n a 
dans sa p rov ince pour fa i re les p r épa ra t i f s d e la c a m p a g n e . 
L ' ana log ie qu i ex i s te e n t r e ce réci t et le p r e m i e r chap i t r e 
d ' E s t h e r es t f r a p p a n t e , quo ique le po in t d e v u e auque l se 
son t p lacés les d e u x écr iva ins soit si d i f fé ren t . La coïnci -
d e n c e des da te s c o n f i r m e d ' a i l l eu r s ce r a p p r o c h e m e n t , 
c o m m e n o u s al lons le m o n t r e r . 

U n e fê te popu la i r e d e sept j o u r s ava i t t e r m i n é les cé rémo-
n ies roya l e s . Les h o m m e s buva i en t le v in du roi dans le 
ves t ibu le des j a r d i n s du pala is et les f e m m e s dans la m a i -
son m ê m e du roi A s s u é r u s a y a n t v o u l u fa i re pa ra î t r e la 
r e ine Yas th i au mil ieu du peup le , c o n t r a i r e m e n t aux usages 
qui i n t e r d i s a i e n t a u x f e m m e s de se m o n t r e r en p u b l i c 2 , elle 
s ' y r e f u s a ; le roi i r r i t é , la r é p u d i a 3 ; ma i s ce n e f u t q u e 
q u a t r e ans a p r è s q u ' E s t h e r f u t é levée à sa place (478). Les 
é v é n e m e n t s de la g u e r r e des Grecs e x p l i q u e n t for t b i en , 
a ins i qu 'on l ' a vu p l u s h a u t 4 , ce délai d e q u a t r e a n s que les 
e n n e m i s de la Bible j u g e a i t i n v r a i s e m b l a b l e 5 . 

La pupi l le d e M a r d o c h é e , d e v e n u e l ' épouse d u roi, n e 
s ' appe l a p l u s , c o m m e a u p a r a v a n t Édissa, en h é b r e u « le 
m y r t e » , mais d u nom per san d'Esther, « l ' a s t r e , l 'é toi le » c . 

1 Esther, i, 5, 9. 
2 Hérodote, ni, 84; Strabon, xi, 3, 9; \I. Dieulafov, L'Acropole de Suse, 

p. 277, note 2. 
s On a supposé que Vasthi n'était autre que la reine Amestris, femme 

de Xerxès, dont parlent Hérodote et Ctésias. Voir J. Gilmore, The Frag-
ments of the Persïka of Gtesias, xn-xiu, 51, p. 153, texte et note. 
Cette identification n'est pas soutenable (voir p. 636, note 1), mais ce qu'Hé-
rodote, vu, 61, 114; îx, 108, 111, raconte au sujet de cette reine et de 
son époux, fait voir que la répudiation de Vasthi n'a pas de quoi éton-
ner chez un tel prince. 

i Voir plus haut, p. 639. 
s C'est ce que M. Oppert a très bien mis en lumière dans son Commen-

taire philologique du livre d'Esther, p. 10-11. Voir, ibid., d'aulres 
confirmations historiques, p. 14-17. 

6 « Un antique usage de la cour de Perse, dit M. Dieulafov, L'Acro-

L o r s q u e E s t h e r e u t é t é i n t r o d u i t e d a n s l 'Acropo le d e 
S u s e , M a r d o c h é e s e r e n d i t tous les j o u r s d e v a n t la cour d u 
h a r e m 1 p o u r ê t re i n f o r m é de ce qu i s ' y passa i t . Q u a n d elle 
f u t d e v e n u e r e ine , il s e t i n t à la p o r t e e x t é r i e u r e du p a l a i s 2 , 
p o u r avoir r é g u l i è r e m e n t des nouve l l e s de sa fille adop t ive 
et lu i d o n n e r les a v i s e t a u s s i les consei ls don t elle pouva i t 

pôle de Suse, p. 378, veut que les grands officiers reçoivent un titre qui 
s'attache à leur personne, au point de faire oublier leur nom. Sous les Aché-
ménides, je relève les Fils, les Frères, les Yeux, et les Oreilles du 
roi... Les souverains parthes étaient traités de Frères de la Lune et du 
Soleil; le Chah lub-même est salué par ses courtisans Kibla de l'Uni-
vers (Kibla, è alem). La reiné mère, les princesses du sang, la favorite 
ont droit aux mêmes faveurs. L'épouse de Phraatacès 1« était qualifiée 
Déesse céleste; la maîtresse préférée de Nasser eddin Chah est toujours 
désignée sous son titre l'Amie sincère de l'Etat... L'humble Myrte 
d'Israël fut qualifiée sans doute Étoile du gouvernement. Telle la fille 
du savetier de Téhéran, favorite actuelle de la Kibla de l'Univers, restera 
'Amie sincère de l'État (Ênisé é Dooulet ) au regard de l'histoire, car 
un titre envié est transmis de préférence à un nom par les auteurs orien-
taux. » 

1 « Devant la cour de la maison des femmes », dit le texte hébreu. Es-
ther, h, 11. Mardochée ne pénétrait pas dans la cour même, comme l'ont 
supposé à tort des commentateurs. Gillet, Tobie. Judith, Esther, 1879, 
p. 181. 

2 Esther, n, 19 , sa 'ar ham-mélek, par opposition à pétali, porte d'un 
appartement. Xénophon parle plusieurs fois de la fréquentation des portes 
du palais par les principaux des Perses. Cyrop., VIII, î , 6 et 8, édit. 
Didot, p. 153. — «Peut-on déterminer la situation du chuar du roi? —Les 
faits sont énoncés si clairement, les termes architectoniques sont si bien 
appropriés à la description de l'édifice, que la réponse ne me semble pas 
douteuse. Par ces mots porte du roi, on ne saurait entendre que la porte 
extérieure du Memnonium, la baie qui s'ouvrait au pied du donjon, dans 
le châtelet construit à la tête du pont. » M. Dieulafoy, L'Acropole de 
Suse, p. 380. — Quand, plus tard, Mardochée s'est revêtu d'un sac, en 
signe de deuil, Esther, iv, 1-2, il ne peut plus pénétrer sous la porte royale 
de l'enceinte et il reste sur la place publique qui précède l'entrée de la 
forteresse, comme l'avait fait le Grec Syloson, dans cette même ville de 
Suse, sous le roi Darius. Hérodote, m, 140. Cf. ibid., 117, édit. Didot, 
p. 178, 170. 



avoi r b e s o i n . P e n d a n t qu ' i l é t a i t à l ' e n t r é e d e l 'Acropo le , il 
découvr i t le complo t q u e d e u x des g a r d i e n s d e la po r t e , Ba-
g a t h a n et T h a r é s , e u n u q u e s du roi f o r m a i e n t con t r e l a v i e 
d e l eu r ma î t r e et il le. fit é c h o u e r en le r évé l an t à A s s u é r u s 
pa r l ' e n t r e m i s e d ' E s t h e r . Cet é v é n e m e n t f u t cons igné dans 
les a n n a l e s q u e l 'on r é d i g e a i t à la c o u r d e s ro i s d e P e r s e 2 , 
c o m m e on les ava i t r é d i g é e s a u t r e f o i s à la c o u r des rois de 
Nin ive e t de Babv lone . 

IV . 

Aman obtient un édit royal contre les Juifs. 

Que lque t e m p s a p r è s , A s s u é r u s fit d ' u n n o m m é A m a n 
son favor i . A m a n es t peu t - ê t r e le n o m p e r s e q u e S t r a b o n 
écr i t O m a n 3 . 

Son père s ' appe la i t H a m e d à t h à ' 1 ou H o m e d a t h a , H a m a d â t a , 
c ' e s t - à - d i r e « d o n n é p a r H ô m a », « g é n i e d o n t le cu l te doi t 

i Eslher, u, 21. Xénophon dit, Cyrop., VII, v, 58, édit. Didot, p. 149-
150, que « Cyrus ne prenait que des eunuques pour portiers. » 

'- Ctésias vit les Annales royales ( O S T O ; çr.oiv i/. TWV SAAIXIX&v ^KPFLEPUV, 

il a i ; oi Ili'ocai Ta; nxXatà; -rrpa^si; 7.0.-6. riva VO'IAOV siyoi ouvrsTa^usvâ;... 
De reb. pers., ex Diodoro, 11, 32, édit. Didot de Ctésias, p. 41, n» 5), le 
séfer dibrc hay-yammin dont parle le livre d'Esther, ii, 23 ; vi, 1 ; x, 2. 
C'est aussi de ces Annales, mais probablement de seconde main, que Ni-
colas de Damas avait tiré les détails qu'il donne sur la bataille de Pasar-
gade, livrée par Cyrus contre Astyage. M. Dieulafoy, L'art antique de la 
Perse, 5 in-fol, Paris, 1884-1889, t. 1, p. 23, notes 1 et 2. Cf. J. Gilmore, 
The fragments ofthe Persika of Ctésias, in-8°, Londres, 1888, p. 9-
10, 98,121. 

3 Strabon, xv, 3, 15, édit. Didot, p. 624. Il parle des temples et de 
l'idole de 'Oaavo;. — Aman est certainement un nom perse. On lit dans 
une inscription : 'ITY.CCVAI /.ai TGÏ; ITspac.C; ROÏ; ÙITÔ 'OMA'W• Corpus ins-
cript. grec., 3137, 104, t. u, p. 698. 

1 Esther, 111, 1. La Vulgate transcrit Amadathi. 

r e m o n t e r en P e r s e à u n e h a u t e a n t i q u i t é \ » Il é t a i t o r i g i -
n a i r e d ' u n p a y s appe lé A g a g , qui es t r e s t é c o m p l è t e m e n t 
i n c o n n u j u s q u ' à l a d é c o u v e r t e des i n s c r i p t i o n s c u n é i f o r m e s , 
ce qui ava i t i n d u i t en e r r e u r su r sa na t i ona l i t é tous les a n -
ciens c o m m e n t a t e u r s s a n s excep t ion . « On a l o n g t e m p s c r u , 
di t M. Opper t , q u ' [ A m a n ] é ta i t Amaléc i t e , car l ' u n des ro i s 
d ' A m a l e c s ' appe la i t A g a g . E t p u i s q u e d é j à d a n s l ' a n t i q u i t é 
les n o m s d 'Ésa i i , d ' A m a l e c , é ta ien t p r i s c o m m e les d é s i g n a -
t ions des pa ïens d ' E u r o p e , les S e p t a n t e t r a d u i s e n t l ' h é b r e u 
'Agag i pa r McasSwv, le Macédonien. N é a n m o i n s le n o m d ' [ A -
m a n ] , a ins i que celui d e son p è r e , t r a h i t u n e o r i g i n e m é d o -
p e r s e . Nous s avons m a i n t e n a n t pa r l e s i n s c r i p t i o n s de 
K h o r s a b a d q u e le pays d ' A g a g c o m p o s a i t r é e l l e m e n t u n e 
pa r t i e d e la Mèdie 2 . » S a r g o n d i t d a n s le réc i t d ' u n e d e se s 
c a m p a g n e s : 

66. Trente-quatre districts de la Mèdie je conquis 
67. et je les ajoutai au domaine de l 'Assyrie; un tr ibut annuel 

en chevaux je leur imposai.. . 
69. Le pays d'Agazi (Agag), le pays d 'Ambanda, le pays de 

Mèdie limitrophe des Arabes de l'est qui avaient refusé leur 
t r ibut , 

70. je ravageai, je dévastai, j ' incendiai3 . 

P e r s o n n e n ' i g n o r e que l f u t l ' o rgue i l du n o u v e a u favor i d e 
X e r x è s , c o m m e n t il e x i g e a q u e tou t le m o n d e f léchî t le g e -
nou su r son p a s s a g e et c o m m e n t M a r d o c h é e , r e f u s a n t de lui 

1 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 364. Cf. ibid, p. 416, note. 
2 J. Oppert, Commentaire du livre d'Esther, p. 13-14. 
3 Prunkinschrift, lignes 66-70, H. Winckler, Die Keilschrifttexte 

Sargons, in-8°, Leipzig, 1889, p. 110-111. Le même fait est rapporté 
dans les Annales, lignes 157-165, ibid, p. 28-29. Le fragment que nous 
avons cité a été traduit d'abord par M. Oppert, Les inscriptions assy-
riennes traduites pour la première fois dans les Annales de philo-
sophie chrétienne, V» série, t. vi, 1862, p. 67. 



avoi r b e s o i n . P e n d a n t qu ' i l é t a i t à l ' e n t r é e d e l 'Acropo le , il 
découvr i t le complo t q u e d e u x des g a r d i e n s d e la po r t e , Ba-
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pa r t i e d e la Mèdie 2 . » S a r g o n d i t d a n s le réc i t d ' u n e d e se s 
c a m p a g n e s : 

66. Trente-quatre districts de la Medie je conquis 
67. et je les ajoutai au domaine de l 'Assyrie; un tr ibut annuel 

en chevaux je leur imposai.. . 
69. Le pays d'Agazi (Agag), le pays d 'Ambanda, le pays de 

Mèdie limitrophe des Arabes de l'est qui avaient refusé leur 
t r ibut , 

70. je ravageai, je dévastai, j ' incendiai3 . 
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1 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 364. Cf. ibid, p. 416, note. 
2 J. Oppert, Commentaire du livre d'Esther, p. 13-14. 
3 Prunkinschrift, lignes 66-70, H. Winckler, Die Keilschrifttexte 

Sargons, in-8°, Leipzig, 1889, p. 110-111. Le même fait est rapporté 
dans les Annales, lignes 157-165, ibid, p. 28-29. Le fragment que nous 
avons cité a été traduit d'abord par M. Oppert, Les inscriptions assy-
riennes traduites pour la première fois dans les Annales de philo-
sophie chrétienne, V» série, t. vi, 1862, p. 67. 



r e n d r e cet h o m m a g e q u ' i l n e c roya i t dû q u ' à Dieu , l 'Agag i t e 

i r r i té réso lu t d e s ' en v e n g e r , n o n s e u l e m e n t p a r la p e r t e d e 

son ennemi , ma i s auss i par la des t ruc t ion d e t o u s les J u i f s 

r é p a n d u s dans l ' e m p i r e p e r s e . 
Les é v é n e m e n t s , qui v o n t se d é r o u l e r m a i n t e n a n t s o u s 

n o s y e u x , son t te ls qu ' i l s n ' o n t pu se p a s s e r q u ' à la 
cour d ' u n roi d e P e r s e , d a n s le mi l ieu si pa r t i cu l i e r q u e 
c réa ien t les m œ u r s e t les u sages du p a y s . D e là de n o m -
b r e u s e s ob jec t ions con t r e la v r a i s e m b l a n c e de réc i t s q u ' o n 
n e c o m p r e n d p a s d a n s n o s p a y s d ' O c c i d e n t ' , et qui o n t 
c e p e n d a n t un cache t p e r s e si accusé q u e , loin q u ' o n pu i s se 
t i r e r de l à des a r g u m e n t s con t r e l e u r r é a l i t é , l eu r s i n g u l a -
r i t é es t au con t ra i r e u n e p r e u v e d e leur v é r a c i t é 2 . 

On é ta i t a r r ivé à l a d o u z i è m e a n n é e d u r è g n e d e X e r x è s 
(474 a v a n t J . - C . ) . A m a n a y a n t r é so lu la p e r t e d e tou te la na -
t ion j u i v e , s a p r e m i è r e p r éoccupa t ion , a v a n t d e r éa l i se r son 
des se in , es t de savoi r que l s e ra le j o u r f avorab le p o u r l ' exé-
cut ion d e son p ro j e t . Avec les idées s u p e r s t i t i e u s e s de son 
t e m p s , il n e deva i t pas le choisir l u i - m ê m e , mais le fa i re 
d é t e r m i n e r p a r les p rocédés de d iv ina t ion us i t é s en P e r s e , 

1 M. Dieulafoy s'élève plusieurs fois, avec raison, contre ces critiques 
qui veulent mesurer à l'aune européenne des faits qui se sont passés en 
Orient. « Si je m'arrête sur ces détails, dit-il, L'Acropole de Suse, 
p. 385, c'est qu'ils donnent la juste mesure de ces critiques faites par des 
philologues très savants, mais restés très européens, d'événements et 
de traits de mœurs qui nous reportent au cœur de la Perse et à vingt-
quatre siècles en arrière. A vouloir confiner l'étude de l'Orient dans l'exé-
gèse grammaticale des textes, les esprits les plus éminents feront fausse 
route, parce que, sans en avoir conscience, ils mettent sous la même toise 
l'Europe et l'Asie, le passé et le présent. » 

2 Qu'on relise, par exemple, l 'Esther de Racine en la comparant 
avec l'histoire originale. On verra comment le grand poète a décoloré 
le récit. Dans ses beaux vers, il a effacé, consciemment ou inconsciem-
ment, la plupart des traits perses les plus caractéristiques. Les sin-
gularités ont disparu, mais aussi la couleur locale et la pleine vérité his-
torique. 

c ' e s t - à - d i r e en c o n s u l t a n t le so r t [pour). Ce p r e m i e r ac te 
p r é p a r a t o i r e d u d r a m e a é t é p o u r les c r i t iques i n c r é d u l e s le 
p r é t e x t e de v ives a t t a q u e s con t r e le ca rac tè re h i s t o r i q u e du 
l ivre d ' E s t h e r . Voic i ce q u e l eu r r é p o n d M. D i e u l a f o y : 

« Pour, d ' o ù pourîm, n ' e s t pas un mo t p e r s e , a r g u ë l 'école 
ra t iona l i s te , et n e s ign i f ie sort, c o m m e p ré t end la Bib le , d a n s 
a u c u n e l a n g u e ni d a n s a u c u n dia lecte connu . — 11 sera i t 
p l u s exac t de p r é t e n d r e q u e pour n ' a p p a r a î t pas d a n s le 
l e x i q u e t r è s r e s t r e i n t c o m p o s é d ' a p r è s les insc r ip t ions aché-
m é n i d e s d e B i s s o u t o u n , N a c k h c h è - R o u s t e m et P e r s é p o l i s , 
car le mo t c o n s i d é r é en l u i - m ê m e es t u n e des r ac ines les 
m i e u x connues e t les p l u s f ixes des l a n g u e s a r y e n n e s . Paï-
en s ansc r i t , por en p e r s a n , plere en la t in , plein en f r ança i s , 
r é p o n d e n t à l a m ê m e idée e t c o m m u n i q u e n t le m ê m e s e n s 
à l eu r s dé r ivés . Ce s e n s es t - i l appl icab le à la dés igna t ion de 
la f ê t e? 

» J ' e m p r u n t e à l a Bible e l l e - m ê m e la dé f in i t ion du mo t 
pour. A v a n t d ' i m m o l e r les J u i f s à sa v e n g e a n c e , [ A m a n ] 
d e m a n d e a u x d e v i n s d e fixer le j o u r du m a s s a c r e : « L e 
» p r e m i e r mois qu i e s t le mois d e Nizan de la d o u z i è m e a n n é e 
» du roi [Assuérus], on jeta le pour, c'est-à-dire le s o r t e n 
» p r é s e n c e d ' [ A m a n ] , j o u r p o u r j o u r , mois p o u r mois j u s -
» q u ' a u t r e i z i ème j o u r d u douz ième mois qui es t le mo i s 
» d ' A d a r 2 . »• 

» La p h r a s e n e p r é s e n t e a u c u n e obscur i t é , si l 'on s ' en t i en t 
au s e n s l i t t é ra l . Il s ' a g i t d ' u n i n s t r u m e n t f a t i d i q u e , n o m m é 
pour en l a n g u e p e r s e , q u ' o n j e t a i t d e v a n t tou te p e r s o n n e dé-
s i r e u s e d e p r e n d r e l ' a v i s d u des t in . Le pour r e n d a i t s a n s 
d o u t e ses o rac les p a r oui e t pa r non... Il deva i t r é p o n d r e à 

1 La Vulgate dit : missa est sors in urnam, Esther, m, 7; cf. ix, 
26, mais c'est une paraphrase : il n'est pas question d'urne dans le texte 
original. 

2 Esther, m, 7. Le mois d'adar (ou douzième mois) de la douzième 
année de Xerxès correspond au mois de mars 473. 



une ques t ion bien d é t e r m i n é e , p o s é e d ' u n e façon dichotomi-
q u e . « Les J u i f s se ron t - i l s m a s s a c r é s le p r e m i e r j o u r d u 
» m o i s ? » Nous s a v o n s q u e , consu l t é j o u r p o u r j o u r , mois 
p o u r mois , le pour d o n n a d ' a b o r d un av i s n é g a t i f , p u i s , 
q u a n d on a p p e l a le t r e i z i ème jour e t le d o u z i è m e mois , il ré-
pond i t : ou i , c ' e s t - à -d i re : t uez . 

» A u n o m b r e des ob j e t s d é c o u v e r t s d a n s les foui l les p r o -
fondes du M e m n o n i u m [de S u s e ] , se t r o u v e un p r i s m e q u a -
d r a n g u l a i r e a y a n t u n c e n t i m è t r e d e cô té e t q u a t r e et d e m i d e 
h a u t 1 . S u r les faces r e c t a n g u l a i r e s on a g r a v é , au m o y e n d e 
poin ts , d e s n o m b r e s d i f f é r en t s : u n — d e u x — c inq — s ix . 
Je tez le p r i s m e et il s ' a r r ê t e r a f o r c é m e n t su r u n ch i f f r e pa i r 
ou i m p a i r . 

» Les P e r s e s a i m a i e n t les j e u x d e h a s a r d 2 a u t a n t q u e le 
vin ; le pet i t m o n u m e n t sus i en n e s e r a i t - i l pas u n de l eu r s 
d é s ; et l eu r s d é s , sous le n o m d e pour, n ' a u r a i e n t - i l s pas 
serv i à consu l te r le so r t et à t e n t e r la f o r t u n e ? Pour, p a s p l u s 
q u e ca r t e s , u r n e ou dé s , n ' a le s e n s p r o p r e de sort, ma i s tous 
ces m o t s e n t r e n t d a n s des p h r a s e s s e m b l a b l e s ; « j e t e r le 
» pour, t i r e r les car tes , m e t t r e la m a i n d a n s l ' u r n e , a g i t e r les 
» dés , » q u i éve i l len t t ou t e s q u a t r e la m ê m e i d é e : c o n s u l t e r 
le sor t . L ' e x p r e s s i o n p e r s e pour, l i t t é r a l emen t , « p le in , s o -
» l ide, » r é p o n d m ê m e d a n s u n e ce r t a ine m e s u r e à la f o r m e 
d u dé a c h é m é n i d e . U n p a r a l l é l i p i p è d e , u n p r i s m e c a r r é n e 
r éa l i se - t - i l pas le t y p e pa r f a i t des c o r p s q u e F r a n ç a i s et 
P e r s a n s n o m m e n t solides3 ! » 

Le so r t r e n v o y a i t à u n e d a t e r e l a t i v e m e n t r e c u l é e l ' e x é -
cut ion des p ro je t s de v e n g e a n c e c o n t r e les J u i f s 4 , m a i s il 

1 II est conservé maintenant dans une des vitrines du Musée du Lou-
vre, salle du premier étage, contenant les objets trouvés par M. et Mme 

Dieulafoy. 
2 Hérodote, ni, 128. 
3 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 362-363. 
4 Racine réduit le délai à dix jours, dans Esther, acte II, scène i, parce 

avai t t r a n c h é la ques t ion s a n s a p p e l , il fal lai t a c c e p t e r la 
décis ion du powr et s ' y s o u m e t t r e . 

Le j o u r du m a s s a c r e é t an t ainsi f ixé, il é ta i t néces sa i r e d 'ob-
ten i r l ' app roba t i on d u roi . Le favori ne dou ta i t pas q u ' e l l e n e 
lui fû t acco rdée . C e p e n d a n t , c o n f o r m é m e n t à l ' u s age t o u j o u r s 
en v i g u e u r à la cour d e P e r s e 1 , afin d e fa i re a g r é e r sa re-
quê t e , le min i s t r e de X e r x è s of f re à son m a î t r e , p o u r le t r é -
sor roya l , la s o m m e cons idé r ab l e de dix mil le t a l e n t s d ' a r g e n t 
(83 mil l ions env i ron ) s u r les r i chesses qu ' i l c o n f i s q u e r a à s e s 
e n n e m i s , en l e s f a i s an t pé r i r . A s s u é r u s au to r i s e le m a s s a c r e 
et a b a n d o n n e la s o m m e à A m a n 2 , en lui r e m e t t a n t son 
p r o p r e s c e a u 3 pour scel ler l ' a r r ê t d e p rosc r ip t ion con t r e les 
J u i f s . 

A m a n s ' e m p r e s s a d e fa i re r é d i g e r les le t t res r o y a l e s « p o u r 
les 'ahasdarpenê ham-mélek et pour ses hap-puhôt qui étaient 
placés à la t ê te de c h a q u e p rov ince et p o u r les che f s d e c h a q u e 

que onze ou douze mois d'attente lui paraissent trop longs, mais la super-
stition perse n'apparaît plus dans sa tragédie et ce trait de mœurs manque 
au poème. 

1 « Le persan, dit M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 380, désigne 
par un mot spécial, — piclikach, — ces cadeaux obligatoires des fonction-
naires aux personnages puissants, parce que c'est peut-être à la cour des 
chabinchah que cet usage a pris naissance et s'est régulièrement perpé-
tué. Le bakhchich et Vanàm sont des pourboires ou des aumônes solli-
citées; 1 e souqat etl 'atâ, des présents échangés entre gens d'égale con-
dition ; le khalat, une pelisse d'honneur offerte par le roi aux gouverneurs 
ou aux favoris qu'il veut honorer; le piclikach, au contraire, est une con-
tribution nécessaire de l'inférieur jaloux de conquérir la bonne grâce de 
ses chefs. » 

2 Esther, ni, 8-11. 
3 Esther, m, 10. Les rois achéménides avaient la coutume de sceller 

leurs édits de leur sceau. Quelques sceaux royaux ont même été retrou-
vés. Voir, L'Acropole de Suse, p. 404, ceux que reproduit M. Dieulafoy, 
et dans J. Ménant, Recherches sur la glyptique orientale, part, n, 
fig. 145, p. 166, le cylindre-cachet du roi Darius; il est représenté lan-
çant des flèches contre un lion. Une triple inscription en perse, en susien 
et en assyrien porte : « Moi, Darius, roi grand, » 
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p e u p l e , c h a q u e p rov ince selon son éc r i t u r e et c h a q u e p e u ; 

pie se lon sa l a n g u e ; elles f u r e n t écr i tes a u n o m d u roi A s -

s u é r u s et scel lées du sceau r o y a l . E t ce s l e t t res f u r e n t e n -

v o y é e s p a r d e s c o u r r i e r s 1 , » 
Ces dé ta i l s , c o m m e t o u s les a u t r e s q u e Contient le l iv re 

d ' E s t h e r , son t d ' u n e exac t i t ude f r a p p a n t e . . 

Les insc r ip t ions officiel les des rois a c h é m é n i d e s q u i o n t 
é t é r e t r o u v é e s , g r a v é e s su r les r o c h e r s de B e h i s t o u n et ai l-
leurs» s o n t r éd igées en t ro i s l a n g u e s , en pe r se , en s u s i e n e t 
eil b a b y l o n i e n . Q u a n d le g r a n d roi envoya i t s e s o r d r e s a 
des p e u p l e s de son e m p i r e qu i pa r l a i en t u n e a u t r e l a n g u e , 
l ' é g y p t i e n ou l ' a r a m é e n , pa r e x e m p l e , il l e u r éc r iva i t n a t u -
r e l l e m e n t en se s e r v a n t des s c r i b e s q u i conna i s sa i en t l e u r 
é c r i t u r e e t l eu r l a n g u e . 

L ' é d i t é t à n t r é d i g é , A m a n lé fa i t p r o m u l g u e r s a n s a u c u n 
r e t a r d . Quoiqu ' i l n e d û t ê t r e e x é c u t é q u e p l u s i e u r s mois 
a p r è s , il ava i t h â t e de le pub l i e r , pa rce q u ' u n o r d r e royal 
u n e fois p r o m u l g u é deva i t Être i r r é v o c a b l e m e n t e x é c u t e ; le 
roi h è pouva i t r e v e n i r su r ce qu ' i l ava i t p r o m i s ou rég lé . 
Te l l e é ta i t la c o u t u m e du p a y s sous le g o u v e r n e m e n t des 
A c h é m é n i d e s , t e l le e l le es t enco re a u j o u r d ' h u i s o u s le g o u -
v e r n e m e n t d u s c h a h . Le l ivre de Danie l n o u s l ' a t t e s t e 2 ; Hé-
r o d o t e n o u s le c o n f i r m e 3 ; X é n o p h o n n o u s d i t que l e s 
P e r s e s t ena i en t l e u r s p r o m e s s e s e t l eu r s s e r m e n t s , m ê m e 
e n v e r s ceux qu i ava i en t c o m m i s des c r i m e s 4 . Maçoudi 
r a p p o r t e q u ' u n roi se la issa a s s o m m e r pa r un f o u l o n , p lu tô t 
q u e d e r é t r a c t e r un o r d r e i m p r u d e n t 5 . Aga M o h a m m e d , 

i Esther, m, 12-13. 
a Daniel, vi, 8-9, 12, 15. 
3 Hérodole, ix, 208. 
i Xénophon, VIII, fin, 2, édit. Didot, p. 182. 
s Voir M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 372. Il raconte en détail 

cette histoire, qui est celle d'un roi de Hirah, dans sa conférence Le li-
vre d'Esther et le palais d'Asmèrus, in-8°, Paris, 1888, p. 10-11. (Ex-

f o n d a t e u r d e la d y n a s t i e K a d j a r 1 , pé r i t v ic t ime d e ce c a -
r a c t è r e i r r é v o c a b l e d e s p r e s c r i p t i o n s roya les . Il r é g l a i t t o u s 
les v e n d r e d i s m a t i n s , le s e r v i c e d e ses of f ic ie rs . U n j o u r 
q u e l ' a r m é e p e r s a n e é ta i t c a m p é e d a n s les e n v i r o n s d ' É r i -
v a n , u n e q u e r e l l e éc l a t a e n t r e d e u x so lda t s ass i s p r è s de la 
t en te r o y a l e . « Q u ' o n les t u e à l ' i n s t a n t , » o r d o n n e le s c h a h . 
— « C ' e s t v e n d r e d i », o b s e r v è r e n t les c o u r t i s a n s . — En 
c o n s é q u e n c e , l ' e x é c u t i o n f u t r e m i s e a u l e n d e m a i n . Le t o u r 
d e g a r d e appe la i t l e s d e u x c o n d a m n é s à ve i l le r le m o n a r -
q u e p e n d a n t la n u i t d u v e n d r e d i au s a m e d i . Il ava i t é t é r é -
g lé et p r o m u l g u é , il é t a i t i r r é v o c a b l e ; les d e u x so lda t s f u -
r e n t donc c h a r g é s d e g a r d e r le roi e t p e n d a n t la nui t i ls 
l ' a s s a s s i n è r e n t et s ' e n f u i r e n t 2 . 

A cause d e ce t te c o u t u m e , M a r d o c h é e n ' e s s a y a po in t p lus 
t a r d d e fa i re r é v o q u e r pa r A s s u é r u s l ' a r r ê t qu i c o n d a m n a i t 
les J u i f s à l ' e x t e r m i n a t i o n ; il lui e û t é t é imposs ib le d e l 'ob-
t en i r . Le seul moyen qu i lui r e s t a i t pour s a u v e r s e s compa-
t r io t e s é ta i t d ' o b t e n i r u n n o u v e l a r r ê t , qu i s a n s a b r o g e r le 
p r e m i e r , p e r m î t a u x J u i f s d e l ' é lude r et d ' é c h a p p e r à la 
m o r t en les a u t o r i s a n t à se d é f e n d r e con t r e ceux qui les 
a t t a q u e r a i e n t 3 . C 'es t ce qu i e u t l ieu en ef fe t ' ' . T o u s ces d é -

trait du t . xvi de la Revue des études juives). Maçoudi, Les prairies 
d'or, édit. Barbier de Maynard, t. vi, 1871, p. 251-256, la cite comme 
anecdote. 

1 La dynastie Kadjar est celle qui règne encore aujourd'hui en Perse. 
2 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 371. 
3 Esther, vin, 10-13. Racine, dans Esther, acte m, scène vin, manque 

donc à la vérité historique, quand il fait dire à Assuérus : 
Allons par des ordres contraires 

Révoquer d'un méchant les ordres sanguinaires. 

Erreur sans importance dans une tragédie, mais exemple qui montre 
combien on dénature facilement la réalité, et sur quel terrain glissant 
aurait marché l'auteur juif, s'il n'avait pas été, comme on dit aujourd'hui, 
bien documenté. 

4 Esther, ix, 1, 10. 



ta i ls son t doQC en pa r fa i t accord avec les u s a g e s des P e r s e s . 
Dès q u e les l e t t res de p rosc r ip t i on c o n t r e les J u i f s e u r e n t 

é té r é d i g é e s et scel lées du s ceau d u roi , Aman les fit p o r t e r 
pa r des c o u r r i e r s dans t ou t e s les pa r t i e s d e l ' e m p i r e p e r s e . 

L ' expéd i t i on de l ' éd i t par des c o u r r i e r s es t t ou t à fai t 
c a r ac t é r i s t i que . A u c u n l ivre b ib l ique a n t é r i e u r à la d o m i n a -
t ion des A c h é m é n i d e s n e m e n t i o n n e un fait s emb lab l e , n i 
en E g y p t e , ni en P a l e s t i n e , ni en A s s y r i e , ni en Cha ldée . 
C 'est q u ' e n e f fe t , la pos te es t u n e inven t ion pe r se . Les h i s -
t o r i e n s g r e c s n o u s a p p r e n n e n t q u ' e l l e ava i t é t é o rgan i sée 
su r tou tes les rou tes mi l i t a i res d e l ' e m p i r e ' . Le t ex te h é b r e u 
appe l l e ces m e s s a g e r s rasîm, « c o u r e u r s 2 » , p a r c e qu ' i l s 
r emp l i s s a i en t l eu r office avec u n e e x t r ê m e cé lé r i t é , mon tés 
su r des c h e v a u x 3 i s s u s d ' é t a lons r o y a u x , q u ' o n appe la i t 
« n i séens » et qu 'on é leva i t s p é c i a l e m e n t p o u r le se rv ice du 
roi d a n s les val lées d e la M é d i e 4 . 

1 Hérodote, vin, 98: Xénophon, Cyrop., VIII, vi, 17-18 (édit. Didot, 
p. 177). Cf. E. Gallois, La poste à travers les siècles, in-12, Paris, 1894, 
p. 24-26: B. Brisson, De regio Persarum principatu, î, 238-239, p. 
311-315. 

2 Esther, m, 13; vin, 10. 
s Hérodote, vin, 98, à propos de Xerxès, décrit ces courriers, appelés 

en persan à^apwov, d'après la transcription grecque (M. Oppert, Com-
mentaire du livre d'Esther, p. 19, y retrouve le perse hangàrigam). 
L'historien grec dit qu'il n'existe parmi les mortels aucun messager qui 
accomplisse plus rapidement sa mission que ces courriers, grâce aux relais 
et aux hommes préparés sur toute la route et qui bravent la neige, la 
pluie, la chaleur et l'obscurité de la nuit. 

'<• Nwiùot. Hérodote, vu, 40 ; m, 106. Les chevaux ne sont pas mentionnés 
dans le premier envoi de courriers fait par Aman, Esther, m, 13, mais ils le 
sont dans le second envoi fait par Mardochée, Esther, vin, 10. Ce dernier 
passage contient des mots perses qui, de tout temps, ont embarrassé les 
traducteurs et les commentateurs, et ce n'est que depuis que l'on a pu étu-
dier la langue originale, en ces dernières années, que l'obscurité a commencé 
à se dissiper. Les Septante ont omis dans leur version ces termes qu'ils ne 
comprenaient pas; laVulgateles aomis aussi tout en paraphrasant le texte. 

V . 

Esther intervient en faveur du peuple juif auprès 
d'Assuérus. Triomphe de Mardochée. 

M a r d o c h é e n e t a rda pas à ê t r e r e n s e i g n é s u r tou t ce q u i 
se t r a m a i t c o n t r e son peup le , et c o m m e il en é ta i t l 'occas ion 
et la cause , son aff l ict ion f u t e x t r ê m e ; m a i s il n e se d é c o u -
r agea po in t et il pensa avec ra i son q u e la P r o v i d e n c e n ' a v a i t 
é levé E s t h e r à la d ign i t é d e r e ine de P e r s e qu ' a f in d ' e n 
f a i r e un i n s t r u m e n t de sa lu t p o u r ses f r è r e s . 

Les é v é n e m e n t s v o n t se p réc ip i t e r d é s o r m a i s avec u n e 
g r a n d e r a p i d i t é , e t ils son t a c c o m p a g n é s des c i r cons t ances 
les p lus é t r a n g è r e s à nos idées , à n o s m œ u r s e t à n o s c o u -
t u m e s , ma i s c 'es t , devons -nous a j o u t e r , p a r c e qu ' e l l e s s o n t 
e x c l u s i v e m e n t pe r se s . Il fau t r e l eve r , p a r m i ces s i n g u l a r i -
tés d e la vie p e r s a n e , l ' in te rd ic t ion p o u r la r e i n e d e se p r é -
sen te r d e v a n t son époux sans y ê t r e a p p e l é e et les dé ta i l s du 
t r i o m p h e d e Mardochée . 

U n e des h a b i t u d e s les p l u s i n v é t é r é e s d e s cour s p e r s e s , 
depu i s les A c h é m é n i d e s , a é t é de s é p a r e r le m o n a r q u e de 

L'original porte : « [Mardochée] envoya les lettres par des courriers (ra-
sîm) à cheval, montés sur des rékes hâ-'ahasterânîm benë hâ-rammâ-
kîm ». Les mots rékes hâ-'ahasteranîm se lisent aussi, Esther, vm, 
14. Le terme rékes se rencontre également, I (111) Reg., iv, 8, et Mich., î, 
13, et désigne une race spéciale de chevaux. Cette race est déterminée dans 
Esther, vm, 10, 14, par l'addition du mot lia- 'àhasteranim « [les che-
vaux] royaux ». Voir M. Haug, Erhlàrung persisclier Wôrter, dans H. 
Ewald, Jalirbucher der Biblischen Wissenschaft, t. v, 1853, p. 154. 
On ne peut guère douter qu'il ne s'agisse de la race de chevaux dont 
parle Hérodote. Ils sont qualitiés, Esther, vm, 10, benë hâ-rammakîn, 
« fils des troupeaux » de chevaux du roi, selon l'interprétation de Gesenius, 
Thésaurus lingux hebrxx, p. 1291, c'est-à-dire provenant des haras 
royaux. 



ta i ls son t doQC en pa r fa i t accord avec les u s a g e s des P e r s e s . 
Dès q u e les l e t t res de p rosc r ip t i on c o n t r e les J u i f s e u r e n t 

é té r é d i g é e s et scel lées du s ceau d u roi , Aman les fit p o r t e r 
pa r des c o u r r i e r s dans t ou t e s les pa r t i e s d e l ' e m p i r e p e r s e . 

L ' expéd i t i on de l ' éd i t par des c o u r r i e r s es t t ou t à fai t 
c a r ac t é r i s t i que . A u c u n l ivre b ib l ique a n t é r i e u r à la d o m i n a -
t ion des A c h é m é n i d e s n e m e n t i o n n e un fait s emb lab l e , n i 
en E g y p t e , ni en P a l e s t i n e , ni en A s s y r i e , ni en Cha ldée . 
C 'est q u ' e n e f fe t , la pos te es t u n e inven t ion pe r se . Les h i s -
t o r i e n s g r e c s n o u s a p p r e n n e n t q u ' e l l e ava i t é t é o rgan i sée 
su r tou tes les rou tes mi l i t a i res d e l ' e m p i r e ' . Le t ex te h é b r e u 
appe l l e ces m e s s a g e r s rasîm, « c o u r e u r s 2 » , p a r c e qu ' i l s 
r emp l i s s a i en t l eu r office avec u n e e x t r ê m e cé lé r i t é , mon tés 
su r des c h e v a u x 3 i s s u s d ' é t a lons r o y a u x , q u ' o n appe la i t 
« n i séens » et qu 'on é leva i t s p é c i a l e m e n t p o u r le se rv ice du 
roi d a n s les val lées d e la M é d i e 4 . 

1 Hérodote, vin, 98: Xénophon, Cyrop., VIII, vi, 17-18 (édit. Didot, 
p. 177). Cf. E. Gallois, La poste à travers les siècles, in-12, Paris, 1894, 
p. 24-26: B. Brisson, De regio Persarum principatu, i, 238-239, p. 
311-315. 

2 Esther, m, 13; vin, 10. 
s Hérodote, vin, 98, à propos de Xerxès, décrit ces courriers, appelés 

en persan xyyapiiïov, d'après la transcription grecque (M. Oppert, Com-
mentaire du livre d'Esther, p. 19, y retrouve le perse hangârigam). 
L'historien grec dit qu'il n'existe parmi les mortels aucun messager qui 
accomplisse plus rapidement sa mission que ces courriers, grâce aux relais 
et aux hommes préparés sur toute la route et qui bravent la neige, la 
pluie, la chaleur et l'obscurité de la nuit. 

'<• Nicaïoi. Hérodote, vu, 40 ; ni, 106. Les chevaux ne sont pas mentionnés 
dans le premier envoi de courriers fait par Aman, Esther, m, 13, mais ils le 
sont dans le second envoi fait par Mardochée, Esther, vin, 10. Ce dernier 
passage contient des mots perses qui, de tout temps, ont embarrassé les 
traducteurs et les commentateurs, et ce n'est que depuis que l'on a pu étu-
dier la langue originale, en ces dernières années, que l'obscurité a commencé 
à se dissiper. Les Septante ont omis dans leur version ces termes qu'ils ne 
comprenaient pas; laVulgateles aomis aussi tout en paraphrasant le texte. 

V . 

Esther intervient en faveur du peuple juif auprès 
d'Assuérus. Triomphe de Mardochée. 

M a r d o c h é e n e t a rda pas à ê t r e r e n s e i g n é s u r tou t ce q u i 
se t r a m a i t c o n t r e son peup le , et c o m m e il en é ta i t l 'occas ion 
et la cause , son aff l ict ion f u t e x t r ê m e ; m a i s il n e se d é c o u -
r agea po in t et il pensa avec ra i son q u e la P r o v i d e n c e n ' a v a i t 
é levé E s t h e r à la d ign i t é d e r e ine de P e r s e qu ' a f in d ' e n 
f a i r e un i n s t r u m e n t de sa lu t p o u r ses f r è r e s . 

Les é v é n e m e n t s v o n t se p réc ip i t e r d é s o r m a i s avec u n e 
g r a n d e r a p i d i t é , e t ils son t a c c o m p a g n é s des c i r cons t ances 
les p lus é t r a n g è r e s à nos idées , à n o s m œ u r s e t à n o s c o u -
t u m e s , ma i s c 'es t , devons -nous a j o u t e r , p a r c e qu ' e l l e s s o n t 
e x c l u s i v e m e n t pe r se s . Il fau t r e l eve r , p a r m i ces s i n g u l a r i -
tés d e la vie p e r s a n e , l ' in te rd ic t ion p o u r la r e i n e d e se p r é -
sen te r d e v a n t son époux sans y ê t r e a p p e l é e et les dé ta i l s du 
t r i o m p h e d e Mardochée . 

U n e des h a b i t u d e s les p l u s i n v é t é r é e s d e s cour s p e r s e s , 
depu i s les A c h é m é n i d e s , a é t é de s é p a r e r le m o n a r q u e de 

L'original porte : « [Mardochée] envoya les lettres par des courriers (ra-
sîm) à cheval, montés sur des rékes hâr'aha'sterânîm benë hâ-rammâ-
kîm ». Les mots rékes hâ-'ahasteranîm se lisent aussi, Esther, vin, 
14. Le terme rékes se rencontre également, l (111) Reg., tv, 8, et Mich., î, 
13, et désigne une race spéciale de chevaux. Cette race est déterminée dans 
Esther, vin, 10, 14, par l'addition du mot lia- 'àhasteranîm « [les che-
vaux] royaux ». Voir M. Haug, Erklârung persisclier Wôrter, dans H. 
Ewald, Jahrbûcher der Biblischen Wissenschaft, t. v, 1853, p. 154. 
On ne peut guère douter qu'il ne s'agisse de la race de chevaux dont 
parle Hérodote. Ils sont qualitiés, Esther, vm, 10, benê hâ-rammakîn, 
« fils des troupeaux » de chevaux du roi, selon l'interprétation de Gesenius, 
Thésaurus lingux hebrxx, p. 1291, c'est-à-dire provenant des haras 
royaux. 



tous ses s u j e t s . L ' a u t e u r sacré n o u s d i t q u e la r e i n e elle-
m ê m e n e pouva i t , s o u s pe ine d e m o r t , se r e n d r e a u p r è s du 
roi son é p o u x s a n s y ê t re i n v i t é e ' . Cet te r èg le p a r a î t i n c o m -
p r é h e n s i b l e et i n c r o y a b l e a u x c r i t i q u e s m o d e r n e s , et i ls n e 
s ' e x p l i q u e n t pas q u ' E s t h e r n ' a i t pa s , au m o i n s , d e m a n d é 
u n e a u d i e n c e . En réa l i té , ce qui pa ra î t si é t r a n g e e t si 
i n v r a i s e m b l a b l e es t en pa r fa i t accord avec le c é r é m o n i a l et 
l ' é t i q u e t t e de la cour de P e r s e et ce qu i , d ' a p r è s n o s idées 
occ iden ta les , se ra i t u n e ob jec t ion con t r e la vé rac i t é de l ' h i s -
to r i en h é b r e u , d e v i e n t a u con t ra i r e u n e p r e u v e d e son 
e x a c t i t u d e . 

Les rois a c h é m é n i d e s , c o m m e le roi m è d e D é j o c è s 2 , 
v i v a i e n t cachés et inv is ib les au fond de l eu r pa la i s , a ins i 
q u e le f i ren t p lus t a r d les S a s s a n i d e s qu i d o n n a i e n t l eu r s 
a u d i e n c e s cachés d e r r i è r e un g r a n d vo i l e 3 . L e u r s f e m m e s 
m ê m e s n ' a v a i e n t accès a u p r è s d ' e u x q u e d a n s un o r d r e 
r é g l é 4 . « Le rô le des p r inces ses est pass i f , s t r i c t e t l imi té 
au po in t q u e le m a g e G a u m a t a p e u t hé r i t e r des f e m m e s d e 
C a m b y s e s a n s q u e les p l u s nob les s ' é t o n n e n t de ne j a m a i s 
voir la f igu re d u n o u v e a u m a î t r e 3 . » 

1 Esther, iv, i l . 
2 Hérodote, i, 99. 
3 M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 368. — « L'usage de tous les 

rois de Perse, depuis Ardéohir (fondateur de la dynastie des Sassanides, 
en 227 de notre ère), dit Maçoudi, était de se dérober aux regards de 
.eur cour et de se tenir à vingt coudées du premier ordre de l'État; ils 
en étaient séparés par un rideau placé à dix coudées du roi et du pre-
mier ordre. La garde de ce rideau était confiée à un fils des Chevaliers, 
qui avait le titre de khorrem-hach... La coutume de se dérober aux 
regards des courtisans fut également adoptée par les premiers khalifes 
omeyyades et abbassides.» Maçoudi, Les prairies d'or, texte et traduction 
par C. Barbier de Meynard et Pavet de Courteille, ch. xxiv, t. II, Paris, 
1863, p. 158-139. 

4 'EvTTcpi-pw -p.0 8r¡ ai pv*îx3ç oomouoi toiol nácar,m. Hérodote, m, 
69, édit. Didot, p. 156. 

5 « Hérodote, ni, 68 et 69. » M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 

Un é p i s o d e d e l 'h i s to i re du m a g e G a u m a t a , r a c o n t é par 
H é r o d o t e 1 c o n f i r m e i n d i r e c t e m e n t la na r r a t i on du l i v re d 'Es^ 
t h e r . D è s q u ' O t a n è s , un des p r inc ipaux p e r s o n n a g e s de la 
cour d e P e r s e , s o u p ç o n n e le s u c c e s s e u r de C a m b y s e , le f aux 
S m e r d i s , d ' u s u r p e r la s o u v e r a i n e p u i s s a n c e , il i n t e r roge sa 
fille P h é d y m e , qui es t u n e des é p o u s e s d u roi . Mardoohee , 
s ' a d r e s s e d e m ê m e à E s t h e r , s a pup i l l e , q u a n d il v e u t a r r a -
c h e r à la m o r t lé peup le d ' I s r a ë l . Des d e u x cô tés , il s ' ag i t 
des i n t é r ê t s les p l u s g r a v e s : d e l à lég i t imi té de la succès^ 
sion r o y a l e d e C y r u s , dans le p r e m i e r c a s ; d u salut^ du 
p e u p l e e n t i e r , d a n s le s econd . Les i n t e r m é d i a i r e s s o n t , d ' u n e 
p a r t , la p r i n c e s s e P h é d y m e , qu i é ta i t pa r sa n a i s s a n c e et p a r 
ses r i c h e s s e s l ' éga le des p r e m i è r e s des P e r s e s ; d ' a u t r e p a r t , 
E s t h e r , la J u i v e ; l ' u n e et l ' a u t r e s o n t d e v e n u e s les é p o u s e s 
du ro i . 

É c o u t o n s d ' a b o r d H é r o d o t e . O tanès v e u t savo i r si le s u c -

c e s s e u r d e C a m b y s e est un fils d e C y r u s ou bien le m a g e 

c o n d a m n é j a d i s à p e r d r e les o re i l l e s 2 , et c o m m e le c é r é m o -

nial d e l a c o u r d e P e r s e p e r m e t au roi d e se s o u s t r a i r e à 

tous les r e g a r d s , il en es t r é d u i t à s ' a d r e s s e r à sa fille, à qu i 

sa s i t u a t i o n p e r m e t d ' ée la i re i r le m y s t è r e en se s e r v a n t p o u r 

c o m m u n i q u e r avec elle d e l ' i n t e r m é d i a i r e des e u n u q u e s du 

h a r e m s . 

368-369 II dit, p. 368 : « L'écurie d'un prince peut seule nous donner 
l'idée du harem perse.» «Au premier écuyer correspond le grand eunuque. » 
Le «rand écuyer règle le service des chevaux. « On n'agit pas différem-
ment avec les femmes. » - Le rôle influent des eunuques à la cour des 
rois de Perse a toujours été un des traits caractéristiques du pays. « Dans 
la cour des rois perses, les eunuques sont l'œil et l'oreille du prince; 
ils n'ont ni enfants, ni famille pour partager leur affection et dépendent 
uniquement de ceux qui ont mis en eux leur confiance. » Hehodore 
JEthiop., vin, 17, édit. Didot, p. 371, Cf. Xénophon, Cyrop., VII, v, 5b, 
édit, Didot, p. 149-150. 

1 Hérodote, m, 68-69. 
2 Hérodote, ni, 63. Voir notre t. i, p. 165. 
s Encore aujourd'hui à la cour de Perse les choses se passent de même. 



L'action s ' e n g a g e . — P r e m i e r m e s s a g e d ' O t a n è s à P h é -
d y m e : — « Ton mar i est-il b ien S m e r d i s , fils de C y r u s ? » 
— R é p o n s e d e P h é d y m e : « J e n 'ai j a m a i s v u le roi S m e r d i s 
ni mon roya l é p o u x . » 

D e u x i è m e m e s s a g e : — « Si tu ne c o n n a i s p a s S m e r d i s , 
consu l t e Atossa , » c 'es t-à-dire la s œ u r d u roi p r é s u m é . — 
« J e ne vois e t n e pu is voir A t o s s a . » 

Tro i s i ème m e s s a g e : — « 0 m a fi l le , ton d e v o i r , n é e 
c o m m e tu l ' es , est d ' a ccep te r le pér i l a u q u e l ton père te com-
m a n d e d e t ' e x p o s e r . . . La n u i t , che r che les ore i l les de ton 
m a r i . S ' i l en a , sois c o n v a i n c u e q u e tu h a b i t e s avec S m e r -
dis , fils d e C y r u s ; s ' i l n ' e n a p a s , c ro is q u e c ' es t le m a g e 
S m e r d i s . » — « En o b é i s s a n t , r é p o n d P h é d y m e , je cours un 
grand danger, car si le roi n'a pas d'oreilles et me surprend 
à les chercher, il me fera périr. N'importe, j'obéirai. » 

Et, a j o u t e H é r o d o t e : « L o r s q u e v i n t le t o u r 1 de P h é d y m e 
d ' a l l e r a u p r è s d u m a g e , car t o u r à t o u r les f e m m e s des P e r -
se s v o n t t r o u v e r l eu r é p o u x , — . . . elle r e c o n n u t q u e l ' h o m m e 
n 'ava i t point d 'o re i l l es . » 

C o m p a r o n s m a i n t e n a n t à ce réci t celui de la B ib le . P a s 
p l u s q u ' O t a n è s , M a r d o c h é e n e p e u t p é n é t r e r d a n s le h a r e m ; 
il c o m m u n i q u e avec sa pup i l l e , c o m m e le chef des c o n j u r é s 
pe r se s avec sa fille, pa r l ' i n t e r m é d i a i r e des e u n u q u e s ou des 
s e r v a n t e s . 

P r e m i e r m e s s a g e . — L ' e u n u q u e A t h a c h i n f o r m e E s t h e r 
du d a n g e r cou ru par les J u i f s et lui t r a n s m e t d e la p a r t d e 
M a r d o c h é e l ' o r d r e de se r e n d r e a u p r è s du roi pour i m p l o r e r 
l eu r g r â c e . — La re ine fa i t r é p o n d r e à son t u t e u r que , sous 

C'est par des parentes qui faisaient partie du harem du schah que l'assassin 
de Nasser eddin, tué le I " mai 1896, a été informé, pour commettre son 
crime, du jour et de l'heure où sa victime devait se rendre à la mosquée, 
et c'est au moyen de ces renseignements qu'il a pu exécuter son projet. 

i Le mot employé dans Esther, tôr, », 15, correspond littéralement au 
mol d'Hérodote, m, 69, irEpixpo7ni. 

p e i n e d e m o r t , nu l n e p e u t a p p r o c h e r d u roi et q u e d e p u i s 
t r en t e j o u r s e l le n 'a pas é té m a n d é e a u p r è s d e l u i 1 . 

D e u x i è m e message . — « C o m m e n o u s , t u es en d a n g e r . 
Si t u dois pé r i r , m ieux v a u t te sacr i f i e r p o u r le s a lu t c o m -
m u n . S a i s - t u , lo rsque tu as ce in t le d i a d è m e d e s r e i n e s , si 
tu n ' é t a i s pas des t inée à s a u v e r t e s f r è r e s d ' u n pé r i l d e 
m o r t ? » — Es the r r é -
pond : « Toi et le peuple , 
j e û n e z p e n d a n t t ro i s 
j o u r s . . . a l o r s j ' i r a i chez 
le roi... et si je dois mou-
rir, je mourrai-. » 

L e r a p p r o c h e m e n t q u e 
n o u s venons de fa i re 3 

es t u n e p r e u v e i r r é f r a -
gab le d e l ' exac t i t ude de 
l ' h i s t o r i en . Des d e u x 
côtés , dans u n e s i tua-
t ion a n a l o g u e , les m ê m e s c o u t u m e s a m è n e n t les a c t e u r s 
de la scène à se se rv i r des m ê m e s m o y e n s et à e m p l o y e r un 
l a n g a g e semblab le . 

E s t h e r , r é so lue à b r a v e r t o u s les d a n g e r s p o u r t e n t e r d e 
s a u v e r son p e u p l e , l o r s q u e les t ro i s j o u r s d e j e û n e f u r e n t 
passés , se revê t i t d e ses hab i t s r o y a u x p o u r a l l e r s e p r é s e n -
te r d e v a n t A s s u é r u s s a n s ê t r e m a n d é e . 

Un c y l i n d r e perse en aga te g r i s e , d e l à r i c h e col lec t ion d e 
Clercq, nous pe rme t de nous f i g u r e r ce q u ' é t a i t l ' é p o u s e d ' u n 
roi a c h é m é n i d e . Nous y v o y o n s u n e r e i n e d e b o u t , v ê t u e 
d ' u n e t u n i q u e à l a rge s m a n c h e s , avec u n e c e i n t u r e e t u n e 
j u p e p l i s sée e t re levée . S a tê te es t coiffée de la t i a r e r o y a l e 

1 Esther, iv, 9-11. 
2 Esther, iv, 13-16. 
3 Ce rapprochement est tiré à peu près mot à mot de M. Dieulafoy, 

L'Acropole de Sv.se, p. 369-370. 



et ses cheveux , a t t achés p a r un l o n g r u b a n , r e t o m b e n t en 
boucles par d e r r i è r e Te l l e deva i t ê t re E s t h e r . 

A peine a- t -e l le pa ru d a n s la cour i n t é r i eu re de la ma ison 
du r o i , d e v a n t son s e i g n e u r et m a î t r e , q u e sa cause est ga-
g n é e . S a b e a u t é , r e h a u s s é e peu t - ê t r e enco re pa r la g r a v i t é 
d e sa d é m a r c h e 2 , c h a r m e p l u s q u e j a m a i s son é p o u x . 

A s s u é r u s « es t ass i s su r son t r ô n e ; en s i g n e de p a r d o n il 
incl ine vers [Es the r ] le scep t re d ' o r qu ' i l t i en t à la m a i n . U n e 
scène a n a l o g u e es t r e p r é s e n t é e su r les m u r s des pa la i s per-
sépol i ta ins . Là a u s s i , le r o i , ass i s su r u n t r ô n e é levé , t i en t 
u n e l o n g u e c a n n e 3 , — le s c e p t r e , — i n s i g n e d e l à p u i s s a n c e 
souve ra ine* . » 

X e r x è s es t d i s p o s é à a c c o r d e r à la r e ine tou t ce qu ' e l l e 
lui d e m a n d e r a , mais E s t h e r , avec son hab i l e té f é m i n i n e , a 
conçu un p lan for t habi le p o u r a r r i v e r à ses fins. Elle v e u t 
exci ter la cur ios i t é d u roi et s u r t o u t p ro f i t e r de l 'occasion 
favorab le q u e lui o f f r i r a u n fes t in , où elle a u r a tou t d i sposé 
avec a r t , p o u r ob ten i r la g r â c e de son peup le . Ce j o u r - l à , 
elle se c o n t e n t e donc d e d e m a n d e r à A s s u é r u s de ven i r 

1 Voir Figure 41. Ce cylindre a 0m,032 sur 0»,01t. La reine tient à la 
main gauche une corbeille à offrandes, parce qu'elle va offrir par l'intermé-
diaire d'une de ses suivantes, une colombe à une déesse assise, sans 
doute Anaïtis. Entre la suivante et la reine est un autel sur lequel brû-
lent des parfums. De Clercq et Ménant, Collection de Clercq, Catalo-
gue raisonné, t. r, in-f°, 1888, pl. xxxiv, fig. 385, et p. 211-212. — 
Les cylindres et les monuments nous montrent aussi que le costume viril 
des grands personnages consistait en une robe flottante, aux grandes man-
ches à plis, relevée vers le milieu. Ibid., p. 208. 

2 Esther, xv, 4-10. 
3 Voir, dans le Manuel biblique, 9" édit., t. n, n° 515, fig. 25, p. 161, 

le bas-relief de Persépolis représentant Darius [ « assis sur son trône et 
tenant le sceptre à la main. 

4 « Xénophon, Cyrop., VIII, ni, 6; iv, 1 ; vu, 6. » M. Dieulafoy, L'A-
cropole deSuse, p. 383. — Hérodote, vu, 102, raconte que Xerxès as-
sista assis sur son trône, au combat desThermopyles. Plutarque, Tliemist., 
13, dit la même chose pour la bataille de Salamine. 

p r e n d r e pa r t avec A m a n à un r epas qu 'e l le lui avai t p r é p a r é , 
et le roi s ' y é t a n t r e n d u avec son min i s t r e , elle le p r i e d e 
r e v e n i r le l e n d e m a i n a v e c lui à un fest in a u q u e l e l le le c o n -
v ia , ce q u e s o n r o y a l é p o u x lui p r o m i t . 

L a n u i t qu i su iv i t , A s s u é r u s n e p u t d o r m i r . Afin de se 
d i s t r a i r e d a n s son i n s o m n i e , il se fit l i re les a n n a l e s de son 
r è g n e et q u a n d on en v in t , à la re la t ion du complo t d é c o u v e r t 
pa r M a r d o c h é e , il d e m a n d a si son s a u v e u r ava i t é té r é c o m -
pensé c o m m e il m é r i t a i t d e l ' ê t re . A y a n t app r i s q u e non , 
il i n t e r r o g e a A m a n , q u i a r r i v a i t au palais au m o m e n t m ê m e \ 
su r la m a n i è r e d o n t on d e v a i t t r a i t e r celui q u e le roi voula i t 
h o n o r e r . L e f avor i , p e n s a n t qu ' i l s ' ag i s sa i t de sa p r o p r e p e r -
s o n n e , r é p o n d i t qu ' i l fa l la i t le t r a i t e r p r e s q u e en ro i . 

L u i - m ê m e f u t c h a r g é pa r A s s u é r u s d ' h o n o r e r ainsi son 

e n n e m i , le ju i f M a r d o c h é e 2 . 

La descr ip t ion q u e n o u s d o n n e le t ex te sac ré du t r i o m p h e 
de M a r d o c h é e es t t ou t à fai t p e r s e et d e la p lus m i n u t i e u s e 
e x a c t i t u d e . Le s c e p t r e d ' o r , le d i a d è m e b leu r a y é de blanc-
ut le clavus b l a n c d e la t u n i q u e p o u r p r e q u e por t e D a r i u s 
su r u n e m o s a ï q u e de P o m p é i 3 é t a i en t les i n s i g n e s exc lus i f s 

L E L I V R E 

1 Esther, vi, 4. Le texte, comme à l'ordinaire, décrit ici les lieux avec 
beaucoup de précision. Aman habite à l'extérieur de l'Acropole, dans la 
ville de Suse; il a franchi, grâce à sa qualité, la grande porte de l'enceinte, 
sa'«r mélek, mais il ne peut aller au delà sans être mandé par Assuérus. 
« Le chroniqueur, dit M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 382, résume 
la situation par un seul qualificatif : « Et Aman vint dans la cour de la 
« maison du roi,l 'extérieure. »... Cettecour extérieure de la maison du 
roi n'est autre que la place d'armes de l'Acropole susienne. Elle est 
comprise entre la porte fortifiée du biroun, les murs de la citadelle et 
l'escalier de Yapadâna. Comme dans le palais d'[Assuérus], elle est 
en communication directe avec la grande porte de l'enceinte générale ou 
cliaar du roi ». Voir le plan, Figure 40, p. 629. La Vulgate, Esther, vi, 4, 
porte « la cour intérieure », atrium interius, mais l'hébreu dit nette-
ment qu'Aman était dans la cour extérieure, lahâsar... ha-hisônâh. 

2 Esther, vi, 1-11. 
3 Aujourd'hui au Musée de Naples, dans la salle de Flore, nM0020. 

Elle a été trouvée dans la maison du Faune à Pompéi. Elle est décrite dans 



d e la r o y a u t é , ma i s les g r a n d s du r o y a u m e po r t a i en t d e s 
v ê t e m e n t s semblab les , a ins i q u e la t i a r e et des b i joux 'Com-
m u n s . Les a rche r s d u roi , c o n n u s s o u s le n o m d ' I m m o r t e l s , 
po r t a i en t e u x - m ê m e s la c o u r o n n e e t la r obe m é d i q u e . « A 
l ' h o m m e que le roi veu t h o n o r e r , d i t A m a n , il f au t a p p o r t e r 
un v ê t e m e n t roya l , q u e le roi a po r t é , a m e n e r un cheva l 
que le roi a m o n t é et p lacer s u r sa t ê te u n e c o u r o n n e r o y a l e , 
pu i s r e m e t t r e le v ê t e m e n t e t le cheva l e n t r e les m a i n s d ' u n 
des p r inc ipaux de la c o u r p o u r qu ' i l en r evê t e l ' h o m m e q u e 
le roi v e u t h o n o r e r et qu ' i l le c o n d u i s e [mon té ] s u r le cheva l 
[du roi] su r la place d e la v i l l e 1 . » 

« Aux h o m m e s q u e les ro i s d e P e r s e v e u l e n t honore r , ils 
o f f ren t u n e robe méd ique ( robe de cour ) e t u n e c o u r o n n e 
d ' o r » , d i sen t les h i s to r i ens g r e c s 2 . 

« Khalatrâ pourchid, d i t - o n e n c o r e à la cour d e N a s s e r - e d -
din C h a h , q u a n d un fai t pare i l se p r é s e n t e . L i t t é r a l emen t , 
il a revêtu le khalat, c'est-à-dire la pelisse de cachemire déjà 
portée par le Chah 3 et d o n n é e c o m m e s u p r ê m e r é c o m p e n s e 
a u x fidèles s e r v i t e u r s . Te l e s t le ca s d e [Mardochée] , khala-
trâ mipouched, il r evê t le khalat, ma i s p o u r cela n e s 'hab i l l e 
pas en r o i , c a r s ' i l r evê t u n e r o b e m é d i q u e b leue et coiffe 
u n e c o u r o n n e d 'o r i n d i s t i n c t e m e n t p o r t é e s pa r les s e i g n e u r s 
et les g a r d e s r o y a u x , il n e passe pas la robe p o u r p r e o r n é e 
d u clavus b lanc , il ne ce in t pas le d i a d è m e b l e u 4 n i ne b r a n -

Th. Gsell Fels, TJnter-Italien, édit., Leipzig, 1889, p. 167. La tuni-
que pourpre comme vêtement royal est mentionnée par Xénophon, Cy-
rop., VIII, ni, 4; Quinte-Curce, m, 2. 

1 Esther, vi, 7-9, (texte hébreu). 
2 Hérodote, m, 20-21, 84; vu, 37, 116; vin, 118; Xénophon, Cyrop., 

VIII, m, 1; Élien, Var. Hist., i, 22, 32, édit. Didot, p. 303, 306. 
3 « Le vêtement que le roi a porté » dit le texte hébreu. Esther, vi, 8. 

La Vulgate a omis ce membre de phrase qui a ici son importance. 
4 « II faut bien se garder de confondre le diadème, simple ruban noué 

autour des cheveux ou de la tiare, avec la couronne métallique qui est en 
Perse un simple bijou que le roi donne au plus humble de ses sujets. Hé-

d i t le scep t re souvera in » 11 n e s ' a s s i ed p a s n o n p l u s su r 

un siège élevé ou t rône , pa rce q u e le t r ô n e é ta i t s a n s dou te , 

c o m m e le scep t re ou long b â t o n , un d e s s i g n e s exc lus i f s du 

pouvo i r r o y a l . 

Après avoi r subi u n e telle h u m i l i a t i o n , A m a n r e t o u r n a 
dans sa d e m e u r e , aba t tu et c o n s t e r n é . S a f e m m e Zarès e t 
toute sa famil le , supe r s t i t i eu se c o m m e t o u s les P e r s e s , 
j u g è r e n t e u x - m ê m e s que ce qu i vena i t d e se p a s s e r étai t d e 
f u n e s t e a u g u r e . Ces t r i s t e s p r e s s e n t i m e n t s n e t a r d è r e n t pas 
à se r éa l i s e r . Es the r ob t in t d u roi tou t ce qu ' e l l e dés . r a i t , 
A m a n f u t a t t aché à la po tence qu ' i l ava i t f a i t d r e s s e r p o u r y 
s u s p e n d r e Mardochée , e l l e s J u i f s non s e u l e m e n t se dé fend i -
r e n t con t re leurs e n n e m i s , mais en f i ren t u n g r a n d m a s s a c r e - . 

Tel es t , b r i èvemen t r é s u m é , le d é n o u e m e n t du g r a n d 
d r a m e dans lequel ava i en t failli pé r i r les J u i f s é tab l i s en 
P e r s e . X e r x è s 1 e r s u r v é c u t e n v i r o n neuf a n s à A m a n . Nous 
ignorons l a su i te de l 'h is to i re d ' E s t h e r e t d e M a r d o c h é e 3 . 

rodote, vin, 118. » L'historien grec raconte dans ce passage un trait de 
Xerxès qui peint son caractère extravagant. Le roi donne une couronne 
d'or au capitaine du navire qui l'a sauvé de la mort, et lui fait ensuite tran-
cher la tète parce qu'il a perdu une partie des passagers. 

i M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, p. 384. 
•2 On a beaucoup reproché à Esther ce qu'on a appelé sa cruauté : « Les 

exégètes qui traitent d'apocryphes les personnages du drame, dit \1. Dieu-
lafoy, font un crime à la favorite d'avoir préparé la vengeance du peuple 
juif. » L'explorateur de Suse répond à ces accusations : « La reine nest 
pas la goule féroce qu'on nous dépeint. Loin de là.. Belle a miracle, pure 
dans ses mœurs, fidèle à ses frères malheureux, courageuse jusqu au mar-
tvre, terrible aux ennemis de sa race, la favorite d'JAssuerus] résumé en 
elle toutes les grandes vertus de la femme antique. L oubli des injures, la 
magnanimité dans le triomphe sont des anachronismes, s , s agit des âges 
bibliques: quant aux mièvreries sentimentales, elles ne furent jamais de 
mise à la cour de Suse, je m'en porte garant. » M. D . e u l a f o y L A ^ o -

pole de Suse, p. 385. - Pour la réfutation des objections contre le livre 
d'Esther, voir Les Livres Saints et Ih critique rationaliste, 4e ed.t-, 

l ' 3 0 n montre^ Hamadan un tombeau non authentique qui porte le nom 



V I I . 

Allusions clu livre d'Esther à l'organisation politique 
de la Perse. 

En dehor s des é v é n e m e n t s h i s t o r i ques d o n t n o u s v e n o n s 
d e p a r i e r , le l iv re d ' E s t h e r n o u s fou rn i t pa r occasion des 
r e n s e i g n e m e n t s d ive rs su r la d iv is ion g é o g r a p h i q u e de la 
P e r s e et s u r son organisa t ion pol i t ique et a d m i n i s t r a t i v e . 
P l u s i e u r s d e ces déta i l s m é r i t e n t d ' ê t r e r e l e v é s 1 , a insi q u e 
les d ive r s mo t s pe r se s d i s s é m i n é s d a n s ce c o u r t écr i t , p a r c e 
qu ' i l s en cer t i f ien t l ' o r ig ine et l ' e x a c t i t u d e . 

Dès le p r e m i e r ve r se t du l ivre , l ' a u t e u r sac ré nous fai t 
conna î t r e que l le étai t la divis ion de l ' e m p i r e p e r s e s o u s 
X e r x è s . « A s s u é r u s , nous d i t - i l , r é g n a d e p u i s l ' I n d e j u s q u ' à 
l 'E th iop ie s u r cen t v ing t - sep t p r o v i n c e s 2 . » C'est le seul écr i t 
de la Bible où l ' I nde soit n o m m é e 3 . Ce p a y s é ta i t s o u m i s 
en ef fe t à la P e r s e depu i s le r è g n e d u père de X e r x è s . 
L ' I n d e n e f igure pas pa rmi les p rov inces p e r s e s dans les 
p r e m i è r e s inscr ip t ions d e D a r i u s , ma i s son nom se t r o u v e 
avec celui de l ' E g y p t e ( comprenan t l 'Ethiopie) d a n s l ' inscr ip-
tion f u n é r a i r e d e N a c k s c h - i - R o u s t a m : 

de tombeau d'Esther et de Mardochée. Il est représenté dans S. G. W. 
Benjamin, Persia, in-12, Londres, 1888, p. 131. 

1 Nous avons pu déjà en signaler quelques-uns, comme celui de la poste 
et des courriers, p. 682; nous ajoutons ici les principaux dont nous n'avons 
pas encore parlé. 

- Esther, i, 1; vin, 9. Medin&h, « province »; littéralement : « dis-
trict judiciaire. » 

» L'Inde est nommée dans la Vulgate, Job, xxvm, 16, mais non dans 
le texte original. La version latine, Ezech., xxvn, 6, parle aussi de 
l'ivoire «indien », mais c'ust une'addition du traducteur à l'hébreu. — 
Le mot 'IvSoç, Indus, se lit, I Mach., vi, 37, pour désigner le cornac 
qui conduit les éléphants dans l'armée des Séleucides. — Hérodote, ni, 

15. Dit Darius le roi: 
16. Par la volonté d 'Qrmazd, 
17. voici les pays que j 'ai possédés 
18. en dehors de la P e r s e . 
19. Je les ai gouvernés, ils m'ont payé tribut, 
20. ce qui leur était ordonné de ma part, ils le faisaient; 
21. ma loi, ils l 'observa ient : 
22. La Médie, la Susiane, la Parthie, l 'Arve, 
23. La Bactriane, la Sogdiae, la Chorasmie, 
24. la Drangiane, l 'Arachosie, la Sattagvdie, 
25. la Gandarie, l ' Inde (Hindus), les Saces (Scythes) Amyrgiens, 
26. les Saces qui portent les bonnets pointus, Babylone, 
27. l 'Assyrie, l 'Arabie, l 'Egypte, l'Arménie, 
28. la Cappadoce, la Sparda (Lycie), l 'Iouie, les Saces 
29. d'au delà de la mer, la S u k u d r a , les Ioniens qui portent les 

cheveux tressés, les Put iya , 
30. les Kuëiya, les Maxyens, les K a r k a 1 . 

Cet te i n s c r i p t i o n é n u m è r e v i n g t - n e u f g o u v e r n e m e n t s en 
d e h o r s d e l a P e r s e ; la P e r s e complè te le n o m b r e de t r e n t e . 

Ces g o u v e r n e m e n t s f o r m a i e n t ce q u e n o u s a p p e l o n s les 
« s a t r a p i e s ». E l l e s a v a i e n t en effet à l eu r t ê te un Qhschatra-
pâvan2, par abréviation : Chschatrâpa, composé de Chschâ-
tra, « t e r r e , p a y s » e t d e pâvan, « p r o t e c t e u r » , d é r i v é de l a 
rac ine pâ, « p r o t é g e r 3 » . Les Grecs t r a n s c r i v i r e n t ce m o t 

94. fait de l'Inde la vingtième circonscription financière, vop';, de l'em-
pire perse. 

1 F. W. Weissbach et M. Bang, Die altpersischen Keilinschriften, p. 
36-37" Weissbach, Die Achämenideninschriften, p. 78-79: J. Oppert, 
Le peuple et la langue des Mèdes, p. 204-205. 

2 Inscription de Béhistoun, col. m , lignes 15, 55, F. H. Weissbach et 
W. Bang, Die altpersischen Keilinschriften, p. 22. 

s M. Haug, Erklärung persischen Wörter des Alten Testaments 
dans H. Ewald, Jahrbücher der biblischen Wissenschaft, l. vi, 1853, 
p. 153-154; P. de Lagarde, Armenische Studien, in-4°, Gœttingue, 1877, 
§§*1667, 1956, p. 115, 133. Cf. Th. Nöideke, Aufsätze zur persischen 
Geschichte, in-8°, Leipzig, 1887, p. 33. 



et 'É^atpami; 1 . Nous en a v o n s fa i t « satrape ». L ' a u -
t eu r d ' E s t h e r n o m m e p l u s i e u r s fois les s a t r a p e s s o u s l a f o r m e 
plurielle, 'ahasdarpenîm.2-

Les ' a h a s d a r p e n î m sont m e n t i o n n é s les p r e m i e r s p a r m i les 
g r a n d s d ign i t a i r e s , pa rce q u e les s a t r a p e s é t a i e n t e n effet les 
r e p r é s e n t a n t s imméd ia t s d u s o u v e r a i n d a n s les p rov inces à 
la tê te desque l l es i ls é t a i en t p lacés . 

Au-dessous d ' e u x é t a i en t d e s g o u v e r n e u r s d e second o r -
d r e , appe lés péhah ( p l u r i e l , pahôt). Ce t i t r e é ta i t d ' o r i g i n e 
a s s y r o - c h a l d é e n n e 3 et les P e r s e s l ' a v a i e n t a d o p t é ap rès la 
conquê te d e B a b y l o n e , c o m m e il a r r i v e s o u v e n t en parei l 
cas p o u r les n o m s d e f o n c t i o n n a i r e s . La subd iv i s ion des s a -
t r ap ie s en p rov inces d e m o i n d r e é t e n d u e es t auss i men-
t ionnée par H é r o d o t e 4 . 

Le n o m b r e des s a t r a p i e s et de l e u r s s u b d i v i s i o n s a n a t u -
r e l l e m e n t va r i é sous les d ive r s r o i s , e t m ê m e p e n d a n t un 
m ê m e r è g n e , selon q u e le r o y a u m e a é té p lus ou moins 
é t e n d u . Da r iu s cite t a n t ô t v i n g t - t r o i s 3 , t a n t ô t t r en t e p a y s 6 , 
c o m m e é t an t sous sa d o m i n a t i o n . Les r é v o l t e s ou les c o n -
q u ê t e s en d i m i n u a i e n t ou en a u g m e n t a i e n t le n o m b r e . 

H é r o d o t e 7 é n u m è r e so ixan t e -qu inze d i s t r i c t s c o m m e con-

1 Voir ces mots dans le Thésaurus grxcx lingux, édit. Didol, t. vu, 
1845-1854, col. 96-97; t. m, 1835, col. 1267. 

2 Esther, m, 12; vm, 9 ; ix, 3. Ce mot est précédé de l'aleph (N) pros-
thétique comme daos 'Ahasvérôs et suivi de la désinence plurielle im. 

3 En assyrien pihàtu, proprement : bel pihâti, « maître de district. » 
Cf. E. Schrader, Die Keilinschriften und dus alte Testament, 2e édit., 
1883, p. 186; Frd. DeiUzsch, The Hebrew Language, vieioed inthe 
Liglit of Assyrian Research, in-8°, Londres, 1883, p. 12. 

4 Hérodote, m, 90. 
s Darius, Inscription de Bèliistoun, col. i, lignes 13-17. Il énumère 

23 pays et conclut : frahawam dahyâva, xxin, « en tout 23 pays. » 
F. H. Weissbach et W. Bang, Die altpersischen Keilinschriften, p. 
12-13. 

G Voir plus haut, p. 663. 
7 Hérodote, m, 90. 

t e n u s d a n s les v ing t c i rconscr ip t ions p r i nc ipa l e s d o n t il p a r l e . 
Le l ivre d ' E s t h e r 1 subd iv i se l ' e m p i r e en cen t v ing t - sep t 
r ég ions , so i t q u e le n o m b r e en f û t p l u s cons idé r ab l e à l ' épo-
q u e de X e r x è s I e r , soit qu ' i l d o n n e des d iv i s ions d e m o i n d r e 
é t endue et par c o n s é q u e n t p lus n o m b r e u s e s q u e d a n s H é r o -
d o t e 2 . 

E n deho r s des s a t r a p e s et des pahôt, le l i v re d ' E s t h e r 
pa r l e auss i des sârê 'am ou « chefs de c h a q u e p e u p l e 3 », 
pa rce que c h a q u e peuple conqu i s pa r les ro i s d e P e r s e ava i t 
à sa t ê t e , c o m m e a u j o u r d ' h u i d a n s l ' e m p i r e o t t o m a n , un chef 
officiel qui étai t r e sponsab le des n a t i o n a u x d e v a n t le gou-
v e r n e m e n t . Les d i f fé rences d e l a n g a g e , d e m œ u r s et de c o u -
t u m e s r e n d a i e n t a lors c o m m e m a i n t e n a n t cet u s a g e i n d i s -
p e n s a b l e . 

L ' a u t e u r juif nous fourn i t auss i , s u r les g r a n d s q u i c o m -
posa i en t la cour des rois de P e r s e , d i v e r s r e n s e i g n e m e n t s 
qui s o n t conf i rmés pa r l ' é p i g r a p h i e e t la ph i lo log ie . Il appe l l e 
les no t ab l e s m è d e s e t pe r se s partemîm 4 . C ' e s t en effet le 
nom q u ' o n l eu r donna i t dans la l a n g u e d u p a y s . En z e n d , 
fratéma s igni f ie « p r e m i e r » b . Les partemîm é t a i e n t donc les 
« p remie r s », les p r i nc ipaux d e la n a t i o n . 

L 'éc r iva in s a c r é é n u m è r e en pa r t i cu l i e r « s e p t c h e f s . . . q u i 

1 Esther, î, 1; vin, 9; ix, 30 ; xm, 1 ; xvi, 1. 
2 La Palestine, qui faisait partie de l'empire des Achéménides, et qui 

avait fourni des hommes à la flotte de Xerxès, Hérodote, vu, 89, n'est pas 
nommée dans les divisions données par les Perses et les Grecs. On voit 
parla que ces documents n'énumèrent que les divisions générales et impor-
tantes. 

3 Esther, m, 12; cf. vm, 9. 
i Esther, i, 3; vi, 9. Cf. P. de Lagarde, Armenische Studien, & 2289, 

p. 155. . , ... 
S Comme le grec M Û T O Ç , qui dérive de la même racine. Ce mol se lit 

plusieurs fois dans l'inscription de Darius à Béhistoun pour désigner les 
principaux partisans des adversaires du grand roi. Col. i, 1. 57; n, 17 ; iu, 
48, 51, 73; F. W . Weissbach et W. Bang, Die altpersischen Keilin-
schriften, p. 14, 20, 22, 24. 



voya i en t la face du roi » \ La lopution « qu i v o y a i e n t la 
face du roi » es t s ignif ica t ive et t op ique , d ' a p r è s ce q u e 
n o u s a v o n s d é j à r e m a r q u é plus h a u t 2 . Q u a n t au n o m b r e de 
s e p t , il n o u s es t c o n n u auss i pa r le t é m o i g n a g e des éc r iva ins 
g r e c s . Ctés ias et H é r o d o t e p a r l e n t « des S e p t 3 » . I l s é t a i en t 
« les ore i l les e t les y e u x du roi » , les orosanges4, ses con-
sei l lers et ses m i n i s t r e s 5 . 

L e s a l lus ions à la légis la t ion pe r se son t a ssez f r é q u e n t e s , 
c o m m e n o u s a v o n s eu dé jà occasion de le vo i r . Le d é c r e t 
r o y a l p o r t e le n o m p e r s e de dat6; l ' éd i t , le nom é g a l e m e n t 
p e r s e d e pitgâm1 ; la l e t t r e qu i p o r t e les o r d r e s r o y a u x , 
pafségen8. 

L e t r é so r r o y a l es t auss i d é s i g n é pa r son nom p e r s e , 
genâz-im9, mo t qu i fit f o r t u n e chez les anc iens et f u t 

1 Esther, i, 14. 
2 Voir plus haut, p. 654. 
3 'PTC-ra TS>v IJepawv jjni-xiv, 45, J. Gilmore, The Persica, 

p. 147-148 et note, — 'AvSpSiv Tm ir.-ud. Hérodote, m, 141. — Ces témoi-
gnages sont confirmés par l'inscription de Darius à Behistoun, col. iv, 
lignes 80-86 (F. H. Weissbach et Bang, Die altpersischen Keilin-
schriften, p. 28-29), où nous voyons que ce sont les Sept qui font périr 
le faux Sroerçlis. , 

* Hérodote, vin, 8. 
11 Sur le nombre sept, chez les Perses, voir M. Dieulafoy, L'Acropole 

(le, Suse, p. 262, 355, 414. 
ß Esther, [, 8, 19; n, 12; tu, 8, etc. La forme perse est data, 
7 Esther, i, 20. En ancien perse, patigama, en persan moderne, pai-

gâra. Voir J. Gildemeisler, Zur Etymologie altpersischen Wörter im 
Semitischen dans la Zeitschrift für Kunde des Morgenlands, publiée 
par Chr. Lassen, t. IV, Bonn, 1842, p. 214. 

8 Esther, viii, 9. Voir Gildemeister, ibid,, p. 219; P. de Lagarde, Ar-
menische Studien, § 1838, p. 127. 

ö Esther, iir, 9; iv, 7. Sur l'origine perse de ce mot, voir Th. Nöldeke, 
Mandäische Grammatik, § 53, in-8°, Halle, 1875, p. 51; P. de La-
garde, Armenische Studien, § 453, p. 33; G. A. Saalfeld, Thesaurus 
italo-grxcus, in-8«, Vienne, 1884, col. 495; A Stein, H. Zimmer çt F. 
Buhl, Gesenius' Hebräisches Handwörterbuch, 12e édit., 1893, p. 1S3. 

adop té s o u s ]a f o r m e g a z a pa r les G r e c s 1 et les L a t i n s 2 . 
En f in , l e s n o m s p r o p r e s p e r s e s qu i se l i sen t en g r a n d 

n o m b r e d a n s le l i v re d ' E s t h e r a p p a r t i e n n e n t tous a u t h e n t i -
q u e m e n t à l a l a n g u e q u e pa r l a i en t les rois a c h é m é n i d e s 3 . 

V i l i . 

Conclusion. 

M. O p p e r t , l ' un d e s p r e m i e r s qu i o n t é tud i é les inscrip^-
t ions des r o i s a c h é m é n i d e s et le p r e m i e r qu i s ' en so i t 
serv i p o u r l ' e x é g è s e d u l ivre d ' E s t h e r , en 1864, a conclu à 
bon d ro i t : « T o u t e s l e s d o n n é e s h i s t o r i q u e s du l ivre d'Es--
the r , c a d r e n t à m e r v e i l l e avec çe q u e les Grecs n o u s o n t 
t r a n s m i s s u r l e u r s a d v e r s a i r e s . Les no t ions q u e l ' écr i t bi-
b l i que f o u r n i t s u r les m œ u r s des P e r s e s , su r les u s a g e s d e 
la c o u r , s o n t é g a l e m e n t con f i rmées p a r l e s d o n n é e s qui nous 
v i e n n e n t d ' a i l l e u r s . . . N o u s a v o n s (de plus) près, d ' u n e c in-
q u a n t a i n e d e n o m s p r o p r e s [perses] d o n t a u c u n n e pour^ 
ra i t r e n i e r s o n o r i g i n e , et qu i c e r t a i n e m e n t s e r v e n t à d é -
m o n t r e r le c a r a c t è r e h i s t o r i q u e d u l ivre d ' E s t h e r * . » 

1 RÂ^A, Diodore de Sicile, XVII, xxxv, 2; LXIV, 3; édit. Didot, p. 156, 
176, etc. Voir Thesaurus lingute griecx, édit. Didot, t. 11, 1833, p. 485. 
Les Septante l'ont employé 1 Esd., v, 17; vi, 1; vu, 20; Esther, îv, 7. 
On le trouve aussi dans le Nouveau Testament, sous sa forme simple, 
fâ îa , Act., vin, 27 et sous la forme composée •YaÇccpoXcôaov, Marc, xn, 
41, 43; Luc, xxi, 1; Joa., vin, 20. 

2 Quinte-Çurce, m , 135, édit. Lemaire, t. i, p. 172 : « Pecuniam re-
giam quam gazam Persœ vocant. » — « Gaza, Persarum lingua, census 
et divitias notât », dit Servius, In JEneid., i, 119 ;II, 763, Commentarli, 
2in-8°, Goetlingue, 1826, t, i, p. 30,174. Cf. Cicéron, De o f f . , n, 22, édit. 
Lemaire, part, ni, t- v, p. 295; Pro Manil., 23, part, u, t. m, p. 52. 

3 En voir les preuves dans J. Oppert, Commentaire du livre d'Es-
ther, p. 20-22. 

1 J, Oppert, Commentaire du livre d'Esther, p. 17, 24. 



M. Dieu la foy , à qu i ses fou i l l es à S u s é d o n n e n t auss i u n e 
au to r i t é spéc ia le , s u p é r i e u r e à celle des ph i lo logues et des 
au t r e s a r c h é o l o g u e s en ce t te m a t i è r e ' , conc lu t à son t o u r : 
« Le l ivre d ' E s t h e r d é p e i n t la cour d u g r a n d roi . Le pour, 
l'anderoun, le khalat, l ' in fa i l l ib i l i té r o y a l e , le c o s t u m e m é d i -
q u e n ' a p p a r t i e n n e n t p a s au fond c o m m u n des c ivi l i sa t ions 
o r i en ta l e s , mais à l ' I r a n . L e pala is d ' [ A s s u é r u s ] , la doub le 
dés igna t ion des m o i s 2 su f f i r a i en t pour ca r ac t é r i s e r une é p o -
que , un p e u p l e , u n e v i l le . . . On n e s a u r a i t con te s t e r la n a t i o -
na l i t é du c h r o n i q u e u r et s e s qua l i t é s m a î t r e s s e s : l ' au t eu r [du 
l i v re d ' E s t h e r ] est un Ju i f s u s i e n qu i vit e t v i s i t a le pa la is ( s u -
sien) et se c o m p l u t d a n s les d e s c r i p t i o n s p réc i se s . H é r o d o t e , 
P l u t a r q u e , Maçoud i , l ' h i s to i re d e la P e r s e tou t en t i è re , les 
bas - re l i e f s de P e r s é p o l i s , et s u r t o u t les pa la is d e S u s e , v ien-
n e n t t émo igne r de la s incé r i t é ma té r i e l l e d e l ' a u t e u r et de ses 
qua l i tés d ' o b s e r v a t e u r . Ce Ju i f si p r o f o n d é m e n t juif oubl ie sa 
na t iona l i t é , p o u r nous mieux i n t r o d u i r e au c œ u r d u pala is 
sus i en , déc r i r e les m œ u r s si é t r a n g e s , les i n t r i g u e s si c o m p l i -
q u é e s d u h a r e m . Il oubl ie m ê m e sa l a n g u e . M. Oppe r t l ' a 
s a v a m m e n t d é m o n t r é en r e l e v a n t d a n s le l ivre d ' E s t h e r , n o n 

1 Aucun savant ne pourra reprocher à M. Dieuiafov de trailer un sujet 
qu'il ignore. 11 a été si frappé de l'exactitude archéologique du livre d'Es-
ther qu'il y a consacré une conférence dont nous avons parlé plus haut, 
conférence qui est devenue le ch. xiu de L'Acropole de Suse, p. 3 3 9 - 3 8 9 . 

M. Dieulafoy déclare d'ailleurs qu'il ne considère le livre d'Esther que 
comme un livre humain et lui reproche même des exagérations qu'il ne 
prouve pas. 

- « Le soin que prend l'annaliste, dit M. Dieulafoy, L'Acropole de Suse, 
p. 380-381, de toujours préciser que 1 e premier mois est le mois de Ni-
zan, que le douxième est le mois d'Adar et que le troisième mois est 
le mois de Siwan montre que les Juifs n'avaient pas encore renoncé à 
désigner les mois par un numéro d'ordre. Or, c'est au retour de Baby-
lone qu'ils substituèrent aux chiffres des noms particuliers. Ce renseigne-
ment est bien précieux, car il témoigne de l'antiquité du récit et lui assi-
gne même une date voisine du retour à Jérusalem. Ce n'est pas à l'épo-
que des Machabées certainement qu'on eût pris semblable précaution. » 

s e u l e m e n t les n o m s p r o p r e s , mais u n g r a n d n o m b r e d e mo t s 
et d ' e x p r e s s i o n s essen t i e l l ement pe r se s . D a n s l ' o r d r e h i s tor i -
que , la vé rac i l é du c h r o n i q u e u r n e me p a r a î t p a s m o i n d r e . 
T r a i t s d e m œ u r s c h a r m a n t s , o b s e r v a t i o n s f ines , é v é n e m e n t s 
d r a m a t i q u e s , s o n t en reg i s t r é s s a n s ar t i f ice n i ma l i ce , s a n s 
souci d e la mora le à d é d u i r e du réci t . Te l s s o n t [ r a ] c o n t é s la 
d i sg râce d e [Vas th i J , l ' a v è n e m e n t d ' É [ d i s s a ] , l ' i n t e r v e n t i o n 
de [Mardochée] , la supp l ique d ' E s t h e r , le b a n q u e t offer t au 
r o i ; tel est n a r r é l ' ép isode d e la c h u t e d ' [ A m a n ] . 

» [Aman] n 'es t pas c o n d a m n é p o u r avoi r v o u l u m a s s a c r e r le 
peuple d ' I s r aë l , mais pa rce q u e [ A s s u é r u s ] , é b r a n l é pa r les 
p l eu r s d ' u n e bel le re ine , gr i sé pa r l ' e x c e l l e n t v in qu ' e l l e lui 
fait s e r v i r , se m é p r e n d a u x in ten t ions d e s o n m i n i s t r e et l ' a c -
cuse , b i en à t o r t , de fa i re v io lence à E s t h e r . P e u t - ê t r e m ê m e 
le coupab le eùt-il évi té la po tence , si l ' e u n u q u e [ H a r b o n a ] , 
p ro s t e rné n a g u è r e aux p ieds d u t o u t - p u i s s a n t f avo r i , n ' e u t 
hâ té l a c h u t e du colosse b r a n l a n t . En sa q u a l i t é d e p la t va le t , 
il i n s i n u e au m o n a r q u e ce t av i s per f ide , ma i s h u m a i n : « V o i -
» ci enco re le g ibe t [ q u ' A m a n ] a fai t d r e s s e r p o u r y p e n d r e 
» Mardochée] , le s e rv i t eu r zélé de mon s o u v e r a i n . 11 es t 
» d r e s sé d a n s la ma ison d ' [ A m a n ] et h a u t d e c i n q u a n t e c o u -
» dées . »> E t le roi se la isse t en te r pa r la p e r s p e c t i v e d ' a c c r o -
cher son min i s t r e à u n e potence d e c i n q u a n t e c o u d é e s . Ains i 
pé r i t [Aman] , un g r a n d coupab le a u r e g a r d d e la j u s t i c e 
é te rne l le , mais innocen t du c r i m e qu i d é c i d e [ A s s u e r u s ] a 

l ' envoyer au supp l i ce . 

» U n romanc i e r et s u r t o u t l ' a u t e u r d ' u n p l a i d o y e r d e ten-
dance n ' e û t p a s m a n q u é d ' a t t r i b u e r l a c h u t e e t le supp l i ce 
[ d ' A m a n ] à la seule in f luence de son h é r o ï n e ou a la p e r s é c u -
tion d i r igée con t re les J u i f s . La m o r t d u c o u p a b l e d e v r a i t 
ê t re , d a n s la log ique d u réc i t , la p u n i t i o n d i r e c t e e t évi-
d e n t e d u c r ime . Telle n ' é t a i t p a s la v é r i t é et le c h r o n i q u e u r 
s o n g e si peu à co r r ige r l ' h i s to i re en f a v e u r d ' u n e t hè se , qu il 
la isse a u x soup le s se s d ' u n vil e u n u q u e le so in d e d e n o u e r 
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la t r agéd ie . La main d e l a h v é , le p r o t e c t e u r s u p r ê m e d u 
peuple h é b r e u , n ' a p p a r a î t m ê m e pas [ exp re s sémen t ] d a n s 
cet te scène d ' u n r é a l i s m e s a i s i s s a n t . . . 

» En résumé-, le l iv re d ' E s t h e r , éc r i t d e b o n n e foi à S u s e 
pa r u n J u i f s u s i e n , . . . r e m o n t e , p o u r sa r édac t ion h i s t o r i q u e , 
a u de là de l ' a v è n e m e n t d ' A r t a x e r x è s Mnémon l . » 

11 es t imposs ib le d e t r o u v e r un r é c i t p lus v i v a n t e t p lus 
c i r c o n s t a n c i é ; l ' a u t e u r noua fait en q u e l q u e s o r t e a s s i s t e r 
a u x s cènes qu i l ' on t si v i v e m e n t f r a p p é e t d o n t il pa r l e c o m m e 
un t é m o i n ocula i re q u i a vu d e se s y e u x e t qu i c o n n a î t t ou t 
j u s q u ' a u x m o i n d r e s dé t a i l s d e son s u j e t , les p e r s o n n e s e t les 
l i eux . 11 s e m b l e s u r t o u t s ' ê t r e complu d a n s les d e s c r i p t i o n s 
t o p o g r a p h i q u e s les p l u s m i n u t i e u s e s . Il v ien t d ' ê t r e s o u m i s 
à l ' ép reuve déc i s ive d e la vér i f ica t ion su r p lace d e ces d e s -
c r ip t ions et il en so r t t r i o m p h a n t . 

> M. Diéutafoy, L'Acropole de Suse, p. 38D-:î89. 

A P P E N D I C E III 

UN C H A R M E U R DE SERPENTS AU CAÏHE 

(Voir t . u, p. 593-607.) 

Le P . W e l l i n g e r , m i s s i o n n a i r e au Ca i re , à qu i j ' a v a i s 
e n v o y é en é p r e u v e s le r é c i t d e la s éance d u c h a r m e u r d e 
s e r p e n t s qu i e s t p u b l i é e a u t o m e second , p a r c e qu ' i l en ava i t 
é té t é m o i n , a e u l ' o c c a s i o n de r evo i r le j e u n e h o m m e d o n t 
l ' hab i l e té n o u s a v a i t s i f o r t é t o n n é s e t d e lui fa i re p r e n d r e 
d e n o u v e a u d e s s e r p e n t s . Voici la le t t re i n t é r e s s a n t e q u ' i l 
m ' a écr i te à ce s u j e t , d u Gaire , le 12 j a n v i e r 4896 : 

« J e v o u s e n v o i e le p o r t r a i t d e n o t r e c h a r m e u r d e s e r p e n t s . 
J e l 'ai fait v e n i r p o u r d o n n e r u n e p r e u v e d e son s a v o i r - f a i r e 
à l 'un d e m e s c o n f r è r e s v e n u d e F r a n c e et p o u r l ' e x a m i n e r 
de p l u s p r è s . 

» A p r è s n o u s a v o i r i n d i q u é l ' e n d r o i t où se t r ouva i en t les 
s e r p e n t s avec l a s û r e t é l a p l u s en t i è r e , sans j a m a i s se t r o m -
per , il les a fa i t v e n i r d e s m u r s , des c a r r é s de l é g u m e s 1 , sous 
nos y e u x , e t n o u s é t i o n s t r e n t e , et n o u s les a v o n s v u s a v a n t 
qu ' i l n e l e s p r e n n e . 

,, Il en a p r i s q u a t r e ; il vou la i t en p r e n d r e u n c inqu ième 
d o n t il nous i n d i q u a i t l ' e n d r o i t ; m a i s n o u s é t ions su f f i s am-
m e n t c o n v a i n c u s . B i e n e n t e n d u qu ' i l n ' ava i t p a s p lus q u e la 
p r e m i è r e fo i s p é n é t r é d a n s l ' enc los e t , de p lus , nous l ' av ions 
a u p a r a v a n t f a i t s e d é p o u i l l e r de ses v ê t e m e n t s q u e n o u s 
a v o n s v i s i t é s . D o n c il les d é c o u v r e s a n s les voir e t les fai t 

i La scène se passe dans le palais et dans le jardin dont il a été ques-

tion, t. u, p. 593-394. 
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la t r agéd ie . La main d e ia l ivé , le p r o t e c t e u r s u p r ê m e d u 
peuple h é b r e u , n ' a p p a r a î t m ê m e pas [ exp re s sémen t ] d a n s 
cet te s c è a e d ' u n r é a l i s m e s a i s i s s a n t . . . 

» En résumé-, le l iv re d ' E s t h e r , éc r i t d e b o n n e foi à S u s e 
pa r u n J u i f s u s i e n , . . . r e m o n t e , p o u r sa r édac t ion h i s t o r i q u e , 
a u de là de l ' a v è n e m e n t d ' A r t a x e r x è s Mnémon » 

11 es t imposs ib le d e t r o u v e r un r é c i t p lus v i v a n t e t p lus 
c i r c o n s t a n c i é ; l ' a u t e u r nou3 fait en q u e l q u e s o r t e a s s i s t e r 
a u x s cènes qu i l ' on t si v i v e m e n t f r a p p é e t d o n t il pa r l e c o m m e 
un t é m o i n ocula i re q u i a vu d e se s y e u x e t qu i c o n n a î t t ou t 
j u s q u ' a u x m o i n d r e s dé t a i l s d e son s u j e t , les p e r s o n n e s e t les 
l i eux . Il s e m b l e s u r t o u t s ' ê t r e complu d a n s les d e s c r i p t i o n s 
t o p o g r a p h i q u e s les p l u s m i n u t i e u s e s . Il v ien t d ' ê t r e s o u m i s 
à l ' ép reuve déc i s ive d e la vér i f ica t ion su r p lace d e ces d e s -
c r ip t ions et il en so r t t r i o m p h a n t . 

> M. Diéutafoy, L'Acropole de Suse, p. 385-389. 

A P P E N D I C E III 

UN C H A R M E U R DE SERPENTS AU CAÏHli 

(Voir t . u, p. 593-607.) 

Le P . W e l l i n g e r , m i s s i o n n a i r e au Ca i re , à qu i j ' a v a i s 
e n v o y é en é p r e u v e s le r é c i t d e la s éance d u c h a r m e u r d e 
s e r p e n t s qu i e s t p u b l i é e a u t o m e second , p a r c e qu ' i l en ava i t 
é té t é m o i n , a e u l ' o c c a s i o n de r evo i r le j e u n e h o m m e d o n t 
l ' hab i l e té n o u s a v a i t s i f o r t é t o n n é s e t d e lui fa i re p r e n d r e 
d e n o u v e a u d e s s e r p e n t s . Voici la le t t re i n t é r e s s a n t e q u ' i l 
m ' a écr i te à ce s u j e t , d u Gaire , le 12 j a n v i e r 1896 : 

« J e v o u s e n v o i e le p o r t r a i t d e n o i r e c h a r m e u r d e s e r p e n t s . 
J e l 'ai fait v e n i r p o u r d o n n e r u n e p r e u v e d e son s a v o i r - f a i r e 
à l 'un d e m e s c o n f r è r e s v e n u d e F r a n c e et p o u r l ' e x a m i n e r 
de p l u s p r è s . 

» A p r è s n o u s a v o i r i n d i q u é l ' e n d r o i t où se t r ouva i en t les 
s e r p e n t s avec l a s û r e t é l a p l u s en t i è r e , sans j a m a i s se t r o m -
per , il les a fa i t v e n i r d e s m u r s , des c a r r é s de l é g u m e s 1 , sous 
nos y e u x , e t n o u s é t i o n s t r e n t e , et n o u s les a v o n s v u s a v a n t 
qu ' i l n e l e s p r e n n e . 

,, Il en a p r i s q u a t r e ; il vou la i t en p r e n d r e u n c inqu ième 
d o n t il nous i n d i q u a i t l ' e n d r o i t ; m a i s n o u s é t ions su f f i s am-
m e n t c o n v a i n c u s . B i e n e n t e n d u qu ' i l n ' ava i t p a s p lus q u e la 
p r e m i è r e fo i s p é n é t r é d a n s l ' enc los e t , de p lus , nous l ' av ions 
a u p a r a v a n t f a i t s e d é p o u i l l e r de ses v ê t e m e n t s q u e n o u s 
a v o n s v i s i t é s . D o n c il les d é c o u v r e s a n s les voir e t les fai t 

i La scène se passe dans le palais et dans le jardin dont il a été ques-

tion, t. u, p. 593-594-
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v e n i r Quel e s t son sec re t ? P o u r moi je suis de p l u s en p l u s 
s u r p r i s . 11 nous a a s s u r é qu ' i l les s e n t a i t ; il les su iva i t en 
effet c o m m e un chien la p is te , et nous ind iqua i t ou ils p a s -
sa ien t , mais l ' odora t n e s au ra i t i nd iquer l ' end ro i t p r é c i s ; et 
p u i s res te à e x p l i q u e r c o m m e n t il les fait v e n i r . 

>, J ' a i j o u é à n o t r e c h a r m e u r un pet i t t o u r qui nous a 
b ien d ive r t i s et la issé un d o u t e . Il ava i t l a i s sé d a n s l a cour 
son sac en cuir r e n f e r m a n t t ro i s s e rpen t s qu ' i l vena . t de 
p r e n d r e . T a n d i s qu' i l al lai t au b o u t du j a r d i n , j ' o u v r i s le s ac 
et en fis so r t i r un s e r p e n t qu i se r é f u g i a s o u s un tas d e 
p i e r r e s . Au r e t o u r d u c h a r m e u r , j e lui d is qu ' i l y ava i t e n -
core c e r t a i n e m e n t d ' a u t r e s s e r p e n t s en cet end ro i t . A p r e s 
avoi r e x a m i n é l ' end ro i t , il m ' a s s u r a que n o n . - E t si j en 
t r o u v e , moi , r e n d r a s - t u l ' a r g e n t ? - Oui . - E t je m e mis a 
r épé t e r sa f o r m u l e . Cet te fois , il y avai t le nom d e Sole iman 
(Sa lomon) e t auss i le nom du livre (le Koran ) P u i s je r e n -
versa i les p i e r r e s les unes a p r è s les a u t r e s et le s e rpen t pa -
r u t , au g r a n d é t o n n e m e n t de n o t r e h o m m e . — Eh bien ! nous 
d i t - i l , celui- là n ' a pas de d e n t s ; s a n s ce la , j e l ' au ra i s sen t i . 
— Il le p r i t a lo r s et nous m o n t r a qu' i l n ' ava i t pas de d e n t s ; 
il les lui ava i t en effet a r r a c h é e s a u p a r a v a n t ; et l ' app ro -
c h a n t de s o n nez p o u r le f l a i re r , il nous a s s u r a qu ' i l n e s e n -
ta i t r ien d u t o u t . - Et l ' a r g e n t ? - C o m m e n t , l ' a r g e n t ? me 
dit- i l . Nous vo i là f r è r e s ; je t 'a i app r i s à t r o u v e r les s e r p e n t s 
et t u es p l u s hab i l e q u e m o i . — S e douta i t - i l q u e le s e r p e n t 
fû t sort i d e son sac? J e n e le p e n s e pa s , car s u r mon i n s i s -
t a n c e p o u r f a i r e r e n d r e l ' a r g e n t , il n ' a u r a i t p a s m a n q u é d e 

i El-Kilani, nommé dans la formule, t. 11, p. 604, et sur le compte du-
quel je n'avais d'abord rien pu savoir, est un musulman célèbre honoré 
particulièrement dans l'Inde et en Perse. Son nom complet est Abd-el-
Kader-el-Kilani. Né en Perse à Gilan ou Kilan en 1078, mort à Bagdad le 
22 février 1166. Une secte de derviches le regarde comme son fondateur. 
Th. W. Beale et II. G. Keene, An Oriental biograpliical Dictio-
nary, in-8°, Londres, 1894, p. 5. 

42. Abdallah, charmeur de serpents au Caire. 



le d i r e . Ce n ' e s t q u ' à son d é p a r t , en r e t i r a n t ses s e r p e n t s 
p o u r p o s e r d e v a n t l 'object if du P . C h a u t a r d , qu ' i l s ' a p e r ç u t 
qu ' i l en m a n q u a i t u n et me dit : « Il y en a un qu i s ' e s t 
é chappé d u s a c ; c ' e s t celui-là q u e tu as p r i s . » 

U n e a u t r e l e t t r e d u P . W e l l i n g e r , du 20 m a r s 1896^ 
d o n n e les d é t a i l s s u i v a n t s su r la p h o t o g r a p h i e du c h a r m e u r 
d u Ca i r e , A b d a l l a h ' : 

« P o u r ce qu i es t de la p h o t o g r a p h i e de n o t r e c h a r -
m e u r , il a l e s m ê m e s hab i t s q u e la p r e m i è r e f o i s 2 , mais la 
galabiéh ou c h e m i s e b leue est r a b a t t u e su r les b r a s p o u r dé -
couvr i r la p o i t r i n e , e t le m a n t e a u de la ine es t j e t é su r l 'é-
pau le . Il t i e n t à la b o u c h e et d a n s les m a i n s des s e r p e n t s qui 
fon t o m b r e . Celui qu i t o m b e dro i t de la b o u c h e es t b l anc , 
pa rce qu' i l es t t r è s é t i r é et p r é s e n t e le v e n t r e à la l umiè re . 
N o t r e c h a r m e u r s ' appe l l e A b d a l l a h . Il a opé ré d e u x fois s o u s 
nos y e u x d e p u i s u n moi s . D i m a n c h e d e r n i e r , il a pr is onze 
s e r p e n t s i c i a u Monas t è r e des Re l ig ieuses d u Bon P a s -
t eu r . » 

1 Nous reproduisons cette photographie en photogravure, Figure 42. 
2 Voir t. ii, p. 598. 
3 II ne sera pas hors de propos de remarquer que tous les voyageurs 

qui visitent le Caire ne réussissent pas à voir des charmeurs capables de 
découvrir et de prendre des serpents. Mme la Baronne de Minutoli, Mes 
souvenirs d'Égypte, publiés par Baoul Rochette, in-16, Paris, 1826, t. 
i, p. 80-85, racpnte qu'elle eut affaire à un psylle qui ne put pas trouver 
de serpents. La même chose nous arriva à Samanoud en 1894, et un soi-
disant charmeur nous avait aussi avoué au Caire, en 1888, qu'il ne pou-
vait pas découvrir les serpents. 



A P P E N D I C E IV 

LE NOM DES ISRAÉLITES SUR UN MONUMENT 

DE MÉNEPHTAH. 

Au m o m e n t où s ' a c h è v e l ' impres s ion de ce v o l u m e , M . 
F l i n d e r s P e t r i e v ien t d e pub l ie r en A n g l e t e r r e u n e d é c o u -
ve r t e t r ès i n t é r e s san t e , celle du nom d e s I s raé l i tes , su r u n e 
s tè le é g y p t i e n n e . C 'es t la p r e m i è r e fois q u e ce nom se r e n -
con t re su r un m o n u m e n t h i é r o g l y p h i q u e 1 : l ' i m p o r t a n c e d e 
ce t te t rouva i l l e es t donc cons idé rab le e t ce qu i en r e h a u s s e 
encore le p r ix , c ' es t q u e l ' au t eu r de l ' i n sc r ip t ion qu i n o m m e 
les I s raé l i tes n ' e s t pas a u t r e q u e M é n e p h t a h , le p h a r a o n d e 
l ' E x o d e 2 . 

Au mois d e d é c e m b r e 1895, M. P e t r i e e n t r e p r e n a i t des 
foui l les d a n s les r u i n e s d e p lus i eu r s t e m p l e s d e T h è b e s . 
L 'un d ' e u x ava i t é té éd i f ié pa r M é n e p h t a h . D a n s le c o u r s 
d e ses foui l les , l ' e x p l o r a t e u r a n g l a i s r e n c o n t r a u n e s tèle d e 
g r a n i t no i r d e Syène , h a u t e d e t ro i s m è t r e s 12 c e n t i m è t r e s , 
l a rge d ' u n m è t r e 62 , avec une é p a i s s e u r de t r en t e - t ro i s 
c e n t i m è t r e s . C 'est la p lus g r a n d e s tèle d e ce t te e spèce de 
p i e r r e q u ' o n ai t enco re t rouvée en E g y p t e . E l le ava i t é té 
polie c o m m e u n e g lace . Mais ce n ' e s t pas M é n e p h t a h qu i 
l ' ava i t fai t e x é c u t e r ; elle é ta i t l ' œ u v r e d ' A m e n h o t e p I I I , qu i 
en ava i t fait u n m o n u m e n t à la g lo i re d e son r è g n e . Le fils 

1 La seule allusion directequ'on eût trouvée jusqu'ici à l'Histoire sainte 
en Égypte est le monument de Sésac à Karnak, t. ni, p. 410-423, mais ni 
là, ni ailleurs, on n'avait encore rencontré le nom des Israélites. 

i Voir t. il, p. 288 et suiv. 



de R a m s è s II se l ' a p p r o p r i a , de m ê m e que la p lus g r a n d e 
pa r t i e des m a t é r i a u x du t e m p l e q u ' a v a i t fai t é lever s o n 
cé lèbre p r é d é c e s s e u r , là où l 'on voit encore a u j o u r d ' h u i les 
d e u x s t a t u e s qu i le r e p r é s e n t e n t et qu i f u r e n t si cé l èb res , 
p e n d a n t l ' époque r o m a i n e , sous le n o m de « Colosses d e 
M e m n o n . » 

M é n e p h t a h s ' e m p a r a de la s t è l e ; il l ' encas t ra dans u n d e s 
m u r s du t emp le , en c a c h a n t la f ace su r laquel le A m e n h o t e p 
ava i t g r a v é son inscr ip t ion e t su r le côté opposé , exposé a u x 
r e g a r d s des v i s i t eu r s , il fit s cu lp te r un bas-rel ief et t r a c e r u n e 
longue inscr ip t ion h i s to r ique . « Q u a n d le t emple f u t p l u s 
l a rd r e n v e r s é , di t M. P e t r i e , elle t o m b a à p la t su r le sol , 
s a n s é p r o u v e r d ' a u t r e d o m m a g e q u ' u n e pet i te é c h a n c r u r e . 
Le c o n t e n u es t d ' u n e é t e n d u e p r e s q u e sans p r é c é d e n t . . . Ses 
d e u x côtés r e n f e r m e n t env i ron six mil le s ignes . L ' é t a t en 
es t p a r f a i t ; pas un seu l ca rac tè re n ' es t effacé ou d é t é r i o r é ; 
les scènes son t c o m p l è t e s ; les t ê t e s auss i bien c o n s e r v é e s 
q u e si elles vena i en t d ' ê t r e ta i l lées et les p e i n t u r e s de la 
scène d e M é n e p h t a h auss i f ra îches q u e si e l les é t a i e n t 
d ' h i e r » 

Les É g y p t i e n s n ' a v a i e n t pas le sens h i s to r ique c o m m e les 
A s s y r i e n s . L e u r s réc i t s de g u e r r e ne s o n t g é n é r a l e m e n t q u e 
d e v a g u e s d é c l a m a t i o n s , p le ines d ' e m p h a s e et v ides de ren-
s e i g n e m e n t s préc is ; elles ne n o u s f o u r n i s s e n t donc p a s 
d ' o r d i n a i r e la l u m i è r e qu 'on se ra i t en d ro i t d ' en a t t e n d r e . 
La s tèle de Méneph tah ne fait pas e x c e p t i o n ; elle n e n o u s 
a p p r e n d pas tout ce q u e n o u s d é s i r e r i o n s c o n n a î t r e , mais elle 
dépe in t c e p e n d a n t en t ra i ts p i t to resques , l ' invas ion des e n -
n e m i s d e l ' É g y p t e e t l eu r défa i t e . 

On sava i t d é j à pa r d ' a u t r e s m o n u m e n t s q u e l o r s q u e 
Méneph tah s u c c é d a à son père R a m s è s II (le S é s o s t r i s d e s 

1 W. FI. Petrie, Egyptand Ixra-.l, dans la Conter,iporary Revieiv, 
mai 1896, p. 620. 

Grecs) , l ' É g y p t e ava i t é t é envah i e p a r un roi des L i b y e n s , 
M a r m a i u , fils de De id , all ié avec d ive r s p e u p l e s d e s b o r d s 
de la M é d i t e r r a n é e . Les É g y p t i e n s a v a i e n t r éus s i à les ba t t r e 
et s ' é t a i e n t e m p a r é s d ' u n r iche bu t in . Le réci t d i t h y r a m b i q u e 
d e ces é v é n e m e n t s occupe la p l u s g r a n d e par t i e de la s t è l e ; 
à la fin elle cé lèbre b r i è v e m e n t les v ic to i res du p h a r a o n 
su r la t e r r e d e C h a n a a n et la S y r i e , e t c ' e s t à ce t te occasion 
qu 'e l le pa r l e des I s raé l i t es . Voici la t r aduc t i on d e ce t t e 
inscr ip t ion : 

« En l ' an c i n q , le t r o i s i ème jour d u mo i s d ' É p i p h i , sous 
la m a j e s t é d ' H o r u s , le t a u r e a u exa l té en v é r i t é , le roi a imé 
d ' A m m o n , B a - e n - R a , fils du soleil , M é r i - e n - P t a h (b i en -a imé 
de P t a h ) , H o t e p - h e r - m a a t , sa v a l e u r f u t g lo r i f i ée , le g la ive 
d ' H o r u s , le t a u r e a u p u i s s a u t qu i f r a p p e les Neuf-Arcs (les 
é t r ange r s ) f u t e x a l t é ; son n o m d e v i n t é t e r n e l , on pa r l a de 
ses vic toires en tou t p a y s , toute t e r r e les voi t , e tc . 

» Le soleil a d i ss ipé l ' o r a g e qu i s ' é t a i t levé su r K e m t 
( l 'Égyp te ) , e a f a i san t voir à T a - m e r a ( l ' E g y p t e ) les r a y o n s 
d 'Aten (le soleil r a d i e u x ) ; u n e m o n t a g n e de cu iv re (un g r a n d 
poids) es t t o m b é e du cou d u peup le , e tc . 

» Le roi M é n e p h t a h es t celui qui for t i f ie le c œ u r de c e n -
ta ines d e mil le et d e m i l l i o n s , qu i fa i t r e s p i r e r ceux qui le 
v o i e n t , qui a pe rcé la tè te de Zahi (la P h é n i c i e ) dans la d u -
rée d e sa v i e , qui a r empl i d ' u n e t e r r e u r d u r a b l e les c œ u r s 
des M a c h a u a c h a (peup le d u n o r d de l 'Af r ique) , qu i a forcé 
le peuple d e Lebu (Libye) à ba t t r e en r e t r a i t e q u a n d il a en -
vahi l ' É g y p t e et qu ' i l y ava i t u n e g r a n d e c r a i n t e d a n s les 
c œ u r s d e la t e r r e d ' É g y p t e . Les pos t e s qu ' i l s (les L ibyens ) 
ava ien t e n v o y é s en a v a n t , ils les l a i s sè ren t en a r r i è r e ; 
l eurs p ieds ne s ' a r r ê t è r e n t pa s , mais s ' e n f u i r e n t . I ls a b a n -
d o n n è r e n t leurs a r c h e r s et l eu r s a r c s ; le c œ u r d e l eu r s vail-
lan ts se f a t i gua à m a r c h e r ; ils aba t t i r en t l eu r s t en tes et les 
j e t è r e n t à t e r r e . Le vi l chef d e L e b u s ' e n f u i t , g r â c e à la nui t , 
s e u l ; il n ' a v a i t p a s d e p l u m e s u r sa t ê t e , il s ' e n f u i t p r é c i -



p i t a m m e n t à pied; ses femmes furent cap turées devant sa 
face , le blé qui servai t à sa nou r r i t u r e f u t pr i s et il ne put 
pas empor ter d 'eau pour conse rver sa vie. Ses f rères [ses 
alliés (?)] fu ren t prompts à le t u e r ; chacun de ses officiers 
combatt i t contre son compagnon , ses tentes f u r en t rédui tes 
en cendres et tous ses biens dev in ren t la proie de l ' a rmée . 
Chacun dans son pays fu t couvert de honte et se cacha ; un 
mauvais destin le priva des p lumes et tous ceux de sa ville 
dirent de lui : 11 est au pouvoir des dieux, se igneurs de Mem-
phis. Le maître de l 'Egypte a rendu son nom maud i t ; 
Mauri (le roi Libyen) est en abominat ion à Memphis et sa 
famille aussi pour toujours . B a - e n - R a poursui t ses en fan t s , 
Ménephtah est son mauvais des t in . 

» Il es t devenu comme un homme f r a p p é , un proverbe 
pour les L e b u ; une t roupe dit à l 'autre parmi ses b raves : 
Jamais une telle chose n 'est arr ivée depuis les j ou r s de R a . 
Chaque vieillard dit à son fils : Malheur aux L e b u ; ils ont 
fini leur v ie , on ne peut marcher dans le p a y s , ils ont 
été privés de leur (liberté d ' )a l le r (e t venir) en un seul j o u r ; 
les Tahennu (Africains du nord) ont été b rû lés en une a n -
née ; Sutekh a tourné le dos à son chef, leurs é tabl issements 
ont été pris par lu i ; il est bon de se cacher, on n 'es t en sû-
reté que dans une for teresse. 

» Le maître grand de l 'Egypte est puissant et la victoire 
lui appar t i en t ; celui qu'i l charge dans la batail le n ' a p lus 
de cœur , celui qui en t re dans ses frontières ne désire pas 
voir le l endemain . Vra iment l 'Egypte a existé depuis les 
dieux, elle est la seule fille de Ra. Le cœur ne peut faire 
de mal à son peup le ; l 'œil de chacun des dieux veille contre 
ses i n j u r e s ; c 'est elle qui capture l ' a r r i è r e -ga rde de ses 
ennemis ; une g rande merveille s 'est accomplie en Ta-mera 
( l 'Egypte) , lorsque sa main a pris (le Libyen) pr isonnier 

» P a r l ' o rd re du roi semblable aux dieux, just i f ié contre 
ses ennemis devant R a , Mauri (le Libyen) qui fait du mal 

est accusé devant chacun des d ieux de M e m p h i s ; il a été 
jugé à On (Héliopolis), la société des dieux l 'a convaincu 
comme un malfa i teur de ses méfa i t s . Le maî t re de l ' un ivers 
a dit : Donne le glaive à mon fils, le eœur fidèle, à Ménephtah , 
qui règne à M e m p h i s ; que On soit v e n g é ; que les villes 
qui avaient é té fe rmées soient ouve r t e s ; q u e les mul t i tudes 
qui ava ient été empr i sonnées en tout lieu soient mises en 
l iber té ; qu 'on donne des of f randes aux t emp le s ; que des 
p a r f u m s soient appor tés devant le dieu ; q u e les officiers 
por ten t des of f randes dans leurs mains ; q u e le p a u v r e aille 
à t ravers les villes avec des pr ières aux se igneurs de Mem-
phis pour leur fils Méneph tah , en disant : Accorde- lui u n e 
vie longue comme celle de R a ; qu'il se venge de tous les mé-
chants en tout pays . Que l ' E g y p t e soit son hér i tage e t celui 
de ses descendants pour t ou jou r s , car sa force est dans son 
peuple . Maur iuy i (le roi L ibyen) , le m é p r i s a b l e , le vil, le 
rebelle aba t tu , est v e n u pour violer les murai l les du roi ; lui 
(Ra) qui était son se igneur , s ' e s t l evé , et son fils à s a p lace , 
le roi Ménephtah . E t P t a h disai t : La Libye s 'es t r a s sem-
blée, sa malice re tombera su r Sa tê te , l ivre (le L ibyen) dans 
la main de M é n e p h t a h ; fais-lui vomi r ce qu ' i l a avalé c o m m e 
un crocodile g louton . Voilà q u e celui qui es t agile s u r p r e n -
dra l ' ag i le ; tu le p rendras e t tu connaî t ras sa pu i ssance ; 
c 'es t Amnion qui le p r e n d r a de sa m a i n , car il a o rdonné à 
son lia [son double] d 'al ler dans l ' E r m e n t , — le roi Mé-
nephtah , — cette g r a n d e a l légresse v iendra à l 'Egyp te . 

» La joie v iendra dans les villes de T a - m e r a ; elles d i ron t 
les victoires r empor t ées par Ménephtah sur les T a h e n n u . 
Comme elle ( l 'Egypte) a ime son vai l lant p r ince ! Comme le 
roi est glorifié pa rmi les d i e u x ! Comme elle adore son 
maî t re ! Et le peuple dit : Viens, va au loin su r les chemins , 
car il n ' y a pas de crainte d a n s les c œ u r s des h o m m e s . Les 
for teresses remplies de soldats sont abandonnées ; les m u -
rail les sont o u v e r t e s , les message r s sau ten t pa r -des sus les 



r e m p a r t s et p r e n n e n t le f r a i s à l ' ab r i d u soleil j u s q u ' à ce q u e 
les g a r d e s les é v e i l l e n t ; les s u r v e i l l a n t s d o r m e n t en p a i x ; 
les B é d o u i n s des mara i s d é s i r e n t fa i re pa î t r e l eu r s t r o u -
p e a u x et r e n o n c e n t a u x razz ias de b e s t i a u x ; a u c u n m a -
r a u d e u r ne t r a v e r s e la r i v i è r e , il n ' y a pas de cr i de la 
sen t ine l le dans la n u i t : A r r ê t e I voilà q u e q u e l q u ' u n v i en t , 
q u e l q u ' u n v i en t au n o m des a u t r e s (avec un m é c h a n t mo t 
d e p a s s e ) ; sois assez b o n p o u r t ' en a l le r . — Il n ' y a p a s de 
cris des h o m m e s : On a volé . Ca r les vi l les sont ré tab l ies 
d e n o u v e a u ; ce lu i qu i s ème p o u r m o i s s o n n e r m a n g e r a (sa 
récol te ) . 

» Car le soleil d e l ' E g y p t e a o p é r é ce c h a n g e m e n t ; il é ta i t 
n é c o m m e l ' i n s t r u m e n t des t iné à la v e n g e r , le roi M é n e -
p h t a h . Les c h e f s s ' i nc l inen t , d i s a n t : P a i x à toi. Aucun des 
Neuf -Arcs ( é t r ange r s ) n e lève la t ê te . Va incus son t les 
T a h e n n u (les Af r i ca in s d u n o r d ) ; les I i h é t a s (Hé théens ) 
son t t r a n q u i l l e s ; P a - K a n a n a (le pays de Chanaan) es t 
p r i s o n n i e r et t o u t ce qu ' i l ava i t d e m é c h a n t ; p r i s est A s k a d n i 
(Ascalon) ; s a i s i , G a z e r ; Y e n u des S y r i e n s es t d e v e n u e 
c o m m e si elle n ' a v a i t pas ex i s t é ; 

I I X I k H ^ J i 
i- sir- âa- l.r)- u 

les I s raé l i t es sont a r r achés , ils n ' on t p a s de pos tér i té ; la 
S y r i e es t d e v e n u e (triste) c o m m e les v e u v e s de la t e r r e 
d ' E g y p t e ; t uu t e s les t e r r e s s o n t en pa ix . Tous ceux qui 
é ta ien t m a r a u d e u r s ont é té s o u m i s par le roi M é n e p h t a h , 
qui d o n n e la v i e c o m m e le soleil , chaque j o u r 1 . » 

Tel le es t cet te inscr ip t ion . A u t a n t M é n e p h t a h es t p ro l ixe 
su r les L i b y e n s , a u t a n t il es t laconique s u r les I s r aé l i t e s . 

1 D'après la traduction de M. Griffilth, donnée par M. Petrie dans la 
Gontemporary Review, mai 1896, p. 620-622, et pour le paragraphe 
relatif à Israël, d'après M. G. Maspero, dans le Journal des Débats, 
14 juin 1896. 

D ' a p r è s les p r o c é d é s de rédac t ion usit.és p a r m i les "scr ibes 
é g y p t i e n s , cela s igni f ie q u e le p h a r a o n n e pouvai t g u è r e s e 
v a n t e r d e ses r a p p o r t s avec I s raë l . Il es t c e p e n d a n t d i f f i c i l e , 
à c a u s e de la b r i ève t é de ces q u a t r e ou c inq mo t s j e t é s là 
c o m m e en p a s s a n t , d e savo i r e x a c t e m e n t à quoi le fils d e 
R a m s è s II fai t a l l u s i o n . 

On p o u r r a é m e t t r e à ce s u j e t d e n o m b r e u s e s h y p o t h è s e s . 
L ' u n e des p lus v r a i s emb lab l e s , c 'es t q u e le P h a r a o n fa i t 
a l lus ion à sa t en ta t ive d ' a n é a n t i r en E g y p t e les e n f a n t s 
d ' I s r aë l . Il t rava i l l a , en effe t , à les d é t r u i r e , d e man iè r e à les 
« a r r a c h e r » à les d é r a c i n e r , pour qu ' i l n e l eu r r e s t â t 
« a u c u n e pos t é r i t é 1 » ; et si son p ro je t ne se réa l i sa p o i n t , 
ce n e f u t pas f au t e de fa i re tou t ce qui d é p e n d a i t d e lui p o u r 
y r éuss i r . 

Quoi qu ' i l en soi t d ' a i l l eu r s du s e n s p réc i s d e la p h r a s e 
é g y p t i e n n e , ce qu i es t ce r t a in c 'es t q u e « Israîlou es t l ' é q u i -
va len t e x a c t , en ca rac t è r e s h i é r o g l y p h i q u e s , de l ' I s raë l 
b i b l i q u e 2 . » 

i Exode i et n. 
- G. Maspero, dans le Journal des Débats, l i juin 1S96. 
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une épouse, 133, reçoit Jacob, 
158; lui donne la terre de Ges-
sen, 163. 

Aper iu , nom égyptien des Hé-
breux, II, 258; Brugsch nie cette 
identification, 261. 

A p h a r s a t h a c h é e n s , déportés 
en Samarie, IV, 74. 

A p h a r s é e n s , déportés en Sama-
rie, IV, 74. 

Aphec , ville à l'est du Jourdain, 
III, 455. 

A p h o b i s , Apapi ii, II, 98. 
Apis , dieu égyptien, animal sacré, 

II, 522; sa représentation, III, 
424, 425. 

Apocalypse, son authenticité admise, 
par Baur, I, 80, et Volkmar, 
82. 

A p o l l o s , auteur du quatrième 
Évangile d'aprèsTobler, I, 82. 

A p o p h i s , le pharaon Apapi, II, 
98. 

Apriès , pharaon, son cartouche, 
IV, 248-, sa lutte contre l'Asie, 
248. 

1. Arabe (langue), ses rapports avec 
l'assyrien, I, 554 ; sa persistance 
et sa durée, 558. 

2. Arabes , déportés en Samarie, 
par Sargon, III, 561 ; vaincus par 
Assurbanipal, IV, 118. 

Arabie , Punt des Égyptiens, d'a-
près certains égyptologues, I, 
339; Ophir D'V était pas située, 
I I I , 3 8 0 - 3 8 2 . 

Arak ed- D eir- D ubban, caver-
nes de Palestine, III, 191. 

Araméen, langue, diffère de l'assy-
rien, I, 555. 

Ararat , montagne d'Arménie, I, 
3 0 3 . 

Arbre sacré, chez les Égyptiens, I, 
272, les Assyriens, 273, les Hin-
dous, 275 , et les Chaldéens, 
2 7 6 . 

Arche d'Alliance. Dieu la fait cons-
truire, II, 530; en quoi elle rap-
pelle l'Egypte, 531 ; elle est prise 
par les Philistins, III, 224 ; mise 
dans le temple de Dagon, 225 ; 
les Philistins châtiés la renvoient, 
2 3 2 . 

Argent, au pays de Chanaan, I, 
472; en Égypte, 474. 

Arioch , roi d'EUassar, allié de 
Chodorlahomor, I, 489, 503. 

Arpad, ville de Syrie, III, 496; 
soumise par Assurnirar II, 496. 

Art égyptien et art hébraïque com-
parés, 11 , 5 4 8 - 5 6 1 . 

A r t a x e r x è s pris pour Assuérus, 
IV, 5 2 2 , 6 3 5 . 

A s c h é r a , déesse chananéenne, 
I I I , 7 9 , 8 4 - 9 2 . 

Asénàth , épouse de Joseph, II, 
133; signification de son nom, 
1 3 3 . 



A s i m a h , dieu de Hamath, III, 578. 
A s i o n g a b e r , station des Israé-

lites dans le désert du Sinaï, II, 
565; son importance maritime, 
III, 370. 

Aspenaz , Aspenazar , chef des 
eunuques de Nabuchodonosor, 
IV, 279. 

Assaraddon , roi d'Assyrie, son 
nom, IV, 66 ; son avènement, 
66; ses rapports avec l'Egypte, 
66 ; avec Juda, 70 ; déportés qu'il 
envoie en Samarie, 73. 

A s s u é r u s , époux d'Esther, IV, 
634, 640-644; est Xerxès 1«, 636-
639; accorde à Aman un édit 
contre les Juifs, 644-652; écoute 
la prière d'Esther, 653-661. 

1. Assur , premier dieu assyrien, 
son nom, I, 360. 

2. Assur , royaume d'Assyrie, I, 
360. 

3. Assur , ville d'Assyrie, I, 360; 
III, 436. 

A s s u r a b i d d i n , voir Assarad-
don. 

A s s u r b a n i p a l , roi d'Assyrie, 
son avènement, IV, 76; son 
portrait, 76; ses rapports avec 
l'Egypte, 79-87; avec Manassé, 
88-98 ; songe de ce roi, 287-290. 
Bibliothèque d'Assurbanipal trou-
vée à Ninive : son importance, 
I, 184. 

Assurdan I I I , roi d'Assyrie, 
III, 494-495. 

Assur i l i l i l i , roi d'Assyrie, IV, 
133. 

Assurnas iraba l , roi d'Assvrie, 
III, 447. 

Assurnazirpal , voir Assurna-
sirabal. 

Assurnirar I I , roi d'Assyrie; 
son règne, III, 495-496. 

Assyrie , peuplée par les Sémites, 
I, 347, voir 2 Assyriens. Tableau 
des rois d'Assyrie, III, 636. 

1. Assyrien (langue), s'appellerait 
mieux chaldéen, I, 535 ; ses rap-
ports avec l'hébreu, 535-553, 
559-563; histoire de son déchif-
frement, 149-177. 

2. Assyr i ens , leur caractère, III, 
435. 

Astarté, déesse chananéenne, III, 
84-92. 

Astoreth , voir Astarté. 
A t t a k u , montagne d'Egypte, II, 

412. 
Aurichalcum, IV, 232. 
Autel des holocaustes, III, 341; 

des parfums, 322 ; autels égyp-
tiens, II, 546; I I I , 323 ; assy-
riens, 323; divers, 323. 

A v a h , ville, III, 571; ses habi-
tants peuplent Samarie , 570 ; 
leurs dieux, 578. 

A y o u n - M o u ç a , dans le désert 
du Sinaï, II, 451. 

1. Azar ias , compagnon de Da-
niel, IV, 277, 323. 

2. A z a r i a s , roi de Juda, voir 
Ozias. 

B 

B a a l , dieu phénicien, III, 73-84 
597-601. 

1. B a b e l , ville, étymolode, I, 
394. 

2. B a b e l (Tour de), I, 370-402. 
B a b y l o n e , ville de Chaldée, sa 

splendeur, IV, 156-163 ; listesdes 
rois de Babylone, I, 565-571. 

B a l t a s a r , régent de Babylone, 
IV, 351; son festin, 364-373. 

B a m o t h , hauts-lieux, III, 79. 
Banquets, voir Festin. 
Barac , juge d'Israël, III, 115-

130. 
Barbiers égyptiens, II, 117-119. 
Barhdt , incrédule allemand, 1,15. 
Bari, barque sacrée des Égyptiens, 

II, 531. 
Barque sacrée, voir Bari. 
Bastonnade en Égypte, II, 256-258. 
B â t o n de Moïse, II, 299, 304. 
B a u e r B r u n o , rationaliste, I, 

67. 
Baume en Égypte, II, 16-18; Jacob 

en envoie à Joseph, 138. 
Baur, chef de l'école de Tubingue, 

1, 73; professeur de Strauss, 
39 ; son système, 74-83 ; jugé par 
Strauss, 88. 

B é e l s é p h o n , montagne d'Égyp-
te, II, 412. 

B é h i s t o u n , montagne décrite, I, 
163; ses inscriptions, 164, 167-
169. 

Beka , sa stèle, II, 124. 
Bel , dieu assyro-chaldéen, sa re-

présentation, IV, 167; son temple 
à Babylone, 382. 

Bel i lk , affluent de l'Euphrate, I, 
448. 

B e n h a d a d II, roi de Damas, ses 
rapports avec Achab, III, 457-
462, avec Ochozias, 475, et Joram, 
475-478 ; sa mort, 479. 

Beni -Hassau , ses tombeaux, 1, 
456. 

B e n j a m i n , frère de Joseph, II, 
136, 138, 150, 156. 

Berns te in , rationaliste, sur les 
patriarches, 1,102. 

B é r o s e , historien de la Chaldée, 
I, 209; sur la cosmogonie, 209; 
les dix rois chaldéens, 293; le 
déluge, 301-303. 

Bert l ie lot , sur la manne, II, 462-
463, 468-471. 

B e s s a t i n , village d'Egypte, n'est 
pas Ramsès, II, 356. 

B e t h c a r , ville de Palestine, III, 
241. 

B é t h o r o n , ville de Palestine, III, 
! 9. 

B é t h u l i e , ville de Palestine, IV, 
• 127. 

Bibliothèques assyriennes, I, 184-
193. 

Bijoux, en Orient, I, 508. 
Bi l ichus , affluent de l'Euphrate, 

I, 448. 
1. B i n n i r a r l , roi d'Assyrie; son 

épée, III, 441. Voir Rammanni-
rar Ier. 

2. B innirar I I , roi d'Assyrie. 
Voir Rammannirar II. 

3. B innirar I I I , roi d'Assyrie. 
Voir Rammannirar III. 

Birs-Nimroud, ruines de Babel, 
I, 376. 

B i s o u t o u n , Béhistoun, monta-
gne, sa description par Handin, 
I, 163. Voir Béhistoun. 

Bitiou, héros du roman égyptien 
des Deux frères, II, 43. 

Blé en Égypte, II, 166-171. 
Bœufs, en Égypte, 1,462 ; voir Apis; 

Taureau ailé; Nabuchodonosor. 
B o h l e n attaque l'histoire de Cho-

dorlahomor, I, 502. 
B o i s - A y m é (du), voir Boys-Aimé. 
Bois -Liban, palais, III, 350. 
B o l e s l a s II , roi de Pologne, IV, 

604. 



L 

TABLE ALPHABETIQUE 

B o i i n g b r o k e , libre-penseur an-
glais, I, 11, 12. 

B o r s i p p a , ville de Chaldée, 1, 
398. 

B o t t a , consul français, découvre 
Ninive et Khorsabad, I, 154-
160. 

Boucliers de Salomon, III, 397. 
Boulangerie en Egypte, II, 70, 85-

87. 
B o y s - A i m é (du) nie le caractère 

miraculeux du passage de la mer 
Rouge, II, 428, 435. 

Brebis, en Orient, 1,445 ; en Egypte, 
461. 

Briques, leur fabrication en Egypte, 
II, 253, 273. 

Brugsch , égyplologue allemand, 
son opinion sur l'itinéraire de 
l'exode, II, 370-380. 

B ü c h n e r , rationaliste, I, 71. 
B u n s e n (de), rationaliste, I, 97. 
B u r n o u f (Eug.), orientaliste, dé-

chiffre les signes cunéiformes, I, 
145. 

Byssus, son emploi dans la divina-
tion en Egypte, II, 63. 

Cadès, station des Israélites, II, 
565-566. 

Cailles, leur emploi dans la magie 
égyptienne, II, 63; servent de 
nourriture aux Hébreux, 473-478. 

Gain, signification de son nom, I, 
291. 

Calano, Calno, 111, 517. 
Calvin, I, 4; sur l'inspiration, 7, 

8. 
C a m o m i l l e , plante magique", II, 

63. 

Canal de Ramsès it, II, 404. 
Candélabres du Temple, III, 324; 

voir aussi Chandeliers. 
Cannes égyptiennes, II, 143; voir 

Bâton. 
Canon des Êponymes, voir Êpony-

mes; de Ptolémée, I, 570. 
Captivité deBabylone, IV, 150; la 

foi d'Israël y court des dangers, 
156, conjurés par les prophètes, 
174. 

Caravanes, en Orient, III, 358; I, 
507. 

Carchamis , ville de Mésopota-
mie, IV, 137, elle est prise par 
les Égyptiens, 139. 

Carrhœ, Haran, I, 447. 
Carrières Royales de Jérusalem, III, 

309, 312. 
Carte géographique la plus an-

cienne, II, 552. 
Cavalerie égyptienne, II, 418. 
Cavernes, de Makpelah, 1, 518; 

d'Étam, III, 190; Royales, 309. 
Caylus(de), découvre le vase tri-

lingue de Xerxès, I, 136. 
Cèdre, employé dans la construc-

tion du Temple, III, 289, et au 
palais du Bois-Liban, 350. 

Cellules du Temple de Jérusalem, 
III, 334. 

Cerfs, dans les incantations, II, 63. 
Chaboras, Cliabour, voir Kha-

bour. 
Chacals, III, 184; en Palestine, 184-

187; Samson s'en sert contre les 
Philistins, 187, 188. 

Chalanné, ville, I, 359. 
Chaldéen, synonyme de mage et 

magicien, IV, 291. 
Chalouf (Seuil de), dans l'isthme 

de Suez, II, 389, 392, 396. 

C h a m , ses descendants sont mau-
dits, I, 345. 

Chambres du Temple, III, 334. 
Chameau en Égypte, I, 467. 
C h a m o s , dieu, III, 80. 
C h a m p o l l i o n le Jeune, I, 116; 

il déchiffre les hiéroglyphes, 118-
126; découvre le nom de Juda 
à Karnak, III, 410, 413. 

Chamsin, vent en Égypte, II, 341 ; 
au Sinaï, 447. 

C h a n a a n (Terre de), son nom 
dans les inscriptions assyriennes, 
I, 343. 

C h a n a n é e n s , leur religion, III, 
69-92. 

Chandeliers à sept branches du 
Temple, III, 324. 

Charran, ville, voir Haran. 
Chars égyptiens, II, 418; III, 362-

368 ; chananéens, 14, 232. 
Chardin, voyageur en Perse, pu-

blie la première inscription cu-
néiforme, I, 135. 

Charmeurs de serpents, II, 298-305 ; 
593-607; IV, 671-676. 

Cherbury , déiste, I, 11. 
Chérubins, leur rôle dans la Bible, 

1,283 ; chérubins de l'Éden, 283 ; 
du propitiatoire, II, 541-542 ; ché-
rubins d'Ézéchiel, IV, 195;com-
parés aux taureaux ailés assy-
riens, 197-221 ; leur symbolisme, 
241-243. 

Ches ter réfute l'opinion de M. 
Brugsch sur l'itinéraire de l'exo-
de, II, 377. 

Cheval, en Égypte, I, 469 ; Salomon 
en achète en Égypte, 111,362-368. 

C h o d o r l a h o m o r , roi d'Élam, 
son nora,1,481 ¡identification, 484; 
ses alliés, 486; guerre contre So-

dome, 497 ; il est vaincu par Abra-
ham, 498-500; son histoire atta-
quée, 500-504. 

Chronique babylonienne, IV, 609-
619. 

Chronologie antédiluvienne, I, 293-
296; des Assyriens, III, 433. 

Chrysanthème, plante magique, II, 
63. 

C h u s a n - B a s a t h a ï m , roi de Mé-
sopotamie, III, 96. 

Chute du premier homme dans les 
traditions assyriennes, 1,276-279. 

Cilicie, province de l'Asie-Mi-
neure, se révolte contre l'Assy-
rie, IV, 108. 

Cinéens , tribu nomade, III, 124. 
Circoncis ion , en Égypte, 1,475-

477; chez divers peuples, 479, 
chez les Hébreux, 475-480 ; IV, 
501 ; couteaux de la circoncision , 
111, 7, 27-29. 

C i s o n , torrent de Palestine, III, 
120, 122 . 

Citerne, de Joseph, II, 8, 9. 
Cithare à Babylone, IV, 308. 
Collier d'or, des grands d'Égypte, 

II, 125, 129. 
Colonnes du Temple de Jérusalem. 

III, 329. 
Combats en Égypte, II, 418. 
Cône de Baal, III, 79. 
Confession des morts en Égypte, 

IV, 560. 
Contrat de la vente de Makpelah, 

I, 520-521 ; contrats assyriens, 
IV, 258, 259. 

1. Copte (langue), sa ressemblance 
avec l'égyptien, I, 131 ; savants 
qui l'étudient, 131. 

2. Coptes, débris de l'ancienne 
population égyptienne, I, 131. 



Coq, emblème de Nergal, III, 578. 
Corps de l'homme, voir Ame. 
Corvée en Egypte et en Palestine, 

III, 292-296. 
Cosmogonie biblique, I, 205 ; égyp-

tienne , 205 ; chaldéenne, 209-
236; comparée à la Bible, 236-
240. 

Coupes en Egypte, 11, 150; coupe 
divinatoire, 152. 

Courriers en Perse, IV, 652. 
Cours du Temple de Jérusalem, III, 

338-340. 
Courtisanes en Palestine, IV, 506. 
Creuzer , sur la mythologie, I, 

53. 
Crue du Nil, II, 172. 
Cunéiforme (Écriture), déchiffre-

ment de cette écriture, I, 133-
177 ; ses genres successifs, 174-
177. 

Cutha, ville de Chaldée, IV, 571 ; 
son dieu Nergal, 577; déporta-
tion de ses habitants, 571. 

Cymbales à Babylonne, IV, 313. 
Cyrus, son portrait, IV, 343; il 

devient roi des Perses, 342 ; at-
taque les Babyloniens, 349-350; 
détourne l'Euphrate, 362; prend 
Babvlone, 362 ; renvoie les Juifs 
en Judée, 404, 416; sa religion, 
408-411, 413. 

D 

Dagon , dieu philistin, sa forme, 
III, 226-228. 

Dal i la , femme de Samson, 111, 
195. 

D a m a s , ville de Syrie, Abraham, 
y séjourne, I, 451, 452; elle est 
prise, III, 457 ; ses rois, 457. 

Danie l , sa mission, IV, 174, 176, 
255; son livre, 256-271, attaqué 
par les rationalistes, 267-272. Il 
est emmené à Babylone, 273 ; 
élevé à la cour, 273 ; défend Su-
sanne, 283 ; explique le premier, 
285, puis le deuxième songe de 
Nabuchodonosor, 297 ; explique 
Mané, Thécel, Pharès, 370 ; est jeté 
dans la fosse aux lions, 374, ren-
verse Bel, 382 ; tue le dragon, 384 ; 
ses visions, 387-403; sa mort, 
son tombeau, 386. 

D a p h c a , station des Israélites 
dans le Sinaï, II, 478. 

1. Dar ius , le.Mède, IV, 374. 
2. Da r iu s I e r , r o idePe r se , 1,164. 
Dattes, voir Palmier. 
D a u m e r , rationaliste, I, 70-71, 

converti, 71, 108. 
D a v i d , roi d'Israël, monothéiste, 

IV, 456, vrai fondateur de la mo-
narchie israélite, III, 244, 246 ; 
étendue de son royaume, 246-
251 ; son administration, 274 ; 
prépare la construction du Tem-
ple, 284. 

Débora , prophétesse, III, 114, 
choisit Barac, 115, pour délivrer 
Israël, 115-123; son cantique, 
123,129. 

Dédicace du Temple de Jérusalem, 
III, 346. 

D é j o e è s , roi des Mèdes, III, 566. 
Delattre , A., S. J., sur les ins-

criptions cunéiformes, I, 148. 
Del i tzsch (Frédéric), assyrio-

logue allemand, son opinion sur 
le site du paradis terrestre, 1, 
261-270. 

Déluge, d'après la Genèse, I, 310-
326 ; la tradition égyptienne, 298-

300; Bérose, 301-303; et les 
tablettes cunéiformes, 305-326; 
comparaison du récit chaldéen 
avec le récit biblique, 326-336. 

Dibs, sirop de raisin, II, 139. 
Dieu, sa description parles pro-

phètes, IV, 186-187, par Ézé-
chiel, 227, et par Daniel, 397; 
voir Monothéisme. 

Dieulaîoyi, M. et Mœe), voyageurs 
français, leurs fouilles en Su-
siane, I, 195; IV, 623, 626; tra-
vaux sur Esther, 647-669. 

D i é v é e n s , peuple déporté en 

Samarie, IV, 74. 
Dinayé , D i n é e n s , déportés en 

Samarie, IV, 74. 
Divination en Égypte, II, 152-155; 

voir Magie. 
Dj a loud (Ain-), fontaine de Pa-

lestine, III, 141. 
Djébel, montagne. Pour Djébel Mou-

ça, voir Mouça, etc. 
Djénin, Engannim, ville de Pales-

tine, 111, 8. 
Dorure en Égypte, II, 542, 549. 
Dotl ia ïn , ville de Palestine, II, 

8-9. 
Doui l lard (L.), sur un grenier 

égyptien, II, 171 ; sur les maisons 
du Hauran, III, 107. 

Doura , plaine de Chaldée, IV, 303. 
Dunckei' , accuse les Hébreux 

d'avoir offert des sacrifices hu-
mains, IV, 497. 

E 

Eau, changée en sang en Égypte, 
II, 314-322. 

É a b a n i , héros chaldéen, compa-
gnon de Gilgamès, I, 247-257. 

Ébionitisme, d'après Baur, I, 77. 
Échanson du pharaon, II, 69, 70-81, 

89, 90,102, 117. 
Écoles des prophètes, 111,238; éco-

les du palais de Babylone, IV, 
273-277. 

Écriture, assyrienne, I, 169, 384; 
l'écriture est familière aux Hé-
breux, II, 587. 

E d e l m a n n , incrédule allemand, 
I, 15. 

É d e n , ou paradis terrestre, son 
site, 258-271. 

É d e s s e , ville de Mésopotamie, I, 
420-423, 448. 

É d i s s a , nom hébreu d'Esther, 
IV, 642. 

É g i b i (contrats), leur découverte, 
IV, 358; leur importance, 358-
359. 

É g l o n , roi de Moab, III, 101-108. 
É g y p t e , noms, I, 339; II, 226; 

animaux : brebis, I, 461 ; bœufs, 
462; ânes, 465; chameaux, 466; 
chats, 467 ; chevaux, 469 ; campa-
gnes de Nabuchodonosor contre 
l'Egypte, IV, 244-253. 

1. Égyptien (langue), 1,131 ; déchif-
frement des hiéroglyphes, 114-
131 ; mots égyptiens dans le 
Pentateuque, II, 586; manières 
de l'écrire : hiéroglyphique, I, 
116-130, hiératique et démotique, 
130. 

2. Égypt i ens , leurs habitations, 
II, 229. 

E i c h h o r n , attaque l'Ancien Tes-
tament, I, 27-30. 

E l , un des noms de la divinité 
dans la Bible, IV, 464-486. 

1. É l a m , fils de Sem, I, 365. 
2. É l a m , pays, 1, 365. 



Electrum, IV, 232. 
É l i m , campement des Israélites 

dans le désert du Sinaï, II, 455-
458. 

E l l a s s a r , ville, I, 491. 
É l o h i m , Dieu, IV, 464 ; sa forme 

plurielle ne prouve rien contre 
le monothéisme, 410-480 ; iden-
tité d'Élohim et de Jéhovah, 482-
486. 

E l t e k é h , ville de Palestine, IV, 
27. 

E l t e q ô n , ville de Palestine, IV, 
27. 

Émail, en Chaldée, IV, 233. 
É m a l h , voir Ilamalli. 
Embaumement des corps en Égypte, 

II, 191-194. 
Enchanteurs égyptiens, II, 114. 
E n g a n n i m , ville de Palestine, 

II, 8. 
É p h r o n , héthéen, vend Makpe-

lah à Abraham, I, 518. 
Épitres de saint Paul,d'après Baur, 

1, 80. 
Épizootie, plaie d'Egypte, II, 329. 
Éponymes assyriens, III, 446; lis-

tes, 626-635. 
Er pour El, article arabe. Er-Rahah, 

voir Rakah, etc. 
E r c h u é e n s , habitants d'Érech, 

déportés en Samarie, IV, 74. 
É r e c h , ville de Chaldée, I, 354. 
É r i a k u , roi d'Ellassar, I, 488, 

503. 
Éridu, ville de Chaldée, 1, 

259. 
Ernest i . écrivain rationaliste, I, 

26. 
Esclaves, en Egypte : leur nombre, 

II, 19-21,143; leurs occupations, 
142. 

E s d r e l o n , plaine de Palestine, 
111, 118,135. 

Esther , son histoire, IV, 621-670. 
É t a m , caverne de Judée, III, 190. 
Élangs de Salomon, III, 352. 
É t h a r a , station de l'exode, U, 

405, 409. 
Ethiopie , son nom sur les monu-

ments égyptiens, I, 339. 
Éthiopien (langue), I, 555. 
Eunuques, en Egypte, II, 25, 27. 
Euphorbe, plante employée dans 

les incantations égyptiennes, II, 
63. 

E u p h r a t e , fleuve de Mésopota-
mie, arrose l'Éden, I, 259. 

Évangiles, d'après l'école de Tubin-
gue, I, 78. 

È v e , d'après Eichhorn, I, 30 ; en 
assyrien, 291. 

E v i l m é r o d a c b , roi de Baby-
lone, IV, 339. 

E w a l d , exégète rationaliste, I, 
98, son système, 99-101 ; jugé 
par Strauss, 102. 

Ézéchias , roi de Juda, IV, 1 ; sa 
piété, 2; reçoit une ambassade 
de Babylone, 2-13; lutte contre 
Sennachérib, 14-65. 

É z é c h i e l , sa mission, IV, 174; 
obscurité de ses écrits, 188 ; vi-
sion des Chérubins, 105-225 ; des 
roues, 221 ; du firmament, 223, 
et de Dieu, 227-240; prophéties 
contre l'Egypte, 244. 

F 

F a l a s c h a s , secte juive d'Ethio-
pie, III, 255. 

Famine en Chanaan, I, 454-460 ; 
II, 136; en Égypte, 173-178. 

Faucilles égyptiennes, II, 167. 
Femmes égyptiennes, leurs mœurs, 

II, 35-40. 
I'ète de la naissance du pharaon, 

II, 87. 
F e u e r b a c h , athée, I, 68. 
Fik (El-), voir Aphelc. 
Filage en Égypte, II, 571-573 ; au 

Sinaï, 571. 
Firmament, décrit par Ézéchiel, IV, 

223. 
Flotte de Salomon, III, 370. 
Flûte, à Babylone, IV, 307; en 

Égypte, 307. 
Folie de Nabuchodonosor, IV, 330-

338. 
Fondeurs d'or en Égypte, II, 552. 
Fontaines, de Moïse, II, 450; de 

Gihon, III, 259; de Rogel, 259; 
scellée, 505. 

Fonte en Égypte, II, 552. 
Fosse aux lions, à Babylone, IV, 

379. 

Fournaise à Babylone, IV, 327. 
1. F r é d é r i c I I , empereur d'Al-

lemagne, accusé d'être l'auteur 
du De tribus impostoribus, I, 22. 

2. F r é d é r i c I I , roi de Prusse, 
.protège Voltaire, I, 13, 14. 

Frères des rois mis à mort en 
Orient, III, 262. 

F r e s n e l , voyageur français, ex-
plorateur de Babylone, I, 180. 

G 

Gaa l , eûnemi d'Abimélech, III, 
161. 

Gabaon, ville de Palestine, III, 
270; Salomon y offre un sacri-
fice, 272, et y voit Dieu en songe, 
273. 

Garizim, montagne de Palestine, 
III, 157. 

Gassendi , réfute Herbert, I, 11. 
Gaza, ville des Philistins, Samson 

en enlève les portes, III, 193; y 
est mené prisonnier, 196 ; y écrase 
les Philistins, 203. 

Gazer, ville de Palestine, III, 269 ; 
le pharaon la prend et la donne 
àSalomon, 269, qui lafortifie,357. 

Géants antédiluviens, I, 296. 
Gédéon, juge d'Israël, III, 131 ; 

sa vocation, 131 ; surnommé Jé-
robaal, 139; éprouve son armée, 
141 ; bat les Madianites, 143-148; 
prend Zébée et Salmana, 148; 
on lui propose la royauté, 149-
152; son éphod, 153; se retire à 
Éphra, 155; sa célébrité, 154. 

Géhon, fieuve du paradis terres-
tre, I, 259. 

Gelboé, mont de Palestine, III, 
140. 

G e s s e n (Terre de), en Égypte, 
II, 215-234. 

Gézer, voir Gazer. 
1. Gihon, fontaine près de Jéru-

salem, III, 259. 
2. Gihon, fleuve, voir Géhon. 
G i l g a m è s , héros chaldéen, I. 

241; ses exploits, 243-249; est 
Nemrod, I, 244, 306. 

Goel, vengeur du sang, II, 574; 
IV, 599. 

Goe the , favorise le rationalisme, 
I, 37. 

Goïm, Gutium, pays, 1, 495. 
Gòtze, adversaire de Lessing, I, 

19, 24. 
Gozan, province de Mésopotamie, 

III, 563; reçoit des Israélites 
captifs, 561. 



Grand échanson du pharaon, voir 
Échanson. 

Grand panetier du pharaon, voir 
Panetier. 

Greniers en Égypte, II, 168-171. 
Grenouille, plaie des grenouilles 

en Égypte, II, 323-325. 
Griesbaeh, critique, I, 15. 
Grotefend, commence à déchif-

frer les cunéiformes, I, 139-145; 
attaque l'histoire de Chodorlaho-
mor, 502-503. 

Grotius, sur lïnspiratioD, I, 8. 
1. Guérin Victor, découvre le tom-

beau de Josué, III, 17 ; de Sam-
son, 206. 

2. Guérin du R o c h e r , son sys-
tème mythologique, III, 217. 

Guitare, en Chaldée, IV, 312. 
Gurlitt, fait connaître Reimarus, 

I, 21 . 

Guti, Gut ium, pays, I, 495. 
Gygès, roi de Lydie se révolte 

contre Assurbanipal, IV, 109. 

H 

H a b e r , Cinéen, III, 124. 
H a b o r , affluent de l'Euphrate, 111, 

562, 563. 
1. H a d a d , dieu syrien, III, 77. 
2. H a d a d , Iduméen, III, 263,265. 
H a d r a c h , ville de Syrie, III, 

495. 
Hal iz , poète persan, I, 71. 
H a l a , ville de Mésopotamie, III, 

561. 
Halévy , sur la foi des Hébreux à 

l'immortalité, IV, 517-521. 
H a m a t h , ville de Syrie, III, 573-

574 ; déportation de ses habitants, 

| H a o u a r a h (Aïn-), source du 
Sinaï, II, 452. 

H a r a n , ville de Mésopotamie, I, 
447 ; description, 447-450; Abra-
ham s'y rend, 447, et la quitte, 
451. 

Harod (Aïn-), fontaine de Pales-
tine, 111, 141, 142. 

¡Iarpe en Chaldée, IV, 308, 309. 
Ilartumim, devins chaldéens, IV, 

292; égyptiens, II, 114, 116, 
300. 

H a s é r o t h , station des Israélites 
dans le Sinaï, II, 564. 

Has i sadra , un des noms du Noé 
chaldéen, f, 306. Voir Samas-
napistim. 

Ha'smal dans Ézéchiel, explication 
de ce mot, IV, 231, 232. 

I lat l ior , déesse égyptienne, II, 
522. 

Hauts-lieux, III, 79. 
H a v i l a , pays mentionné dans la 

description du paradis terrestre, 
I, 2 6 2 . 

H a z a ë l , roi de Damas, III, 479-
480. 

I ï é b r o n , ville de Palestine, I, 
508, 512; Sara y meurt, 513; 
Abraham y achète un tombeau, 
513. 

H e g e l , panthéiste, 1,32; jugé par 
Feuerbach, 68 ; son influence sur 
Strauss, 38-39; excès de ses dis-
ciples, 66. 

H é l i , juge d'Israël, III, 221-236. 
Hémorrhoïdes, plaie des Philistins, 

III, 229. 
Herbert , voir Cherbury. 
H e r m a n n , mythologue, I, 53. 
H é r o d o t e , son récit de l'échec 

de Sennachérib, IV, 57. 

I l é t h é e n s , Hatti des Assyriens, 
I, 364; Hétas ou Khétas des 
Égyptiens, 339. 

Het t inger , son jugement sur 
Strauss, I, 96, 108. 

H e y n e , son système mythologi-
que, I, 53; en exclut les Hébreux, 
54. 

Hiéroglyphes, leur déchiffrement, I, 
114-132; diverses espèces, 128-
•129. 

Hilgenfe ld , disciple de Baur, son 
opinion sur la date des écrits du 
Nouveau Testament, I, 74, 81, 
82. 

H i n c k s , déchiffre les cunéiformes, 
I, 146, 14S, 170. 

Hitzig, rationaliste, I, 97. 
Hol land , explore le Sinaï, II, 

442; sur le seil, 445. 
H o l o p h e r n e , général assyrien, 

IV, 99 ; ses campagnes : pre-
mière, 112; seconde, 115; troi-
sième, 119; quatrième, coDtre 
Béthulie, 127. 

Homélies clémentines, importance 
que leur attribue l'école de Tu-
bingue, I, 82. 

H o m è r e , auteur contesté de 17-
liade, 1,54. 

H or, montagned'Idumée, où meurt 
Aaron, II, 578. 

H o r e b , rocher du Sinaï, II, 482, 
484-486. 

Hor im, Troglodytes, III, 191. 
Horus , dieu égyptien, II, 522. 
Hospitalilé en Orient, I, 509-512. 
H u s s o n , traite de mythe l'histoire 

de Samson, III, 216. 
Hyde , sur les inscriptions de Per-

sépolis, I, 135. 
H y k s o s , II, 91, voir Pasteurs. 

I 

Idoles, comment en parle la Bible, 
IV, 453, 454. 

Immortalité de l'âme chez les Hé-
breux, IV, 561-575; les Égyp-
tiens, 556-565, les Assyro-Chal-
déens, 539-555; les Grecs, 556; 
tous les peuples, 538. 

Incantations en Égypte, II, 58. 
Intendants en Égypte, II, 33, 34. 
Interprètes des songes, en Égypte, 

II, 116. 

I s a a c , son sacrifice, IV, 499. 
I sa ïe , soutient Ezéchias contre 

Sennachérib, IV, 53; sa mission, 
174. 

I s m a é l i t e s (Marchands), achè-
tent Joseph, II, 10. 

I sraé l i t e s , leur nom sur un mo-
nument de Ménephtah, IV, 682. 

Is tar , déesse, voir Astarté. 
Ivoire d'Ophir, III, 386, 387. 
Izdubar, héros chaldéen, I, 241. 

Voir Gilgamès. 

J 

1. Jab in , roi chananéen, lutte 
contre Josué, III, 13. 

2. Jabin , roi chananéen, lutte 
contre Barac, III, 113. 

J a c o b , son caractère, II, 4; il 
préfère Joseph à ses autres en-
fants , 3, 7 ; envoie ses fils en 
Égypte, 136, 138 ; s'y rend, 159 ; 
est présenté au pharaon, 159; 
reçoit la terre de Gessen, 163; 
sa mort, 190; ses funérailles, 
195 ; son tombeau, 195. 

J a h e l , femme cinéenne, tue Si-
sara, III, 126-129. 



J a h v é h , voir Jéhovali. 
Jardins d'Egypte, II, 141 ; de Salo-

mon, III, 355 ; suspendus de Ba-
bylone, IV, 157, 160. 

Jeanl'Évangéliste (Saint), d'après 
Strauss, I, 49, et Baur, 80, 
82. 

J é h o v a h , Dieu, IV, 464; pronon-
ciation de ce nom, 424 ; il est le 
Dieu unique, 480-482. 

J é h u , roi d'Israël, 111, 480-484. 
J e p h t é , juge d'Israël, III, 164: 

accepte le pouvoir, 166; négocie 
avec les Ammonites, 167 ; les 
bat, 167 ; son vœu, 167 ; fut-il 
réalisé? 170; IV, 499. 

J é r é m i e , prophète, sa mission, 
IV, 174 ; sa prophétie sur Taph-
nès, 249. 

Jér icho , ville de Palestine prise 
parJosué, III, 8. 

1. J é r o b o a m Ie r , roi d'Israël, 
III, 408; son idolâtrie, 424-427. 

2. J é r o b o a m II, roi d'Israël, 
ses rapports avec l'Assyrie, III, 
489-491. 

J é r u s a l e m , capitale de la Pales-
tine, conquise par David, III, 
246; prise par Sésac, 416; me-
nacée par Sennachérib,IV, 45-53. 

J e z r a ë l , plaine de Palestine, III, 
135, 136. 

J o a t h a m , frère d'Abimélech, son 
apologue, III, 156-158. 

Job , sa foi à l'autre vie, IV, 595-
602. 

J o c h a b e d , mère de Moïse, II, 
280, 282 . 

J o n a s , prophète, sa mission à 
Ninive, III, 491-493, son tom-
beau, 494. 

J o r a m , roi d'Israël, III, 475-478. 

J o s e p h , fils de Jacob, son carac-
tère, II, 1; préféré par Jacob, 
7 ; vendu par ses frères, 9 ; vendu 
à Putiphar, 23 ; devient son in-
tendant, 33; résiste à sa femme, 
35 ; en prison, 58 ; explique les 
songes des deux officiers, 70, et 
du pharaon, 102 ; premier minis-
tre, 122; épouse Asenath, 133; 
reconnu par ses frères, 136; fait 
venir Jacob, 159 ; son adminis-
tration, 165; sa mort, 196; son 
tombeau, 196; authenticité de 
son histoire, 197; comparé à Da-
niel, IV, 235-256; grenier de Jo-
seph au Caire, II, 5. 

J o s è p h e , son opinion sur la route 
de l'exode, II, 352 ; sur le pas-
sage de la mer Rouge, 427. 

J o s i a s , roi de Juda, IV, 133. 
J o s u é , succède à Moïse, III, 3; 

passe le Jourdain, 7; fait cir-
concire les Hébreux, 7 ; conquiert 
la Palestine, 7-14; la partage, 
15; ses dernières années, 17; 
sa mort, 17; son tombeau, 17-
29. 

Juda, frère de Joseph, veut res-
ter prisonnier en Egypte à la place 
de Benjamin, II, 156. 

Judi th et Holopherne, IV, 99-
131. 

Juges d'Israël, III, 31; caractère 
de leur pouvoir, 37-58. 

Jugement, des morts en Egypte, 
IV, 580; de Salomon, III, 273. 

K 

K a l a c h , ville, I, 360, 362. 
K a l a h C h e r g a t h , Âssur, ville 

d'Assyrie, voir Assur, ville. 

Kaloé , voir Chalanné. 
l i a n t , philosophe, sur la religion | 

naturelle, 1, 33. 
K e r n , ami de Baur, I, 74. 
Khabour , affluent de l'Euphrate, 

III, 562-563. 
K n u m - h o t e p , égyptien, reçoit 

des Sémites, II, 159. 
Khorsabad , ville d'Assyrie, ex-

plorée par Botta, I, 155, 157, et 
par Place, 180. 

Kinnim, moustiques, plaie d'Égypte, 
II, 325. 

Kircher , jésuite, fondateur des 
études coptes, 1,131. 

K n o b e l , attaque l'histoire de Cho-
dorlahoraor, I, 501. 

Kôst l in , disciple de Baur, ses j 
opinions sur l'origine des écrits : 
du Nouveau Testament, I, 74, 
82. 

K o y o u n d j i k , ancienne Ninive, i 
I, 153, explorée par Layard, j 
178. 

Kudur-Lagamar , voir Chodor-
lahomor. 

K u d u r m a b u g , roi d'Élam, I, 
481, 485, 487. 

K u d u r n a n k u n d i , roi d'Élam, I, 
487. 

Kyphi, parfum égyptien, II, 18. 

L 

L a b o s o r r a c c u s , roi de Baby-
lone, IV, 342. 

Lachi s , ville de Palestine, IV, 
24-41. 

Ladanum, parfum, II, 17, 18, 138. 
Langues (Unité primitive des), I, 

402-410. 

La P e y r è r e , voir Peyrère. 
Lapis-lazuli en Chaldée, IV, 239. 
L a s s e n , indianiste, déchiffre des 

signes cunéiformes, I, 145. 
Layard Austin, voyageur anglais, 

ses découvertes à Kalah Cher-
gath, I, 178; Koyoundjik, 178, 
et Nimroud, 178. 

Leco intre , ingénieur français, 
son opinion sur la route de 
l'exode, II, 391, 392. 

Less ing , attaque la Bible, I, 17, 
24 ; publie les Fragments de Wol-
fenbuttel, 19; son influence, sur 
le développement du rationa-
lisme, 22, 24, 32. 

Lig-Bagas , roi d'Ur, I, 434. 
Lion en Palestine, III, 178 ; tué 

par Samson, 177, 180, 182; 
dans la vision des Chérubins d'É-
zéchiel, IV, 210 ; lions ailés en 
Chaldée, 379. 

Livre des Morts, IV, 559. 
L o c k e , philosophe, réfute Her-

bert, I, 11. 
L o n g p é r i e r (A. de), archéolo-

gue français, lit le premier le nom 
de Sargon dans l'écriture assy-
rienne, 1,159. 

Lot, ou Ladanum, parfum, II, 17, 
18, 138. 

L ô w e n s t e r n , essaie de déchif-
frer l'écriture cunéiforme, 1,157, 
158. 

L u c (Saint), date de son Évangile 
d'après Baur, I, 79, et Kôstlin, 
82 . 

Lune, ou Sin, dieu d'Ur, 1, 436; 
divinisée en Chaldée (Sin), 437. 

Luther, sur la Bible, I, 3-7. 
Lycanlhropie, IV, 332. 
Lyre antique, IV, 311-312. 



M 

Madian i te s (tribu nomade) achè-
tent Joseph, II, 10, 19; asservis-
sent les Hébreux du temps de 
Gédéon, III, 131; n ' 0 D t pas de 
rois, 133. 

Madjaïu, soldats égyptiens, II, 30-
32, 255, 425. 

M a g d a l , M a g d o l , forteresse 
d'Égypte, II, 412. 

M a g e d d o , plaine de Palestine, 
voir Esdrelon ; ville de Palestine, 
III, 357. 

M a g i c i e n s , voir Magie. 
Magie, en Egypte, II, 61-G3, 114. 
Magnésie, substance magique, II, 

63. 
Maisons, du Hauran, III, 104; d'É-

gypte : maisons des pauvres, II, 
229; des riches, 139-141; mai-
sons de campagne, 142. 

M a k p e l a h , caverne servant de 
tombeau à Abraham et à sa fa-
mille, I, 518-533; II, 195. 

Malasar, fonctionnaire chaldéen, 
IV, 279. 

Mambré , vallée de Palestine, I, 
509. 

M a n a s s é , roi de Juda, sa capti-
vité à Babylone, IV, 89-98. 

Mané, Thécel, Pharès, IV, 370. 
Manne, son nom, II, 461, tombe du i 

ciel, 461 ; sa nature miraculeuse, 
461-472. 

1. Marah, station des Israélites 
dans le désert du Sinai", II, 452. 

2. Marah, source du désert du 
Sinai, II, 452. 

Marc (Saint), date de son Évangile 
d'après l'école de Tubingue, I, 
79, 81, 83. 

M a r d o c h é e , IV, 642-661. 
Markl in , ami de Strauss, I, 37. 
M a s k h û t a (Tell el-), village d'É-

gypte, l'ancien Pithom, II, 221. 
M a s p h a , ville de Palestine, III, 

240. 
Matth ieu (Saint), date de son 

Évangile d'après Baur, I, 79. 
Médie, pays, IV, 155, reçoit des 

captifs d'Israël, 565. 
Memphis , capitale d'Égypte, II, 

67 ; Joseph y est-il en prison? 67 ; 
.Moïse y est-il sauvé des eaux? 
284, est-ce le point de départ de 
l'exode? 358, 

M é n e p h t a h 1er, pharaon de 
l'Exode, II, 288-298 ; les Hébreux 
quittentl'Égypte,369; ¡lies pour-
suit, 417; ne périt pas dans la 
mer Rouge, 424; avait fait creu-
ser des puits dans le désert du 
Sinaï, 407; inscription où il 
nomme les Israélites, IV, 677. 

Mer d'airain, dans le Temple de 
Jérusalem, III, 342. 

M é r o d a c h - B a l a d a n , roi de Ba-
bylone, son histoire et son am-
bassade à Ézéchias, IV, 2-13. 

M é r o m , lac de Palestine, III, 14. 
Mésa , roi de Moab, III, 466; sa 

stèle, 464-474. 
M é s e c h , fils de Japhet, I, 341-

342. 
Meubles égyptiens, II, 140-141. 
Meules de moulin au Sinaï, II, 575 

en Palestine, III, 196. 
Meurtre, puni par la loi mosaïque, 

II, 574. 
M i s a c h , Misaë l , compagnon de 

Daniel, IV, 277, 323. 
M i s r a ï m , nom de l'Égypte, I, 

363. 

Moabites , descendants de Lot, 
luttent contre Israël, III, 100. 

MohI; savant orientaliste, encou-
rage les fouilles àNinive, 1,153. 

Mois babyloniens, IV, 620. 
Moïse , son nom, II, 285; sa nais-

sance, 280 ; sauvé des eaux, 283 ; 
àlacour d'Égypte, 286 ; au désert 
du Sinaï, 287; délivre les Hé-
breux, 293; leur fait passer la 
mer Rouge, 422; les conduit dans 
le désert, 450; frappe le rocher 
d'Horeb, 482; meurt, 584. 

Mokatteb, ouadi du Sinaï, II, 

478, 479. 
Moleschot t , incrédule, I, 71. 
M o l o c h , dieu, III, 80, 83-84. 
Monothéisme primitif des Égyptiens, 

IV, 436-441; des Chaldéens et 
des Assyriens, 442-443 ; des Cha-
nanéens, 443-447; des Hébreux, 
448-463. 

Moriah, mont sur lequel est bâti 
le Temple de Jérusalem, III, 
286. 

Morts, culte qui leur est rendu en 
Égvpte, II, 524-527. 

Mosoeh , fils de Japhet, I, 291-
293. 

M o s q u e s , M o s c h e s , Mos-
c l i iens; voir Mosoch. 

Mossou l , ville, voir Ninive. 
1. M o u ç a (Aïn-), voir Ayoun-Mou-

ça. 
2. M o u ç a ; (Djébel), voir Sinaï 

montagne. 
Mouches en Égypte, II, 327. 
Moulins en Orient, II, 575 ; III, 196-

202. 

Moustiques en Égypte, II, 325. 
Mughéir , ville de Chaldée, 1, 

432; voir Ur Ilasdim. 

Müller , Ottfried, sur la mytho-
logie, 1, 53. 

Münter , s'applique au déchiffre-
ment de l'écriture cunéiforme, I, 

j 137, 138. 
Musique babylonienne, IV, 305-322. 
Mythe, d'après Heyne, I, 53; d'après 

Strauss, 57, 88-89. 

; N a b o n i d e , roi de Babylone, son 
règne, IV, 342-349. 

N a b o p o l a s s a r , roi de Babylone, 
IV, 136; ses exploits, 136. 

N a b u c l i o d o n o s o r I e r , roi de 
Babylone, III, 443. 

N a b u c l i o d o n o s o r I I , roi de 
Babylone; explication de son 
nom, IV, 142 ; il relève Birs-Nim-

j roud, I, 381; détruit le royaume 
de Juda, IV, 149-154 ; embellit 

! Babylone, 145 ; attaque l'Égypte, 
246-253 ; fait élever Daniel, 277, 
son premier songe, 285 ; élève la 
statue d'or, 297 ; fait jeter les 
trois enfants dans la fournaise, 
325 ; sa folie, 330 ; sa mort, 338. 

N a b u c l i o d o r o s s o r , Nabuclio-
donosor, IV, 142. 

Nabukudur iussur , Nabuclio-
donosor, IV, 142. 

N a h u m , prophète, annonce la 
ruine de Ninive, IV, 80, men-
tionne la prise de Thèbes d'É-
gypte, 80. 

Naos, égyptien, II, 531-538; du 
Temple de Jérusalem, III, 313-
350. 

! Naville(Ed.),égyptologuesuisse; 
ses fouilles, II, 218; découvre 
Pithom, 221. 



Navires, voir Vaisseaux. 
1. Nébo , dieu babylonien, IV, 67 ; 

sa statue, 67. 
2. N é b o , mont de Moab, 11, 583. 
N é c h a o I I , pharaon ; son his-

toire, IV, 133-137. 
Nekot, parfum, II, 15,138. 
N e m r o d , couschite, I, 344; bâ-

tit Résen, 351. 
N e r g a l , dieu de Cutha, III, 577. 
Nérig l i ssor , ro i de Babylone, IV, 

340. 
Nézem, pendant de nez, 1,508; III, 

152-153. 
N i b h a z , dieu de 'Avah, III, 578. 
N i c o l a ï , incrédule allemand, I, 

15-16. 
1. N i e b u h r Carslen, copie les 

inscriptions de Persépolis, I, 
137. 

2. N i e b u h r B.-G., 61s du précé-
dent, critique l'histoire romaine, 
1, 54. 

Nil , fleuve d'Égypte, II, 102-110, 
314-316; description de l'inon-
dation, 316-318. 

Nin ive , ville, tire sa civilisation 
de la Chaldée, I, 347 ; fondée 
par Nemrod, 361; ruinée par les 
Mèdes et les Babyloniens, IV, 
139. 

Nizir, montagne oùs'arrêtal'arche 
d'après le récit chaldéen, I, 
303. 

N o A m o n , ville d'Égypte, IV, 
80, 83. 

Nôgsim, exacteurs, II, 255. 
N o l d e k e , rationaliste, I, 97-98; 

attaque l'authenticité du livre de 
Daniel, IV, 267. 

Norris , ses travaux sur l'écriture 
cunéiforme, I, 148. 

O 

O a n n è s , dieu chaldéen, I, 210 ; 
III, 579. 

Obélisque de la place de la Con-
corde à Paris, II, 242. 

Oignon en Egypte, II, 232. 
Olives (noyaux d'), brûlés par les 

femmes de Babylone, III, 576. 
Opliir, pays où se rend la flotte 

de Salomon, III, 376-405. 
Ophni, fils d'IIéli, III, 223. 
Oppert, ses travaux sur les ins-

criptions cunéiformes, 1,146,148: 
170; sur Esther, IV, 636, 667; 
son expédition en Mésopotamie, 
I, 180. 

Or en Égypte, I, 472-475 ; II, 551; 
apporté d'Ophir à Salomon, III, 
397. 

Orages, en Égypte, II, 332; au Si-
naï, 445, 447. 

Orchoé , ville de Chaldée, I, 355. 
Voir Ère ch. 

Orfa, ville de Mésopotamie, I, 
448. Voir Édesse. 

Osiris, dieu égyptien, II, 513. 
Othonie l , juge d'Israël, III, 96 : 

100. 
Ouadi, mot arabe signifiant vallée. 

Pour les mots commençant par 
Ouadi, voir le nom qui suit. 

P 

Paille employée dans la fabrication 
des briques par les Hébreux en 
Égypte, II, 276. 

Palais de Salomon, III, 350. 
1. P a l m e r (E.-H.), explore le 

Sinaï, II, 442. 

2. P a l m e r (S.-H.), explore le 
Sinaï, II, 442. 

Palmier, son utilité, I, 440; son 
fruit, 441; palmiers coupés par 
les Assyriens, IV, 124,125. 

P a l m y r e , ville, III, 359. 
Panetier du pharaon, II, 69, 85, 89. 
Paon apporté d'Ophir à Salomon, 

III, 383, 398-403. 
Paradis, terrestre, voir Eden; en 

perse, IV, 628. 
Parallélisme dans la poésie hébraï-

que, I, 561-563. 
Parfums en Égypte, II, 12-19, 138. 
Parvis du Temple de Jérusalem, 

III, 339-340. 
P a s t e u r s (Rois) en Égypte, II, 

91. 
Patriarches antédiluviens, I, 291-

296. 
Paulinisme, I, 75. 
P a u l u s , explique naturellement 

les miracles, I, 31-35. 
Pectoral du grand-prêtre comparé 

au pectoral égyptien, II, 543-544. 
Peste, plaie d'Égypte, II, 329. 
P e t r i e (Fl.), ses découvertes à 

Taphnès,IV, 249; àThèbes, 677. 
Pétrinisme, I, 75. 
P e y r è r e (de La), ses erreurs, 

I,9. 
P h a l e g , patriarche, I, 366. 
P h a r a n , vallée et désert du Sinaï, 

II, 487, 489, 562. 
P h a r a o n . Pour les divers pha-

raons, voir leurs noms. 
1. Phénicien, langue, 1, 556. 
2. P h é n i c i e n s , s'associent pour 

leur commerceavec Salomon, III, 
369, 370. 

P h i h a h i r o t h , ville d'Égypte, II, 
411, 413. 

BIBLE. — Tome IV 

P h i l i s t i n s , peuple habitant le 
sud-ouest de la Palestine, 1,363 ; 
III, 172-174. 

P h i n é e , lils d'Hélie, III, 223. 
P h i s o n , fleuve du paradis ter-

restre, I, 258. 
Phul , roi d'Assyrie, le même que 

Théglathphalasar III. Voir Thé-
glathphalasar ¡11. 

Phylactère, IV, 453. 
P i e r o t t i , visite et décrit la ca-

verne de Makpelab, I, 526-530. 
Pihah iro th , voir Phihahiroth. 
P i t h o m , ville de la terre de Ges-

sen, II, 220, 263. 
P l a c e , consul français, ses fouilles 

à Ninive, I, 180. 
Plaies d'Égypte, II, 305-350. 
P l a n c k , disciple de Baur, I, 74. 
Poissons, en Égypte, II, 233. 
Poivre employé par les magiciens 

en Égypte, II, 63. 
Polygamie, III, 258. 
Portes, des villes, III, 193; du 

Temple de Jérusalem, 329. 
Poste en Perse, IV, 652. 
Pour, sort en perse, IV, 647. 
Pressoir, en Palestine, III, 137, 

138. 
Prêtres, en Égypte, II, 114-116; 

comparés aux prêtres hébreux, 
545. 

Prison en Égypte, II, 67. 
Procession des dieux à Babylone, 

IV, 164. 
! Pronaos du Temple de Jérusalem, 

III, 328. 
Prophètes, ne sont pas les inven-

teurs du monothéisme, IV, 487-
496; écoles de prophètes, III, 
238. 

Propriété, en Égypte, 11, 181-188. 
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Prostitution sacrée, IV, 506-516. 
Psaltérion, instrument de musique, 

IV, 310. 
Psylles, enchanteurs de serpents, 

II, 303. 
Puits du Sinaï, II, 570. 
Punt , pays, I, 339. 
Purifications, II, 117-120. 
P u t , pays, I, 339. 
1. Put iphar , maître de Joseph, 

II, 23-57. 
2. Put iphar , beau-père de Jo-

seph, II, 133. 
Pyramides d'Égypte, II, 524. 

Q 

Qa's, roseau employé dans la fabri-
cation des briques par les Hé-
breux, II, 275. 

Qedeschim, Qedescliot, IV, 506-516. 
Qibroth h a t t a a v a h , campe-

ment des Israélites dans le dé-
sert du Sinaï, II, 562. 

R 

R a , dieu égyptien, II, 514-516, 
521. 

Rabsacès, IV, 23; sa mission à Jé-
rusalem, 50. 

P,ab saris, IV, 23. 
R a h a h (Er-), plaine adjacente au 

mont Sinaï, II, 500, 502. 
R a m c s s è s , ville. Voir Ramsès. 
1. R a m m a n n i r a r I e r , roi d'As-

syrie, III, 440; son épée, 441. 
2. R a m m a n n i r a r II ,roi d'As-

syrie, III, 446. 
3. R a m m a n n i r a r I I I , roi d'As-

syrie, son nom, III, 486; combat 
Israël, 487-488, 494. 

1. R a m s è s I I , persécuteur des 
Hébreux, II, 239-280. 

i 2. Ramsès, ville de la terre de Ges-
sen, II, 265-270. 

R a p h i a , ville de Palestine, III, 
588. 

Raphid im, station des Israélites 
dans le désert, II, 478,486, 489. 

R a s s a m , chaldéen, ses fouilles 
en Assyrie, I, 183, 194. 

R a s - S o u l s a f é h , partie du mont 
Sinaï, 11, 50, 502, 503. 

Rats ravageant les champs, 111, 
229. 

R a w l i n s o n (H.), copie et expli-
que les inscriptions de Béhis-
toun, I, 162, 169; ses fouilles, 
179; ses traductions, 170-173. 

R é b e c c a , femme d'tsaac, ses bi-
joux, I, 508. 

Régime patriarcal, III, 39-44. 
R e i m a r u s , incrédule allemand. I, 

19-22. 
Reines, en Arabie, III, 256. 

I Religion, mosaïque et égyptienne, 
/ comparées, II, 510-548; chana-

néenne, III, 69-96. 
Rémunération future, IV, 585-594. 
Renan,sur le monothéisme des H é-

breux, IV, 429 ; sur leur croyance 
à l'immortalité de l'âme, 519. 

Renards de Samson, III, 184. 
Repas, en Orient, 1,510; en Egypte, 

II, 149 ; en Assyrie, IV, 364. 
R é s e n , ville d'Assyrie, 1, 349-351, 

362. 
Résurrection (Croyance à la), chez 

les Hébreux, IV, 595-602. 
R e u s s , son jugement sur les my-

thes, I, 104. 
Rhagse, ville de Médie, III, 565, 

566. 

Rich, découvre les premières an-
tiquités assyriennes, I, 153. 

Ritsch l , disciple de Baur, I, 74; 
combat ses excès, 82. 

Riti, sur l'Egypte, II, 395. 
Rituel funéraire, voir Livre des 

Morts. 
Robe de Joseph, II, 7. 
R o b o a m , roi de Juda, son his-

toire, III, 407-427. 
R o g e l , fontaine près de Jérusa-

lem, III, 259. 
Roman des deux Frères, roman égyp-

tien, II, 42-55. 
Roseau, employé dans la fabrication 

des briques par les Hébreux en 
Egypte, II, 275. 

Rosée, au Sinai, II, 445. 
R o s e t t e (Inscription ou Pierre 

de), 1,117. 
R o t e n n o u , peuple, I, 339; of-

frant des présents en Egypte, II, 
145-148. 

Roues, dans la vision d'Ézéchiel, 
IV, 389; de Daniel, 556. 

R o u g e (Mer), II, 380, 409,416; 
Israël campe sur ses bords, 449. 

Routes créées par Salomon, III, 
359. 

R u g e , rationaliste, I, 69-70. 
R u m a , ville de Palestine, 111, 

162. 

R u t e n n o u , voir Rotennou. 

S 

S a a l b i m , localité de Palestine, 
III, 175. 

S a a n a ï m , localité de Palestine, 
III, 124. 

S a b a , la reine de ce pays visite 
Salomon, III, 254. 

Sabbal, existait-il chez les Chal-
déens, 1, 240. 

Sages-femmes d'Égypte, II, 278. 
Saint, partie du Temple de Jérusa-

lem. 111, 321-329. 
Saint des Saints, III, 320-321. 
S a l l e t (de), poète incrédule, I, 

66-67. 
1. S a l m a n a s a r I I , roi d'Assy-

rie, reçoit le tribut de Jéhu, III, 
483, 485. 

2. S a l m a n a s a r III , roi d'Assy-
rie, III, 494. 

3. S a l m a n a s a r IV, roi d'Assy-
rie, monuments de son règne, 
III', 531-534; attaque Samarie, 
532; n'est pas Sargon, 543-560. 

S a l o m o n , roi d'Israël, sa popu-
larité, HI, 253-255; commence-
ments de son règne, 258-274 ; il 
épouse la fille du pharaon, 266 ; or-
ganisation administrative de son 
royaume, 274-283 ; préparatifs du 
Temple, 284-312 ; construction du 
Temple, 313-350 ; travaux divers, 
350-356; commerce avec la Sy-
rie, 358; l'Égypte, 362; Ophir, 
316; fin de son règne, 407. 

Sai t , ville à l'est du Jourdain, III, 
147. 

I Salutation au Sinaï, II, 568-569. 
S a l v a d o r , nie le caractère mira-

culeux du passage de la mer 
Rouge, II, 428-431. 

S a m a r i e , capitale du royaume 
d'Israël, III, 455; chute de Sa-
marie, 534. 

S a m a s , dieu chaldéen, III, 581 ; 
description de la tablette qui le 
représente, 581-586. 

S a m a s - n a p i s t i m , le Noé chal-
déen, I, 306, raconte à son des-



cendant Gilgamès l'histoire du 
déluge, 309-325; lui révèle le 
secret de l'immortalité, 252-254. 

S a m a s s u m u k i i i , gouverneur de 
Babylone, se révolte contre son 
frère Assurbanipal, IV, 100. 

Sambuque, instrument de musique, 
IV, 309, 318. 

S a m s o n , juge d'Israël, son his-
toire, III, 172-206; son tombeau, 
206; réfutation des mythologues 
qui attaquent son histoire, 208-
221. 

S a m u e l , juge d'Israël, son his-
toire, III, 236-245; immole Agag, 
IV, 500. 

Santal, bois apporté d'Ophir à Sa-
lomon, III, 385, 403. 

Santour, instrument de musique, 
IV, 314. 

Sara , femme d'Abraham, son nom, 
I, 536 ; à Haran, 449 ; en Ègypte, 
455; ses bijoux, 508; sa mort et 
sa sépulture, 513. 

S a r a a , localité de Palestine, III, 
175. 

1. S a r g o n I e r , roi d'Agané, ex-
posé sur les eaux, II, 281. 

2. S a r g o n II , roi d'Assyrie, son 
palais à Khorsabad, I, 156; dis-
tinctdeSalmanasar, III, 543-560 ; 
s'attribue la prise de Samarie, 
559; fait déporter les Israélites, 
560, 568 ; envoie en Samarie de 
nouveaux habitants, 569-586; ses 
dernières années, 587-595; son 
trône, IV, 238. 

S a r z e c (de), consul français, ses 
fouilles à Tell-Loh, I, 195. 

Satrape, IV, 663. 
S a ù l , roi d'Israël, épargne Agag, 

IV, 500; est rejeté, 111, 244. 

S a u l c y (de), ses travaux sur l'é-
criture cunéiforme, I, 148, 159, 
161. 

Sauterelles, en Egypte, II, 334-
341. 

S c e l l é e (Fontaine), III, 353. 
S c h à b a k , Sabacon, roi d'Égypte, 

ses rapports avec l'Assyrie, III, 
537-540; secourt trop tard Osée 
d'Israël, 540, 542; il est battu 
par Sargon, 587. 

S c h a s o u , peuple, II, 91-95. 
S c h e n k e l , rationaliste, 1,97; sur 

l'existence d'Adam, 101. 
Scheôl, séjour des morts d'après 

les Hébreux, IV, 576-584. 
Sehibboleth, III, 171. 
S c h l e i d e n , sur le passage de la 

mer Rouge, II, 381. 
S c h l e i e r m a c h e r , son influence 

sur Strauss, I, 39. 
S c h m i d t (L.), publie la Bible de 

Wertheim, I, 10. 
S c h o u r , désert, II, 372 ; voir Sur. 
S c h u r , voir Sur. 
S c h w e g l e r , disciple de Baur, I, 

74 ; son opinion sur la date du 
quatrième Évangile, 82. 

Seil, orage au Sinaï, II, 445, 447. 
S e m l e r prépare l'explication na-

turelle des miracles, I, 29. 
S e n n a a r , pays, est la Babylonie, 

I, 351. 
S e n n a c h é r i b , roi d'Assyrie, sa 

campagne contre Ézéchias, IV, 
14-60; sa mort, 60-65. 

S e n n i m , localité de Palestine, III, 
124. 

S é p h a r v a ï m , ville de Chaldée, 
III, 581. 

Sephé la l i , S e f é l a h , plaine des 
Philistins, III, 182. 

S é p u l c r e s d e c o n c u p i s c e n -
ce, station des Israélites dans le 
désert du Sinaï, II, 562. 

Sépulture, en Orient, I, 514. 
Serba l , mont, n'est pas le véri-

table Sinaï, II, 490-499. 
Serpent, tentateur, 1, 279-282 ; de 

Moïse, II, 299. 
S é s a c , pharaon, sa campagne 

contre Juda, III, 413-422. 
Sésos tr i s , voir Ramsès II. 
Sét i Ie r , pharaon, père de Ram-

sès îi, II, 249. 
S é v é , voir Schabak. 
Sibboleth, III, 171. 
Sicard , jésuite français, étudie 

sur les lieux la route de l'exode, 
II, 355-363. 

S i c h e m , ville de Palestine, as-
servie à Abimélech, III, 156-
163. 

S i d r a c h , Israélite, IV, 277. 
Si lo , ville de Palestine, III, 15. 
S i l o é , fontaine, aqueduc souter-

rain et inscription, IV, 45-49. 
S i m é o n , fils de Jacob, retenu 

comme otage par Joseph, II, 
138. 

1. S in , dieu, voir Lune. 
2. S in , désert, II, 459. 
1. S i n a ï , péninsule, description 

générale, II, 441-449; désert 
proprement dit du Sinaï, 498; 
mœurs des habitants actuels com-
parées à celles du temps de 
l'exode, 567-578. 

2. S ina ï , montagne où Dieu donna 
sa loi à Israël, II, 499-510. 

S i n é b , Égyptien, I, 453, 460,11, 
122, 137. 

Singes apportés d'Ophir à Salomon, 
III, 383, 385. 

Sippara , ville de Chaldée, voir 
Sépharvaïm. 

Si sara , attaque Israël, III, 111-
129. 

Sitlâh, Sittim, Seltim du Sinaï, voir 
Acacia. 

S m i t h (G.), assyriologue anglais, 
ses découvertes en Assyrie, I, 
184; découvre et publie le récit 
chaldéen du déluge, 305. 

S o c c o t h , campement d'Israël, II, 
222, 370, 387, 405. 

S o f a l a , n'est pas Ophir, III, 379-
380. 

Soleil, dieu des Égyptiens, II, 503 
(voir /îa); des Chaldéens, voir 
Samas. 

Songes de Joseph, II, 7 ; des offi-
ciers du pharaon, 70; du pha-
raon, 102 ; importance des songes 
en Égypte, 58 ; en Chaldée, IV, 
285-292. 

S o r e c , vallée de Palestine, III, 
195. 

Son, parfum, II, 16-138. 
Soucoth-Denoth, n'est pas la fête 

des Sacées, IV, 509-512; ce que 
c'était, III, 575-577. 

Soufre, employé dans les incanta-
tions en Égypte, II, 63. 

S o u î s a f é h , voir Ras Soufsaféli. 
S o u p h (Yam), voir Yam Souph. 
Soury , attaque l'histoire de Jo-

seph, II, 199; attribue aux Hé-
breux le polythéisme, IV, 428-
496; des sacrifices humains, 497-
505 ; la prostitution sacrée, 506-
516. 

Spinoza , ses erreurs sur la Bi-
ble, 1. 9, 11,18, 29. 

S p i r e (Diète de), 1, 4. 
Stade, sa valeur, I, 397. 



S t a n i s l a s (Saint) de Pologne, IV, 
604-606. 

Statues, en Chaldée, IV, 294-302. 
Ste in tha l , traite de mythe l'his-

toire de Samson, III, 209-217. 
Stèle de Mésa, voir Misa. 
Steude l , professeur deTubingue, 

I, 74. 
St irner , attaque le Christianisme, 

I, 68, 69. 
Strauss , son éducation, 1,36; sa 

Vie de Jésus, 40; il applique la 
théorie mythique au Nouveau 
Testament, 52,56-65; sa Dogma-
tique., 85 ; sa Vie de Jésus à l'usage 
du "peuple allemand, 87 ; L'ancienne 
et la nouvelle foi, 91 ; sa mort, 
95; son jugement sur Ewald, 
102. 

Succin, IV, 232. 
1. Suez , isthme, description, II, 

385, 399. 
2. S u e z , golfe, II, 395, 421, 423: 

ses gués, 431. 
3. S u e z , ville d'Egypte, II, 389. 
Suuxir, S o u m i r , pays et peuple, 

I, 353. 
Supplices et peines en Égypte, II, 

89. 
Sur , désert, au Sinaï, II, 392, 450. 
S u s a n é c l i é e n s , habitants de 

Suse déportés en Samarie, IV, 
74. 

S u s a u n e , sauvée par Daniel, IV, 
280-284. 

S u s e , ville, IV, 75 ; Acropole, IV, 
626-633. 

S u s i a n e , voir Ètam. 
Syllabaires cunéiformes, IV, 274. 
Symphonie, instrument de musique, 

IV, 310. 
Syriaque, langue, I, 555. 

T 

Tabernacle, II, 546 ; modèle duTem-
ple de Jérusalem, III, 314. 

1. Table ethnographique de la Ge-
nèse, I, 337-370. 

2. Tables d'or des pains de propo-
sition dans le Temple, III, 327. 

1. T a p l m è s , Égyptienne, épouse 
d'Hadad, III, 263. 

2. T a p h n è s , ville d'Egypte, dé-
couvertes qu'y a faites M. Petrie, 
IV, 249. 

T a h r a q a , pharaon, IV, 54. 
T a l b o t Fox, propose de vérifier 

l'exactitude du déchiffrement de 
l'assyrien, I, 170. 

Tamaris du Sinaï, II, 449. 
Tambour, en Chaldée, IV, 312. 
Tambourin, en Chaldée, IV, 312-

313. 
T a n i s , ville d'Égypte, II, 291-293, 

360. 
T a n i t , déesse phénicienne, IV, 

445. 
T a p h n è s , Tapanhès, ville, IV, 

249. 
'Farfah, tamaris, II, 449. 
Tartan, général en assyrien, III, 

591; IV, 23. 
Taureau ailé, dans la vision d'É-

zéchiel, IV, 195; voir Chérubins. 
T é g l a t h p h a l a s a r , voir Thé-

glathphalasar. 
Tel l e l -Maskhùt i i , voir Mas-

khûta. 
Température du Sinaï, II, 446. 
Temple de Jérusalem, III, 284; em-

placement, 286-288; matériaux, 
288-299; substructions, 299-308 ; 
description, 313-334; dépendan-
ces, chambres, parvis, 334-340; 

ustensiles, 340-346; dédicace, 
346; célébrité, 347. 

Ténèbres (Plaie des) en Égypte, II, 
341-347. 

Tente arabe, III , 124. 
T é r a h , voir Tharé. 
Terrassements du Temple de Jéru-

salem, III, 300. 
Thabor , montagne de Palestine, 

III, 117. 
Tliadal , roi de Goïm, 1,494, 495, 

503 ; voir Thargal. 
T h a d m o r , Palmyre, III, 359. 
T h a m n a s a c h a r , T h a m n a t h 

S a r é , ville de Palestine, III, 
17, 22. 

T h a m n a t h a , ville de Palestine, 
III, 174, 177, 179. 

T h a r a q a , T h a r a k a , voir Tah-
raqa. 

T h a r é , père d'Abraham, I, 438, 
444, 445, 447. 

T h a r g a l , roi de Goïm, I, 494, 
495, 503. 

Tliarthaq, dieu de 'Avah, III, 
578. 

T h è b e s , ville d'Égypte, No Amon 
de Nahum, IV, 80, 83. 

1. T l i é g l a t b p h a l a s a r I, roi 
d'Assyrie, III, 443-445. 

2. T h é g l a t h p h a l a s a r I I I , roi 
d'Assyrie, est le même quePhul, 
111, 497-506; ses campagnes 
contre Israël, 507-530. 

T h e r m o n t h i s , fille du pharaon, 
sauve Moïse, II, 283. 

T h i d a l , voir Tliadal. 
T h o m a s (F.), architecte français, 

explore la Babylonie, I, 180. 
T h o t l i , dieu égyptien, II, 61, 

522. 
T h u b a l , fils de Japhet, I, 341. 

1. T i b n é h , ville de Palestine, III, 
17. Voir Thamnasachar. 

2. T i b n é h , ville de Palestine, III, 
177. Voir Thamnatha, 

T i e l e , attaque le monothéisme 
des Hébreux, IV, 487-496. 

Tigre , fleuve de Mésopotamie, 1, 
259. 

Tindal , déiste, I, 11,12. 
Tirhakah , voir Tahraqa. 
Tissage, au Sinai, II, 571; en Pa-

lestine, III, 197-
Tobler , son opinion sur la date 

de l'Évangile de saint Jean, I, 82. 
Toland , déiste, I, 11. 

| Tombeaux égyptiens, II, 524-527. 
Toubboul, tambour, IV, 312-314. 
T o u m i l a t , voir Tumilat. 

• Tour de Babel, I, 370-402. 
; Tragacanthe, arbre à parfum, II, 16. 

Trog lodytes , III, 191. 
1 Trompette, du Temple, III, 327 ; en 

Chaldée, IV, 306. 
Trône, de Salomon, III, 351 ; assy-

rien, IV, 238; de Sennachérib, 
239 ; de Dieu, dans Ézéchiel, 238. 

Troupeaux, en Égypte, II, 163. 
T u b i n g u e (École de), I, 73-83. 

Tumila t ,ouadien Égypte,11,221. 

• 

U 

1. U r , en Mésopotamie, n'est pas 
la patrie d'Abraham, I, 424. 

2. Ur K a s d i m , patrie d'Abra-
ham, description, I, 417-443. 

V 

Vaches, en Égypte, II, 110-113. 
Vaisseaux des anciens, III, 371-376. 



V a l l e (Pietro della), publie les 
premiers caractères cunéiformes, 
I, 134. 

Veau d'or, lieu où il fut adore, II, 
507; sa fabrication, 551-557. 

Verge miraculeuse de Moïse, II, 299. 
Vêtements égyptiens, II, 119. 
Vigne en Égypte, II, 73, 76. 
Villages égyptiens, II, 228. 
Vin en Égypte, II, 73-85; en Assy-

rie, IV, 369. 
V i r c h o w , incrédule, I, 72. 
V o g t K a r l , incrédule, 1,71. 
V o l k m a r , son opinion sur la date 

des Évangiles, I, 81 ; de l'Apo-
calypse, 82. 

V o l t a i r e , attaque la Bible, I, 12. 

W 

W a r k a , I, 354. Voir Éreeli. 
W e l l b a u s e n , rationaliste, atta-

que la Bible, I, 102. 
W e l l i n g e r (le P.), missionnaire 

a u Caire, II, 593; IV, 671-675. ] 
W e s t e r g a a r d , copie les inscrip-

tions de Persépolis, I, 138; dé-
chiffre des signes cunéiformes, 
147. 

W e t s t e i n , critique le texte du 
Nouveau Testament, I, 14. 

W'e l t e (de), applique la théorie 
mythique à l'Ancien Testament, 
I, 54-56. 

W i l s o n , explore le Sinai, II, 442. 
1. W o l f f (J.-Chr.), philosophe, I, 

10. 

2. W o l f i (Frd.-Aug.), auteur des 
Prolégomènes sur Homère, I, 54. 

W o l f e n b i ï t t e l (Fragments de), 
I, 11, 17-23. 

X 

X e r x è s I e r , époux d'Esther, IV, 
634. 

Xisutbrus,Noéchaldéen, I, 301. 

Y 

Yarn S o u p h , mer Rouge, II, 380, 
415. 

Yèor, nom égyptien du Nil, II, 
102. 

Z 

Zebul, Israélite, partisan d'Abi-
mélecb, III, 160, 161. 

Zeller, disciple de Baur, I, 74. 
Z e u g m a , gué de l'Euphrate, I, 

451. 
Zi, dieu chaldéen, I, 271. 
Zoega , prépare les voies au dé-

chiffrement des hiéroglyphes, I, 
118; ses travaux sur le copte, 
131. 

Zu, dieu chaldéen, I, 271. 

F I N D E L A T A B L E A L P H A B É T I Q U E . 

e r r a t a 

Tome II, P. 255 , ligne 7. Lire : e x a c t e u r s , au lieu de 

exécu t eu r s . 

Tome IV, P. 601 , ligne 1. Lire : j u s t i c e s , au lieu de 

in jus t i ces . 

BAR-I.E-DUC. — IMPRIMERIE CONTANT-I.AGUERRE. 
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